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PREFACE. 


The  text  of  the  présent  édition  of  Télémaque,  bas  beea 
earefullj  compared  with  the  most  correct  Paris  éditions,  par- 
ticularly  \rith  the  French  part  of  Baudry's  Técémaqtiê 
Polyglotte 

While  preparing  the  notes,  the  Editor  bas  endeavored  to 
bear  lu  mind  that  tlie  object  of  the  student  in  translating 
a  tbreiçn  work  into  bis  own  language,  is  more  to  acquire  t 
knowledge  of  the  language  from  which  be  translates,  than  t: 
become  acquainted  with  the  work  itself.  The  English  equiva 
lents  of  the  French  idioms  will,  therofore,  as  far  as  possible 
jbe  followed  by  a  literal  translation  of  the  same. 

In  order  to  familiarize  the  student  with  the  irregular  verbo, 
the  Editor  bas  inserted  numerous  références  to  the  complète 
Table  or  rather  Dictionary  of  irregular  verbs,  contained  in 
bis  New  French  Method. 

Although  the  grammatical  and  idiomatical  références  are 
made  to  Fasquelle's  French  Method,  yet  the  book  may  bo 
used  in  connection  with  any  other  grammar;  those  références 
bcing  given  in  addition  to  the  necessary  interprétation  of  tb« 
most  difficult  words  and  passages. 

L.  F 

Univbbsity  op  Michigan, 

Akn  Abbor,  July  21»/,   1852. 
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LIVRE   PREMIER. 

SOMMAIRB. — Télémaque  conduit*  par  Minerve  sous  la  figure  de  Menti)r 
Aborde, 2  après  un  naufrage,  dans  l'île  de  la  déesse  Calypso,  qui  regret 
tait  encore  le  départ  d'Ulysse.  La  déesse  le  reçoit^  favorablement, 
conçoit  de  la  passion  pour  lui,  lui  offre  l'immortalité,  et  lui  demande  ses 
aventures.  Il  lui*  raconte  son  voyage  à  Pylos  et  à  Lacédémone,  son 
naufrage  sur  la  côte  de  Sicile,  le  péril  où  il  futs  d'être  immolé*  aux 
mânes  d'Anchise,  le  secours  que  Mentor  et  lui  donnèrent  à  Aceste  dans 
une  incursion  de  barbares,  et  le  soin  que  ce  roi  eut^  de  reconnaître*  ce 
service,  en  leur  donnant  un  vaisseau  Tyrien  pour  retourner  en  leat 
pays. 

Calypso  ne  pouvait'  se  consoler  du  départ  d'Ulysse.  Dans  sa 
douleur,  elle  se  trouvait  malheureuse*"  d'être  immortelle.  Sa 
grotte  ne"  résonnait'^  plus  de'^  son  chant:  les  nymphes  qui  la 
servaient  n'osaient'*  lui  parler.  Elle  se  promenait*^  souvent  seule 
pur  les  gazons'®  fleuris  dont"  un  printemps  éternel  bordait  son  9 
ile;  mais  ces  beaux  lieux,  loin  de  modérer  sa  douleur,  ne  faisaient 

1  Conduit,  guided ;  from  conduire,  irr.Aconj.,  see  NewFrench  Method, 
taye  3G2. — 2  aborde. /anc/s. — 3  rer.oM,  reccives  ;  fr-om  recevoir,  reg.  3.  conj. 
Me.-hod,  p.  339,  and  §  52—4  lui,  to  lier  ;  M.  §  33,  "(3)  p.  309—5  fut,  was;from 
être,  ir.  4.  M.  p  332. — 6  immolé,  sacrificed. — 7  eut,  took;  from.  avoir,  ir.  3. 
M.  p.  326. — 8  reconnaître,  ir.  4.  acknoxcledge,  repay. — 9  ne  pouvait,  corild 
not  :  from  pouvoir,  ir.  3.  M.  p.  380. — 10  malheureuse,  unfortunate;  M 
Lesson  13,  Rule  5. — 11  ne — plus,  no  longer. — 12  résonnait,  ec/ioed. — 13  de  aoo 
ebant,  with  her  song. — 14  n'osaient,  durst  not;  M.  %  139,  (2). — 15  g« 
promenvit    walked.—  16  gazons,  turf. — 17  dont,  œith  wkich. 
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que  lui  rappeler^  le  triste  souvenir  d'Ulysse,  qu'elle  y''  avait  vu 
tant  de  fois  auprès  d'elle.  Souvent  elle  demeurait^  imn  obile  sur 
ie  rivage  de  la  mer,  qu'elle  arrosait^  de  ses  larmes  ;  et  elle  était 
sans  cesse  tournée  vers  le  côté  où  le  vaisseau  d'Ulysse,  fendant' 

I     les  ondes,  avait  disparu"  à'  ses  yeux.** 

Tout-j-coup  elle  aperçut  les  débris  d'un  navire,  qui  venait  de 
faire  naufrage,^  des  bancs  de  rameurs  mis^"  en  pièces,  des  ramea 
écartées  ç.ï  et  là"  sur  le  sable,  un  gouvernail,  un  mât,  des  cor- 
dages llottant  sur  la  côte  :   puis  elle  découvre  de  loin*^  deux 

\J  1  ommes,  dont  l'un'^  paraissait'*  âgé;  l'autre,  quoique  jeune, 
ressemblait  à  Ulysse.  11  avait  sa  douceur  et  sa  fierté,  avec  sa 
taille'^  et  sa  démarche"^  majestueuse.  La  déesse  comprit  que 
c'était  Télémaque,  fils  de  ce  héros  :  mais,  quoique  les  dieux  sur 
passent  de  loin'^  en  connaissance  tous  les  lx)mmes,  elle  ne  put" 

15  découvrir  qui  était  cet  homme  vénérable  dont  Télémaque  était 
accompagné.  C'est  que'^"  les  dieux  supérieurs  cachent  aux  in- 
férieurs tout  ce  qu'il  leur  plait;^*  et  Minerve,  qui  accompagnait 
Télémaque  sous  la  figure  de  Mentor,  ne  voulait  pas  être  connue 
de  Calypso. 

20  Cependant  Calypso  se  réjouissait  d'un  naufrage  qui  mettait'^' 
dans  son  île  le  fils  d'Ulysse,  si  semblable  à  son  père.  Elle 
s'avance  vers  lui;  et  sans  faire  sernblant'^^  de  savoir  qui  il  est: 
D'où  vous  vient,  lui  dit-elle,  cette  témérité"*  d'aborder  en  mon  îlel 
Sachez,^^  jeune  étranger,  qu'on-''   ne  vient  point  impunément" 

25  dans  mon  empire.  Elle  tâehait^^  de  couvrir^*^  sous  ces  parolea 
menaçantes  la  joie  de  son  cœur,  qui  éclatait^"  malgré  elle  sur  son 
visage. 

Télémaque  lui  répondit:  O  vous,  qui  que  vous  soyez,''  mortelle 
ou  déesse,  quoiqu'à  vous  voir  on  ne  puisse^^  vous  prendre  que  pour 

80  une  divinité,  seriez-vous   insensible  au  malheur   d'un   fils   qu.ii 

1  ne  faisaient  que  lui  rappeler,  literally,  did  nothijig  but  recall  to  her — onlf 
rtcalled  to  her  tnind. — 2  y,  there  ;  M.  §  3'J,  (18). — 3  demeurait,  remainca 
>1  arrosait,  bathed. — 5  fendant,  ploughing. — 6  disparu,  vanished ;  J'rom  dîs' 

Saraitre.  ir.  4  M.j).  368. — 7  k^froin. — 8  yeux,  eyes  ;  sing.,  œil,  M.  L.  11,  R.  7. 
venait  de  faire  naufrage,  kad  just  bcen  icrecked;  M.  L.  26,  R.  2. — 10  mis, 
iroken  ;  from  mettre,  ir.  4.  M.  p.  376. — 11  çàet  là,  hère  andtkere. — 12  de  loin, 
ai  a  distarvce. — 13  dont  l'un,  one  of  tliem. — 14  paraissait,  appeared  ;  J'rom 
paraître,  ir.  4. — 15  taille,  stature. — 16  démarche,  ualk. — 17  comprit,  per^ 
ceived  ;  from  comprendre,  ir.  4.  M.  ;>.  362 — 18  de  loin,  by  far. — 19  put, 
from  pouvoir  — 20  que,  bccanse. — 21  qu'il  leur  plait,  that  they  wish. — 22  met- 
tait, brougkt. — 23  faire  semblant,  appearing. — 24  témérité,  presumption- 
25  sachez.,  know  ;  from  savoir,  ir.  3.  M.  p.  384. — 26  oa,  one,  people,  M 
5  41,  (4). — 27  impunément,  u-itk  impunity. — 28  tâchait,  tried.—  2d  couvrir, 
conceal. — 30  éclatait,  appearec/. — 31  qui  que  vous  soyez,  wkoev(r  you  maji 
he  — 32  puisse,  from  pouvoir 
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chercliant  son  père  ii  la  merci  des  vents  et  des  flots,  a  ru  Diiser* 
Boa  navire  contre  vos  rochers?  Quel  est  donc  votre  pére  qu« 
vous  cherchez  ?  reprit  la  déesse.  Il  se  nomme  Ulysse,  dit  Télé- 
maque;  c'est  un  des  rois  qui  ont,  après  un  siège  de  dix  ans.  ren- 
versé* la  fameuse  Troie.  Son  nom  fut  célèbre  dans  toute*  la  • 
Grèce  et  dans  toute  l'Asie,  par  sa  valeur  dans  les  combats,  et 
plus  encore  par  sa  sagesse  dans  les  conseils.  lilaintcnant,  errant 
dans'  toute  l'étendue*^  des  mers,  il  parcourt'  tous  les  ccueils'  les 
plus  terribles.  Sa  patrie  semble  fuir  devant  lui.  Pénélof  e  sa 
femme,  et  moi'  qui  suis  son  fils,  nous  avons  perdu  l'espérance  de  >* 
le  revoir.  Je  cours,  avec  les  mêmes  dangers  que  lui,  pour  ap- 
prendre où  il  est.  Mais  que  dis-je  ?'"  peut-être  qu'il  est  maintenant 
enseveli"  dans  les  profonds  abîmes  de  la  mer.  Ayez  pitié  de 
nos  malheurs  ;  et  si  vous  savez,  ô  déesse,  ce  que  les  destinées  ont 
fait  pour  sauver  ou  pour  perdre  Ulysse,  daignez  en  instruire"  son  1# 
fils  Télémaque. 

Calypso,  étonnée  et  attendrie  de  voir  dans  une  si  vive"  jeu- 
nesse tant  de  sagesse  et  d'éloquence,  ne  pouvait  rassasier'*  ses 
yeux  en  le  regardant  ;  et  elle  demeurait  en  silence.  Enfin  elle  lui'* 
dit:  Télémaque,  nous  vous'"  apprendrons  ce  qui  est  arrivé''  à  30 
votre  père.  Mais  l'histoire  en  est  longue  :  il  est  temps  de  vous  dé- 
lasser'^ de  tous  vos  travaux."  Venez  dans  ma  demeure,  où  je 
vous  recevrai  comme  mon  fils:  venez,  vous  serez  ma  consolation 
dans  cette  solitude;  et  je  ferai'^"  votre  bonheur,  pourvu  que  vous 
sachiez  en  jouir.  25 

Télémaque  suivait  la  déesse  environnée'"'  d'une  foule  de  jeunes 
nymphes,  au-dessus  desquelles  elle  s'élevait'"''  de  toute'"'  la  tête, 
comme  un  grand  chêne  dans  une  forêt  élève  ses  branches  épaisses'"* 
au-dessus  de  tous  les  arbres  qui  l'environnent.  Il  admirait  l'éclat'"* 
de  sa  beauté,  la  riche  pourpre  de  sa  robe  longue  et  flottante,  ses  30 
cheveux  noués'"®  par  derrière  négligemment  mais  avec  grâce,  le 
feu  qui  sortait'"'  de  ses  yeux,  et  la  douceur  qui  tempérait  cette 


1  vu,  setn  ;  from,  voir,  ir.  3.  M.  p.  390. ~-2  briser,  dashed  in  pièces. — 3  ren- 
Tersé,  overtliroicn. — 4  dans  toute  la,  th  rang  ho  ut. — 5  dans,  over. — •S  tout» 
l'étendue,  tke  wliole  exlent.  —7  parcourt,  is  exposed  to  ;  lit.  runs  tkroug\ 
from  parcourir,  ir.  2.  M.  p.  378. — 8  écueils,  dangers,  shoals. — 9  moi,  /;  2.1, 
Ç  33,  (9) — 10  que  dis-je.''  tchat  do  I  sai/ ?  from  dire,  ir.  4.  M.  p.  36S 
11  enseveli,  buried — 12  en  instruire,  inform  of  it  ;  M.  §  39,  (17). — 13  vive, 
lirely  ;  fi  oin  vif  M.  L.  13,  R.  5. — 14  rassasier,  satisfy. — 15  M.  L.  27,  R.  2. 
16  M.  L.  27,  R.  2. — 17  arri>é,  happened. — 18  délasser,  refresh. — 19  tra- 
vaux, toils,  M.  L.  11,  R.  5. — 20  ferai,  wUlmake;  frovi  faire. — 21  environnée 
turrounded — 22  s'élevait,  rose;  M.  Lé.  36. — 23  de  toute,  by  tke  uholc 
24  épaisses,  thick,  M.  §  16,  (3).— 25  l'éclat,  *Jie  lustre. — 26  noués,  ti€d 
27  sorisiit,  Jlashed 
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vivacité.    Mentor,  les  yeux  baissés,*  gardant''  un  silence  modeste^ 
suivait  Télémaque. 

On  arrive  à  }a  porte  de  la  grotte  de  Calypso,  où  Télémaque  fut 
surpris'  de  voir,  avec  une  apparence  de  simplicité  rustique,  toui 

ft    ce  qui  peut*  charmer  les  yeux.     On  n'y  voyait*  ni  or,  ni  argent, 
ni  marbre,  ni  colonnes,  ni  tableaux,  ni  statues  :  cette  grotte  était 
taillée*  dans  le  roc,  en  voûtes'  pleines  de  rocailles^  et  de  co 
quilles j*  elle  était  tapissée^"  d'une  jeune  vigne,  qui  étendait  se 
branches  souples'*  également  de  tous  côtés.     Les  doux  zéphyrfe 

10  conservaient  en  ce  lieu,  malgré  les  ardeurs  du  soleil,  une  délicieuse 
fraîcheur:  des'^  fontaines,  coulant  avec  un  doux  murmure  sur  dea 
prés  semés'^  d'amarantes  et  de  violettes,  formaient  en  divers  lieux 
des  bains  aussi  purs  et  aussi  clairs  que  le  cristal  :  mille  fleurs 
naissantes'*  émaillaient'*  les  tapis  verts  dont  la  grotte  était  en- 

15  virormée.  Là,  on  trouvait  un  bois  de  ces  arbres  touffus'*  qui 
portent  des  pommes  d'or,  et  dont"  la  fleur,  qui  se  renouvelle 
dans  toutes  les  saisons,  répand'^  le  plus  doux  de  tous  les  parfums  ; 
ce  bois  semblait  couronner  ces  belles  prairies,'^  et  formait  une 
nuit^"  que  les  rayons  du  soleil  ne  pouvaient  percer:''^'  là,  on  n'en- 

20  tendait  jamais  que^^  le  chant  des  oiseaux,  ou  le  bruit  d'un  ruisseau 
qui,  se  précipitant^^  du  haut  d'un  rocher,  tombait  à  gros  bouillons, 
pleins  d'écume,  et  s'enfuyait'^*  au  travers  de  la  prairie. 

La  grotte  de  la  déesse  était  sur  le  penchant'^*  d'une  colline:  de 
là  on  découvrait'^*  la  mer,  quelquefois  claire  et  unie'^'  comme  une 

^ô  glace,  quelquefois  follement"®  irritée  contre  les  rochers,  où  elle 
se  brisait  en  gémissant,"^  et  élevant  ses  vagues  comme  des  mon- 
tagnes: d'un  autre  côté  on  voyait  une  rivière  où  se  formaient  dea 
îles  bordées^"  de  tilleuls  fleuris  et  de  hauts  peupliers  qui  por- 
taient leurs  têtes  superbes^' jusques  dans^*  les  nues.     Les  divera 

80  canaux  qui  formaient  ces  îles  semblaient  se  jouer^^  dans  la  cam- 
pagne :  les  uns  roulaient  leurs  eaux  claires  avec  rapidité  ;  d'autrea 


1  baissés,  cast  doicn. — 2  gardant,  keeping. — 3  surpris,  surprised  ;  fTO(% 
furprendre,  ir.  4.  M.  p.  386. — 4  peut,  can  ;  from  pouvoir. — 5  voyait,  sa u>| 
fTcm  voir,  ir.  3.  M.  p.  390. — 6  taillée,  eut — 7  voûtes,  arches. — 8  rocailles, 

rehblcs. — 9  coquilles,  shclls. — 10  tapissée,  ornamented. — 11  souples,  pliant 
?  M.  §  13,  ^10). — 13  semés  d',  strewed  with. — 14  naissantes,  springing. 
15  cinaillaient,  enamelled. — 16  touffus,  shady,  tiifty. — 17  dont,  of  ichick. 
18  répand,  diffuses. — 19  prairies,  meadows. — 20  nuit,  shade. — 21  percer, 
penetrate. — 22  on  n'entendait  jamais  que,  nolhing  v:as  ever  heard  but. — 23  se 
précipitant,  rushuig. — 24  s'enfuyait,  glidcd;  from  s'' enfuir,  ir.  2.  M.  p.  370. 
25  penchant,  dedivity. — 26  découvrait,  saw  ;  from  découvrir,  ir.  2,  M.  p.  366 
27  unie,  smouth. — 28  follement,  madly. — 29  gémissant,  groaning. — 30  bor« 
déea,  surrounded. — 31  superbes,  proud. — 32  jusques  dans,  even  avions^—  39  M 
jouer,  to  sport 
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«vaieni  «ne  eau  ,„„siUe  et  dormante;  d'autres,  par  de  tongs  aé- 
tours,  revenaient  sur  leurs  pus,  eomme  pour'  remonter  vers  leur 
source,  et  semblaient  ne  pouvoir»  quitter  ces  bords  enchantés  On 
aperceva.t  de  loin  des  collines  et  des  montagnes  qui  se  perdaient 
dans  les  nues,  et  dont  la  figure  bizarre'  formait  un  horizon  à  sou-  f 
hait  peur  le  plaisir  des  yeux.»  Les  montagnes  voisines  étaient 
couvertes  de  pampre»  ;ert  qui  pendait'  en  festons:  le  raisin,  plus 
éclatant  que  la  pourpre,  ne  pouvait  se  cacher  sous  les  feuilles  et 
la  «gne  était  accablée  sous»  son  fruit.  I^  figuier,  l'olivier,' le 
p*nad,er,  et  tous  les  autres  arbres,  couvraient  la  campagne  et  10 
en  faisaient'»  un  grand  jardin. 

J^^T'.T"^  '""""■'  '  '^'^''^'""•i"''  '«"'^^  <^es  beautés  natu- 
elles  lu,  d,t:  Reposez-vous ;  vos  habits"  sont  mouillés,  il  est 
temps  que  vous  en  changiez:-  ensuite  nous  nous  reverrons-" 
etjevousr,nconterai  des  histoires  dont  voire  cœur  sera  touché.'"  I« 
En  même  teinps  elle  le  fit  entrer  avec  Mentor  dans  le  lieu  le  pins 
secretet  lep  us  reculé-  d'une  grotte  voisine  de  celle  où  la  déesse 
demeurait  Les  nymphes  avaient  eu  soin'»  d'allumer  en  ce  lieu  un 
grand  feude  bois  de  cèdre,  dont  la  bonne  odeur  se  répandait  de  lous 
eotes;  et  elles  y  avaient  laissé  des  Imbi.s  pour  les  nouveaux  hôtes."  30 

Telem.-,que,  voyant  qu'on  lui  avait  desliné"  une  tunique  d'une 
^.ne  fine,  dont  la  blancheur  effaçait'»  celle  de  la  neige,  et  une  robe 
de  pourpre  avec  une  broderie  d'or,  prit"  le  plaisir  qui  est  naturel 
a  un  jeune  homme,  en  considérant"  cette  ma<rnificence 

Mentor  lui  dit  d'un  ton  grave:  S„nt-ce  do'nc  là,  ô  Télém.tque,  26 
les  pensées   q„,   doivent"   occuper   le  cœur  du  fils  d'Ulysse» 
Songez"  plutôt  à  soutenir  la  réputation  de  votre  père,   et  à 
yamcre  l.a  fortune  qui  vous  persécute.    Un  jeune  homme  qui  aime 
a  se  parer    vamement  comme  une  femme  est  indigne  de  la  sagesse 

J-  u  ,^  °"'.'-    ^^  S^'"^  "'«^'  ^"^  l'-'i  "n  cœur  qui  sait''  SO 
Bouffrir"  la  peine  et  fouler  aux  pieds"  les  plaisirs 


91  ««  -i'  ^«'^/''««^ea. — i\j  prit,  Jelt;  from  prendre  ir  4  M  -A  qûo 
21  considérant  viewing.-22  doiv^ent,  ihould;  from  devoir  M  l  "S 
23  songer  //u-.T^.-24  se  parer,  to  adorn  his  pers/n-25sa\t  L^:.  L  f 
from  savoir  ir  4    M  n   k»A      oc  o     «•  •  '^'^^  ^  ,'*"'*•   ^^^  sa,\t,  jcmfws  how  to  ; 
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Télémaque  répondit  en  soupirant  :  Que'  les  dieux  me  fassent 
périr^  plutôt^  que  de  souffrir  que  la  mollesse  et  'a  volupté  s'em- 
parent* de  mon  cœur!  Non,  non,  le  fils  d'Ulysse  ne  sera  Jamais 
vaincu^  par  les  charmes  d'une  vie  lâche®  et  efféminée.     Maia 

5     quelle  faveur  du  ciel  nous  a  fait  trouver,  après  notre  naufrage 
cette  déesse  ou  cette  mortelle  qui  nous  comble''  de  biens? 

Craignez,^  repartit  Mentor,  qu'elle  ne^  vous  accable  de  maux 
craignez  ses  trompeuses  douceurs  plus  que  les  écueils  qui  oirt 
brisé  votre  navire  :  le  naufrage  et  la  mort  sont  moins  funestes 

2G  qie  les  plaisirs  qui  attaquent  la  vertu.  Gardez-vous'"  bien  de 
croire  ce  qu'elle  vous  racontera.  La  jeunesse  est  présomptueuse 
elle  se  promet  tout  d'elle-même:  quoique  fragile,  elle  croit" 
pouvoir  tout,  et  n'avoir  jamais'^  rien  à  craindre;  elle  se  c  on  fi» 
légèrement  et  sans  précaution.    Gardez-vous  d'écouter  les  paroles 

16  douces  et  flatteuses  de  Calypso,  qui  se  glisseront'^  comme  un 
serpent  sous  les  fleurs;  craignez  ce  poison  caché;  défiez-vous  de'* 
vous-même  ;  et  attendez  toujours  mes  conseils. 

Ensuite  ils  retournèrent  auprès  de  Calypso,  qui  les  attendait.'' 
Les  nymphes,  avec  leurs  cheveux  tressés,'®  et  des  habits  bkncs, 

20  servirent  d'abord  un  repas  simple,  mais  exquis  pour  le  goût  et 
pour  la  propreté.'^  O'i  n'y  voyait  aucune  autre  viande  que  celle 
des  oiseaux  qu'elles  avaient  pris'*  dans  les  filets,  ou  des  bétes 
qu'elles  avaient  percées  de  leurs  flèches  à  la  chasse:  un  vin  plus 
doux  que  le  nectar  coulait'"  des  grands  vases  d'argent  dans  des 

25  tasses  d'or  couronnées  de  fleurs.  On  apporta  dans  des  cor- 
.  beilles'^"  tous  les  fruits  que  le  printemps  promet  et  que  l'automne 
répand"'  sur  la  terre.  En  même  temps,  quatre  jeunes  nymphes 
se  mirent^^  a  chanter.  D'abord"^  elles  chantèrent  le  combat  des 
dieux  contre  les  géants,  puis^*  les  amours  de  Jupiter  et  de  Sé- 
30  mêlé,  la  naissance  de  Bacchus  et  son  éducation  conduite  par'^*  le 
vieux  Silène,  la  course'"  d'Atalante  et  d'Hippomène  qui  fut  vain, 
queur  par  le  moyen  des  pommes  d'or  venues  du'^'^  jardin  dei 

1  que,  may. — 2  me  fassent  périr,  end  mylife. — 3  plutôt,  rainer. — 4  s'em 
parent,  enslave. — 5  vaincu,  conquered;  from  vaincre,  ir.  4.  M.  j, .  368 
O  lâche,  cowardbj,  îdlc. — 7  comble,  loads,  overtchelms. — 8  craignez,  fear, 
from  craindre,  ir.  4.  M.  p.  364. — 9  qu'elle  ne,  lest  she;  M.  p.  440,  3. — 10  gar- 
dez-vous, beware  lest  you. — 11  croit,  believes  ;  from  croire,  ir.  4. — 12  et  n'avoii 
jamaia,  and  Ihat  she  has  never. — 13  glisseront,  will  glide  — 14  défiez-vous  de, 
mistiust. — 15  les  attendait,  tcas  icaiting  for  them. — 16  tressés,  hraided 
17  propreté,  neatness,  cleanliness. — 18  pris,  cauglit  ;  from  prendre,  ir.  4.  M 
p.  390. — 19  coulait, ^ojfeci. — 20  corbeilles,  baskets. — 21  répand,  spreads,  bô- 
KtoiCJt. — 22  se  mirent,  commenced  ;  M.  L.  69,  R.  3. — 23  d'abord,  af  Jirst 
!24  puis,  then. — 25  conduite  par,  under. — 26  course,  race — 27  venues  du 
irought  f^orn 
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Hespérides.  enfin,  la  guerre  de  Troie  fut  aussi  chantée;  les  com» 
b.i*.s  d'UI}sse  et  ga  sngcsse  furent  élevés'  jusqu'aux  cieux."  La 
j.  ;emière  des  nymphes,  qui  s'appehiit  Leucothoé,  joignit*  les  ac- 
cords* de  sa  lyre  aux  douces  voix  de  toutes  les  autres. 

Quand  Télémaque  entendit  le  nom  de  son  père,  les  larmes  qui  S 
coulèrent  le  long  de*  ses  joues  dotmèrent  un  nouveau  lustre  à  sa 
beauté.  Mais  comme  Calypso  aperçut  qu'il  ne  pouvait  manger, 
cl  ou'l  était  saisi^  de  douleur,  elle  fit  signe  aux  nymphes.  À 
Viu^tan','  on  chanta  le  combat  des  Centaures  avec  les  Lapithes,  et 
'a  dcscttite  d'Orphée  aux  enfers  pour  en  retirer-  Eurydice.  IC 

Quand  le  repas  fut  fini,  la  déesse  prit  Télémaque,  et  lui  parla 
ainsi:  Vous  voyez,  fils  du  grand  Ulysse,  avec  quelle  faveur®  je 
vous  ro.;'ois.  Je  suis  immortelle:  nul'"  mortel  ne  peut  entrer  dans 
2et,t<3  île  sans  être  puni  de  sa  témérité;  et  votre  naufrage  même'* 
ne  \ous  garantirait'-^  pas  de  mon  indignation,  si  d'ailleurs  je  ne''  Iff 
vous  aimais.  Votre  père  a  eu  le  mémo  bonheur  que  vous:  mais, 
hélas!  il  u'a  pas  su"  en  profiter.  Je  lai  gardé  long-temps  dans 
cette  île  :  il  n'a  tenu  qu'à  lui"^  d'y  vivre  avec  moi  dans  un  état 
immortel  ;  mais  l'aveugle  passion  de  retourner  dans  sa  misérable 
patrie  lui  fit'"  rejeter  tous  ces  avantages.  Vous  voyez  ce  qu'il  a  20 
perdu  pour  Ithaque  qu'il  n  a  pu'^  revoir.  II  voulut  me  quitter,  il 
partit;'^  et  je  fus  vengée  par  la  tempête:  son  vaisseau,  après 
avoir  été  long-temps  le  jouet'®  des  vents,  fut  enseveli""  dans  les 
ondes.  Profitez  d'un  si  triste  exemple.  Après  son  naufrage, 
vous  n'avez  plus  rien  à  espérer,  ni  pour  le  revoir,  ni  pour  régner  2fi 
jamais  dans  l'île  d'Ithaque  après  lui:  consolez-vous  de  l'avoir 
perdu,  puisque  vous  trouvez  ici  une  divinité  prête''  à  vous  rendre 
heureux,  et  un  royaume  qu'elle  vous  ôfl["re. 

La  déesse  ajouta  à  ces  parolôs  de  longs  discours  pour  montrer 

combien  Ulysse  avait  été  heureux  auprès  d'elle:  elle  raconta"' ses  3C 

aventures  dans  la  caverne  du  Cyclope  Polyphême,  et  chez'^^  Anti- 

nathes.  roi  des  Lestrigons:  elle  n'oublia  pas  ce  qui  lui  était  ar- 

ivé^*  dans  l'île  de  Cireé,  fille  du  Solei',  ni  les  dangers  qu'il  avait 


1  élevés  extolled. — 2  jusqu'aux  cieux,  to  the  skies;  sing.^  ciel,  M.  L.  11 
je.  7- 3  joignit,  mingled  ;  from  joindre,  ir.  4.  Tlf.  p.  374.— 4  accords,  har- 
mQny.--5  le  long  de,  down,  along.—6  saisi,  overcoriie.—l  à  l'instant,  î'mrne- 
diately  -  -8  retirer,  to  bring  back.—9  faveur,  kindncss.-  10  nul,  n.9.— II  même 
tcen.—  M  gar;intirait,  coidd  shelter.—  l3  si  d'ailleurs  je  ne,  if  I  did  not. 
14  su,  knrt-n  liow  ;  fvom  savoir,  ir.  3.  M.  p.  384.— 15  il'n'a  tenu  qu'à  lui,  Ù 
tcasit.  Iiis  poirer  ;  froîti  tenir,  ir.  2.  M.  p.  388.— IG  fit,  J'rom  faire.— 17  qù'iî 
n'a  yui,  v.'iich  lie  lias  not  been  able  ;  from  pouvoir. — 18  pîirtit,  went. — 19  jouet, 
tport.— 20  fut  en.«eveli,  sank.— 21  prête,  disposed.— 22  raconta,  related 
2i  chez,  at  the  court  qf;  M.  §  142,  (3). — 24  arrivé,  happened. 
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courus'  entre  Scylla  et  Charybde.  Elle  représenta''  la  dernière 
tempête  que  Neptune  avait  excitée^  contre  lui  quand  il  partit 
i'auprès  d'elle.*  Elle  voulut  faire  entendre^  qu'il  avait  iiéri  dans 
ce    naufrage,    et    elle    supprima"    son    arrivée    dans    l'île    des 

5     Phéaciens. 

Télcmaque,  qui  s'était'  d'abord  abandonné  trop  promptt-raent 
à  la  joie  d'être  si  bien  traité  de  Calypso,  reconnut®  enfin  son  arti- 
fice,  et  la  sagesse  des  conseils  que  Mentor  venait  de^  lui  donner. 
II  répondit  en  peu  de  mots:  O  déesse,  pardonnez  à  ma  douleur; 
0  maintenant  je  ne  puis  que  m'affliger'";  peut-être  que  dans  la 
suite'^  j'aurai  plus  de  force  pour  goûter  la  fortune  que  vous 
m'offrez:  laissez-moi  en  ce  moment  pleurer^^  mon  père;  ,'ous 
savez  mieux  que  moi  combien  il  mérite  d'être  pleuré. 

Calypso   n'osa   d'abord   le   presser   davantage:    elle   feignit^* 

16  même  d'entrer  dans^*  sa  douleur;  et  de  s'attendrir  pour^^  Ulysse. 
Mais  pour  m'eux  connaître  les  moyens  de  toucher  le  cœur  du 
jeune  homme,  elle  lui  demanda  comment  il  avait  fait  naufrage,  et 
par  quelles  aventures  il  était  sur  ses  côtes.  Le  récit  de  mes 
malheurs,  dit-il,  serait  trop  long.     Non,  non,  répondit-elle;  il  me 

20  tarde'®  de  les  savoir,  hâtez-vous  de  me   les  raconter.      Elle  le 

pressa  long-temps.     Enfin  il  ne  put  lui  résister,  et  il  parla  ainsi: 

J'étais  parti   d'Ithaque   pour   aller  demander  aux  autres  rois 

revenus  du  siège  de  Troie  des  nouvelles  de  mon  père.     Les 

amants'^   de  ma  mère  Pénélope  furent  surpris  de  mon  départ: 

25  j'avais  pris"*  soin  de  le  leur  cacher,  connaissant'^  leur  perfidie. 
Nestor,  que  je  vis  à  Pylos,  ni  Ménélas,  qui  me  reçut  avec  amitié 
dans  Lacédémone,  ne  purent  m'apprendre'^"  si  mon  père  était 
encore  en  vie.  Lassé^'  de  vivre  toujours  en  suspens  et  dan? 
l'incertitude,  je  me  résolus'^'^  d'aller  dans  la  Sicile,  où  j'avais  ouï 

JO  dire^^  que  mon  père  avait  été  jeté  par  les  vents.  Mais  le  sage 
Mentor,  que  vous  voyez  ici  présent,  s'opposait  à  ce  téméraire 
dessein;  il  me  représentait  d'un  côté  les  Cyclopes,  géants  mons- 
trueux qui  dévorent  les  hommes  ;  de  l'autre^*  la  flotte  d'Enée  et 

1  courus,  incurred. — 2  représenta,  described. — 3  excitée,  raised. — 4  partit 
d'auprès  d'elle,  left  her. — 5  faire  entendre,  io  inshiuate. — 6  supprima,  con- 
tealid. — 7  s'était,  kad ;  M.  L.  45,  R.  1. — 8  reconnut,  pcrcen'erf. — 9  venait  de, 
hadxJAt;  M.  L.  26,  R.  2. — 10  je  ne  puis  que  m'aftiio:er,  I can  only  grieve^ 
11  dans  la  suite,  hereafter. — 12  pleurer,  mourn  for. — 13  feignit,  jrretended; 
from  ffindre,  ir.  4.  M.  p.  372. — 14  d'entrer  dans,  to  sliare. — 15  s'attendrit 
pour,  io  regret  — 16  il  me  tarde,  I  long  ;  M.  L.  58,  R.  3. — 17  amants,  suitors. 
18  pris,  toScen;  froin  prendre. — 19  connaissant,  knowing  J'rom  comiaître, 
ir.  4.  M.  p.  362. — 20  m'apprendre,  inforvime. — 21  lassé,  weary. — 22  résolus, 
detennined  :  from  résoudre,  ir.  4.  M.  p.  3H4 — 23  ouï  dire,  hcard. — 21  d« 
l'uutre,  on  tlie  otlur. 
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des  Troyîns,  qui  était  sur  ces  côtes.  Ces  Troyens,  disait-il,  sont 
animés'  contre  tous  les  Grecs;  mais  sur-tout  ils  répandraient' 
avec  plaisir  le  sang  du  fils  d'Ulysse.  Retournez,  continuait-il,  en 
Ithaque  :  peut-être  que  votre  père,  aimé  des  dieux,  y  sera  aussitôt 
que  *  DUS.  Mais  si  les  dieux  ont  résolu^  sa  perte,  s'il  ne  doit*  ja-  5 
Oiai»  revoir  sa  patrie,  du  moins  il  faut  que  vous^  alliez  le  venger, 
déli^Ter"  votre  mère,  montrer  votre  sagesse  à  tous  les  peuples,  et 
faire  voir'  en  vous  à  toute  la  Grèce  un  roi  aussi  digne  ae  régner 
que  le  fut  jamais  Ulysse  lui-même. 

Ces  paroles  étaient  salutaires  :  mais  je  n'étais  pas  assez  prudent   U 
pour  les  écouter;*  je  n'écoutai  que  ma  passion.     Le  sage  Mentor 
m'aima  jusqu'à"  me  suivre  dans  un  voyage  téméraire  que  j'entre- 
prenais'" contre  ses  conseils;  et  les  dieux  permirent  que  je  fisse'* 
une  faute  qui  devait  servir  à  me  corriger  de  ma  présomption. 

Pendant  que  Télémaque  parlait,  Calypso  regardait'^  Mentor,  lu 
Elle  était  étonnée:  elle  croyait  sentir  en  lui  quelque  chose  de 
divin;  mais  elle  ne  pouvait  démêler''  ses  pensées  confuses:  ainsi 
elle  demeurait'*  pleine  de  crainte  et  de  défiance'^  à  la  vue  de  cet 
inconnu.  Alors  elle  appréhenda  de  laisser  voir'®  son  trouble." 
Continuez,  dit-elle  à  Télémaque,  et  satisfaites  ma  curiosité.  20 
Télémaque  reprit'"  ainsi: 

Nous  eûmes  assez  long-temps  un  vent  favorable  pour  aller  en 
Sicile  ;  mais  ensuite  une  noire  tempête  déroba"*  le  ciel  à  nos  yeux, 
et  nous  fûmes  enveloppés*"  dans  une  profonde  nuit.  A  la  lueur** 
ies  éclairs,  nous  aperçûmes  d'autres  vaisseaux  exposés  au  même  26 
péril;  et  nous  reconnûmes  bientôt  que  c'étaient  les  vaisseaux 
TEnée:  ils  n'étaient  pas  moins  à  craindre  pour  nous  que  les 
rochers.  Je  compris*^  alors,  mais  trop  tard,  ce  que  l'ardeur'^^  d'une 
jeunesse  imprudente  m'avait  empêché"*  de  considérer  attentive- 
ment." Mentor  parut,^®  dans  ce  danger,  non  seulement  ferme  et  30 
intrépide,  mais  plus  gai"  qu'à  l'ordinaire  :'^"  c'était  lui  qui  m'en- 
courageait; je  sentais  qu'il  m'inspirait  une  force  invincible.     Il 


1  aDitu'Cs  exasperded. — 2  répandraient,  would  shed. — 3  résolu,  decresd 
4  doit,  is. — 5  il  faut  que  vou8,  ijou  must  ;  frovi  falloir,  ir.  3.  M.  L.  43.—  6  dé- 
llrror,  libérale.  7  faire  voir,  exhibit. — 8  les  écouter,  to  attend  lo  them. 
Ç  jusqu'à,  su.fficientUj  to. — 10  j'entreprenais,  lundertook ;  from.  cntrcpi  endre, 
ir.  4.  M.  p.  370. — 11  que  je  fisse,  that  I  should  commit.— 12  regardait,  lookcd 
at. — j3  déuiêler,  dcar  up. — 14  demeurait,  remaiiied. — 15  défiance,  suspicion 
16  de  laisser  voir,  toshoic. — 17  trouble,  émotion. — 18  reprit,  resumed  his  nar- 
ration ;  from  reprendre. — 19  déroba,  concealed. — 20  enveloppés,  surrounded 
21  \ncnr,  flashinp!;. — 22  comprU,  imderstood  ;  froin  comprendre. — 23  ardeur, 
keat. — 21  empêché,  prevented. — 25  attentivement,  snjficienthj.- -26  parut,  ap- 
vearai;  frorr^  pxraiti  e^  ir.  4.  M.  p.  378. — 27  gai,  ckeerful. — 26  à  l'ordiDair^ 
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donnait  tranquillement  tous  les  ordres,  pendant  que  le  pilote 
était  troublé/  Je  lui  disais:  l^ton  cher  Mentor,  pourq  loi  ai-je 
refusé  di  suivre  vos  conseils  ?  ne  suis-je  pas  malheureux  d'avoir 
voulu  me  croire  moi-même,  dans  un  âge  où  Ton  n'a  ni  pré- 

6     vo)  mce  de  l'avenir,'^  ni  expérience  du  passé,  ni  modération  pour 

tnéiAger^  le  présent!     Oh!  si  jamais  nous  échappons  de  cett« 

tempê*e.  je  me  défierai^  de  moi-même  comme  de  mon  plus  iaD» 

gereux  ennemi:  c'est  vous.  Mentor,  que  je  ci  cirai  toujours. 

Mentor,  en  souriant,^  me  répondit:  Je  n'ai  gardeMe  vous  !•• 

30  procher  la  faute  que  vous  avez  faite;  il  suflit^  que  vous  la  senties 
et  qu'elle  vous  serve  à  être  une  autre  fois  plus  modéré  dana  vo« 
désiis.     Mais  quand  le  péril  sera^  passé,  la  présomption  rcvici 
dra'  peut-être.     JMaintenant  il  faut  se  soutenir  par  le  courage. 
Avant  que  de  se  jeter'"  dans  le  péril,  il  faut  le  prévoir  et  le  craiii- 

15  are:  mais  qunnd  on  y  est,  il  ne  reste  plus  qu'à^'  le  mépriser. 
Soyez  donc  le  digne  fils  d'Ulysse  ;  montrez  un  cœur  plus  grand 
que  tous  les  maux  qui  vous  menacent. 

La  douceur''^  et  le  courage  du  sage  Mentor  me  charmèrent:^' 
mais  je  fus  encore'*  bien  plus  surpris  quand  je  vis  avec  quelle 

20  adresse'^  il  nous  délivra  des  Troyens.  Dans  le  moment  où  le 
ciel  commençait  à  s'éclaircir,'^  et  où  les  Troyens,  nous  voyant  de 
près,"  n'auraient  pas  manqué  de'®  nous  reconnaître,''^  il  remarqua"" 
un  de  leurs  vaisseaux  qui  était  presque  semblable  au  nôtre,  et  que 
la  tempête  avait  écarté."'     La  poupe"  en  était  couronnée  de  cer- 

25  taines  fleurs:  il  se  hâta  de  mettre  sur  notre  poupe  des  couronnea 
de  fleurs  semblables;  il  les  attacha"  lui-même  .avec  des  bande- 
lettes'^* de  la  même  couleur  que'^  celles  des  Troyens;  il  ordonna 
à'^^  nos  rameurs  de  se  baisser"^  le  plus  qu'ils  pourraient  le  long^" 
de  leurs  bancs,-"  pour  n'être  point  reconnus^"  des  ennemis.     En 

30  cet  état,  nous  passâmes  au  milieu  de  leur  flotte  :  ils  poussèrent" 
des  cris  de  joie  en  nous  voyant,  comme  en  revoyant  des  compa- 


1  troublt^,  embarrassed. — 2  avenir, _/«^ure. — 3  ménager,  iniprove. — 4  défio» 
fai,  »hall  dlslrusL. — 5  souriant,  smillng  ;  J'rom  sourire,  ir.  1.  M.  p.  386. — 6  j« 
t'ai  grande,  I amfar. — 7  il  suffit,  it  is  sufficicnt. — 8  sera,  is ;  M.  L.  61,  R.  5, 
p.  172. — 9  reviendra,  xcill  relurn;  from  revenir.,  ir.  2.  M.  p.  384. — 10  se  jeter, 
rusKing. — Il  il  ne  reste  plus  qu'à,  ail  that  remains  ta  be  done  is  to.-  12  dou- 
ceur, kindness. — 13  charmèrent,  delighted. — 14  encore,  yet. — 15  adresse, 
ikill. — 16  s'cclaircir,  to  dear  iip. — 17  de  près,  close. — 18  miinqué  de,  failed. 
19  reconnaître,  recos^nize  — 20  remarqua,  observed. — 21  écarté,  drivta  apart 
from  the  olhcrs. — 22  ])onpe,  stem. — 23  attficha,  fastened. — 24  bandeîettes, 
ribbojis. — 25  que,  as. — 26  or<lonna  à,  commanded. — 27  de  se  baisser,  te 
ttoop. — 28  le  plus  qu'ils  pourraient  le  long,  as  muck  as  they  xould,  over 
29  bancs,  seats. — 30  reconnus,  knoicn;  from,  reconnaître  —31  pousnèrent^ 
\ittercd. 
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gnons  qu'ils  a^a!ent  crus  perdus.  Nous  fûmes  morte'  contraints 
par  la  violence  de  la  mer  d'aller  assez  long-temps  avec  eux  :  enfin 
nous  demeurâmes^  un  peu  derrière  f  et,  pendant  que  les  vents 
impétueux  les  poussaient*  vers  l'Afrique,  nous  fîmes  les  derniers* 
efibrts  pour  aborder  à  force  de  rames"  sur  la  côte  voisine  de  6 
Sicile. 

Nous  y  arrivâmes  en  effet.  Mais  ce  que  nous  cherchions  n'était 
guère''  moins  funeste  que  la  flotte  qui  nous  faisait  fuir  :  nous  trou- 
Tùmes  sur  cette  côte  de  Sicile  d'autres  Troyens  ennemis  des  Grecs. 
C'était  lÀ  que  régnait  le  vieux  Aceste  sorti  de^  Troie.  A  peine  Ifl 
fûmes-nous  arrivés"  sur  ce  rivage,  que  les  habitants  crurent  que 
nous  étions,  ou  d'autres  peuples  de  l'Ile  armés  pour  les  surprendre, 
ou  des  étrangers  qui  venaient  s'emparer  de'"  leurs  terres.  Ils 
brûlent  notre  vaisseau  dans  le  premier  emportement  ;"  ils  égor- 
gent'^ tous  nos  compagnons;  ils  ne  réservent  que  Mentor  et  1^ 
moi  pour  nous  présenter  à  Aceste,  afin  qu'il  pût  savoir  de  nous 
quels  étaient  nos  desseins,  et  d'où  nous  venions.  Nous  entrons 
dans  la  ville  les  mains  liées  derrière  le"  dos  ;  et  notre  mort  n'était 
retardée  que  pour  nous  faire  servir  de  spectacle  à  un  peuple  cruel, 
quand  on  saurait  que  nous  étions  Grecs.  20 

On  nous  présenta  d'abord  à  Aceste,  qui,  tenant  son  sceptre  d'or 
en  main,  jugeait'*  les  peuples,  et  se  préparait  à  un  grand  sacrifice. 
U  nous  demanda,  d'un  ton  sévère,'^  quel  était  notre  pays  et  le  su- 
iet'®  de  notre  voyage.  Mentor  se  hâta  de"  répondre,  et  lui  dit: 
Nous  venons  des  côtes^^  de  la  grande  Hespérie,  et  notre  patrie'^  25 
n'est  pas  loin  de  là.  Ainsi  il  évita""  de  dire  que  nous  étions  Grecs. 
Mais  Aceste,  sans  l'écouter"'  davantage,  et  nous  prenant"  pour 
des  étrangers  qui  cachaient  leur  dessein,  ordonna  qu'on  nous  en- 
voyât dans  une  forêt  voisine,  où  nous  servirions  en-'  esclaves 
sous  ceux  qui  gouvernaient^*  ses  troupeaux.  30 

Cette  condition  me  parut  plus  dure  que  la  mort.  Je  m'écriai- 
Oroi!  faites-nous  mourir  plutôt  que  de  nous  traiter  si  indigne- 
ment; sachez-^  que  je   suis  Telémaque,  fils  du  sage  Ulysse,  roi 


1  même,  even. — 2  demeurâmes,  remalned. — 3  derrière,  bock.— A  pon» 
saient,  were  driting. — 5  fimes  les  derniers,  used  the  ntmost. — 6  à  force  dfl 
rames,  by  strenuoiis  roicing. — 7  ne — guère,  but  lUtle  ;  M.  L.  17,  R.  5. — 8  sorti 
de,  a  fugitive  from. — 9  à  peine  fûmes-nous  arrivés,  scar  'ly  had  ice  reached, 
lu  s'emparer  de,  to  seize  upon. — 11  emportement,  burst  of  anger. — 12  égor- 
f,'ent.  s/ay.— 13  See  M.  §77,  (9),  7).  404.— 14  jugeait,  7cas  dispensin g  justice 
15  sévère,  s/er/ï. — 16  suji-t,  purpose. — 17  se  hâta,  de,  immediately.—  l^  eûtes, 
fhorcs. — 19  \)iiir'\e,  natii^e  place. — 20  évita,  avoidcd. — 21  l'écouter,  listcning 
to  khti. — 22  prenant,  taking  ;  from  prendra.— 22  en,  as. — 24  gouvernaient» 
kttd  tht  charge  q/".--25  sachez,  knoïc  ;  from  savoir^  ir.  3.  M.  p  384. 
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des  Ithacîens;  je  cherche  mon  père  dans  toutes  les  mers:  si  je 
ne  puis  ni  le  trouver,  ni  retourner  dans  ma  patrie,  ni  éviter  la  ser- 
vitude, ôtez-moi'  la  vie,  que  je  ne  saurais"^  supporter. 

A  peine  eus-je  prononcé  ces  mots,  que  tout  le  peuple  ému 

b  s'écria^  qu'il  fallait"  faire  périr*  le  fils  de  ce  cruel  Ulysse  dont  les 
artifices  avaient  renversé^  la  ville  de  Troie.  O  fils  d'Ulysse!  me 
dit  Aceste,  je  ne  puis  refuser  votre  sang  aux  mânes  de  tant  de 
Troyens  que  votre  père  a  précipités''  sur  les  rivages  du  noir  Co- 
cyte:  vous,  et  celui  qui  vous  mène,®  vous  périrez.     En  mêm 

'.(.    temps  un  vieillard  de  la  troupe  proposa  au  roi  de  nous  immoler 

sur  le  tombeau  d'Anchise.     Leur  sang,  disait-il,  sera  agréable  i 

'ombre'"  de  ce  héros  :  Énée  même,  quand  il  saura"  un  tel  sacri 

tice,  sera  touché  de  voir  combien  vous  aimez  ce  qu'il  avait  de 

plus  cher  au  monde. 

15       Tout  le  peuple  applaudit  à  cette  proposition,  et  on  ne  songea^ 
plus  qu'à^''  nous  immoler.    Déjà  on  nous  menait'*  sur  le  tombeau 
d'Anchise.     On  y  avait  dressé'*  deux  autels,  où  le  feu  sacré  était 
allumé;  le  glaive  qui  devait'®  nous  percer  était  devant  nos  yeux; 
on  nous  avait  couronnés  de  fleurs,  et  nulle  compassion  ne  pouvait 

20  garantir'''  notre  vie;  c'était  fait  de  nous,'*  quand  Mentor  deman 
da'"  tranquillement  à  parler  au  roi.     Il  lui  dit: 

O  Aceste!  si  le  malheur  du  jeune  Télémaque,  qui  n'a  jamais 
porté^"  les  armes  contre  les  Troyens,  ne  peut  vous  toucher,"*  du 
moins  que^^  votre  propre*^  intérêt  vous  touche.     La  science  que 

25  j'ai  acquise'"*  des  présages"*  et  de  la  volonté  des  dieux  me  fait 
connaître  qu'avant  que  trois  jours  soient  écoulés^®  vous  serez 
attaqué  par  des  peuples  barbares,  qui  viennent"  comme  un  tor- 
rent du  haut  des  montagnes  pour  inonder'-*  votre  ville  et  peur 
ravager  tout  votre  pays.     Jlàtez-vous  de  les  prévenir;  mettez"* 

30  vos  peuples  sous  les  armes:  et  ne  perdez  pas  un  moment  pour 
retirer  au-dedans^°  de  vos  murailles  les  riches  troupeaux  que  voua 
avez  dans  la  campagne.     Si  ma  prédiction  est  fausse,  vous  serez 


1  âtez-raoi,  deprive  me  of. — 2  je  ne  saurai?,  7  can  no  longer. — 3  s'écria 
txrUimed. — 4  qu'il  fallaif,  that  they  should;  M.  L.  48. — 5  faire  périr,  jmt  /a 
dcuth. — 6  renversé,  overthroxcn,  caused  the  ruinqf. — 7  précipités,  sent.,  hurled 
8  celui  qui  vous  mène,  your  guardian,  he  uho  guides  you  ;  il/.  L.  81,  R.  4, 
p.  218. — 9  immoler,  sacrifice. — 10  l'ombre,  the  shade. — 11  saura,  leanis 
12  songea,  thought. — 13  plus  qu'à,  merely  to. — 14  menait,  werc  leading 
15  dressé,  erected. — 16  devait,  uas. — 17  garantir,  save. — 18  c'était  fait  de 
tion?.,  mir fate  icas  seahd. — 19  demanda,  requested  Icave. — 20  porté,  borne, 
M.  L.  42,  R.  8. — 21  toucher,  move. — 22  du  moins  que,  at  least  let. — 23  propre 
own. — 24  acquise,  acquired  ;  from  acquérir,  ir.  2.  M.  }>.  356.-25  présageSi 
tmens. — 26  écoulés,  elapsed  ;  M  L.  42,  R.  6. — 27  viennent,  tush. — 28  inon 
ier,  to  overjlovo. — 29  mettez,  vut. — 30  retirer  au-dedans,  to  secure  within. 
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libre*  de  nous  immoler  dans  trois  jours  ;  si  au'  contraire  elle  est 
véritable,  souvenîz-vous'  qu'on  ne  doit  pas  ôter  la  vie  à  ceux  de 
qui  on  la  tient/ 

Aceste  fut  étonné  de  ces  paroles  que  Mentor  lui  disait  avec  une 
assurance  qu'il  n'avait  jamais  trouvée^  en  aucun  homme.     Je  vo:s     6 
bi3n,  lépondit-il,  ô  étranger,  que  les  dieux,  qui  vous  ont  si  mal 
partagé*  pour  tous  les  dons  de  la  fortune,  vous  ont  accordé''  une 
sagesse  qui  est  plus  estimable  que  toutes  les  prospérités.     En 
néme  temps  il  retarda  le  sacrifice,  et  donna  avec  diligence  les 
rdres  nécessaires  pour  prévenir*  l'attaque  dont  Mentor  l'avait  iO 
menacé.   On  ne  voyait  de  tous  côtés  que  des  femmes  tremblantes, 
des  vieillards  courbés,®  de  petits  enfants  les  larmes  aux  yeux,  qui 
80  retiraient  dans  la  ville.     Les  bœufs  mugissants,'"  et  les  brebis 
bêlantes,"  venaient  en  foule,  quittant  les  gras  pâturages,  et  ne 
pduvant'trouver  assez  d'étables''  pour  être  mis  ù  couvert.     C'é-  15 
taient  de  toutes  parts  des  bruits  confus  de  gens  qui  se'^  poussaient 
les  uns  les  autres,  qui  ne  pouvaient  s'entendre,  qui  prenaient  dans 
ce  trouble  un  inconnu'*  pour  leur  ami,  et  qui  couraient,  sans  sa- 
voii  où  tendaient  leurs  pas.'*    Mais  les  principaux'®  de  la  ville,  se 
croyant  plus  sages  que  les  autres,  s'imaginaient"  que  Mentor  20 
était  un  imposteur  qui  avait  fait  une  fausse  prédiction  pour  sauver 
sa  vie. 

Avant  la  fin  du  troisième  jour,  pendant  qu'ils  étaient  pleins'®  de 
ces  pensées,  on  vit  sur  le  penchant  des  montagnes  voisines  un 
tourbillon'®  de  poussière  ;  puis  on  aperçut  une  troupe  innombrable  25 
de  barbares  armés:  c'étaient^"  les  Himériens,  peuples  féroces,  avec 
les  nations  qui  habitent  sur  les  monts  Nébrodes,  et  sur  le  som- 
met d'Acragas,  où  règne  un  hiver  que  les  zéphyrs  n'ont  jamais 
adouci.'^'  Ceux  qui  avaient  méprisé""^  la  prédiction  de  Mentor  per- 
dirent leurs  esclaves  et  leurs  troupeaux.  Le  roi  dit  à  Mentor:  30 
J'oublie^^  que  vous  êtes  des  Grecs;  nos  ennemis  deviennent**  nos 
amis  fidèles.    Les  dieux  vous  ont  envoyés  pour'^*  nous  sauver  :  je 


1  vous  serez  libre,  it  xcill  be  in  your  poicer. — 2  au,  on  the. — 3  souTenei« 
fous,  remember  ;  M.  L.  37,  R.  2. — 4  tient,  owe  ;  Jrom  tenir,  ir.— 5  trouvée 
found;  M.  L.  42,  R.  7. — 6  vous  ont  si  mal  partagé,  hâve  bestoiced  upon  y<ar 
guck  a  small  poj-tion. — 7  accordé,  grant^d. — 8  prévenir,  to  prépare  against. 

courbés,  bowed  doun. — 10  mugissants,  lowing. — H  bêlantes,  bleating 
12  assez  d'étiibles,  stables  cnough;  M.  L.  34,  R.  3. — 13  se,  one  another 
14  inconnu,  stranger. — 15  où  tendaient  leurs  -pus,  jchithcr  thcy  icere  going 
16  principaux,  AeacZs;  M.  L.  14,  R,  7. — 17  s'imaginaient,ya7iciec/. — 18  pleins^ 
êccupied. — 19  UmrbiUou,  tchirlwind,  cloud. — 20  c'étaient,  tkey  were  :  M.  It 
82,  R.  1. — 21  adouci,  moderated. — 22  méprisé,  rfes/^ised. — 23  j'oublie,  I^^orget 
14  devienneut  becomc. — 25  pour,  to;  M.  L  28,  il.  i 
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n'attends'  pas  moins  de  votre  valeur  que  de  la  sagesse  de  vos 
conseils  ;  hâtez-vous  de  nous  secourir.* 

Mentor  montre  dans  ses  yeux  une  audace'  qui  étonne  les  plus 
fiers*  combattants.     Il  prend  un  bouclier,  un  casque,*  une  épée. 

6  une  l'inee  ;  il  range"  les  soldats  d'Aceste,  il  marche  à  leur  tête,  et 
s'avance  en  bon  ordre  vers  les  ennemis.  Aceste,  quoique  plein 
de  courage,  ne  peut  dans  sa  vieillesse  le  suivre  que  de  loin.  Je 
le  suis^  de  plus  près,^  mais  je  ne  puis  égaler  sa  valeur.  Sa  cuirasse 
ressemblait,  dans  le  combat,  à  l'immortelle  égide.®    La  mort  courai 

10  de  rang  en'"  rang  par-tout  sous  ses  coups.  Semblable  à  un  lion 
de  Numidie  que  la  cruelle  fiiira  dévore,''  et  qui  entre  dans"  un 
troupeau  de  ftiibles  brebis,  il  déchire,"  il  égorge,'*  il  nage  dans  le 
sang  ;  et  les  bergers,  loin  de'''  secourir  le  troupeau  fuient,  trem. 
blants,  pour  se  dérober'®  à  sa  fureur. 

\'S  Ces  barbares,  qui  espéraient  de  surprendre  la  ville,  furent  eux- 
mêmes  surpris  et  déconcertés.  Les  sujets  d'Aceste,  animés'^  par 
l'exemple  et  par  les  ordres  de  Mentor,  eurent'^  une  vigueur'^  dont 
ils  ne  se  croyaient  point  capables.  De  ma  lance  je  renversai^"  le 
fils  du  roi  de  ce  peuple  ennemi.     Il  était  de  mon  âge,  mais  il 

20  était  plus  grand"'  que  moi  ;  car  ce  peuple  venait  d'une  race  de 
géants  qui  étaient  de  la  même  origine  que  les  Cyclopes:  il  mé- 
prisait  un  ennemi  aussi  faible  que  moi.*'^  Mais,  sans  m'étonne? 
de  sa  force  prodigieuse,  ni  de  son  air  sauvage  et  brutal,  je  pous- 
sai-^ ma  lance  contre  sa  poitrine,  et  je  lui  fis  vomir,  en  expirant, 

25  des  torrents  d'un  sang  noir.  ,  Il  pensa  m'écraser^*  dans  sa  chute  ;" 
le  bruit  de  ses  armes  retentit^®  jusqu'aux  montagnes.  Je  pris  sea 
dépouilles,  et  je  revins  trouver"'  Aceste.  Mentor,  ayant  achevé 
de  mettre  les  ennemis  en  désordre,'^®  les  tailla  en  pièces,  et  pous- 
sa^* les  fuyards  jusque  s  dans  les  forêts. 

30  Un  succès  si  inespéré^*'  fit  regarder  Mentor  comme  un  homme 
.chéri  et  inspiré  des  dieux.  Aceste,  touché  de  reconnaissance, 
nous  avertit^'  qu'il  craignait   tout  pour  nous,  si  les  vaisseatii 


1  attends,  expeet. — 2  secourir,  ass^ist. — 3  audace,  i  trepidity. — 4  plu&  fier&, 
Vravcst. — 5  casque,  helmet. — 6  range,  draws  up. — 7  ?u\s,/ollow  ;  /^om  suivre 
ir.  4.  M.  p.  386. — 8  de  plus  près,  more  closdy. — 9  égide,  œgis. — 10  en,  to 
11  dévore,  consumes. — 12  entre  d;ins,Jalls  upon. — 13  déchire,  tears. — 14  égorge 
slays. — 15  loin  de,Jar  J'rom. — 16  se  déroher,  la  escape. — 17  animés,  encour- 
aged. — 18  eurent,  felt. — 19  vigueur,  strength. — 20  renversai,  threw  down, 
21  plus  grand,  taller. — 22  moi,  1;  see  M.  L.  17,  R.  6. — 23  poussai,  thrust 
24  il  pensa  m'écraser.  /te  came  near  crusliing  me. — 25  chute, yb/Z. — 26  reten- 
tit, ccÀcec/. — 27  revins  trouver,  retarned  to  ;  M.  L.  26,  R  3. — 28  achevé  df 
mettre  les  ennemis  en  désordre,  entircty  routed  the  enemy.-  -29  poussa,  drove 
tÙ  inespéré,  unhopedjb] 31  nous  avertit,  informediis. 
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d'Ênée  revenaient  en  Sicile  ;  il  nous  en  donna  un  pour  retournci 
Bans  retardement'  en  notre  pays,  nous  combla  de  présents,  et  noua 
pressa  de  partir,  pour  prévenir  tous  les  malheurs  qu'il  prévoyait  : 
mais  il  ne  voulut  nous  donner  ni  un  pilote  ni  des  rameurs  de  sa 
nation,  de  peur^  qu'ils  ne  fussent  trop  exposés  sur  les  côtes  de  la  5 
Grèce.  Il  nous  donna  des  marchands  phéniciens,  qui,  étant  en 
commerce  avec  tous  les  peuples  du  monde,  n'avaient  rien  à  crain- 
dre, et  qui  devaient  ramener^  le  vaisseau  à  Aceste  quand  ils  nous 
uraient  laissés  en  Ithaque.  Mais  les  dieux,  qui  se  jouent  des* 
desseins  des  hommes,  nous  réservaient  à'  d'autres  dangers.  10 

1  retardement,  delay. — 2  de  peur  que — na,  iesi  ;  .M  %  143,  (2\  p  466. 
3  devaient  ramener,  \cere  to  brins:  bock. — 4  se  jouent  des,  ep^^t  wtl^  b  aOM 
réservaient  à,  had  prcpared/or  tû. 
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8oiiJw'\iBE. — Té]êmaqu"6  raconte*  qu'il  fut  pris  dans  le  vaisseau  ty rien  par 
la  flotte  de  Sésostris,  et  emmené^  captif  en  Egypte.  Il  dépeint^  la 
beauté  de  ce  pays  et  la  sagesse  du  gouvernement  de  son  roi.  Il  ajoute* 
que  Mentor  fut  envoyé  esclave  en  Ethiopie  ;  que  lui  même,  Télémaque, 
fut  réduit  à  conduire^  un  troupeau  dans  le  désert  d'Oasis  ;  que  Termosiris, 
prêtre  d'Apollon,  le  consola,  en  lui  apprenant*  à  imiter  Apollon,  qui 
ayait  été  autrefois  berger  chez'  le  roi  Admète  ;  que  Sésostris  avait  enfin 
appris^  tout  ce  qu'il  faisait  de  merveilleux  parmi  les  bergers;  qu'il 
l'avait  rappelé, 9  étant  persuadé*"  de  son  innocence,  et  lui  avait  promis  de 
le  renvoyer  à  Ithaque  ;  mais  que  la  mort  de  ce  roi  l'avait  replongé-* 
dans  de  nouveaux  malheurs  ;  qu'on  le  mit  en  prison  dans  une  tour  sut 
i©  bord  de  la  mer,  d'oià  il  vit  le  nouveau  roi  Bocchoris  qui  pêrit*2  dans  ur 
combat  contre  ses  sujets  révoltés  et  secourus*3  par  les  Tyriena. 

Les  Tyriens,  par  leur  fierté,"  avaient  irrité  contre  eux  le 
grand  roi  Sésostris,  qui  régnait  en  Egypte,  et  qui  avait  conquis 
tant  de'^  royaumes.  Les  richesses  qu'ils  ont  acquises**  par  la 
commerce,  et  la  force  de  l'imprenable  ville  de  Tyr,  située^''  dani 

i  la  mer,  avaient  enflé'^  le  cœur  de  ces  peuples  :  ils  avaient  refusé'** 
de  payer  à  Sésostris  le  tribut  qu'il  leur  avait  imposé^"  en  reve- 
nant de  ses  conquêtes ,;  et  ils  avaient  fourni^*  des  troupes  à  son 
frère,  qui  avait  voulu^^  le  massacrer'^^  à  son  retour  au  milieu  dei 
'•éjouissances"*  d'un  grand  festin. 

10  Sésostris  avait  résolu,"  pour  abattre^"  leur  orgueil,  de  troubler" 
leur  commerce,  dans  toutes  les  mers.     Ses  vaisseaux  allaient  de 

1  raconte,  relates. — 2  emmena,  carried. — 3  dépeint,  descrïbes. — 4  ajout* 
«Jrfo — 5  réduit  à  conduire,  o6/i^C(i  to  ^enc^. — 6  apprenant,  teach'mg. — 7  chea 
in  tue  service  qf. — 8  appris,  learnt. — 9  rappelé,  recalled. — 10  persuadé, 
eonvinced. — 11  replongé,    thrown  again. — 12   périt,  ye//. — 13  secourus,  sup- 

Ïorted. — 14  fierté,  priée. — 15  tant  de,  so  many. — 16  acquises,  amassed. 
7  située,  seated,founded.—  lQ  enflé,  elated.— 19  See  M.  L.  42,  R.  5.— 20  im« 
po.sé,  laid. — 21  fourni,  supplied  with. — 22  voulu,  attempted. — 23  massacrer. 
murder. — 24  réjouissances,  rejokings. — 25  résolu,  determined iframfisoudiê 
Z6  abattre,  humble. — 27  troubler,  iniôniipt,  disturi. 
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tous  côtes  cherchant  les  Phéniciens.  Une  flotte  égyptienne*  nous 
rencontra,  comme-'  nous  commencions  à  perdre  de  vue'  les  mon- 
tagnes de  la  Sicile  :  le  port  et  la  terre  semblaient  fuir  derrière 
nous  et  se  perdre*  dans  les  nues.  En  même  temps  nous  voyons 
approcher  les  navires  des  Egyptiens,  semblables  à  une  ville  flot-  1 
tante.  Les  Phétiiciens  les  reconnurent,**  et  voulurent  s'en  éloi- 
gner:" mais  il  n'était  plus  temps;'  leurs  voiles  étaient  meilleures 
que  les  nôtres  ;  le  vent  les  favorisait;  leurs  rameurs  étaient  en 
lus  grand  nombre:  ils  nous  abordent,'  nous  prennent,  et  noua 
mmènent"  prisonniers  en  Egypte.  14 

En  vain  je  leur  représentai  que  nous  n'étions  pas  Phéniciens;  à 
peine"  daignèrent-ils  m'écouter:  ils  nous  regardèrent"  comme  des 
esclaves  dont  les  Phéniciens  trafiquaient;  et  ils  ne  songèrent^" 
qu'au  profit  d'une  telle  prise.  Déjà  nous  remarquons  les  eaux  de 
la  mer  qui  blanchissent  par  le  mélange"  de  celles  du  Nil,  et  noue  10 
royons  la  côte  d'Egypte  presque  aussi  basse"*  que  la  mer.  En- 
suite nous  arrivons  à  l'île  de  Pharos,  voisine  de  la  ville  de  No. 
De  là  nous  remontons'^  le  Nil  jusqu'à*"  Memphis. 

Si  la  douleur  de  notre  captivité  ne  nous  eût  rendus  insensibles 
à  tous  les  plaisirs,  nos  yeux  auraient  été  charmés  de  voir  cette  âO 
fertile  terre  d'Egypte,  semblable  à  un  jardin  délicieux  arrosé'^  d'un 
nombre  infini  de  canaux.  Nous  ne  pouvions  jeter  les  yeux  sur 
les  deux  rivages,  sans  apercevoir  des  villes  opulentes,  des  maisons 
de  campagne*®  agréablement  situées,  des  terres  qui  se  couvraient 
tous  les  ans"  d'une  moisson  dorée^"  sans  se  reposer  jamais,  des  2& 
prairies'^'  pleines  de  troupeaux,  des  laboureurs  qui  étaient  accablés'' 
BOUS  le  poids  des  fruits  que  la  terre  épanchait^^  de  son  sein,  des 
bergers  qui  faisaient  répéter  les  doux  sons'^*  de  leurs  flûtes  et  de 
leurs  chalumeaux'^*  à  tous  les  échos  d'alentour.'^" 

Heureux,  disait  Mentor,  le  peuple  qui  est  conduit''  par  un  sage  30 
roi  !  il  est  dans  l'abondance,  il  vit**  heureux,  et  aime  celui  à  qui  il 
doit  tout  son  bonheur.     C'est  ainsi,  ajoutait-il,  ô  Téiémaque,  que 


1  See  M.  §145. — 2  comme,  as. — 3  perdre  de  vue,  io  lose  si^ht  qf.~  4  Bê 
perdre,  disappcar. — 5  reconnurent,  recognizcd  ;  from  reconnaître. — 6  s'en 
Éloigner,  to  avoid  them. — 7  ne — plus  temps,  too  late. — 8  abordent,  hoarded. 
9  emmènent,  carried. — 10  à  peine,  hardly. — 11  regardèrent,  considered. 
12  songèrent,  thou^ht. — 13  mélange,  mixture. — 14  basse,  low. — 15  remon- 
tons, ascended. — 16  jusqu'à,  as  far  as. — 17  arrosé,  watered,  irrigated 
18  maisons  de  campagne,  villas. — 19  tous  les  ans,  evcry  year  ;  M.  L.  26,  R.  8. 
20  moisson  dorée,  ^oWoïi /larrcs^ — 21  prairies,  meactoirs. — 22  accablés,  6e7i/ 
23  épanchait,  pouredoiU.  —24  sons,  A-^roin*. — 25  chalumeaux,  pipes. — 26  échos 
d'alentour,  surrounding  xhoes. — 27  conduit,  gove^ned. — 28  vit,  livca  ;  from 
•^rc,  ir.  4.  M.  p.  390. 
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VOUS   devez   régner,  et  faire   la  joie  de  vos  peuples,  si  jamais 

les  dieux  vous  font  posséder  le'  royaume  de  votre  père.     Aimez 

V  vos  peuples  comme  vos  enfants  ;  goûtez^  le  plaisir  d'être  aimé 

d'eux,  et  faites  qu'ils'  ne  puissent*  jamais  sentir  la  paix  et  la  joie 

6  sans  se  ressouvenir  que  c'est  un  bon  roi  qui  leur  a  fait  ces  riches 
présents.  Les  rois  qui  ne  songent  qu'à^  se  faire  craindre  et  qu'à 
a^.attre  leurs  sujets  pour  les  rendre  plus  soumis,  sont  les  fléaux 
du  genre  humain:^  ils  sont  craints^  comme  ils  le  veulent  être; 
mais  ils  sont  haïs,  détestés;  et  ils  ont  encore  plus  à  craindre 
0  de  leurs  sujets,  que  leurs  sujets  n'ont  à  craindre  d'eux. 

Je  répondis  à  Mentor:  Hélas!  il  n'est  pas  question  de'  songer 
aux  maximes  suivant'  lesquelles  on  doit  régner  ;  il  n'y  a  plus 
d'Ithaque  pour  nous;  nous  ne  reverrons  jamais  ni  notre  patrie 
ni   Pénélope:    et   quand'"    même    Ulysse    retournerait    plein  de 

]5  gloire  dans  son  royaume,  il  n'aura  jamais  la  joie  de  m'y  voir;  ja^ 
mais  je  n'aurai  celle  de  lui  obéir  pour  apprendre  à  commander 
Mourons,  mon  cher  Mentor,  nulle  autre  pensée  ne  nous  est 
plus  permise;"  mourons,  puisque  les  dieux  n'ont  aucune  pitié 
de  nous. 

20  En  parlant  ainsi,  de  profonds  soupirs  entrecoupaient"^  toutes 
mes  paroles.  Mais  Mentor,  qui  craignait'^  les  maux  avant  qu'ils 
arrivassent,  ne  savait'*  plus  ce  que  c'était  que  de  les  craindre,  dès 
qu'ils'^  étaient  arrivés.  Indigne  fils  du  sage  Ulysse!  s'écriait-il, 
quoi  donc  !  vous  vous  laissez  vaincre"'  à  votre  malheur!    Sachez" 

2ô  que  vous  reverrez  un  jour  l'île  d'Ithaque  et  Pénélope.  Vous 
verrez  même  dans  sa  première  gloire  celui'®  que  vous  n'avez  point 
connu,  l'invincible  Ulysse,  que  la  fortune  ne  peut  abattre,'^  et  qui, 
dans  ses  malheurs,  encore  plus  grands  que  les  vôtres,  vous  ap- 
prend"-"  a  ne  vous  décourager  jamais.      Oh!    s'il  pouvait'^'  ap- 

30  prendre,  dans  les  terres  éloignées*^  où  la  tempête  l'a  jeté,  que 
son  fils  ne  sait  imiter  ni  sa  patience  ni  son  courage,  cette  nou- 
velle'^' l'accablerait^*  de  honte,  et  lui  serait  plus  rude'^*  que  tous 
les  malheurs  qu'il  souffre  de^juis  si  long-temps. 

.  V0U6  font  posséder  le,  put  you  in  possession  of;  from  faire.—  2  gofitei, 
«r.tj:y  —3  faites  qu'ils,  and  behave  in  s:ich  a  manner  that  they. — 4  puissent; 
from  pouvoir. — 5  ne  songent  qu'à,  who  strive  only  to. — 6  genre  humain. 
mankind. — 7  craints,  yearct/ ;  from  craindre. — 8  il  n'est  pas  question  de, 
our  présent  business  is  not  to. — 9  suivant,  according  to. — 10  quand,  if 
Il  permise,  alloxced. — 12  entrecoupaient,  interrupted. — 13  craignait, yearcd, 
from  craindre^  ir.  4.  M.  p.  364. — 14  savait, /cnei/?. — 15  dès  qu'ils,  ichen  they. 
\&  vous  laissez  vaincre,  sujfer  yourself  to  be  conquered. — 17  sacLez,  know  ; 
from,  savoir. — 18  celui,  him. — 19  abattre,  subdue. — 20  apprend,  teache» 
Zl  pouvait,  cjuld. — 22  terres  éloignées,  distant  lands. — 23  nouvelle,  tiding» 
24  l'accablerait,  wouUl  vvercone  him. — 25  rude,  pairiful,  scvcre. 
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Ensuite  Mei  tor  me  faisait  remarquer^  la  joie  2t  l'abondance  ré- 
pandues*^ dans  toute  la  campagne  d'Egypte,  où  l'on  comptait  jus- 
qu'à' vingt-deux  mille  villes.  Il  admirait  la  bonne  police  de  ces 
villes:  la  justice  exercée  en  faveur  du  pauvre  contre  le  riche:  la 
bonne  éducation  des  enfants,  qu'on  accoutumait  à  l'obéissance,  au  fi 
travail,*  à  la  sobriété,  à  l'amour  des  arts  ou  des  lettres;  l'exacti- 
tude^ pour  toutes  les  cérémonies  de  la  religion;  le  désintéresse- 
•lient,*  le  désir  de'  l'honneur,  la  fidélité^  pour  les  hommes  et  la 
raiute  pour  les  dieux,  que  chaque  père  inspirait  à  ses  enfants. 
Il  ne  se  lassait  point'  d'admirer  ce  bel  ordre.  Heureux,  me  disait-  Il 
il  sans  cesse,  le  peuple  qu'un  sage  roi  conduit  ainsi  !  mais  encore 
plas  heureux  le  roi  qui  fait  le  bonheur  de  tant  de  peuples,  et  qui 
trouve  le  sien'"  dans  sa  vertu  !  Il  tient"  les  hommes  par  un  lien 
cent  fois  plus  fort  que  celui  de  la  crainte  ;  c'est  celui  de  l'amour. 
Non  seulement  on  lui  obéit,  mais  encore  on  aime  à  lui  obéir.  Il  15 
règne  dans  tous  les  cœurs  ;  chacun''^  bien  loin'*  de  vouloir  s'en 
défaire'*  craint  de  le  perdre,  et  donnerait  sa  vie  pour  lui. 

Je  remarquais'*  ce  que  disait  Mentor,  et  je  sentais  renaître'" 
mon  courage  au  fond  de  mon  cœur  à  mesure  que"  ce  sage  ami 
me  parlait.  20 

Aussitôt  que  nous  fûmes  arrivés  à  Memphis,  ville  opulente  et 
magnifique,  le  gouverneur  ordonna  que  nous  irions  jusqu'à'" 
Thèbes  pour  être  présentés  au  roi  Sésostris,  qui  voulait  examiner 
les  choses  par  lui-même,  et  qui  était  fort  animé"*  contre  les  Ty- 
riens.  Nous  remontâmes  donc  encore  le  long  du  Nil,  jusqu'à  cette  2(1 
fameuse  Thèbes  à  cent  portes,'^"  où  habitait'^'  ce  grand  roi.  Cette 
ville  nous  parut  d'une  étendue  immense,  et  plus  peuplée  que  les 
plus  florissantes  villes  de  la  Grèce.  La  police  y  est  parfaite  pour'^" 
la  propreté"  des  rues,  pour  le  cours  des  eaux,'''*  pour  la  commo- 
dité^* des  bains,  pour  la  culture^"  des  arts,  et  pour  la  sûreté^'  pu-  3C 
blique.  Les  places'^®  sont  ornées  de  fontaines  et  d'obélisques  ;  les 
temples  sont  de  marbre,  et  d'une  architecture  simple,  mais  majes- 
tueuse. Le  palais  du  prince  est  lui  seul*^  comme  une  grand  vi  !e  : 
■  «j 

1  me  faisait  Tema,rqner,  made  me  observe. — 2  répandues,  diffused. — "i'yxê* 
qu'a,  as  many  as. — 4  travail,  industry. — 5  l'exactitude,  punduality. — 6  dlv 
tiittéressenient,  disinteresicdness. — 7  désir  de,  thirstjor. — 8  fidélité,  integrity. 
9  il  ne  se  lassait  point,  he  coidd  net  svfficitntly. — 10  le  sien,  his  own. — 11  tient, 
holds. — 12  chacun,  every  one. — 13  bien  loin,  Jur. — 14  s'en  défaire,  to  gct  rid 
qf  him. — 15  remarquais,  noted. — 16  renaître,  revive. — 17  à  mesure  que,  aa, 
while. — 18  irions  jusqu'à,  should  proceed  to  ;  J'rom  aller,  ir.  1.  M.  p.  358 
19  animé,  irrltatcd. — 20  à  cent  portes,  with  a  hundred  gaies. — 21  habitait, 
Hted. — 22  pour,  with  regard  to. — 23  propreté,  deanliness. —  24  cours  dei 
eaux,  direction  of  the  waters. — 25  commodité,  cmwenience. — 26  culture,  Jw 
itring. — 27  sûreté,  sqfety. — 28  places,  squares. — 29  lui  seul,  in  itself. 
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on  n'y  voit  que'  colonnes  de  marbre,  que  pyramides  et  obélisques, 
que  statues  colossales,  que  meubles^  d'or  et  d'argent  massif. 

Ceux  qui  nous  avaient  pris^  dirent  au  roi  que  nous  avions  été 
trouvés  dans  un  navire    phénicien.     Il  écoutait*  chaque  jour  à 

6  certaines  heures  réglées^  tous  ceux  de  ses  sujets  qui  avaient  ou 
des  plaintes  à  lui  faire  ou  des  avis  à  lui  donner.  11  ne  méprisait 
ni  ne  rebutait^  personne,'  et  ne  croyait  être  roi  que  pour  faire  du 
bien  à  tous  ses  sujets,  qu'il  aimait  comme  ses  enfants.  Pour®  let 
ét»angers,  il  les  recevait  avec  bonté,^  et  voulait  les  voir,  parcequ'û 

10  croyait  qu'on  apprenait  toujours  quelque  chose  d'utile,^"  eu  s'in- 
Btruisant"  des  mœurs  et  des  maximes  des  peuples  éloignés. 

Cette  curiosité  du  roi  fit''^  qu'on  nous  présenta  à  lui.  Il  était 
sur  un  trône  d'ivoire,  tenant'^  en  main  un  sceptre  d'or.  Il  était 
déjà  vieux,  mais  agréable,  plein  de  douceur'*  et  de  majesté:  il  ju- 

16  geait'*  tous  les  jours  les  peuples,  avec  une  patience  et  une  sa- 
gesse qu'on  admirait  sans  flatterie.  Après  avoir  travaillé'^  toute 
la  journée  à  régler  les  affaires  et  à  rendre  une  exacte"  justice,  il 
se  délassait'®  le  soir'^  à  écouter^*"  des  hommes  savants,  ou  à  con- 
verser avec  les  plus  honnêtes  gens,^'  qu'il  savait  bien  choisir  pour 

20  les  admettre  dans  sa  familiarité.^'^  On  ne  pouvait  lui  reprocher 
en  toute  sa  vie  que  d'avoir  triomphé  avec  trop  de  faste'^^  des  rois 
qu'il  avait  vaincus,  et  de  s'être  confié  à  un  de  ses  sujets  que  je 
vous  dépeindrai  tout-à-l'heure.'^*  Quand  il  me  vit,  il  fut  touché 
de  ma  jeunesse  ;  il  me  demanda  ma  patrie  et  mon  nom.     Nous 

Uô  fûmes  étonnés  de  la  sagesse  qui  parlait  par^^  sa  bouche. 

Je  lui  répondis:  O  grand  roi!  vous  n'ignorez  pas^"  le  siège  de 
Troie,  qui  a  duré^'  dix  ans,  et  sa  ruine,  qui  a  coûté  tant  de  sang 
à  toute  la  Grèce.  Ulysse,  mon  père,  a  été  un  des  principaux  rois 
qui  ont  ruiné  cette  ville  :  il  erre  sur  toutes  les  mers,  sans  pouvoir 

30  retrouver  l'île  d'Ithaque,  qui  est  son  royaume.  Je  le  cherche;  et 
un  malheur  semblable  au  sien  fait  que  j'ai  été  pris.'^®  Rendez-'^* 
moi  à  mon  père  et  à  ma  patrie  :  ainsi  puissent^"  les  dieux  voun 


1  que,  only. — 2  meubles,  furniture. — 3  pris,  captured. — 4  écoutait,  gav 
tttdicnce. — 5  réglées,  stated. — 6  rebutait,  rejccted. — 7  ne — personne,  tw  one  i 
M.  L.  7,  R.  7. — 8  pour,  with  respect  to. — 9  bonté,  kindntss. — 10  See  1 1.  L. 
.8,  R.  3. -fil  s'intruisant,  inforviing  himself. — 12  fit,  was  the  occasion  ;  from 
faire. — 13  tenant,  Ao/c/ù?^. — 14  douceur,  mi/c?Mess. — 15  jugeait,  administered 
justice;  M.  §49,  (1). — 16  travaillé,  ZaôorecZ. — 17  exacte,  impartial. — 18  se 
délassait,  entertained  himself. — 19  le  soir,  in  the  evening  ;  M.  Z».  26,  R.  il 
20  écouter,  to  listen  to. — 21  gens,  people  ;  M.  L.  95,  R.  2. — 22  familiarité, 
inlimacy .- -22   faste,  pride. — 24  tout-à-l'heure,  presently. —  25    parlait   par, 

r-edj'rom. — 26  n'ignorez   pas,   are  not  ignorant  of. — 27  duré,  continutd. 
fait  qno  j'ai  été   pris,    has  caused  my  captivity. — 2r  rendez,   reatort- 
30  puissent  may  ;  from  pouvoir 


LIV.  II. 


TKLEMAOUE.  25 


conserver'  à  vos  en/aLts,  et  leur  faire  sentir  la  joie  de  vivre  sous 
un  si  bon  père  ! 

Sésostris  continuait  ù  me  regarder'  d'un  œil  de  compassion: 
mais  voulant  savoir  si  ce  que  je  disais  était  vrai,  il  nous  renvoya* 
a  un  de  ses  olKciers,  qui   fut  chargé  de   s'informer/  de  ceux  qui     k 
avaient  pris  notre  vaisseau,  si  nous  étions  effectivement^  ou  Grecs 
ou   Phéniciens.     S'ils  sont  Phéniciens,  dit  le  roi,  il  faut  double 
ment  les"  punir,  pour  être  nos  ennemis,  et  plus  encore  pour  avoir 
voulu'  nous  tromper*  par  un  lâche"  mensonge;  si  au  contraire  ils 
sont  Grecs,  je  veux'"  qu'on  les  traite   favorablement,  et  qu'on   les  JO 
renvoie   dans   leur  pays  sur  un  de  mes  vaisseaux  ;  car  j'aime  la 
Grèce,  i)liisieurs  Egyptiens  y  ont  donné  des  lois.     Je  connais  la 
vertu  d'Hercule;  la  gloire  d'Achille  est  parvenue"  jusqu'à  nous; 
et  j'admire  ce  qu'on  m'a  raconté  de  la  sagesse  du  malheureux 
Glysse  :  mon  plaisir  est  de  secourir'-  la  vertu  malheureuse.  15 

L'oflicier  auquel  le  roi  renvoya'^  l'examen  de  notre  affaire  avait 
l'àme  aussi  corrompue'''  et  aussi  artificieuse,  qu*  Sésostris  était 
sincère  et  généreuf.  Cet  officier  se  nommait"^  Métophis;  il  nous 
interrogea,  pour  tâcher'"  de  nous  surprendre  :''  et  comme  il  vit 
que  Mentor  répondait  avec  plus  de  sagesse  que  moi,  il  le  regarda  2C 
avec  aversion  et  avec  défiance:"*  car  les  méchants  s'irritent  contre'^ 
les  bons.  Il  nous  sépara  :  et  depuis  ce  moment  je  ne  sus'^"  point 
ce  qu'était  devenu''  Mentor. 

Cette  séparation  fut  un  coup  de  foudre^'  pour  moi.  Métophw 
espérait  toujours  qu'en  nous  questionnant  séparément  il  pourrait  "26 
nous  faire  dire  des  choses  contraires;  sur-tout  il  croyait  m'é- 
blouir'^  par  ses  promesses  flatteuses,  et  me  faire  avouer  ce  que 
Mentor  lui  aurait  caché.  Enfin  il  ne  cherchait  pas  de  bonne  foi'^* 
ia  vérité;  mais  il  voulait  trouver  quehjue  prétexte  de  dire  au  roi 
que  nous  étions  des  Phéniciens,  pour  nous  faire  ses  esclaves.  En  30 
etfet,  malgré"^  notre  innocence,  et  malgré  la  sagesse  du  roi,  il 
trouva  le  moyen  de  le  tromper. 

ilélas!  à  quoi  les  rois  sont-ils  exposés!  les  plus  sages  même 


1  conserver,  préserve. — 2  regarder,  contemplate. — 3  renvoya,  referred. 
4  de  s'informer,  to  inquire. — 5  effectivement,  realbj. — 6  il  faut — les,  thcy 
miist  be. — 7  voulu,  attempted. — 8  tromper,  to  deceive  ;  M.  L.  38,  R.  1. 
9  lâche,  base. — 10  veux,  wish,  désire  ;  from  xouloir. — 11  parvenue,  reached 
12  secourir,  relleve. — 13  renvoya.,  referred. — 14  corrompue,  corrupt. — 15  se 
nommait,  vas  called. — 16  tâcher,  to  endcavor. — 17  surprendre,  to  confuse. 
18  défiance,  suspicion. — 19  s'irritent  contre,  detcst. — 20  sus,  kneic  ;  Jrom  sa- 
voir, M.  p.  384. — 21  devenu,  hecome  ;  M.  L.  65,  R.  5. — 22  coup  de  foudre, 
thunderbolt.—2'è  éblouir,  dazzle. — 24  de  bonne  foi,  sincerehj,  iruly. — 25  mal- 
gré, notxitlistanding . 
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«ont  souvent  surpris.'  Des  hommes  artificieux  et  intéressés  leâ 
environnent.'^  Le«  bons  se  retirent,  parcequ'ils  ne  sont  ni  em- 
pressés^  ni  flatteurs;  les  bons  attendent^  qu'on  les  t  herehe.  et 
les  princes  ne  savent  guère  les  aller  chercher;  au  contraire  les 
5  méchants  sont  hardis,^  trompeurs,  empressés  à  s'insiîiuer  et  à 
plaire,  adroits  à  dissimuler,  prêts  à  tout  faire  contre  l'honneur  cl 
•a  conscience  pour  contenter^  les  passions  de  celui  qui  rèo^ne. 
Oh  !  qu'un  roi  est  malheureux''  d'être  exposé  aux  artifices  dei 
méchants!  Il  est  perdu*  s'il  ne  repousse^  la  flatterie,  et  b'iP' 
0  n'aime  ceux  qui  dirent  hardiment"  la  vérité.  Voilà^'^  les  réflexions 
que  je  faisais  d.ais  mon  malheur  ;  et  je  me  rappelais'^  tout  ce  que 
j'avais  ouï-dne  à'^  Mentor. 

Cependant  Métophis  m'envoya  vers  les  montagnes  du  désert 
d'Oasis  avec  ses  esclaves,  afin  que  je  servisse  avec  eux  à  con- 
duire'^ ses  grands  troupeaux. 

En  cet  endroit'^  Calypso  interrompit''  Télémaque,  disant  :  Eh 
bien'*  que  fîtes-vous  alors,  vous  qui  aviez  préféré  en  Sicile  la 
mort  à  la  servitude  ? 

Télémaque  répondit:  Mon  malheur  croissait'^  toujours;  je 
20  n'avais  plus  la  misérable  consolation  de  choisir  entre  la  servitude 
et  la  mort:  il  fallut'-"  être  esclave,  et  épuiieer'-'  pour  ainsi  dire^' 
toutes  les  rigueurs  de  la  fortune;  il  ne  me  restait'-^  plus  aucune 
espérance,  et  je  ne  pouvais  pas  même  dire  un  mot'-^  pour  travail 
ler-^  H  me  délivrer.'-'^     Mentor  m'a  dit  depuis  qu'on  l'avait  vendu 

26  à  des  Ethiopiens,  et  qu'il  les  avait  suivis  en  Ethiopie. 

Pour  moi,  j'arrivai  dans  des  déserts  aff"reux  :  on  y  voit  des  sablea 
brûlants  au  milieu  des  plaines,  dej*  neiges  qui  ne  fondent^'' jamais, 
et  qui  font  un  hiver  perpétuel  sur  le  sommet  des  montagnes  ;  et 
l'on  trouve  seulement,  pour  nourrir"®  les  troupeaux,  des  pâturages 
30  parmi  les  rochers,  vers  le  milieu  du  penchant'-^  de  ces  montagnes 
escarpées.^"  Les  vallées  y  sont  si  profondes,  qu'à  peine  le  soleij 
y  peut  faire  luire^'  ses  rayons. 

1  surpris,  deceived. — 2  environnent,  surrovnd. — 3  empressés,  anxioxia 
attendent,  wait. — 5  hardis,  bold. — 6  contenter,  gratify. — 7  qu'un  roi  esi 
malheureux,  how  unfortunate  a  king  is. — 8  perdu,  undone. — 9  repousse,  re- 
pel. — 10  s'il  ne,  uijless  lie. — 11  hanlituent,  boldl]/,  courageoushj. — 12  voilà 
thèse  are;  M.%108,  (4),  p.  428. — 13  je  me  rappelais,  I  recollccied ;  M.  L 
37. — 14  ouï  dire  à,  hcardfrom. — 15  conduire,  to  look  after. — 16  en  cet  endroit, 
hère. —  M  from  interrompre,  ir.  4. — 18  eh  bien,  well. — 19  croissait,  grew,  in- 
creascd  ;  J'roin  croître,  ir.  4.  M.  -p.  364. — 20  il  fallut,  I  uas  forced  ;  from 
Jalloir. — 21  épuiser,  e.vhaiist. — 22  pour  ainsi  dire,  ij"  I may  so  say. — 23  il  ne 
me  restait,  there  remained  for  me;  M.  L.  8.5,  R.  4.-24  un  mot,  a  singU 
Word. — 25  travailler,  to  cndeavor. — 26  à  me  délivrer,   to  obtain  iny  LbertJf. 

27  fondent,  melt. — 28  nourrir,  feed. — 29  penchant,  decllrUy. — ?^  «scarpcoa 
steep. — 31  faire  luire,  seridforth. 
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Je  ne  tromai  «J'autres  hommes  dans  ce  pays  que  des  ber^^'ers, 
aussi  sauvages'  que  le  pays  même.  Là,  je  passais  les  nuits  à  dé- 
plorer^ monmallieur,  et  les  jours  à  suivre  un  troupeau,  pour  évi- 
ter la  fureur  brutale  d'un  premier''  eselave,  qui,  espérant  d'obtenir 
sa  liberté,  accusait  sans  cesse  les  autres,  pour  faire  valoir*  à  son  fi 
maître  son  zèle  et  son  attachement  à  ses  intérêts.  Cet  esclave 
se  nommait  Butis.  Je  devais  succomber^  dans  cette  occasion  :  la 
douleur  me  pressant,  j'oubliai  un  jour  mon  troupeau,  et  je  m'éten- 
is®  sur  l'herbe  aujirès  d'une  caverne,  où  j'attendais''  la  mort,  ne 
ouvant  plus*  supporter  mes  peines.  U 

En  ce  moment,  je  remarquai  que  toute  la  montagne  tremblait; 
hs  chênes^  et  les  pins  semblaient  descendre'''  de  son  sommet;  les 
vents  retenaient"  leurs  haleines.'"^  Une  voix  mugissante"  sortit'* 
de  la  caverne,  et  me  fit  entendre  ces  paroles  :  Fils  du  sage  Ulysse, 
il  faut  que  tu  deviennes,  comme  lui,  grand  par  la  patience:  les  16 
princes  qui  ont  toujours  été  heureux  ne  sont  guère' ^  dignes  de 
l'être  ;'Ma  mollesse  les  corrompt,  l'orgueil  les  enivre.'^  Que  tu 
seras  heureux,  si  tu  surmontes'®  tes  malheurs,  et  si  tu  ne  les 
oublies  jamais!  Tu  reverras  Ithaque;  et  ta  gloire  montera'^  jus- 
qu'aux astres.  Quand  tu  seras*  *  .e  maître  des  autres  hommes,  2o 
souviens-toi''  que  tu  as  été  faible,  pauvre,  et  souffrant  comme 
eux;  prends  plaisir  à  les  soulager,  aime  ton  peuple,  déteste  la  flat- 
terie, et  sache"^'^  que  tu  ne  seras  grand  qu'autant  que"^  tu  seras 
modéré,  et  courageux  pour  vaincre  tes  passions. 

Ces  paroles  divines  entrèrent  jusqu'au  fond'^*  de  mon  cœur;  35 
elles  y  tirent  renaître^*  la  joie  et  le  courage.  Je  ne  sentis  point 
cette  horreur  qui  fait  dresser  les  cheveux'^  sur  la  tête,  et  qui 
glace^^  le  sang  dans  les  veines,  quand  les  dieux  se  commuiaquent 
aux  mortels;  je  me  levai'-®  tranquille;  j'adorai,  à,  genoux,'-"  les 
mains  levées  vers  le  ciel.  Minerve,  à  qui  je  crus  devoir^"  cet  oracle.  30 
En  même  temps  je   me  trouvai   un  nouvel  homme:  la  s-agesse 


I  sauvages,  uncultivated. — 2  déplorer,  betcail. — 3  premier,  head. —  4  faire 
aloir,  to  exhibit. — 5  succomber,  to  sink. — 6  je  m'étendis,  /  thrtv:  :^iyselfi 
Ut.  stretched  vnjself. — 7  attendais,  ualtcd for. — 8  ne  pouvant  plus,  be>.ng  ru 
Icngcr  able. — 9  chênes,  oaks. — 10  descendre,  to  bend. — 11  retenaient,  \tith- 
hcld. — 12  haleines,  breat.k. — 13  mugissante,  roaring. — 14  sortit,  caiiiifrcm 
15  ne — guère,  but  liUle.--\6  l'être,  being  so  ;  M.  L.  46,  /l.  4. — 17  enicro. 
intoxicates  ;  M.  note,  jy.  20.  — 18  surmontes,  overcomcst. — 19  montera,  ^.W 
ascend. —  20  seras,  art;  M.  L.  61,  R.  5. — 21  souviens-toi,  reniembcr 
22  sache,  know,  front  savoir  —23  qu'autant  que,  onhj  in  proportion  as 
24  jusqu'au  fond,  irto  my  inmost. — 25  firent  renaître,  restored. — 26  fail 
dresser  les  cheveux,  viakes  tke  liair  stand  erect  27  glace,  chills. — 28  je  m« 
levai,  I  arose. — 29  à  genoux,  on  iny  knees.—  'i^  ^e  crus  devoir.  T  hdierte 
mysclf  indebtcd  fur. 
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cjlair.iir  mon  esprit;  je  sentais  une  douce  force  pour  niodérei 
toutes  mes  passions,  et  pour  arrêter  l'impétuosité  de  ma  jeunesse. 
Je  me  fis  aimer  de  tous  les  bergers  du  désert:  ma  douceur,  ma 
patience,   mon  exactitude,  apaisèrent  enfin   le  cruel   Butis,  qui 

5  était  en  autorité  sur  les  autres  esclaves,  et  qui  avait  voulu  d'abord* 
me  tourmenter. 

Pou;  mieux  supporter  l'ennui^  de  la  captivité  et  de  la  solitude, 
je  chei-cliai  des  livres  ;  car  j'étais  accablé  de  tristesse,  faute*  de 
quelque  instruction  qui  pût'"^  nourrir  mon  esprit  et  le  soutenir 

tC  Heureux,  disais-je,"  ceux  qui  se  dégoûtent  des  plaisirs  violents/ 
et  qui  savent  se  contenter  des  douceurs  d'une  vie  innocente! 
Heureux  ceux  qui  se  divertissent**  en  s'instruisant,^  et  qui  se 
plaisent'"  à  cultiver  leur  esprit  par  les  sciences!  En  quelque" 
endroit  que  la  fortune  ennemie  les  jette,'"  ils  portent  toujours 

15  avec  eux  de  quoi'^  s'entretenir;  et  l'ennui,  qui  dévore'*  les  autres 
hommes  au  milieu  même  des  délices,  est  inconnu  à  ceux  qui  savent 
s'occuper'^  par  quelque  lecture."'  Heureux  ceux  qui  aiment  à 
lire,  et  qui  ne  sont  point,  comme  moi,  privés  de  la  lecture  ! 

Pendant  que  ces  pensées  roulaient  dans'''  mon  esprit,  je  m'en- 

iO  fonçai'^  dans  une  sombre  forêt,  où,  j'aperçus  tout-à-coup'^  un 
vieillard  qui  tenait  un  livre  dans  sa  main.  Ce  vieillard  avait  un 
grand  front  chauve^"  et  un  peu  ridé:"'  une  barbe  blanche  pendait 
jusqu'à"^  sa  ceinture,^^  sa  taille  était  haute  et  majestueuse;  son 
teint^*  était  encore  frais  et  vermeil  f°  ses  yeux  étaient  vifs  et 

2ô  perçants,  sa  voix  douce,  ses  paroles  simples  et  aimables.  Jamais 
je  n'ai  vu  un  si  vénérable  vieillard.  Il  s'appelait"''  Termosiris.  Il 
était  prêtre  d'Apollon,  qu'il  servait"  dans  un  temple  de  marbre 
que  les  rois  d'Egypte  avaient  consacré  à  ce  dieu  dans  cette  forêt. 
Le  livre  qu'il  tenait  était  un  recueil"*  d'hymnes  en  l'honneur  des 

%0  dieux. 

Il  m'aborde-"  avec  amitié  :  nous  nous  entretenons.^"  Il  racon- 
tait  si  bien  les  choses  passées,  qu'on  croyait  les  voir  ;  mais  il  les 


1  t-clairait,  enlighlened. — 2  voulu  d'abord,  wîshecl  at  Jirst. — 3  l'ennui,  te» 
iùf'isness,  ennui. — 4  faute,  /or  icant. — 5  -pût,  m ight  ;  Jrom  pouvoir. — 6  di- 
»ais-je,  said  I ;  from  dire,  ir.  A.  M.  p.  368. — 7  violents,  exciting. — 8  se  diver- 
tisscnt,y(nc/  amusement. — 9  en  s'instruisant,  i/7  improving  themselves. — 10  se 
plaisent,  deliglit  ;  iVI.  L.  40,  K.  6. — 11  quelque,  uhatever. — \2  from  jeter; 
seeM.  §49,  (4). — 13  de  quoi,  wherewith. — 14  dévore,  consumes. — 15  s'occu- 
per, to  employ  themselves. — 16  lecture,  reading. — 17  roulaient  dans,  wert 
revolcing  in. — 18  jo  m'enfonçai,  I  entered. — 19  tout-à-coup,  suddenly 
20  front  chauve,  hald  forehead. — 21  ridé,  wrinkled. —  22  pendait  jusqu'à. 
\ung  down  to. — 23  ceinture,  girdle,  waist. — 24  teint,  complexum. — 25  ver- 
meil, ruddy. — 26  il  s'appelait,  his  name  was. — 27  servait,  uorshipped 
19^  recueil,  collccti-^n  —'29  vc' nhorde.  accosted  7ne — 30  ec -.retenons  conversed 
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racontait  courlement,  et  jamais  ses  histoires  ne  m'ont  Ipssé.*  Il 
prévoyait  l'avenir  par  la  profonde  sagesse  qui  lui  faisait  connaître 
les  Ivonimes  et  les  desseins  dont  ils  sont  capables.  Avec  tant  de 
prudence,  il  était  gai,*  complaisant  ;  et  la  jeunesse  la  plus  enjouée* 
n'a  point  autant  de  grâce  qu'en  avait  cet  homme  dans  une  vieil-  i 
Icsse  si  avancée  :  aussi*  aimait-il  les  jeunes  gens  lorsqu'ils  étaient 
dociles  et  qu'ils  avaient  le  goût  de  la  vertu. 

Bientôt  il  m'aima  tendrement,  et  me  donna  des  livres  pour  me 
consoler:  il   m'appelait    son  fils.      Je    lui   disais  souvent:  Mon 
père,  les  dieux,  qui  m'ont  ôté''  Mentor,  ont  eu  pitié  de*^  moi;  ils  15 
m'ont  donné  en  vous  un  autre  soutien.'     Cet  homme,  semblable 
à  Orphée  ou  à  Linus,  était  sans  doute  inspiré  des  dieux:  il  me 
récitait®  les  vers  qu'il  avait  faits,  et  me  donnait  ceux  de  plusieurs 
excellents  poètes  favorisés  des  muses.     Lorsqu'il  était  revêtu  de" 
sa  longue  robe  d'une  éclatante  blancheur,  et  qu'il  prenait  en  main  15 
sa  lyre  d'ivoire,  les  tigres,  les  ours,'"  les  lions,  venaient  le  flatter,'* 
et  lécher'*  ses  pieds;  l';s  satyres'^  sortaient  des  forêts  pour  dan- 
ser autour  de'*  lui  ;  ics  arbres  mêmes  paraissaient  émus,'^  et  vous 
auriez  cru'"  que  les  rochers  attendris"  allaient  descendre  du  haut 
des  montagnes  aux  ciiarmes  de  ses  doux  accents.'**     Il  ne  chan-  20 
tait  que  la  grandeur''-*  des  dieux,  la  vertu  des  héros,  et  la  sagesse 
des  hommes  qui  préfèrent  la  gloire  aux  plaisirs 

[1  me  disait  souvent  que  je  devais*"  prendre  courage,  et  que  les 
aieux  n'abandonneraient  ni  Ulysse  ni  son  fils.  Enfin  il  m'assura 
que  je  devais,  à  l'exemple  d'Apollon,  enseigner  aux  bergers  à  cul-  2jf 
tiver  les  muses.  Apollon,  disait-il,  indigné*'  ae  ce  que'-*  Jupiter 
par  ses  foudres*^  troublait**  le  ciel  dans  les  plus  beaux  jours, 
voulut  s'en  venger  sur  les  Cyclopes  qui  forgeaient  les  foudres,  et 
les  perça  de  ses  flèches.**  Aussitôt  le  mont  Etna  cessa  de  vo- 
mir'" des  tourbillons*'  de  flammes;  on  n'entendit  plus  les  coups**  30 
des  terribles  marteaux  qui,  frappant  l'enclume,*'"*  faisaient  géniir^" 
les  profondes  cavernes  de  la  terre  et  les  abîmes  de  la  mer.  Le 
'er  et  Tairain,^'   n'étant  plus  polis  ^*  par  les  Cyclopes,  commen- 


1  lassé,  icem  ied.  2  gi\\,cheerfnl.  3  enjouée,  sprightiy.  4  aussi,  thercforê. 
5  ôté,  deprived.  6  eu  pitié  de,  taken  pÙy  on.  7  soutien,  support.  8  réci- 
tait, repcaled.  9  revêtu  de,  clad  in  ;  from.  revêtir,  ir.  2.  M.  p.  334.  10  ours, 
hears.  Il  le  fl  itter,ya(r;i.  12  lécher,  lick.  13  satyres,  sali/rs.  14  autouf 
do,  arouna  15  éuui.s,  mo-ed.  16  cru.  beliered;  from  croire,  ir.  4.  M 
p.  364.  17  attendris,  afccted.  18  accents,  strains,  harmony.  19  grandeur 
majesty.  20  devais,  sliould.  21  indigné,  irritotcd.  22  de  ce  que,  because. 
23  ï'oudres,  thunderbolts.  24  trouhhùt,  disturbed.  25  flcches,  orroirs.  26  vo- 
mir, ta  disgorge.  27  tourbillons,  xchi  -licinds.  28  coujjs,  strokes.  29  l'en* 
elume,  Lie  anvu,     30  gémir, groan.     31  l'airain,  the  brass.     32  polis,  fu^-bishtd 
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c».îenL  à  se  rouiller/     Viilcain,  furieux,  sort  de  sa  fournaise  :' 
quoique  boiteux,^  il  monte  en  diligenceS'ers  l'Olympe;  il  arrive,> 
suaiit^  et  couvert  de  poussière,  dans  rassemblée  des  dieux;  îL 
fait  des  plaintes  araères.^      Jupiter  s'irrite   contre  Apollon,    ji 

I  chasse  du  ciel,  et  le  précipite"'  sur  la  terre.  Son  char  vide  faisait 
de  iui-méme^  son  cours  ordinaire,^  pour  donner  aux  hommes  les 
jours  et  les  nuits  avec  le  changement  régulier  des  saisons. 

Apollon,  dépouillé'"  de  tous  ses  rayons,  fut  contraint"  de  s 
fjiire'-  berger,  et  de  garder  les  troupeaux  du  roi  Admète.  1 
l  jouât  de  la  llùte,  et  tous  les  autres  bergers  venaient  à  )'ombre 
des  ormeaux^'  sur  le  bord  d'une  claire  fontaine  écouter  se"*  chan- 
sons. Jusques  là'''  ils  avaient  mené  une  vie  sauvage  et  brutale; 
ils  ne  savaient  que  conduire  leurs  brebis,  les  tondre,'^  traire  leur 
lait,'^  et  faire  des  fromages:  toute  la  campagne  était  comme  un 

16  désert  affreux.'^ 

Bientôt  Apollon  montra'^  à  tous  ces  bergers  les  arts  qui  peu- 
vent rendre  la  vie  agréable.  Il  chantait  les  fleurs  dont  le  prin- 
temps se  couronne,  les  parfums  qu'il  répand,  et  la  verdure  qui 
nait'®  sous  ses  pas.     Puis  il  chantait  les  délicieuses  nuits  de  l'été, 

20  où  les  zéphyrs  rafraîchissent  les  hommes,  et  où  la  rosée^°  désal- 
tère^' la  terre.  Il  mêlait"'  aussi  dans  ses  chansons  les  fruits 
dorés  dont  l'automne  récompense  les  travaux  des  laboureurs,'^^  et 
le  repos  de  Thiver,  pendant  lequel  la  folâtre  jeunesse  danse 
auprès  du  feu.     Enfin  il   représentait  les  forêts  sombres"*   qui 

25  couvrent  les  montagnes,  et  les  creux"'^  vallons,  où  les  rivières,  par 
mille  détours,  semblent  se  jouer^^  au  milieu  des  riantes'^^  prairies. 
Il  apprit  ainsi  aux  bergers  quels  sont  les  charmes  de  la  vie  cham- 
pêtre,"^ quand  on  sait  goûter^®  ce  que  la  simple  nature  a  de 
gracieux.^" 

30  Les  ber'^ers,  avec  leurs  flûtes,  se  virent^'  bientôt  plus  heureux 
que  le»  r^is;  et  leurs  cabanes^^  attiraient^^  en  foule^*  les  plaisirs 
purs  qui  fuient  les  palais  dorés.     Les  jeux,^*  les  ris,^®  les  grâces 

1  se   rouiller,  to  rusf.--2  fournaise,  forge. — 3  boiteux,  lame. — 4  en  dilW 

rnce,  specdiîy. — 5  suant,  perspiring. — 6  anières,  bitter. — 7  précipite,  hurls, 
de    lui-même,   of    itself.  —  9    ordinaire,    usual. —  10    dépouillé,    deprivsd 

II  contraint,  obliged  ;  froin  contraindre,  ir.  4.  M.  p.  364. — 12  se  faire,  to  be 
nnc;  M.  L.  65,  R.  3. — 13  ormeaux,    young  ehns. — 14  jusques  là,  hUherto 

15  tondre,  shear. — 16  traire  leur  lait,  milk  them. — 17  affreux,  frightful. 
18  montra,  taught. — 19  nait  springs  ;  from  naître,  ir.  4.  M.  p.  376. — 20  rosée, 
icw. — 21  désaltère,  vioistcns. — 22  inèhùt,77ii7igled. — 23  laboureurs,  husbandl 
men. — 24  sombres,  gloomy.-  -25  creux,  hollow. — 26  se  jouer,  to  sport. — 27  rian- 
.'.es,  smiling. — 28  champêtre,  rural. — 29  sait  goûter,  knoxcs  how  to  rdish. 
30  gracieux,  p/easing. — 31  virent,  saw,found;  from  voir. — 32  cabanes,  huts 
i3  attiraient,  attraded. — 34  en  foule,  crowds  of. — 35  jeux,  sports. — 36  ri» 
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suivaient'  par-tcut  les  innocentes  bergères.  Tons  les  jours  étaient 
aes  letes:  on  n'entendait  plus  que'-  le  gazouillement'  des  oiseaux, 
ou  la  douce  haleine  des  zéphyrs  qui  se  jouaient^  dans  les  rameaux' 
des  arbres,  ou  le  murmure  d'une  onde  elaire  qui  tombait  de 
quelque  rocher,  ou  les  chansons  que  les  muses  inspiraient  aux  6 
bergers  qui  suivaient  Apollon.  Ce  dieu  leur  enseignait*'  à  rem- 
port  ei  le  prix  de  la  course,  et  à  percer  de  flèches  les  daims'  et  les 
perfs  Les  dieux  mêmes  devinrent  jaloux  des  bergers;  cette  vie 
,eur  parut  plus  douce  que  toute  leur  gloire,  et  ils  rappelèrent" 
Apollon  dans  TOlympo  ]fi 

iMon  fils,  cette  histoire  doit  vous  instruire,'"  puisque  vous  êtes 
ians  l'état  où  fut  Apollon  :  défrichez"  cette  terre  sauvage  j''^  faites 
Heurir'^  comme  lui  le  désert:  apprenez  à  tous  ces  bergers  quels 
sont  les  charmes  de  l'harmonie;  adoucissez'*  leurs  cœurs  farou- 
ches ;'^  montrez-leur  laimable  vertu  ;  faites-leur  sentir'"  combien  16 
•l  est  doux  de  jouir  dans  la  solitude  des  plaisirs  innocents  que 
rien  ne  peut  ôter  aux''  bergers.  Un  jour,  mon  fils,  un  jour,  les 
peines  et  les  soucis'*  cruels  qui  environnent  les  rois  vous  feront 
regretter  sur  le  trône  la  vie  pastorale. 

Ayant  ainsi  parlé,  Termosiris  me  donna  une  flûte  si  douce'"  que  20 
les  échos  de  ces  montagnes,  qui  la  firent  entendre  de^"  tous  côtés, 
attirèrent  bientôt  autour  de  moi  tous  les  bergers  voisins.     Ma 
voix  avait  une  harmonie  divine  :  je  me  sentais  ému  et  comme  hors 
de  moi-même-'  pour  chanter  les  grâces  dont  la  nature  a  orné  la 
campagne.     Nous   passions  les  jours  entiers  et  une  partie  des  26 
nuits  à  chanter  ensemble.     Tous  les  bergers,  oubliant^^  leurs 
cabanes  et  leurs  troupeaux,  étaient  suspendus'^^  et  immobiles^* 
autour  de  moi  pendant  que  je  leur  donnais  des  leçons;  il  semblait 
que^*  ces  déserts  n'eussent  plus  rien  de   sauvage,  tout  y  était 
doux  et  riant:'"  la  politesse  des  habitants  semblait  adoucir^Ma  30 
terre. 

Nous  nous  assemblions  souvent  pour  off'rir  des  sacrifices  dans 
ce  temple  d'Apollon  où  Termosiris  était  prêtre.     Les  bergers 


1  fuWîi\ent,  folloiced  ;  from  suivre. — 2  ne — plus  ({ue,  nothing^  biU. —  3  ga- 
louilleinent,  warbling. — 4  se  jouaient,  sported. — 5  ranieanx,  branches. — 6  en- 
leiguîiit,  taug/U. — 7  daims,  dcer. — 8  certV,  stags. — 9  rappelèrent,  recalled 
10  di'it  vous  instruire,  shoidd  be  a  lessoti  to  yoa. —  Il  défrichez,  till,  clear. 
12  6au«'age,  wUd. — 13  faites  fleurir,  cause  to  blooni. — 14  ailoucissez,  soften 
15  faiouciies,  sara^'c. — 16  faites-leur  scnt'w,  let  tkemfeel. — 17  ôter  aux,  de- 
privc. — 18  soucis,  cares. — 19  douce,  sœeet. — 20  de,  ou. — 21  hors  de  moi- 
mémo,  transported. — 22  ouh[[ant,/orgeltin^.~23  suspendus,  ^/ù:e(i — 24  im- 
mobiles, jnotion/esi: — 25  il  semblait  que,  ii  seemcd  as  if.—  26  riant^  smiling 
27  adoucir,  to  improce- 
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y'  allaient  couronnés  de  laurier  en  l'honneur  du  dieu .  îes  ber. 
gères  y  allaient  aussi,  en  dansant,  avec  des  couror.nes  de  fleurs, 
et  portant  sur  leurs  têtes  dans  des  corbeilles^  les  dons  sacres. 
Après  le  sacrifice,  nous  faisions  un  festin  champêtre  ;  nos  plus 

6  doux  mets  étaient  le  lait  de  nos  chèvres'  et  de  nos  brebis,  quo 
nous  avions  soin  de  traire  nous-mêmes,  avec  les  fruits  fraîche 
ment  cueillis*  de  nos  propres  mains,^  tels  que  les  dattes,  les  figue? 
et  les  raisins  :  nos  sièges^  étaient  les  gazons  ;  nos  arbres  touffug' 
nous  donnaient  une  ombre  plus  agréable  que  les  lambris*  doiéf 
(   des  palais  des  rois. 

Mais  ce  qui  acheva^  de  me  rendre  fameux  parmi  nos  bergers 
«'est  qu'un  jour  un  lion  affamé^"  vint  se  jeter^^  sur  mon  troupeau.* 
déjà  il  commençait  un  carnage  affreux. ^'^  Je  n'avais  en  main  que 
ma  houlette  :^'  je  m'avance  hardiment.     Le  lion  hérisse**  sa  cri- 

16  nière,**  me  montre  ses  dents  et  ses  griffes,**'  ouvre  une  gueule 
sèche*'  et  enflammée  :  ses  yeux  paraissaient*®  pleins  de  sang  et 
de  feu  ;  il  bat***  ses  flancs  avec  sa  longue  queue.  Je  le  terrasse  i'^" 
la  petite  cotte  de  mailles  dont  j'étais  revêtu,"  selon  la  coutume 
des  bergers  d'Egypte,  l'empêcha  de  me  déchirer.     Trois  fois  je 

20  l'abattis,^^  trois  fois  il  se  releva  :^^  il  poussait  des  rugissements 
qui  faisaient  retentir  toutes  les  forêts.  Enfin  je  l'étoufïtii-*  entre 
mes  bras  ;  et  les  bergers,  témoins^^  de  ma  victoire,  voulurent^* 
que  je  me  revêtisse^''  de  la  peau  de  ce  terrible  animal. 

Le  bruit^®  de  cette  action,  et  celui  du  beau  changements^  de 

25  tous  nos  bergers,  se  répandit^"  dans  toute  L'Egypte  ;  il  parvint 
même  jusqu'aux^*  oreilles  de  Sésostris.  Il  sut^^  qu'un  de  ces 
deux  captifs  qu'on  avait  pris  pour  des  Phéniciens  avait  ramené^' 
l'âge  d'or  dans  ces  déserts  presque  inhabitables.  Il  voulut  me 
voir  :  car   il  aimait  les  muses  ;  et  tout  ce  qui  peut  instruire  les 

30  hommes  touchait  son  grand  cœur.  Il  me  vit,  il  m'écouta  avec 
plaisir,  et  découvrit  que  Métophis  l'avait  trompé^*  par  avarice.     I 


1  y,  thither;  M.  L.  24,  R.  11. — 2  corbeilles,  baskets. — 3  chèv^res,  ^oatt 
i  cueillis,  gathered  ;  froin  cueillir,  ir.  2.  M.  p.  3G6. — 5  propres  mains,  owii 
hunds. — 6  sièges,  seats. — 7  touifus,  leafy,  tufty. — 8  lambris,  ceilings. — 9  acho- 
VA^Jinished. — 10  affamé,  hungry. — 11  vint  se  jeter,  fell. — 12  carnage  affreux, 
frightfiil  slaughter. — 13  houlette,  crook. — 14  hérisse,  bristles  up. — 15  ;ri 
oièie,  mane. — 16  griffes,  claies. — 17  gueule  sèche,  parched  mouth. — 15  pa- 
raissaient, appeared. — 19  bat,  lashes  ;  from  battre. — 20  le  terrasse,  threxc  him 
to  the  ground. — 21  revêtu,  cluthed,  protected. — 22  abattis,  prostrated. — 23  re- 
leva, rose  again. — 24  étouffai,  strangled,  choked. — 25  témoins,  witnessea. 
26  voulurent,  \oislied;  from  vouloir. — 27  revêtisse,  should  wear. — 28  bruit, 
famé. — 29  beau  changement,  improvement. — 30  se  répandit,  spreao!. — 31  par- 
rint — jusqu'aux,  reacked  even  the. — 32  sut,  lear  it ;  frrm  i.ti^oir. — 33  ramenA 
re&tored. — 34  trompé,  deceived. 
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'e  eondîimna  à  une  pvh  on  perpétuelle/  et  lui  ôta  toutes  les  riches- 
ses qu'il  possédait  injustement.  Oh  !  qu'on  est  malheureux,  disait- 
il,  quand  on  est  au  dessus^  du  reste  des  hommes!  souvent  on  ne 
peut  voir  la  vérité  par  i-es  propres  yeux  :  on  est  environné  de  gens 
qui  l'empêchent  d'arriver  jusqu'à^  celui  qui  commande;  chacur  h 
est  intéressé  à  le  tromper;  chacun,  sous  une  apparence  de  zèle, 
cache  son  amhition.  On  fait  semblant*  d'aimer  le  roi,  et  on  n'aime 
que  les  richesses  qu'il  donne  ;  on  l'aime  si  peu,  que  pour  obtenir 
es  faveurs  on  le  flatte  et  on  le  trahit.^ 

Knsuite  Sésostris  me  traita  avec  une  tendre  amitié,  et  résolut 
â  3  me  renvoyer  en  Ithaque,  avec  des  vaisseaux  et  des  troupes 
pour  délivrer  Pénélope  de  tous  ses  amants.  La  flotte  était  déjà 
prête,  nous  ne  songions  qu'à"  nous  embarquer.  J'admirais  les 
coups'^  de  la  fortune,  qui  relève®  tout-à-coup  ceux  qu'elle  a  le  plus 
abaissés.*  Cette  expérience  me  faisait  espérer  (ju'Ulysse  pourrait  15 
bien  revenir  enfin  dans  son  royaume  après  quelque  longue  souf- 
france. Je  pensais  aussi  en  moi-même  que  je  pourrais  encore  re- 
voir Mentor;  quoiqu'il  eût  été  emmené'"  dans  les  pays  les  plus 
inconnus  de  l'Ethiopie. 

Pendant  que  je  retardais"  un  peu  mon  départ,  pour  tâcher'^  d'en  20 
savoir  des  nouvelles,'^  Sésostris,  qui  était  fort  âgé,  mourut"  su- 
bitement, et  sa  mort  me  replongea  dans  de  nouveaux  malheurs.'* 

Toute  TEgypte  parut  inconsolable  de  cette  perte;  chaque  fa- 
mille croyait  avoir  perdu  son  meilleur  ami,  son  protecteur,  son 
père.  Les  vieillards,  levant'"  les  mains  au  ciel,  s'écriaient  :'^  Jamais  2d 
l'Egypte  n'eut  un  si  bon  roi  !  jamais  elle  n'en  aura  de  semblable  ! 
O  dieux  !  il  fallait,'^  ou  ne  le  montrer  point  aux  hommes,  ou  ne  le 
leur  ôter  jamais  !  pourquoi  faut-il  que  nous'^  survivions  au  grand 
Sésostris  !  Les  jeunes  gens  disaient  :  L'espérance  de  l'Egypte 
est  détruite:^"  nos  pères  ont  été  heureux  de  passer  leur  vie  sous  3t 
un  si  bon  roi;  pour  nous,  nous  ne  l'avons  vu  que  pour  sentir  sa 
lerte.  Ses  domestiques  pleuraient  nuit  et  jour.  Quand  on  fit"' 
es  funérailles*'^   du    roi,   pendant   quarante    jours   les   peuple» 


l  jrison  perpétuelle,  perpétuai  confinement. — 2  au  dessus,  above.—'i  vl'ar- 
n^^er  jusqu'à,  froni  reachlng. — 4  fait  semblant,  prétend;  M.  L.  64,  R.  4. 
6  trahit,  betray. — 6  ne  songions  qu'à,  îce  Ihought  only  to. — 7  coups,  caprices. 
B  relève,  raiscs. — 9  abaissés,  hianbled. — 10  eaimené,  taken,  carried  — 11  re- 
tardais, delayed. — 12  tâcher,  to  endeavor. — 13  d'en  savoir  des  nouvelles,  ta 
obtain  intelligence  from  hiin. — 14  mourut,  died  ;  frovi  mourir,  ir.  A.  M.  p. 
376. — 15  mallieurs,  calamities. — 16  levant,  ratsi/?^. — 17  s'écriaient,  eTdaimed, 
18  il  fallait,  yo7i  s/jou/(/.-- 19  faut  il  que  non?,  vuist  u-e. — 20  détruite, /osi  ,• 
fro7n  dclruirfy  ir.  4.  M.  p.  368. — 21  fit,  performed. — 22  funérailles,  funera 
rites 

a* 
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les  plus  reciiîés'  y  accouraient^  en  foule  :  chacun  voulait  voi» 
encore  une  fois'  le  corps  de  Sésostris,  chacun  voulait  en  con- 
server l'image:*  plusieurs  voulaient  être  rais  avec  lui  dans  le 
tombeau. 

l  Ce  qui  augmenta  encore  la  douleur  de  sa  perte,  c'est  que  son 
fils  Bocchoris  n'avait  ni  humanité^  pour  les  étrangers,  ni  curiosité 
pour  les  sciences,  ni  estime  pour  les  hommes  vertueux,  ni  amour 
de  la  gloire.  La  grandeur®  de  son  père  avait  contribué  à  le  ren- 
dre si  indigne  de  régner.  Il  avait  été  nourri^  dans  la  mollesse* 
C  et  dans  une  fierté^  brutale  ;  il  comptait'"  pour  rien"  les  hommes, 
croyant  qu'ils  n'étaient  faits  que  pour  lui,  et  qu'il  était  d'une 
autre  nature  qu'eux;  il  ne  songeait  qu'à  contenter^^  ses  passions, 
qu'à  dissiper  les  trésors  immenses  que  son  père  avait  ménagés" 
avec  tant  de  soin,  qu'à  tourmenter"  les  peuples,  qu'à  sucer  le 

15  sang  des  malheureux,  enfin,  qu'à  suivre  les  conseils  flatteurs  des 
jeunes  insensés"^  qui  l'environnaient,  pendant  qu'il  écartait'®  avec 
mépris  tous  les  sages  vieillards,  qui  avaient  eu"  la  confiance  de 
son  père.  C'était'®  un  monstre,  et  non  pas  un  roi.  Toute 
l'Egypte  gémissait  ;^^  et  quoique  le  nom  de  Sésostris,  si  cher  aux 

20  Égyptiens,  leur  fit  supporter*"  la  conduite  lâche'^^  et  cruelle  de 
son  fils,  le  fils  courait"'^  à  sa  perte  f^  et  un  prince  si  indigne  du 
trône  ne  pouvait  long-temps  régner. 

Il  ne  me  fut  plus  permis^*  d'espérer  mon  retour  en  Ithaque.    Je 
demeurai  dans  une  tour  sur  le  bord  de  la  mer  auprès  de  Péluse, 

Sô  où  notre  embarquement  devait  se  fuire"^  si  Sésostris  ne  fût  pas 
mort.^®  Métophis,  avait  eu  l'adresse  de  sortir"  de  prison,  et  de 
se  rétablir  auprès"*  du  nouveau  roi  :  il  m'avait  fait  renfermer'^' 
dans  cette  tour  pour  se  venger  de  la  disgrâce  que  je  lui  avais 
Causée.     Je  passais  les  jours  et  les  nuits  dans  une  profonde  tris- 

30  tesse  :  tout  ce  que  Termosiris  m'avait  prédit,  et  tout  ce  que  j'avais 
entend"  dans  la  caverne,  ne  me  paraissait  plus  qu'un  songe  ;^' 


l  reculé  \,  reviote. — 2  accourtiunt,  hastened. — 3  encore  une  îoia,  OTice  more 
4  en  conseiver  l'image,  imprint  liis  J'eatures  in  their  meviory. — 5  humanité, 
kindncss. — 6  grandeur,  greatness. — 7  nourri,  brought  up. — 8  mollesse,  e^fenv 
inaTy.  —  9  fierté,  pride.  —  10  comptait,  coiisidered. —  11  pour  rien,  (u 
nothing. —  12  contenter,  gratifij — 13  ménagés,  saved. —  14  tourmenter, 
harass.—  15  jeunes  insensés,  tlioughlless  youths. — 16  écartait,  kept  away. 
17  eu,  iTijoyed.  —  18  c'étiiit,  he  iras;  M.  L.  82,  R.  1. — 19  gémissait, 
groanecL. — 20  supporter,  bear. — 21  lâche,  slunneful. — 22  courait,  icas  hast- 
ening.--23  perte,  ruin. — 24  il  ne  me  fut  plus  permis,  /  could  no  longer 
25  se  faire,  tû  take  place. — 26  ne  fût  pas  mort,  had  not  died. — 27  sortir 
to  get  out. — 28  de  se  rétablir  auprès,  to  ingratiate  hiinself  into  tlie  Juvor. 
2*}  renfermer,  '•onfined. — 30  songe,  dream 
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j'étais  abîmé*  dans  la  plus  araère  douleur.  Je  voyais  les 
v^agues'^  qui  v(înaient  battre  le  pied  de  la  tour  où  j'étais  pri- 
sonnier; souvent  je  m'occupais  à  considérer  des  vaisseaux  agi- 
tés' par  la  tempête,  qui  étaient  en  danger  de  se  briser  contre* 
les  rochers  sur  lesquels  la  tour  était  bâtie/  Loin  de  plaindre®  i 
tes  hommes  menacés  du  naufrage,  j'enviais  leur  sort.''  Bientôt, 
disais-je  à  moi-même,  ils  finiront  les  malheurs  de  leur  vie,  ou  ils 
arriveront  en  leur  pays.  Hélas  !  je  ne  puis  espérer  ni  l'un  ni 
l'autre  !« 

Pendant  que  je  me  consumais  ainsi  en  regrets  inutiles,®  j'aperçus   U 
comme  une  forêt  de  mâts  de  vaisseaux.     La  mer  était  couverte 
de  voiles'   que  les  vents  enflaient;''  l'onde'"  était  écumante'^  sous 
les  coups'*  de  rames  innombrables.     J'entendais  de  toutes  parts'* 
des  cris  confus  ;  j'apercevais  sur  le  rivage  une  partie  des  Egyptiens 
etTrayés'"  qui  couraient  aux  armes,  et  d'autres  qui  semblaient  aller  16 
au   devant  de  cette  flotte  qu'on  voyait  arriver.     Bientôt  je  re- 
connus  que  ces  vaisseaux  étrangers  étaient   les  uns'^   de  Phé- 
nicie,  et  les  autres  de  l'ile  de  Chypre;  car  mes  malheurs  com- 
mençaient à  me  rendre  expérimenté"*  sur   ce  qui   regarde'^    la 
navigation.     Les   Egyptiens  me  parurent  divisés  entre  eux  :  je  30 
n'eus  aucune  peine""  â  croire  que  l'insensé'^'  Bocchoris  avait,  par  ses 
violences,  causé  une  révolte  de  ses  sujets,  et  allumé'^^  la  guerre 
civile.     Je  fus,  du  haut'"'  de  cette  tour,  spectateur  d'un  sanglant 
'îombat. 

Les  Égyptiens  qui  avaient  appelé  à  leur  secours  les  étrangers,  25 
\près    avoir   favorisé'^*    leur    descente,   attaquèrent    les    autres 
Egyptiens  qui  avaient  le  roi  à  leur  tête.    Je  voyais  ce  roi  qui  ani- 
mait les  siens"^  par  son  exemple  ;  il  paraissait  comme  le  dieu 
(\Lirs  :  des  ruisseaux"-^  de  sang  coulaient^^  autour  de  lui  ;  les  rouc^- 
flc  son  char  étaient  teintes"®  d'un  sang  noir,  épais'"  et  écumant  :  à  30 
peine"  pouvaient-elles  passer  sur  des  tas''^  de  corps  morts  écra- 


1  j'étais  ab^mé,  /  had  sunk. — 2  vagues,  icaves. — 3  agités,  tossed. — 4  st 
iriser  contre,  hrcciking  against  --5  bâtie,  built. — 6  loin  de  plaindre,  far 
froin  jutylng. — 7  sovi,  fate.  —  8  ni  l'un  ni  l'autre,  rtither. — 9  inutiles, 
usdess. — 10  voiles,  salis.  —  II  enflaient,  swdled. — 12  l'onde,  the  xrater. 
13  était  écumante,  foamed. — 14  coups,  strokes. — 15  parts,  sùles. — 16  ef- 
frayés, frightcned —  17  les  uns,  some. — 18  expérimenté,  acquainied  uith. 
10  regarde,  relates  to  ;  M.  L.  94,  R.  5. — 20  peine,  d'tffi'mlly. — 21  insensé, 
infatualcQ: — 22  allumé,  kindled. — 23  du  haut,  from  the  top. — 24  favorisé, 
aU/ed.  —  25  les  siens,  liis  ycople  ;  M.  §35,  (3),  j).  312. —  26  ruisseaux, 
itr tains. — 27  coulaient,  Jlo'jced. — 28  roues,  irheels. — 29  teintes,  dyed;  fram 
teindre^  ir  4.  M.  p.  383. — 30  épais,  thick. — 31  à  peine,  witk  diffkulty 
22  tas,  heaps 
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ses.*  Ce  jenne  roi,  bien  fait,  vigoureux,^  d'une  mine'  haute 
et  fière,  avait  dans  ses  yeux  la  fureur  et  le  désespoir:  il  était 
comme  un  beau  cheval  qui  n'a  point  de  bouche  ;*  son  courage 
le  poussait  au  hasard,  et  la  sagesse  ne  modérait  pas  sa  valeur. 

5  II  ne  savait  ni  réparer  ses  fautes,  ni  donner  des  ordres  précis,' 
ni  prévoir®  les  maux  qui  le  menaçaient,  ni  ménager''  les  gens 
dont  il  avait  le  plus  grand  besoin.  Ce  n'était  pas  qu'il  man- 
quât de^  génie.  Ses  lumières^  égalaient  son  courage;  mais  fi 
n'avait  jamais  été  instruit^"  par  la  mauvaise  fortune  ;  ses  maître» 

lO  avaient  empoisonné  par  la  flatterie  son  beau  naturel."  Il  était 
enivré  de  sa  puiss-.nce  et  de  son  bonheur;  il  croyait  que  tout 
devait  céder  à  ses  désirs  fougueux  :^^  la  moindre  résistance  en- 
flammait sa  colère.  Alors  il  ne  raisonnait  plus,  il  était  comme 
hors   de    lui-même:    son    orgueil    furieux    en   faisait^^  une   bête 

15  farouche;'*  sa  bonté  naturelle  et  sa  droite'^  raison  l'abandon- 
naient en  un  instant;  ses  plus  fidèles  serviteurs  ét.-uent  réduits'" 
à  s'enfuir  ;''  il  n'aimait  plus  que  ceux  qui  flattaient  ses  pas- 
sions. Ainsi  il  prenait  toujours  des  partis  extrêmes  contre  sea 
véritables  intérêts,  et  il  forçait  tous  les  gens  de  bien'*  à  détester 

20  sa  folle  conduite. 

Long-temps  sa  valeur  le  soutint'*  contre  la  multitude  de  sea 
ennemis  ;  mais  enfin  il  fut  accablé.  Je  le  vis  périr  ;  le  dard  d''m 
Phénicien  perça  sa  poitrine;  les  rênes  lui  échappèrent  des^' 
mains;  il  tomba  de  son  char  sous  les  pieds  des  chevaux.     Un 

25  soldat  de  l'île  de  Chypre  lui  coupa  la  tête  -^^  et,  la  prenant  par 
les  cheveux,  il  la  montra  comme  en  triomphe  à  toute  l'armé© 
victorieuse. 

Je  me  souviendrai"'^  toute  ma  vie  d'avoir  vu  cette  tête  qu» 
nageait"'  dans  le  sang;  ces  yeux  fermés  et  éteints;"^  ce  visag« 

30  pâle  et  défiguré;  cette  bouche  entr'ouverte,"^  qui  semblait 
vouloir  encore  achever  des  paroles  commencées;"^  cet  air  su- 
perbe'^'  et  menaçant  que  la  mort  même  n'avait  pu  effacer.   Toute 


1  écrases,  mangled. — 2  vigoureux,  rohust. — 3  mine,  look. — 4  qui  n  a  poicK 
ûe  \)0\ich%  ickich  does  not  obey  the  bit. — 5  précis,  cTefinite. — 6  prévoir, ^/orcsec 
7  ménager,  liow  to  treat. — 8  manquât  de,  lacked  in. — 9  lumières,  intellect, 
10  instruit,  schoolcd — 11  beau  nniurel,  naturalhj  good  disposition. — 12  fou- 

fueux,  impetuous. — 13  en  faisait,  transformed  him  into. — 14  farouche,  iclld. 
5  droite,  upright. — 16  réduits,  compelled  ;  from  rcduire,  ir.  4.  ili".  p.  382. 
17  s'enfuir,  tojiee  from  him. — 18  gens  de  bien,  honest  men. — 19  soutint; 
Jrom  soutenir. — 20  lui  échappèrent  des,  dropped  from  his  ;  M.  §77,  (9), 
p.  404. — 21  lui  coupa  la  tête,  strmkoffhis  hcad. — 22  souviendrai,  phall  remem- 
ber  ;  from  souvenir. — 23  qui  nageait,  swiniming. — 24  éteints,  glazed. — 25  en- 
tr'ou verte,  partly  opened. — 26  commencées,  unfinished. — 27  so,/'>i-o«j  proiyi 
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ma  vie,  f.  sera  peint  devant  mes  yeux  ;  et  si  jamais  les  Aïeax 
me  iîiisaient  régner,  je  n'oublierais  point,  après  un  si  fnneste 
exemple,  qu'un  roi  n'est  digne  de  commander,  et  n'est  heu- 
reux dans  sa  puissance,  qu'autant'  qu'il  la  soumet  à  la  raison. 
Eh!  quel  malheur  pour  un  homme  destiné  à  faire  le  bonheur  fi 
public,  de  n'être  le  maître  de  tant  d'hommes  que'^  pour  les  renaît 
malheureux! 

i  nt — (|tt'autant,  oniy  ichen. — 2  ne — que,  rmrely;  M.  L  19,  £.  & 
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!»>»f»flHtÊ — Télémaque  raconte  que,  le  successeur  de  Bocchoris  rendant 
roua  les  prisonniers  tyriens,  lui-même  Téléraaoue  tut  emmené^  é 
Tyr  i«ur  le  vaisseau  de  Narbal  qui  commandait  la  flotte  tyrienno; 
que  Xaroal  lui  dépeignit''  Pygmalijn,  leur  roi,  dont  il  fallait  craindr* 
la  crubhe  avarice  :  qu'ensuite  il  avait  été  instruit  par  Narbal  sur  le» 
régies  du  commerce  de  Tyi-,  et  qu'il  allait  s'embarquer  sur  un  vaisseau 
cyprien  poar  aller  par  l'île  de  Chypre  en  Itùaque,  quand  Pygmalion 
iScouvrit  qu'il  était  étranger,*  el  voulut  le  faire  prendre  ;5  qu'alors 
il  était  sur  le  points  de  périr  :''  mais  qu'Astarbé,  maîtresse  du  tyran 
l'avait  sauvé  pour  faire  mourir  en  sa  place  un  jeune  homme  dont  le  mé' 
l^ris  l'avait  irritée. 

Calypso  écoutait  avec  étoniiement  des  paroles  si  sages.  Ce 
(,u.  ^a  charmait  le  plus  était  de  voir  que  Télémaque  racontait*  in- 
génument les  fautes  qu'il  avait  faites^  par'"  précipitation,  et  en 
jnanquant  de"  docilité  pour  le   sage  Mentor:  elle  trouvât  une 

(  noblesse^'  et  une  grandeur  étonnante'^  dans  ce  jeune  homme,  qui 
s'accusait  lui-même,  et  qui  paraissait  avoir  si  bien  profité  de'*  ses 
•Diprudences  pour'*  se  rendre"'  sag-e,  prévoyant"  et  modéré 
Continuez,  disait-elle,  mon  cher  Télémaciue  ;  il  me  tarde"  d« 
savoir  comment  vous  sortîtes  de'**  l'Egypte,  et  où  vous  avez  re- 

,C  trouvé  le  sage  Mentor,  dont  vous  avez  senti  la  perte  avec  tant  ds 
raison. 

Télémaque  reprit'''  ainsi  son  discours  :^'  Les  Egyptiens  les  plua 
vertueux  et  les  plus  fidèles  au  roi  étant  les  plus  faibles,  et  voyant 

1  rendant,  restoring,  liherating. — 2  emmené,  taken;  M.  L.  44,  R.  6. 
3  dépeignit,  described ;  from  dépeindre,  ir.  4.  M.  p.  366. — 4  étranger,  ybr* 
cigner. — 5  prendre,  arrested — 6  point,  brink. — 7  périr,  ruin. — 8  racontait, 
related. — 9  faites,  comnilted. — 10  par,  througk. — 11  en  manquant  de., /bî-  icant 
?/"■ — 12  noblesse,  dignitij. — 13  étonnante,  astonishing  ;  seeM.  §  83,  (3),  p  409. 
14  de,  by.—  Vô  pour,  to  ;  M.  L.  28,  R.  8,  p.  92.— 16  se  rendre,  became 
17  prévoyant,  cautious. — 18  il  me  tarde,  /  long  ;  M.  L.  58,  R.  3. — 19  sor» 
iîtes  de,  le/t  ;  frow.  sortir,  ir.  2.  M.  p.  386. — 20  reprit,  resumed ; /r»m  r* 
ftrendre. — 21  discours,  r.arration 
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'e  roi  mort,  furent  contraints  de  céder'  aux  auties.  on  établit 
un  autre  roi  nommé  Termutis.  I.es  Phéniciens,  avec  les  troupes 
de  l'île  de  Chypre,  se  retirèrent"  après  avoir  fait  alliance  avec  lo 
nouveau  roi.  Celui-ci  rendit  tous  les  prisonniers  phéniciens:  je 
fus  compté  comme  étant  de^  ce  nombre.  On  me  lit  sortir*  de  la  6 
tour,  je  m'embarquai  avec  les  Autres,  et  l'espérance  commença  à 
reluire^  au  fond  de  mon  cœur.  Un  vent  favorable  remplissait 
déjà  nos  voiles;  les  rameurs  fendaient^  les  ondes  écumantes;  la 
faste  mer  était  couverte  de'  navires;  les  mariniers  poussaient^ 
des  cris  de  joie;  les  rivages  d'Egypte  s'enfuyaient^  loin  de  nous;  10 
(es  collines  et  les  montagnes  s'aplanissaient'"  peu-à-peu."  Nous 
commencions  à  ne  voir  plus  que  le  ciel  et  l'eau,  pendant  que  le 
soleil  qui  se  levait'^  semblait  faire  sortir'^  du  sein  de  la  mer  ses 
feux  étincelants  :'*  ses  rayons  doraient  le  sommet  des  mon- 
tagnes que  nous  découvrions  encore  un  peu  sur  l'horizon  et  tout  Id 
le  ciel,  peint  d'un  sombre  azur,  nous  promettait  une  heureuse 
navigation.'^ 

Quoiqu'on  m'eût  renvoyé  comme  étant  Phénicien,  aucun^®  des 
Phéniciens  avec  qui  j'étais  ne  me  connaissait.     Narbal,  qui  com- 
mandait dans  le  vaisseau  où  l'on  me  mit,''  me  demanda  mon  nom  20 
et  ma  patrie.     De  quelle  ville  de  Phénicie  étes-vous?  me  dit-il. 
Je  ne  suis  point  de  Phénicie,  lui  dis-je  ;  mais  les  Egyptiens  m'a- 
vaient pris  sur  la  mer  dans  un   vaisseau  de  Phénicie;  j'ai  de 
meure  captif  en  Egypte   comme    un  Phénicien  ;    c'est   sous   ce 
nom   que    j'ai    long-temps    soutfert;    c'est    «ous   ce    nom    que  26 
l'on  m'a  délivré.      De  quel    pays  étes-vous  donc?    reprit  alors 
Narbal.     Je  lui  parlai  ainsi:  Je  suis  Télémaque,  fils  d'Ulysse  roi 
d'Ithaque  en  Grèce.     Mon  père  s'est  rendu'^  fameux  entre'*  tous 
les  rois  qui  ont  assiégé  la  ville  de  Troie  :  mais  les  dieux  ne  lui 
dnt  pas  accordé'""  de  revoir  sa  patrie.    Je  l'ai  cherché^'  en  plusieurs  30 
pays;  la  fortune  me  persécute  comme  lui:  vous  voyez  un  mal- 
neureux  qui  ne  soupire  qu'après^^  le  bonheur  de  retourner  parmi 
(es  siens, ^^  et  de  retrouver  son  père. 

Narbal  me  regardait  avec  étonnemcnt,  et  il  crut  apercevoir  en 

1  celer,  yield. — 2  se  retirèrent,  withdrew. — 3  compte  comme  étant  de, 
mcludd  in. — 4  me  fit  sortir,  released  me — 5  reluire,  daim. — 6  fendaient, 
nit,ùtr  ick  7de, ?<n7/j. — 8 poussaient,  ultered. — 9s'enfuyaient,^/Zefi — lOs'aplOr 
aisbrtie  it,  became  levcl,  disappeared. — 11  peu-à-peii,  bij  degrees. — 12  qui  se 
«evait,  rising. — 13  faire  sortir,  dart. — 14  étincelants,  sparkling — 15  navi- 
gation, voyage — 16  aucun — ne,  not  one  ;  M.  §30,  (2),  p.  306. — 17  mit, 
placed  :  J'rom  mettre. — 18  s'est  rendu,  /las  become. — 19  entre,  among. — 20  ac- 
cordé, permittcd. — 21  cherché,  sougltt^ — 22  ne  soupire  qu'après,  longs  ordr/Jor 
î'i  les  aiens,  hisfamily;  M.  §  35,  (3),;p.  312. 
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moi  je  ne  sais  quoi*  d'heureux  qui  vient  des  dons  du  ciel,  et  qui 
n'est  point  dans  le  commun  des  hommes.  Il  était  natarellement 
sincère  et  généreux  ;  il  fut  touché  de  mon  malheur,  et  me  parla 
avec  une  conliance'^  que  les  dieux  lui  inspirèrent  pour  me  sauver 

&     d'un  grand  péril. 

Télémacjue,  je  ne  doute  point,  me  dit-il,  de  ce  q^£  vous  me 
dites,  et  je  ne  saurais^  en  douter;  la  douleur  et  la  vertu  peinter 
sur  votre  visage*  ne  me  permettent  pas  de  me  défier  de^  voua 
je  sens  même  (^ue  les  dieux,  que  j'ai  toujours  servis,  vous  aiment 
U  et  qu'ils  veulent  que  je  vous  aime  aussi  comme  si  vous  étiez  mon 
fils.  Je  vous  donnerai  un  conseil  salutaire,  et  pour  récompense* 
je  ne  vous  demande^  que  le  secret.^  Ne  craignez  point,  lui  dis-je 
que  j'aie  aucune  peine  à  me  taire  sur^  les  choses  que  vous  vou- 
drez me  confier  :  quoique  je  sois  jeune,  j'ai  déjà  vieilli*"  dans  l'habi. 

15  tude  de  ne  dire  jamais  mon  secret,  et  encore  plus  de  ne  trahir"  ja- 
mais, sous  aucun  prétexte,  le  secret  d'autrui.*'"  Comment  avez-vous 
pu,*^  me  dit-il,  vous  accoutumer  au  secret,  dans  une  si  grande** 
jeunesse  ?  Je  serai  ravi'^  d'apprendre  par  quel  moyen  vous  avez 
acquis  cette  qualité,  qui  est  le  fondement  de  la  plus  sage  conduite 

20  fct  sans  laquelle  tous  les  talents  sont  inutiles. 

Quand  Ulysse,  lui  dis-je,  partit  pour  aller' ^  au  siège  de  Troie, 
il  me  prit"  sur  ses  genoux**  et  entre  ses  bras:*"  c'est  ainsi  qu'on 
me  l'a  raconté.  Après  m'avoir  baisé  tendrement,  il  me  dit  ces 
paroles,  quoique  je  ne  pusse""  les  entendre.^'     O  mon  fils,  que 

2ô  les  dieux  me  préservent  de  te  revoir  jamais;  que  plutôt^^  le  ciseau 
de  la  Parque'^^  tranche^*  le  fil  de  tes  jours  lorsqu'il  est  à  peine"' 
formé,  de  même  que  le  moissonneur"*'  tranche  de  sa  faux"''  une 
tendre  fleur  qui  commence  à  éclore  ;"®  que  mes  ennemis  te  puis- 
sent écraser''*  aux  yeux^"  de  ta  mère  et  aux  miens,  si  tu  dois  un 

se  jour  te  corrompre  et  abandonner  la  vertu  !  O  mes  amis,  con- 
tinua-t-il,  je  vous  laisse  ce  fils  qui  m'est  si  cher;  ayez  soin  de  soc 
enfance  :  si  vous  m'aimez,  éloignez^*  de  lui  la  pernicieuse  flatterie  « 

1  je  no  sais  quoi,  /  know  not  xcliat,  somelhing. — 2  confiance,  opennes» 
sa^urais,  could  not. — 4  visage,  countenance. — 5  défier  de,  disinist. — 6  pout 
récompense,  in  return. — 7  demande,  require. — 8  le  secret,  stcrccxj. — 9  me 
taire  sur,  tn  ht  s'ûcnt  with  respect  to ;  M.  L.  96,  R.  5. — 10  vieilli,  ^rou?7i 
i)ld. — 11  trahir,  betray. — 12  d'autrui,  of  others  ;  M.  §41,  (1). — 13  pu,  suC' 
ceeded,  bccn  able. — 14  grande,  tender. — 15  ravi,  delighted,  glad — 16  partit 
pour  aller,  left  fur. — 17  prit,  took. — 18  genoux,  knees. —  19  bras,  arma. 
20  pusse,  could. — 21  entendre,  understand  ;  M.  L.  96,  li.  3. — 22  que  plutôt, 
may  rather. — 23  Parque,  Fates. — 24  tranche,  sever. —  25  à  j  eine,  scarcdy. 
26  moissonneur,  hurvest-man. — 27  de  sa  faux,  witk  kis  scythe. — 28  éclore,  to 
blow. — 29  écraser,  crusk.- — 30  aux  yeu'î;  bef'ore  the  eyes. — 31  éloignez,  keep 
aicay. 
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enseignez-lui  à  se  vaincre;  qu'il  soit  comme  un  jeune  arbrisseau* 
encore  tendre,'^  qu'on  plie'  pour  le  redresser:*  sur-tout  n'oubiiez 
rien  p^ur  le  rendre  juste,  bienfaisant,  sincère,  et  fidèle  à  garder  le 
secret.  Quiconque^  est  capable  de  mentir^  est  indigne  d'être 
compté  au  nombre  des  hommes;  et  quiconque  ne  sait  pas  se  taire  5 
est  indigne  de  gouverner. 

Je  vous  nipporte^  ces  paroles  parcequ'on  a  eu  soin  de  me  les 
*^[»éter  souvent,  et  qu'elles  ont  pénétré  jusqu'au  fond  de  mon 
XEur:  je  me  les  redis  souvent  à  moi-même. 

J.es  iunisde  mon  père  eurent  soin  de  m'exercer  de  bonne  heure"  .'  0 
AU  secret:  j'étais  encore  dans  la  plus  tendre  enfance,  et  ils  me 
confiaient  déjà  t  >utes  les  peines  qu'ils  ressentaient,®  voyant  ma 
mère  exposée  î.  un  grand  nombre  de  téméraires'"  qui  voulaient 
l'épouser.     Ai  si  on  me  traitait  dès-lors"  comme  un  homme  rai- 
sonnable'^ et  sur;  on  m'entretenait'^  secrètement  des  plus  grandes  là 
affaires;  on  m'instruisait  de  ce  qu'on  avait  résolu  pour  écarter'* 
les  prétendants.     J'étais  ravi  qu'on  eût  en   moi  cette  confiance; 
par-là  je  me  croyais  déjà  un  homme  fait.'^     Jamais  je  n'en  ai 
abusé  ;  jamais  il  ne  m'a  échappé'®  une  seule  parole  qui  pTit  décou- 
vrir le  moindre  secret.     Souvent  les  prétendants  tâchaient  de  me  20 
faire  parler,  espérant  qu'un  enfant  qui  pourrait'^  avoir  vu  ou  enten- 
du quelque  chose  d'important  ne  saurait'®  pas  se  retenir;'®  nais  je 
savais  bien  leur  répondre  sans  mentir,  et  sans  leur  apprendre^"  ce 
que  je  ne  devais  point*'  leur  dire. 

Alors  Narbal  me  dit  :  Vous  voyez,  Télémaque,  la  puissance  25 
des  Phéniciens  :  ils  sont  redoutables-^  à  toutes  les  nations  voisines 
par  leurs  innombrables  vaisseaux  :  le  commerce 'qu'ils  font^'  jus- 
qu'aux^* colonnes*^  d'Hercule  leur  donne  des  richesses  qui  surpas- 
sent celles  des  peuples  les  plus  florissants.  Le  grand  roi  Sésostris, 
qui  n'aurait  jamais  pu  les  vaincre  par  mer,  eut  bien  de  la  peine*®  à  3S 
les  vaincre  par  terre  avec  ses  armées,  qui  avaient  conquis"  tout 
l'Orient  ;  il  nous  imposa  un  tribut  que  nous  n'avons  pas  long-temps 
payé.     Les  Phéniciens  se  trouvaient"'^®  trop  riches  et  trop  puis- 

y ._ 

1  arbrisseau,  tree. — 2  tendre,  flexible — 3  plie,  bends. — 4  redresser,  to 
ttiaighten. — 5  quiconque,  uhoever. — 6  mentir,  falsehood. —  7  rapporte,  relate. 
8  de  bonne  heure,  early. — 9  ressentaient, /e/^ — 10  téméraires,  presumpt  ion» 
suitors. — 11  dés-lors,  J'rom  that  lime — 12  raisonnable,  qf  mature  mind. 
13  m'entretenait,  conversed  xclth  me. — 14  écarter,  remore. — 15  fait,  groicn 
up. — 16  m'a  échappé,  escaped  frovi  me. — 17  pourrait,  might. — 18  ne  saurait, 
could  not. — 19  se  retenir,  restrain  himself. — 20  apprendre,  telllng. — 21  ne 
devfc-is  point,  shonld  not. — 22  redoutables,  formidable. — 23  font,  carry  rm. 
24  jusqu'aux,  even  to  the. — 25  colonnes,  p/Z/ars. — 26  peine,  dijjiculty — 27  cod 
quis.  cmiqaered;  from  conquîrir,  M.  p.  362. — 28  se  trouvaient,  icerejelt 
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"ants  pour  porter^  patiemment  le  joug"  de  la  servitude:  i.ous  re 
primes^  notre   liberté.     La  mort  ne  laissa  pas^   à   Sésostris  I3 
temps  de  finir  la  guerre  contre  nou«.     Il  est  Vîai  que  nous  avioi  a 
tout  à  craindre  de  sa  sagesse,  encore*  plus  que  de  sa  puissance  ; 

S  ma'.s,  sa  puissance  passant  entre  les  mains  de  son  fils,  dépourvu' 
dîi  *,oute  sagesse,  nous  conclûmes  que  nous  n'avions  plus  rien  à 
craindre.  En  effet,  les  Egyptiens,  bien  loin  de  rentrer  les  armes 
à  la  main  dans  notre  pays  pour  nous  subjuguer^  encore  une  foia 
ont  été  contraints  de  nous  appeler®  à  leur  secours  pour  les  délivie 

]C  de  ce  roi  impie  et  furieux.     Nous  avons  été   leurs  libérateuis. 

Quelle  gloire  ajoutée®  à  la  liberté  et  à  l'opulence  des  Phéniciens! 

Mais  pendant  que  nous  délivrons*"  les  autres,  nous  sommes  es- 

•claves  nous-mêmes.     O  Télémaque,  craignez^*  de  tomber  entre  les 

mains  de  Pygmalion  notre  roi:  il  les  a  trempées,*"  ces  mains  cruelles, 

15  dans  le  sang  de  Sichée  mari  de  Didon  sa  sœur.  Didon,  pleine  du 
désir*^  de  la  vengeance,  s'est  sauvée"  de  Tyr  avec  plusieurs  vais- 
seaux. La  plupart*^  de  ceux  qui  aiment  la  vertu  et  la  liberté 
l'ont  suivie  :*"  elle  a  fondé  sur  la  côte  d'Afrique  une  superbe  ville 
qu'on    nomme  Carthage.     Pygmalion,  tourmenté  par  une    soif 

20  insatiable  des  richesses,  se  rend  de  plus  en  plus*^  misérable  et 
odieux  à  ses  sujets.  C'est  un  crime  à  Tyr  que  d'avoir  de  grands 
biens  ;*®  l'avarice  le  rend  défiant,*®  soupçonneux,^"  cruel  ;  il  persé- 
cute les  riches,  et  il  craint  les  pauvres. 

C'est  un  crime  encore  plus  grand  à  Tyr  d'avoir  de  la  vertu; 

25  car  Pygmalion  suppos",  que  les  bons  ne  peuvent  souffrir  ses 
injustices  et  ses  inft'D-ies:"*  la  vertu  le  condamne,  il  s'aigrit'^^  et 
s'irrite  contre  elle.  Tout  l'agite,  l'inquiète,"^  le  ronge  ;^''  il  a 
peur"^  de  son  ombre  ;"^  il  ne  dort^''  ni  nuit  ni  jour:  les  dieux,  poui 
le  confondre,^^  l'accablent  de  trésors  dont  il  n'ose  jouir.    Ce  qu'il 

30  cherche  pour  être  heureux  est  précisément  ce  qui  l'empêche"*  de 
l'être.  11  regrette  tout  ce  qu'il  donne,  et  craint  toujours  de  per- 
dre :  il  se  tourmente  pour  gagner. 


1  porter,  bear. — 2  joug,  yoke  — 3  reprîmes,  resumed — 4  ne  laissa  pas,  did 
^ot  allow. — 5  encore,  even. — 6  dépourvu,  devoid. — 7  subjuguer,  subduc. 
8  appeler,  fo  mZZ — 9  ajoutée,  added. — 10  délivrons,  Libérale,  free. — 11  crai- 
gnez, year  ;  from  craindre  — 12  trempées,  stained. — 13  pleine  du  désir, 
burmng  xcith  the  uish. — 14  s'est  sauvée,  escaped.Jled. — 15  la  plupart,  most; 
M.  L.  85,  R.  3. — 16  suivie,  folio œ ed  ;  from  suivre,  ir.  4.  M.  p.  386.— 17  de 
plus  en  plus,  inore  and  mure. — 18  de  grands  biens,  great  icealth.  —  19  àè- 
&9nt,jealous,  distrustfid — 20.«oupçonneux,  suspicious. — 21  infamies,  infamxms 
acts. — 22  s'aigrit,  is  exasperaled. — 23  l'inquiète,  disquiets  him. — 24  ronge, 
^naws. — 25  a  peur,  is  afraid  of;  M.  L.  8,  R.  1. — 26  son  ombre,  his  ^non 
ehadow — 27  dort,  slexps  ;  from  dormir  ir.  2.  M.  p.  368. — 28  confor.  Jjo.  pttn* 
ish. —  29  omp'^che   prevents 


Liv.  IIL  T  Ê  L  Ê  M  A  Q  U  E.  43 

Ou  ne  !c  voit  pres(iue  jamais;  il  est  seul,  triste,  jiLattu'  au  ftnd' 
do  son  palais:  ses  amis  mêmes  n'osent  l'aborder,^  de  peur  de  lui 
devenir  suspects.  Une  garde  terrible  tient  toujours  des  épéea 
nues''  et  des  piques  levées  autour  de  sa  maison.  Trente  chambres 
qui  eommuni(iuent^  les  unes  aux  autres,  et  dont  chacune  a  une  A 
porte  de  fer  avec  six  gros  verrous,*"'  sont  le  lieu  où  il  se  renferme,'' 
on  ne  sait  jamais  dans  laquelle  de  ces  chambres  il  couche;"  et  on 
assure  qu'il  ne  couche  jamais  deux  nuits  de  suite^  dans  la  même, 
de  peur  d'y  être  égorgé.'"  Il  ne  connaît  ni  les  doux  plaisirs,  ni 
l'amitié  encore  plus  douce;  si  on  lui  parle  de  chercher  la  joie,  il  10 
sent  qu'elle  fuit  loin  de  lui,  et  qu'elle  refuse  d'entrer  dans  son 
cœur.  Ses  yeux  creux"  sont  pleins  d'un  feu  âpre  et  farouche  ; 
ils  sont  sans  cesse  errants"^  de  tous  côtés;  il  prête  l'oreille  au'' 
moindre  bruit,  et  se  sent  tout  ému;'*  il  est  pâle,  défait,'^  et  les 
noirs  soucis'"  sont  peints  sur  son  visage  toujours  ridé."  11  se  tait,"*  15 
il  soupire,  i'  tire'"  de  son  cœur  de  profonds  gémissements,""  il  ne 
P'?ut  cacher  les  remords  qui  déchirent'-'  ses  entrailles.  Les  mets'^^ 
les  plus  exquis  le  dégoûtent.  Ses  enfants,  loin  d'être  son  espé- 
rance, sont  le  sujet'-'^  de  sa  teneur:  il  en  a  fait'**  ses  plus  dange- 
reux ennemis.  Il  n'a  eu  toute  sa  vie  aucun  moment  d'assuré :'^^  20 
il  ne  se  conserve  qu'à  force  de  répandre'"  le  sang  de  tous  ceux 
qu'il  craint.  Insensé,''^^  qui  ne  voit  pas  que  sa  cruauté,  à  laquelle 
il  se  confie,  le  fera  périr!  Quelqu'un  de  ses  domestiques,  aussi 
déiiant'^^  que  lui,  se  hâtera""  de  délivrer  le  monde  de  ce  monstre. 

Pour  moi,  je  crains  les  dieux:  quoiqu'il  m'en  coûte,'^"  je  serai  25 
fidèle  au  roi  qu'ils  m'ont  donné:  j'aimerais  mieux^'  qu'il  me  fît 
mourir,  que  de  lui  ôter  la^"  vie,  et  même  (jue  de  mancjuer^^  à  le 
défendre.  Pour  vous,  ô  Télémaque,  gardez-vous  bien^*  de  lui 
dire  que  vous  êtes  le  fils  dTJlysse:  il  espérerait  qu'Ulysse,  retour- 
nant à  Ithaque,  lui  paierait^^  quelque  grande  somme  pour  vou.s  30 
racheter,'^"  et  il  vous  tiimdrait  en  prison. 


1  abaHu,  dejccted. — 2  fond,  inviost  rooms. — 3  aborder,  approach. — i  nuet 
bare. — 5  communiquent,  operi. — 6  gros  verrous,  hugc  bolts. — 7  renferme 
nhut-i  up. — 8  couche,  slecps. — 9  de  suite,  together. — 10  égorgé,  mw  liercd 
11  creux,  holloic. — 12  errants,  roUlng. — 13  prête  l'oreille  au,  listens  atteri' 
sively  to. — 14  se  sent  tout  ému,  trembles. — 15  défait,  eviaciated. — 16  noin 
loucis,  gloomy  carcs. — 17  ridé,  icrinkled. — 18  se  tait,  is  s  il  eut  ;  31.  L.  96 
K  5. —  19  tire,  J'ctches. — 20  gémissements,  groaus. — 21  déchirent,  tear. 
TZ  mets,  dishcs. — 23  sujet,  objcct. — 24  en  fait,  rcuders  theni. — 25  d'assuré, 
ttcui  t. — 26  à  force  de  répandre,  by  shedding  profusdy — 27  insensé,  m/a/u- 
xteti  man. — 28  défiant,  susjricious. — 29  se  liâtera,  icill  liasten. — 30  quoiqu'il 
n'ea  Cvtile,  at  any  rate. — 31  j'aimerais  mieux,  I  uouldrather. — 32  lui  ôtcr  la, 
fe»  deprivv  him  uf. — 33  de  manquer,^/bi/  in. — 34  gardez-vous  bien,  bcware  ItM 
Vou. — 35  Jrum,  t^y'-r  ;  M.  §  49,  (2). — 36  racheter,  ransani 
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Quand  nous  arrivâmes  à  Tyr,  je  suivis  le  conseil  do  Narbal,  e\ 
je  reconnus  la  vérité  de  tout  ce  qu'il  m'avait  raconté.  Je  ne  pou- 
vais comprendre  qu'un  homme  pût^  se  rendre  aussi  misérable  que 
Pygmalion  me  le  paraissait. 

6  Surpris  d'un  spectacle  si  affreux  et  si  nouveau  pour  moi,  je 
disais  en  moi-même  :  Voilà^  un  homme  qui  n'a  cherché  qu'à  se 
rendre  heureux  :  il  a  cru  y  parvenir^  par  les  richesses  et  par  une 
autorité  absolue  ;  il  poe-^ède  tout  ce  qu'il  peut  désirer,  et  cepen 
dant  il  est  misérable  par  ses  richesses  et  par  son  autorité  même 
0  S'il  était  berger,  comme  je  l'étais  naguère,*  il  serait  aussi  heureux 
que  je  l'ai  été  ;  il  jouirait  des  plaisirs  innocents  de  la  campagne 
et  en  jouirait^  sans  remords  ;  il  ne  craindrait  ni  le  fer"  ni  le  poison 
il  aimerait  les  hommes,  il  en  serait  aimé:  il  n'aurait  pointées 
grandes  richesses  qui  lui  sont  aussi  inutiles  que  du  sable,  puis. 

15  qu'il  n'ose  y  toucher;''  mais  il  jouirait  librement  des  fruits  de  la- 
terre,  et  ne  souffrirait  aucun  véritable  besoin.  Cet  homme  parait® 
faire  tout  ce  qu'il  veut:  mais  il  s"en  faut  bien^  qu'il  le  fasse ;^'' 
il  fait  tout  ce  que  veulent"  ses  passions  féroces  ;*-^  il  est  toujours 
entraîné'^  par  son  avarice,  par  sa  crainte,  et  par  ses  soupçons. 

20  II  parait  maître  de   tous  les  autres  hommes:  mais  il  n'est  pas 
maître  de  lui-même,  car  il  a  autant  de^*  maîtres  et  de  bourreaux^ 
qu'il  a  de  désirs  violents. 

Je  raisonnais'^  ainsi  de  Pygmalion  sans  le  voir,  car  on  ne  le 
voyait  point;''  et  on  regardait  seulement  avec  crainte  ces  hautes 

25  tours,  qui  étaient  nuit  et  jour  entourées'^  de  gardes,  où  il  s'était 
mis  lui-même  comme  en  prison,  se  renfermant'^  avec  ses  trésors. 
Je  comparais  ce  roi  invisible  avec  Sésostris,  si  doux,  si  accessible,^" 
si  affable,  si  curieux"'  de  voir  les  étrangers,  si  attentif  à  écouter 
tout  le  monde^'^  et  à  tirer"^  du  cœur  des  hommes  la  vérité  qu'on 

30  cache  aux  rois.  Sésostris,  disais-je,  ne  craignait  rien,  et  n'avait 
rien  à  craindre:  il  se  montrait  à  tous  ses  sujets  comme  à  ses  pro- 
pres enfiints  ;  celui-ci"*  craint  tout,  et  a  tout  à  craindre.  Ce  mé- 
chant   roi   est  toujours    exposé   à    une   mort   funeste,^'   même 


1  pût,  coidd;  from  pouvoir. — 2  voilà,  this-.s. — 3  y  parvenir,  (ucceed  in  thi$ 
i  najijuère,  rcccntlij. — 5  en  jouirait,  iroiild  enjoy  thcm. — 6  fer,  irori.,  steel 
7  y  toucher,  viake  use  of  them. — 8  parait,  secms. — 9  il  s'en  faut  bien, 
he  \s  far  fmm  ;  lUerally,  it  lacks  vitich. — 10  qu'il  le  fasse,  ,/ro7n  dolng  it 
11  veulent,  require. —  12  féroces,  brutal. — 13  entraîné,  'drawn,  hurried 
14  autant  de,  as  many. — 15  bourreaux,  tormenters. — 1(3  raisonnais,  ictu 
'}peakin<r. — 17  ne  le  voyait  point,  icas  not  to  be  seen. — 18  entourées,  swr- 
r^niided. — 19  se  renfermant,  shuttinsr  himself  up. — 20  accessible,  easy  of 
access. — 21  curieux,  an.vious. — 22  tout  le  monde,  eveiy  persan;  M  L  9â 
23  tirer,  draw. — 24  celui-ci,  this  king. — 25  funeste,  tragical. 
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dans  son  palais  inaicc  ssible, au  milieu  de  ses  gardes;  au  contraire, 
le  bon  roi  Sésostris  était  en  sûreté  au  milieu  de  la  foule  des  peuples, 
comme  un  bon  père  dans  sa  maison,  environné  de  sa  famille. 

Pygmalion  donna  ordre  de  renvoyer  les  troupes  de  Tîle  de 
Chypre  qui  étaient  venues  secourir  les  siennes  à  cause'  de  l'ai-  5 
liance  qui  était  entr»^  les  deux  peuples.  Narbal  prit  cette  occasion 
de  me  mettre  en  liberté  :  il  me  fit  passer  en  revue^  parmi  les  sol- 
dats cypriens;  car  le  roi  était  ombrageux'*  jusques*  dans  les  moin- 
Ires  cho.ses. 

JiC  défaut  des  princes  trop  faciles  et  inappliqués*  est  de  se  livrer  10 
avec  une  aveugle  confiance  à  des  favoris  artificieux  et  corrompus. 
Le  défaut  de  celui-ci  était,  au  contraire,  de  se  délier  des  plus  hon- 
nêtes gens:  il  ne  savait  point  discerner  les  hommes  droits''  et  sim- 
ples" qui  agissent^  sans  déguisement,  aussi"  n'uvait-il  jamais  vu  de 
gens'°  de  bien,  car  de  telles"  gens  ne  vont  point  chercher'^  un  roi  16 
si  corrompu.     D'ailleurs,'^  il  avait  vu,  depuis  qu'il  était  sur  le 
trône,  dans  les  hommes  dont  il  s'était  servi,'*  tant  de  dissimulation, 
de  perfidie  et  de  vices  afireux  déguisés  sous  les  apparences  de  la 
vertu,  qu'il  regardait  tous  les  hommes,  snns  exception,  connne  s'ils 
eussent  été  masqués.     11  supposait  qu'il   n'y  a  aucune  sincère  20 
vertu  sur  la  terre:  ainsi  il   regardait  tous  les  hommes  comme 
étant  à-peu-près  égaux.'*     Quand  il   trouvait  un  homme  faux  et 
corrompu,  il  ne  se  donnait  point  la  peine'°  d'en  chercher  un  autre, 
t'-omptant'^  qu'un  autre  ne  serait  pas  meilleur.     Les  bons  lui  pa- 
raissaient pires'^  que  les  méchants  les  plus  déclarés,  parcequ'il  les  26 
nroyait  aussi  méchants'"  et  plus  trompeurs.'-" 

Pour  revenir  à  moi,  je  fus  confondu*'  avec  les  Cypriens,  et 
j'échappai  à  la  défiance"^  pénétrante"^  du  roi.  Narbal  tremblait, 
dans  la  crainte  que  je  ne  fusse  découvert:  il  lui  en  eût  coûté  la 
vie  et  à  moi  aussi.  Son  impatience  de  nous  voir  partir  était  in-  30 
croyable  ;  mais  les  vents  contraires  nous  retinrent  assez  long- 
temps-"*  à  Tyr. 

Je  profita!  de"*  ce  séjour""  pour  connaître"^  les  mœurs*®  des 

1  à  cause,  on  account. — 2  fit  passer  en  revue,  mustered. — 3  ombrageux 
nispisious. — 4  jusques,  even. — 5  inappliqués,  inattentive. — 6  droits,  xtpright 
candid.  —  7  simples,  unaffeded. —  8  agissent,  act. —  9  aussi,  consequcntly 
10  gens,  pcople. — 11  telles,  sudi;  31.  L.  95,  R.  2. — 12  ne  vont  point  chercher, 
du  nul  court  the/avor. — 13  d'ailleurs,  besidcs. — 14  s'était  servi,  uhoni  he  had 
cmpluyed;  M.  L.  39,  R.  2. — 15  à-peu-près  égaux,  7iea?7y  o/ZAv —16  peine. 
trouble.  — \1  comptant,  beU.cving.—  \Q  pires,  u:orsc;  M.  §14,  (7),  p.  292! 
19  méchants,  ukked.  —  20  tromjieurs,  deceitful. —  21  confondu,  iruluded-^ 
mixcd.  —  22  dé  liance.  Jea/ou^y. — 23  pénétrante,  piercing. — 24  nssez  long- 
temps, some  timc. — 25  je  profitai  de,  I  improved. — 26  séjour,  siay,  dela^ 
27  pour  connaître,  to  bccome  acquaintcd. —  28  mœurs,  man'itrs. 


i6  TELÉMAQUK.  LIT.  m 

Phéniciens,  si  célèbres  dans  toutes  les  nations  con.iues  J'ad- 
mirai riieureuse  situation  de  cette  grande  ville,  qui  est  au  mi- 
lieu  de  la  mer,  dans  une  île.  La  côte  voisine  est  délicieuse 
par  sa  fertilité,  par  les  fruits  exquis  qu'elle  porle,'  i)ar  le  nombre 

5  de  villes  et  de  villages  qui  se  touchent  presque;'"  enfin,  parla 
douceur  de  sr  n  climat,  car  les  montagnes  mettent  cette  côte  o 
l'abri^  des  vents  brûlants  du  midi:^  elle  e.st  rafraîchie  par  le  ven 
du  nord  qui  souffle  du  côté  de  la  mer.**^  Ce  p;iys  est  au  pied  di 
Liban,^  dont  le  sommet  fend  les  nues  et  va  toucher'  les  astres 
0  une  glace  éternelle  couvre  son  front  ;^  des  fleuves  pleins  de  neiges 
tombent,  comme  des  torrents,  des  pointes"  des  rochers  qui  envi- 
ronnent'" sa  tête.  Au-dessous"  on  voit  une  vaste  forêt  de  cèdres 
antiques,  qui  paraissent  aussi  vieux  que  la  terre  où  ils  sont 
plantés,  et  qui  portent   leurs  branches   épaisses  jusques  vers  les 

lô  nues.  Cette  forêt  a  sous  ses  pieds  de  gras'^  pâturages  dans  îa 
pente  de  la  montagne.  C'est  là  qu'on  voit  errer  les  taureaux*^ 
qui  mugissent,  les  brebis  qui  bêlent  avec  leurs  tendres  agneaux 
bondissant^'' sur  l'herbe:  là  coulen*-^  mille  ruisseaux  d'une  eau 
Claire.     Enfin,  on  voit  au-dessous^'*  de  ces  pâturages  le  pied  de  la 

20  montagne,  qui  est  comme  un  jardin:  le  printemps  et  l'automne  y 
régnent  ensemble  pour  y  joindre'^  les  fleurs  et  les  fruits.     Ja- 
mais ni  le  souffle'^  empesté'^  du  midi,  qui  sèche""  et  qui  bru  e"' 
tout,  ni  le  rigoureux'^^  aquilon,"^  n'ont  osé  effacer"*  les  vives  cou 
leurs  qui  ornent  ce  jardin. 

25  C'est  auprès  de  cette  belle  côte  que  s'élève'^^  dans  la  mer  l'île 
où  est  bâtie  la  ville  de  Tyr.  Cette  grande  ville  semble  nager  au- 
dessus^^  des  eaux,  et  être  la  reine  de  toute  la  mer.  Les  mar- 
chands y  abordent"'  de  toutes  les  parties  du  monde,  et  ses  habi- 
tants sont  eux-mêmes  les  plus  fameux  nuirchands"^  qu'il  y  ait 

30  dans  l'univers.  Quand  on  entre  dans  cette  ville,  on  croit  d'abord"* 
que  ce  n'est  point  une  ville  qui  appartienne^"  à  un  peuple  par- 
ticulier, mais  qu'elle  est  la  ville  commune  de  tous  les  peuples,  et 
le  centre  de  leur  commerce.     Elle  a  deux  grands  mCles^'  senibl& 


1  vorie,  produces. — 2  se  touchent  presque,  aZ7770siJo2?7. — Smettentr  I  l'abrî, 
thdicr. — 4  midi,  south. — 5  du  côté  de  la  mer,./ro7?i  the  «ea. — 6  Liban,  Ld»*- 
non. — 7  va  toucher,  reaches. — 8  front,  broiv. — 9  pointes,  peaks. — 10  environ- 
nent, croicn. — 11  au  dessous,  below. — 12  gras,  rich. — 13  taureaux,  buUs 
14  bondissant,  skipping. — 15  coulent,  gUde,  Jlow. — 16  au-dessous,  hencath. 
17  joindre,  blend. — 18  soutfle,  breath. — 19  empesté,  pestilentlal. — 20  sèche, 
XDithers. — 21  brûle,  scorches. — 22  rigoureux,  viercing. — 23  aquilon,  north 
icind. — 24  effacer,  tarnish. — 25  s'élève,  arises. — 26  nager  au-dessuî,  tojloat  on. 
27  abordent,  resort. — 28  marchands,  traders. — 29  d'aberd,  at  Jr«l — 30  qui 
•ppartienne,  helong'mg. — 31  môles,  piers. 
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blés  à  deux  bras  qui  s'avancent'  dans  la  mer,  et  qui  embrassent  un 
vaste  port"  où  les  vents  ne  peuvent  entrer.  Dans  ce  port,  on  voit 
comme  une  forêt  de  mâts  de  navires;  et  ces  navires  sont  si  nom- 
breux, qu'à  peine  peut-on  découvrir^  la  mer  qui  les  porte,*  Tous 
les  citoyens  s'ap|)liquent  au  commerce,  et  leurs  grandes  richesses  h 
ne  les  dégoûtent^  jamais-  du  travail  nécessaire  pour  les  augmenter. 
On  y  voit  de  tous  côtés,  le  fin  lin"  d'Egypte,  et  la  pourpre^  ty- 
ncnne'  deux  fois  teinte,^  d'un  éclat'"  merveilleux:  cette  double 
•îintuie"  est  si  vive,'^  que  le  temps  ne  peut  l'etîacer:'^  on  s'en 
art  pour  des  laines  fines  qu'on  rehausse"  d'un  broderie  d'or  et  10 
d'argent.  Les  Phéniciens  ont  le  commerce  de  tous  les  peuples 
jusqu'au  détroit'^  de  Gades,  et  ils  ont  même  péné'tré  dans  le  vaste 
océan  qui  environne  toute  la  terre.  Ils  ont  tait  aussi  de  longues 
navigations  sur  la  Mer  Rouge  ;  et  c'est  parce  chemin'"  qu'ils  vont 
chercher  dans  des  îles  inconnues  de  l'or,  des''  parfums,  et  divers  16 
animaux  qu'on  ne  voit  point  ailleurs,'® 

Je  ne  pouvais  rassasier'^  mes  yeux  du  spectacle  magnifique  de 
cette  grande  ville  où  tout  était  en  mouvement.  Je  n'y  voyais 
point,  comme  dans  les  villes  de  la  Grèce,  des  hommes  oisifs'^"  et 
curieux,  qui  vont  chercher  des  nouvelles  dans  la  place  publique,  20 
ou  regarder^'  les  étrangers  qui  arrivent  sur  le  port.  Les  hommes 
sont  occupés  à  décharger^'^  leurs  vaisseaux,  à  transporter  leurs 
marchandises  ou  à  les  vendre,  à  ranger^^  leurs  magasins,"*  et  à 
tenir  un  compte  exact  de  ce  qui  leur  est  dû"^  par  les  négoc'ints 
étrangers.  Les  femmes  ne  cessent  jamais,  ou  de  filer'^"  les  laines,  25 
ou  de  faire  des  dessins^''  de  broderie,  ou  de  plier"®  les  riches 
étoffes. 

D'où  vient,"'*  disais-je  à  Narbal,  que  les  Phéniciens  se  sont  ren- 
dus^" les  maîtres  du  commerce  de  toute  la  terre,  et  qu'ils  s'enri- 
chissent ainsi  aux  dépens  de  tous  les  autres  peuples?  Vous  le  3 
voyez,  me  répondit-il  :  la  situation  de  Tyr  est  heureuse^'  pour  le 
itommerce.  C'est  notre  patrie  qui  a  la  gloire  d'avoir  inventé  la 
navigation  :  les  Tyriens  furent  les  premiers,  s'il  en  faut  croire'' 


1  s'avancent,  projects. — 2  port,  harbor. — 3  découvrir,  perceive. — 4  poite^ 
t-zrs. — 5  les  déo^oûtent — du,  give  ihem  a  distante  for. — 6  lin,  linen. — 7  pour- 
pre, purple. — 8  For  the  use  qf  capitals,  see  M.  §  145. — 9  teinte,  clycd. — 10  éclat, 
brigrUnecs. — 11  teinture,  clije. — 12  vive,  vivid,  strong. — 13  eiracer,  ^fade. 
14  rehausse,  adorn. — 15  détroit,  s^rai7s. — 16  chemin,  u:ay. — 17  M.  L.  fi.  B..  1  ; 
L.  29,  R.  8. — 18  ailleurs,  dseifhere. — 19  rassasier,  satiate. — 20  oisifs,  idle. 
l\  regarder,  g-a^e  rt^ — 22  décharger,  to  unload. — 23  ranger,  to  put  ix  ordzr. 
24  magasins,  u-arehouscs. — 25  J^rom  devoir. — 26  filer,  to  spin. — 27  dessina, 
patterns,  designs. — 28  plier,  tofold. — 29  d'oîi  vient,  how  is  it  ;  literally,  -u-honcé 
io*nes. — 30  rendus,  becomc. — 31  heureuse,  favorable. — 32  croire.  •.T^dix 
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c«  qu'on  raconte^  de  la  plus  obscure  antiquité,  qui  domptèrent' 
les  iiots,  long-temps  avant  Tâge  de  Typhys  et  des  Argonautes 
tant  vantés  dans  la  Grèce  ;  ils  furent,  dis-je,^  les  premiers  qui 
osèrent^  se  mettre^  dans  un  frêle^  vaisseau  à  la  merci  des  vaguea 

5  et  des  tempêtes,  qui  sondèrent  les  abîmes  de  la  mer,  qui  obser- 
vèrent les  astres^  loin**  de  la  terre,  suivant**  la  science  des  Egyp- 
tiens et  des  Babyloniens,  enfin,  qui  réunirent  tant  de  peuples  que 
îa  mer  avait  séparés.  Les  Tyriens  sont  industrieux,  patients,  la- 
rjorieux,  propres,^"  sobres,  et  ménagers;"  ils  ont  une  exacte^ 

1-3  police  ;  ils  sont  parfaitement  d'accord^^  entre  eux  :  jamais  peuple 
n'a  été  plus  constant,  plus  sincère,  plus  fidèle,  plus  sûr,"  plus 
commode'^  à  tous  les  étrangers. 

Voild,^^  sans  aller  chercher  d'autre  cause,  ce  qui  leur  donne 
l'empire  de  la  mer,  et  qui  fait  fleurir"  dans  leur  port  un  si  utile 

15  commerce.  Si  la  division  et  la  jalousie  se  mettaient'^  entre  eux; 
s'ils  commençaient  à  s'amollir'"  dans  les  délices^"  et  dans  l'oisi- 
veté;^^ si  les  premiers  de  la  nation  méprisaient  le  travail  et 
l'économie;  si  les  arts  cessaient  d'être  en  honneur  dans  leur  ville; 
s'ils  manquaient^- de  bonne  foi   envers  les  étrangers;  s'ils  al té- 

20  raient  tant  soit  peu  les  règles  d'un  commerce  libre;  s'ils  négli- 
geaient leurs  manufactures,  et  s'ils  cessaient  de  faire  les  grandes 
avances  qui  sont  nécessaires  pour  rendre  leurs  marchandises  par- 
faites chacune  dans  son  genre,'''^  vous  verriez  bientôt  tomber'^* 
celte  puissance  que  vous  admirez. 

iîô  Mais  expliquez-moi,  lui  disais-je,  les  vrais  moyens  d'établir  un 
jour  à  Ithaque  un  pareil'*^  commerce.  Faites,  me  répondit-il, 
comme  on  fait  ici  :  recevez  bien  et  facilement'-"  tous  les  étrangers; 
faites^Meur  trouver  dans  vos  ports  la  sûreté,  la  commodité,^®  la 
liberté  entière;  ne  vous  laissez^"  jamais  entraîner^"  ni  par  l'ava- 

BO  rice  ni  par  l'orgueil.  Le  vrai  moyen  de  gagner  beaucoup  est  de 
ne  vouloir  jamais  trop  gagner,  et  de  savoir  perdre  à  propos.'* 
Faites-vous  aimer  par  tous  les  étrangers;  soufï'rez  même  quelque 
chose  d'eux;  craignez  d'exciter  leur  jalousie  par  votre  hauteur:' 

1  qu'on  raconte,  is  related. — 2  domptèrent,  conquered,  tavied. — 3  dis-je,  l 
tay. — 4  osèrent,   clursi,   ventured. — 5  se    mettre,  place,  or  commit  ihcr.isdres 

6  frêle  fraii. — 7  astres,  stars. — 8  loin,  ut  a  distance. — 9  suivant,  according 
*-5. — 10  propres,  chanly,  neat. — 11  ménagers,  economical. — 12  exacte,  strict. 
13    d'accord,    united. — 14    sûr,    to    be    relied    on. — 15    commode,    courieous 

16  Voilil — ce  qui,  thèse  are  the  vicans  u^iich. — 17  fait  fleurir,  renders  flourisk- 
ing — 18  se  mettaient,  should  corne. — 19  s'amollir,  to  bccome  efi'emivate 
20  délices,  pleasures.  —  21  oisiveté,  indolence.  —  22  manquaient,  failed 
23  genre,  kind. — 24  tomber,  fall. — 25  pareil,  simllar. — 26  facilement,  kindly 
27  faites,  let. — 28  commodité,  convenience. — 29  laissez,  suffer. — 30  entraîner 
tcbe  led. — 31  à  propos,  onproper  occasions. — 32  hauteur,  haughtiness. 
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«oyoz  constant'  dans  les  règles  du  commerce;  qu'elles  soient 
/simples'  et  faciles;  accoutumez  vos  peuples  à  les  suivre^  inviola- 
blement;  punissez  sévèrement  la  fraude,  et  même  la  néglifrence 
ou  le  faste*  des  marchands,  qui  ruine  le  commerce  en  ruinant  les 
hommes  qui  le  font/  6 

Surtout"  n'entreprenez'^  jamais  de  gêner®  le  commerce  pour  le 
tourner'^  selon  vos  vues.  11  faut  que  le  prince  ne  s'en  mêle'"  point, 
do  peur  de  le  gêner,  et  qu'il  en  laisse  tout  le  profit' à  ses  sujets 
ijni  en  ont  la  peine;  autrement  il  les  découragera:  il  en  tirera" 
assez  d'avantages  par  les  grandes  richesi^es  qui  entreront''^  dans  10 
ses  états.  Le  commerce  est  comme  certaines  sources;'^  si  vous 
voulez  détourner""'  leur  cours,  vous  les  faites  tarir.'*  Il  n'y  a  que'* 
le  profit  et  la  commodité  qui  attirent'^  les  étrangers  ciiez'"  vous; 
si  vous  leur  rendez  le  connnerce  moins  commode  et  moins  utile, 
ils  se  retirent  insensiblement  et  ne  reviennent  plus,  parceque  16 
d'autres  peuples,  profitant  de  votre  imprudence,  les  attirent  chez 
eux,  et  les  accoutument  à  se  passer  de'"*  vous.  Il  fiiut  même  vous 
avouer  que  depuis  quelque  temps  la  gloire  de  Tyr  est  bien  oba- 
curcie."""  Oh  !  si  vous  l'aviez  vue,  mon  cher  Télémaque,  avant  le 
règne  de  Pygmalion,  vous  auriez  été  bien  plus  étonné!  Vous  ne  iiO 
trouvez  pi  as  ici  maintenant"'  que  les  tristes^^  restes'^^  d'une  gran- 
deur qui  menace  ruine.'^''  O  malheureuse  Tyr  !  en  quelles  maina 
cs-tu  tombée!  autrefois  la  mer  t'apportait  le  tribut  de  tous  les 
peuples  de  la  terre. 

Pygmalion  craint  tout  et  des  étrangers  et  de  ses  sujets.  Au  25 
lieu'"  d'ouvrir,'^''  suivant  notre  ancienne  coutume,  ses  ports  à 
toutes  les  nations  les  plus  éloignées  dans  une  -intière  liberté,  il 
veut  savoir  le  nombre  des  vaisseaux  qui  arrivent,  leur  pays,  le  nom 
des  hommes  qui  y  sont,  leur  genre  de  commerce,  la  nature  et  le 
prix  de  leurs  marchandises,  et  le  temps  qu'ils  doivent"  demeurer  30 
ici.  Il  fait  encore  pis  ;  car  il  use  de  supercherie""  pour  surpren- 
dre^" les  marchands  et  pour  confisquer  leurs  marchandises.      11 


1  3onstant,  steady. — 2  simples,  plain. — 3  suivre,  observe. — 4  faste,  extrava 
fance. — 5  le  font,  carry  it  on  ;  J'rom  J'aire^  ir.  4.  M.  p.  372. — 6  surtout,  above 
uU- — 7  entreprenez,  altcmpt. — 8  gôner,  restrict  tlie  freedom  of;  M.  L.  83, 
A'.  5. — 9  tourner,  ta  direct. — 10  s'en  mêle,  interfère  witk  it. — 11  tirera,  wiLl 
dérive. — 12  entreront,  will  be  brougkt  into. — 13  sources,  springs. — 14  dé- 
tourner, change. — 15  tarir,  dry  up. — 16  il  n'y  a  que,  notking  but  :  literally, 
then  is  notking  but,  M.  L.  33,  it.  4. — 17  attirent,  attract. — 18  chez,  to  your 
city  ;  M.  L.  24,  R.  9. — 19  se  passer  de,  to  do  witkout  ;  M.  Z..  39,  R.  t. 
20  obscurcie, /ar/H's/iecZ — 21  maintenant,  now. — 22  tristes,  sad. — 23  restes, 
remains. — 24  menace  ruine,  is  tlireatened  by  ruin. — 25  au  lieu  de,  iastead  of; 
M.  L.  35,  R.  4. — 26  d'ouvrir,  of  tkrowing  open. — 27  doivent,  are  ^o,  iriten^ 
to  — 28  supercherie,  artijice. — 29  surprendre,  entrap. 
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inquiète  les  marchands  qu'il  croit  les  pins  opulents;  il  étaolit, 
sous  divers  prétextes,  de  nouveaux  impôts.^  Jl  veut  entr«.'r  lui- 
même  dans  le  commerce,*  et  tout  le  monde^  craint  d'avoir  quelque 
affaire'   avec    lui.      Ainsi    le   commerce    lan<,niit;    les   étranger? 

6     oublie  it  peu-ù-peu   le  chemin  de   Tyr,  qui  leur  était  autrefois  si 
doux:  et  si  Pygmalion   ne  change  de' conduite,  notre  gloire  tV 
notre   puissance    seront   bientôt    transportées®  à  quelque   autr 
peuple  mieux  gouverné  que  nous. 
Je  demandai  ensuite  à  Narbal   comment  les  Tyriens  s'étai*    I 
0   rendus  si  puissants   sur  la  mer:  car  je  voulais  n'ignorer  rie»    do 
lout  ce  qui  sert  au^°  gouvernement  d'un  royaume.     Nous  a*  ons, 
me  lépondit-il,  les  forêts  du  Liban  qui  nous  fournissent  les  bois^' 
des   vaisseaux  ;  et  nous  les  réservons  avec  soin  pour  cet  usage 
on  n'en  coupe  jamais  que  pour  les  besoins  publics.     Pour  la  con- 

15  struction  des  vaisseaux,  nous  avons  l'avantage  d'avoir  des 
ouvriers'^  habiles.^ ^ 

Comment,  lui  disais-je,  avez-vous  pu  faire'*  pour  trouver  ces 
ouvriers? 

Ils  se  sont  formés,'^  répondit  Narbal,  peu-à-peu  dans  le  pays. 

20  Quand  on  récompense  bien  ceux  qui  excellent  dans  les  arts,  on 
est  sûr  d'avoir  bientôt  des  hommes  qui  les  mènent  ù^'^leur  der- 
nière^' perfection;  car  les  hommes  qui  ont  le  plus  de  sagesse  et 
de  talent  ne  manquent  point  de  s'adonner^^  aux  arts  auxquels  les 
grandes  récompenses  sont  attachées.     Ici  on  traite  avec  honneui 

25  tous  ceux  qui  réussissent'^  dans  les  arts  et  dans  les  sciencei 
utiles  à  la  navigation.  On  considère^"  un  bon  géomètre;  on 
estime  fort"'  un  habile  astronome  ;  on  comble  de  biens^"  un  pilote 
qui  surpasse  les  autres  dans  sa  fonction  :"  on  ne  méprise  point"* 
un  bon  charpentier;  au  contraire,  il   est  bien  payé  et  bien  traité. 

30  Les  bons  rameurs  même  ont  des  récompenses  sûres  et  propor- 
tionnées à  leurs  services;  on  les  nourrit  bien;  on  a  soin"^  d'eux 
quand  ils  sont  malades;  en  leur  absence  on  a  soin  de  leurs 
femmes  et  de  leurs  enfants  ;  s'ils  périssent  dans  un  naufrage,  op 


I  inquiète,  troubles. — 2  établit,  lays. — 3  impûts,  taxes. — 4  entrer — dans  le 
T.minerce,  to  become  a  vierchant. — 5  tout  le  monde,  every  one  ;  M.  L.  95, 
w    affaire,  business. — 7  de, /lis;   M.  L.  58,  R.  1. — 8  transportées,  transferred. 


rucceed,  excel. — 20  considère,  value,  respect.— 21  fort,  highly. — 22  comble  de 
biens,  reward  gcnerously. — 23  fonction,  occujation. — 21  cv-  ne  méprise  point, 
we  do  nol  slight. — 25  on  a  soin,  we  taJcc  carc 
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dédomninge'  leur  nimille  :  on  renvoie  chez  eux  ceux  qui  (mt  servi 
un  certain  temps.  Ainsi  on  en  a  autant  qu'on  i  n  veutr  le  père  est 
ravi  d'élever^  son  fils  dans  un  si  bon  métier;''  et.  dès  sa  plus  tendre 
jeunesse,  il  se  hâte  de  lui  enseigner  à  manier^  la  rame,  à  tendre® 
les  cordages,''  et  à  mépriser  les  tempêtes.  C'est  ainsi  qu'on  mène  5 
les  hommes,  sans  contrainte,®  par  la  récompense  et  par  le  bon 
ordre.  L'autorité  seule  ne  fait  jamais  bien  ;^  la  soui  lission  des 
inférieurs  ne  suffit  pas,  il  faut  gagner  les  cœurs,  et  faire'"  trouver 
ux  hommes  leur  avantage  dans  les  choses  où  Ton  veut  se  servir 
e     leur  industrie.  1 

Après  ces  discours,  Narbal  me  mena'^  visiter  tous  les  magasins, 
les  arsenaux,  et  tous  les  métiers  qui  servent  à  la  construction  des 
navires.  Je  demandais  le  détail  des'^  moindres  choses,  et  j'écrivais 
tout  ce  que  j'avais  appris,  de  peur'^  d'oublier  quelque  circonstance 
utile.  lu 

Cependant  Narbal  qui  connaissîiit  Pygmalion,  et  qui  m  "aimait, 
attendait'^  avec  impatience  mon  départ,  craignant,  que  je  ne  fusse'" 
découvert  par  les  espions  du  roi,  qui  alhiienf  nuit  et  jour  par 
toute  la  ville:  mai»  les  vents  ne  nous  permettaient  pas  encoie  de 
nous  embarquer.  Pendant  que  nous  étions  occupés  à  visiter  20 
curieusement"*  le  port,  et  à  interroger  divers'''  marchands,  nwis 
vîmes  venir  à  nous  un  ollicier  de  Pygmalion,  qui  dit  à  Narbal: 
Le  roi  vient  d'apprendre""  d'un  des  capitaines  des  vaisseaux  qui 
sont  revenus  d'Egypte  avec  vous,  que  vous  avez  amené  un  étran- 
ger qui  passe  pour  Cyprien  :  le  roi  veut  qu'on  l'arrête,  et  qu'on  25 
sache'^'  certainement  de  quel  pays  il  est;  vous  en  répondrez  sur*^ 
votre  tête.  Dans  ce  moment  je  m'étais  un  peu  éloigné"^  pour  re- 
garder de  plus  près"'*  les  proportions  que  les  Tyriens  avaient  gar- 
dées^* dans  la  construction  d'un  vaisseau  presque  neuf,  qui  était, 
disait-on,  par  cette  proportion  si  exacte  de  toutes  ses  parties,  le  3ô 
meilleur  voilier*"  qu'on  eût  jamais  vu  dans  le  port  ;  et  j'interrogeais 
''ouvrier  qui  avait  réglé  cette  proportion. 


1  Jn  dédommage,  ice  provide  for. — 2  qu'on  en  veut,  as  ice  icish. — 3  d'el« 
7er  to  prépare. — 4  métier,  occupation^  trade. — 5  manier,  manage. — 6  tendn 
ttretck,  place. — 7  cordages,  rigging. — 8  contrainte,  compulsioii. — 9  ne  fai  , 
jamais  bien  nercr  succecds — 1(3  faire,  lef — Il  se  servir  de,  viake  use  of;  M 
h.  39,  R.  2. — 12  mena.,  look  me;  M.  L.  44,  R.  6. — 13  je  demandais  le  détail 
des,  /  inquircd  minutehj  into  the. — 14  de  peur,  for  /car. — 15  attendait, 
awailcd — 16  que  je  ne  fusse,  lest  I  might  be  ;  M.  §  127,  3,  p.  440 
17  allaient,  ucre  (uiking. — 18  curieusement,  closehj. — 19  divers,  sundry 
20  vient  d'apprendre, /u/6- Jus<  learnt  ;  M.  L.  26,  R.  2. — 21  sache, /eaj"n, 
frotn  savoir.- -2'1  sur,  uith. — 23  un  peu  éloigné,  ai  a  little  dislance. — 24  re- 
garder de  plus  près,  examine  more  dosely.  —25  gardéoS;  observed.-^2^  voilier 
aailti 
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Narbal,  surpris  et  effrayé,  répondit:  Je  vais  cneroher^  cet 
étranger  qui  est  de  Tile  de  Chypre.  Mais  quand  il  eut  perdu  de 
vue'-  cet  otlicier,  il  courut  vers  moi  pour  m'averlir^  du  danger  où 
j'étais:  Je  ne  Tavais  que  trop  prévu/ nie  dit-il,  mon  cher  Télé- 

%  luaque!  nous  sommes  perdus!^  le  roi,  que  sa  défiance'^  tourmente 
jour  et  nuit,  soupçonne''  que  vous  n'êtes  pas  de  File  de  Chypre; 
il  ordonne  qu'on  vous  arrête  :  il  veut  me  faire  périr  si  je  ne  vous 
mets*  entre  ses  mains.  Que  ferons-nous?  O  dieux,  donnez, 
nous  la  sagesse  pour  nous  tirer"  de  ce  péril.     Il  faudra,'"  Télé 

IC  maque,  que  je  vous  mène  au  palais  du  roi.  Vous  soutiendrez" 
que  vous  êtes  Cyprien,  de  la  ville  d'Amathonte,  fils  d'un  statuaire 
de  Vénus.  Je  déclarerai  que  j'ai  connu  autrefois  votre  père;  et 
peut-être  que  le  roi,  sans  approfondir  davantage,'^  vous  laissera 
partir.     Je  ne  vois  plus  d'autres  moyens  de  sauver  votre  vie  et  la 

15  mienne. 

Je  répondis  à  Narbal:  Laissez  périr  un  malheureux  que  le  des- 
tin veut  perdre.  Je  sais  mourir,  Narbal,  et  je  vous  dois  trop  pour 
vous  entraîner'^  dans  mon  malheur.  Je  ne  puis  me  résoudre  à 
mentir.     Je  ne  suis  point  Cyprien  ;  et  je  ne  saurais'^  dire  que  je 

20  le'°  suis.  Les  dieux  voient  ma  sincérité,  c'est  à'*^  eux  à  conser- 
ver mu  vie  par  leur  puissance  s'ils  le  veulent;  mais  je  ne  veux  point 
la  sauver  par  un  mensonge." 

Narbal  me  répondit:  Ce  mensonge,  Télémaque,  n'a  rien  qui  ne 
soit  innocent;  les  dieux  mêmes  ne  peuvent  le  condamner  :  il  ne 

25  fait'*  aucun  mal  à  personne;'''  il  sauve  la  vie  à  deux  innocents; 
il  ne  trompe  le  roi,  que  pour  l'empccher  de  faire  un  grand  crime. 
Vous  poussez  trop  loin  l'amour  de  la  vertu  et  la  crainte  de  blesser"" 
la  religion. 

Il  sutiit,''^^  lui-disais-je,  que  le  mensonge  soit  mensonge,  pour 

80  ne  pas  être  digne  d'un  homme  qui  parle  en  présence  des  dieux, 
et  qui  doit  tout  à  la  vérité.  Celui  qui  blesse  la  vérité  offense 
les  dieux  et  se  blesse  soi-même,  car  il  parle  contre  sa  conscience 
Cessez,  Narbal,  de  me  proposer  ce  qui  est  indigne  de  vous  et  d 


1  chercher,  scek,  look  for. — 2  eut  perdu  de  vue,  had  lost  sight  of. — 3  aver- 
dr,  to  vcam. — 4  prévu,  fureseen  ;  fronx  ])rcvoir,  ir.  3.  M.  p.  380. — 5  perdus, 
hst,  undune. — 6  défiance,  miatrust. — 7  s-oupçonnc,  suspects. — 8  mets,  ddiver-, 
from  mettre,  ir  4.  M.  p.  376. — 9  tirer,  extrlcate. — 10  il  faudra,  I  must,  ii 
icill  be  ncctssary  ;  J'ruvi  falloir,  ir.  3.  M.  L.  48,  also  p.  372. — 11  soutiendrez, 
icill  ajfinn  ;  frum  soutenir,  ir.  2.  M.  ]>.  386. — 12  approfondir  davantage,  any 
furtiicr  inquiry. — 13  entraîner,  involve. — 14  saurais,  cannot. — 15  M.  L.  4o, 
R.  4. — .6  'dfj'or. — 17  mensouge, JalseUood. — 18  fait — mal,  injures;  M.  ±j  63, 
R.  3. — .9  ne — personne,  nobody  ;  II.  L.  7,  R.  T. — 20  blesser,  to  offcnd.'—^i  ii 
vuffit,  it  is  sufficient. 
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moi.  Si  lc=  dieux  ont  pitié  de  nous,  ils  sauront  bien'  nous  délivrer, 
b'ils  veulent  nous  laisser  périr,  nous  serons  en  mourant  les  vic- 
times de  La  vérité,  et  nous  laisserons^  aux  hommes  l'exemple  de 
préférer  Ja  vertu  sans  taclie^  à  une  longue  vie  :  la  mienne  n'est 
déjà  que"*  trop  longue,  étant  si  mallieureuse.  C'est  vous  seul,  ô  S 
mon  cher  Narbal,  pour  qui  mon  cœur  s'attendrit/  P^allait-il^  que 
votre  amitié  pour  un  maiiieureux  étranger  vous  fût  si  funeste  ' 

Nous  demeurâmes^  long-temps  dans  cette  espèce  de  combat;* 
mais  enfin  nous  vîmes  arriver  un  liomme  qui  courait  liors  d'iia- 
eine  :"  c'était  un  autre  officier  du  roi,  qui  venait  de  la  part'"   1 
d'Astarbé. 

Cette  femme  était  belle  comme  une  déesse  ;  elle  joignait  aux 
charmes  du  corps  tous  ceux  de  l'esprit;  elle  était  enjouée,"  ilat- 
teuse,  insinuante.     Avec  tant  de  charmes  trompeurs  elle  avait, 
comme  les  Sirènes,  un  cœur  cruel  et  plein  de  malignité:  mais  elle  lA 
savait  cacher  ses  sentiments  "^  corrompus  par  un  profond  arti- 
fice.'* Elle  avait  su'^  gagner  le  cœur  de  Pygmalion  par  sa  beauté, 
par  son  esprit,  par  sa  douce   voix,  et  par  Tharmonie  de  sa  lyre. 
Pygmalion,  aveuglé  par  un  violent  amour  pour  elle,  avait  aban- 
donné la  reine  Topha,  son  épouse.     Il  ne  songeait"^  qu'à  couten-  20 
ter  les  passions  de  l'ambitieuse  Astarbé  :  l'amour  de  cette  femme 
ne  lui  était  guère'®  moins  funeste  que  son  infâme  avarice.     Mais 
quoiqu'il  eût  tant  de  passion   pour  elle,  elle  n'avait  pour  lui  (]ue 
du  mépris  et  du  dégoût:  elle  cachait  ses  vrais  sentiments  :  elle 
faisait  sepiblaut'^  de  ne  vouloir  vivre  que  pour  lui,  dans  le  temps  26 
même  Oii  elle  ne  pouvait  le  souffrir.'^ 

Il  y  avait'"  à  Tyr  un  jeune  Lydien,  nommé  Malachon,  d'une 
merveilleuse  beauté,  mais  mou,""  efîéminé,  noyé^'  dans  les  plaisirs. 
Il  ne  songeait  qu'à'-'-  conserver  la  délicatesse  de  son  teint,'-^  qu'à 
peigner  ses  cheveux  blonds'-*  llottant'"^  sur  ses  épaules,  qu'à  se  30 
parfumer,  qu'à  donner  un  tour  gracieux'^*  aux  plis'-'  de  sa  robe, 
enfin  qu'à  chanter  ses  amours  sur  sa  lyre.     Astarbé  le  vit,  elle 


1  sauront  bien,  icill  easihj Jind  mcans  fo. — 2  laisserons,  shall  leave. -2  sani 
tache,  unsulUcd. — 4  n'est  déjà  que,  is  alrcnihj  but. — 5  s'attendrit,  "'rievta. 
G  fallait-il,  uliy  should. — 7  dcnieurâines,  continucd. — 8  combat,  conU'ntion 
9  hors  d'haleine  brcalldess. — 10  de  la  part  de,  y>c>,7». — 11  cw'ymve,  ci. eer fui 
12  sentiments, //nui,'"/)/^  — 13  profond  artifice,  consunimote  ail. —14  su  suC' 
".e.eded  in  ;  from.  savoir. — 15  songeait,  thouu^/it. — 16  ne — ^iiére,  but  Utile;  M 
L.  17,  II.  5. — 17  faisait  semblant,  preteudcd;  M.  L.  61,  IZ.  4. — 13  soj'ffrir 
endure,  bear. — 19  il  y  avait,  tkcre  icas ;  ]\[.  §61-2,  /).  355  —  20  mou,  soft 
21  noyé.,  iinmersed. — 22  il  no  songeait  qu'à,  fiis  onlij  study  vas.—  i2\e\nt 
zamplcvion. — 24  cheveux  blonds,^(/.ie;i /io/r. — 25  flottant,  œacing  -  -26  doD 
Djer  un  tour  gn/ùeux,  giv(  a  graccful  appcarance. — 27  i)lïs,  Jolds. 
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l'aîma,  et  en  devint  furieuse.*  Il  la  méprisa,  parcequ'il  était  pas- 
sionné" pour  une  autre  femme.  D'ailleurs  il  craignit^  de  s'exposer 
ù  la  cruelle  jalousie  du    roi.      Astarbé,   se    sentant*  méprisée, 

^      s'a  nmdonna  à  son  ressentiment.     Dans  son  désespoir,  elle  s'ima- 

5  gina  qu'elle  pouvait  faire  passer^  Malaehon  pour  l'étranger  que  Ib 
roi  faisait  clierclier,  et  qu'on  disait  qui"  était  venu  avec  Narbal. 

Eu  cllét,  elle  le  persuada  à  Pygmalion,  el  corrompit  tous  cen 
qui  auraient  pu  le  détronij)er.''  Comme  il  n'aimait  point  le 
liommcs  vertueux,  et  qu'il  ne  savait  point  les  discerner,®  il  n'étaii 

.C  environné  que  de  gens  intéressés,  artificieux,"  prêts  à  exécuter 
ses  ordres  injustes  et  sanguinaires.^"  De  telles  gens"  craignaient 
l'autorité  d'Astarbé,  et  ils  lui  aidaient  à  tromper  le  roi,  de  peur 
de  déplaire  à  cette  femme  hautaine'^  qui  avait  toute  sa  confiance. 
Ainsi  iMalachon,  quoique  connu  pour  Lydien  dans  toute  la  ville, 

iô  passa  pour  le  jeune  étranger  que  Narbal  avait  amené  d'Egypte; 
il  fut  mis  en  prison. 

Astarbé,  qui  craignait  que'^  Narbal  n'allât  parler  au  roi  et  ne 
découvrît  son  imposture,  envoya  en  diligence'*  à  Narbal  cet  offi- 
cier, qui  lui   dit  ces  paroles:  Astarbé  vous  défend'^  de  découvrir 

20  au  roi  quel  est  votre  étrangf'r;  elle  ne  vous  demande  que  le 
silence,  et  f'ie  saura  bien  faire"^  en  sorte''  que  le  roi  soit  content 
de  vous:  cependant  hâtez-vous  de  faire  embarquer  avec  les 
Cypriens  le  jeune  étranger  que  vous  avez  amené  d'Egypte,  afin 
qu'on   ne   le   voie  plus  dans   la  ville.     Narbal,  ravi"*  de  pouvoir 

25  ainsi  sauver  sa  vie  et  la  mienne,  promit  de  se  taire  ;'"  et  l'officier, 
satisfait  d'avoir  obtenu  ce  qu'il  demandait,  s'en  retourna  rendre 
compte'^"  à  Astarbé  de  sa  commission."^ 

Narbal  et  moi  nous  admirâmes  la  bonté  des  dieux,  qui  récom- 
pensaient notre   sincérité,"'^  et  qui  ont  un  soin  si  touchant'^  de 

^0  ceux  qui  hasardent  tout  pour  la  vertu. 

Nous  regardions  avec  horreur  un  roi  livré  à  l'avarice  et  à  la 
volupté.  Celui  qui  craint  avec  tant  d'excès  d'être  trompé,  disions 
nous,  mérite  de  l'être,  et  J'est  presque  toujours  grossièrement." 


1  furieuse,  dlstracted. — 2  passionné,  enamored. — 3  craignit,  fcared;  fron 
traindrc,  ir.  4.  M.  p.  364. — 4  se  sentant,  fceUng. — 5  faire  passer,  substitute 
6  qu'on  disait  oui,  who,  it  xcas  scid ;  M.  L.  35,  R.  1,  2. — 7  détromper,  unde- 
tcive. — 8  discerner,  distinguisL. — 9  artificieux,  arlfi.l--lO  sanguinaires. 
bloody. — 11  de  telles  gens,  sucli  peuple;  AI.  L.  93,  R.  2.-12  hautaine,  orer- 
bcaring. — 13  que — n',  lei*. — J4  en  diligence,  hasllhj. — 15  défend,  forhiila. 
16  elle  saura  bien  faire,  shc  uUl  cuntvlvc  it. — 17  en  sorte,  so,  in  suck  a  nicn' 
ner. — 18  ravi,  delighted. — 19  de  se  taire,  to  be  silent. — 20  rendre  compte,  U 
pire  an  account. — 21  commission,  errand,  ini.ssiun. — 22  sincérité,  integrity 
^3  touchant,  tender. — 24  grossièrement,  grossir/. 
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i]  se  cléfio  des  gens  de  bien  et  s'abandonne'  à  des  scélérats.'  il 
est  le  seul  qui  ignore  ce  qui  se  passe.  Voyez  Pvgmalion;  il  est 
le  jouet  d'une  femme  sans  pudeur.^  Cependant  'es  dieux  se  ser- 
vent du*  mensonge  des  méchants  pour  sauver  les  bons,  qui  aiment 
cieux'^  perdre  la  vie  que  de  mentir.  g 

En  même  temps  nous  aperçûmes  que  les  vents  changeaient,  et 
qu'ils  devenaient  favorables"  aux  vaisseaux  de  Chypre.  Les  dieux 
se  déclarent!  s'écria  Narbal  ;  ils  veulent,  mon  cher  Télémaque, 
vous  mettre  en  sûreté  :''  fuyez  cette  terre  cruelle  et  maudite." 
Heureux  qui  pourrait  vous  suivre  juscjuc"  dans  les  rivages  les  1 
plus  inconnus!  Heureux  (jui  pourrait  vivre  et  mounravec  vous! 
ûlais  un  destin  sévère  m'attache'"  à  cette  malheureuse  patrie;  il 
faut  souffrir  avec  elle:  peut-être  faudra-t-il  être  enseveli  dans  ses 
ruines;  n'importe,''  pourvu  qne  je  dise  toujours  la  vérité,  et  que 
mon  cœur  n'aime  que  la  justice.  Pour  vous,  ô  mon  cher  Télé-  16 
maque,  je  prie  les  dieux,  qui  vous  conduisent  comme'^  par  la  main, 
de  vous  accorder  le  plus  précieux  de  tous  les  dons,'^  qui  est  la 
vertu  pure  et  sans  tache,  jusqu'à  la  mort.  Vivez,'*  retournez  en 
Ithaque,  consolez  Pénélope,  délivrez-la  de  ses  téméraires  amants. 
Que  vos  yeux  puissent  voir,'*  que  vos  mains  puissent  embrasser  20 
le  sage  Ulysse  ;  et  qu'il  trouve  en  vous  un  fils  qui  égale  sa  sa- 
gesse! Mais  dans  votre  bonheur  souvenez-vous  du  malheureux 
Narbal,  et  ne  cessez  jamais  de  m'aimer. 

Quand  il  eut  achevé  ces  paroles,  je  l'arrosai'^  de  mes  larmes" 
8ans  lui  répondre:  de  profonds  soupirs  m'empêchaient  de  parler:  2d 
nous  nous  embrassions  en  silence.    Il  me  mena  jusqu'au  vaisseau  ; 
il  demeura  sur  le  rivage;  et  quand  le  vaisseau   fut  parti,'®  nous 
ne  cessions  de  nous  regarder  tandis  que'®  nous  pûmes'"  nous  voir. 


1  s'abauilonnc,  conjidcs  hllndly. — 2  scélérats,  vUlains. —  3  sans  pudeur, 
ahamdess. — 4  se  servent  du,  employ  thc  ;  M.  L.  39,  R.  2. — 5  aiment  luieuXi 
vrefer. — 6  faA'orables,  ^fair. — 7  vous  n\ettre  en  sûreté,  provide  for  your  safety 
B  maudite,   doomcd. — 9  jusque,    crc/i— 10    m'attache,   binds  me. — 11  n'im 

forte,  ichat  matters  il,  no  viattcr  ;  M.  L.  94,  R.  1. — 12  comme,  as  i7  trer* 
3  dons,  gifls. — 14  vivez,  lire  ;  from  vitre,  ir.  4. — 15  que  vos  yeux  puissent 
roir,  may  your  cyes  bchold. — 16  arrosai,  bathed. — 17  larmes,  tears.--\^  fut 
psrti,  had  sailed. — 19  nous  regarder  tandis  que,  ta  look  at  each  othcr  as  long 
it  — 20  pûmes,  coxdd;  from  pouvoir,  M.  p.  380. 


LIVRE    QUATRIÈME. 


OM KAiBK. — Cal jpso  interrompt"  Trlcmaquo  pour  'c  faire'  repicer     Monter  î« 
bliiue  en  secret3  d'avoir  entrepris^  le  récit  de  ses  aventures,  et  lui  conseilla 
de  les  achevcrS  puisqu'il  les  a  commencées.    TcU'mnque  raconte  que,  pon 
dant  sa  navigation  dcjtuis  Tyr  jusqu'en  l'îlo  do  Cliypre,  il  avait  eu  ai 
•onge*  où  il   avait  vu  Vénus  et  Oupidon,  contre  qui  Minerve  le  proté 
geait;''  qu'ensuite  il  avait  cru  voir®  aussi   Mentor  qui   l'exhortait  à  fuii 
l'île  de  Chypre  ;  qu'à  son  réveil»  une  tempête  aurait  fait  périr'^  le  vait 
eeau  s'il  n'eût   pris  lui-même   le   gouvernail,"  parccque   h>s  Cyi>rieni 
noyés  dans'"''  le  vin,  étaient  hors  d'état^^  do  le  sauver;  qu'à  son  arrivéa 
dans  l'île  il   avait  vu'*  avec  horreur  les  exemples  les  plus  contagieux  j 
mais  que   le  Syrien   Ilazaël,   dont    Mentor  était  devenu'5   l'esclave,  se 
trouvant  alors   au   môme   lieu, '6  lui  avait  rendu  ce  sage  conducteur,l7  et 
les  avait  embarqués  dans  son  vaisseau   pour  les  mener  en  Crt^'le;  et  que, 
dans  ce  trajet, '8  ils  avaient  vu  le  beau  spectacle  d'Araphitrito    traîné© 
dans  son  char  par  des  chevaux  marins." 

Calypso,  qui  avait  été  jusqu'à  ce  moment  immobile  et  trans- 
portée de  plai.sir  on  écoutant  les  aventures  de  Trlémaque,  l'inter- 
rompit pour  lui  faire"^"  prendre  (juolciue  ri'pos.  11  est  temps,  lui 
dit-elle,  que  vous  iillioz  (^roriter'-'  la  douceur  du  sommeil'-"  après 
5  tant  de  travaux."'  Vous  n'avez  rien  à  craindre  ici:  tout  vous  est 
favorable.  Abandounez-vous  donc  à  la  joie:  goûtez  la  paix  et 
tous  les  autres  dons  des  dieux  dont  vous  allez  élrc  comble.  De- 
main, quand  l'aurore  avec  ses  doigts  de  rose'*  entr'ouvrira^*  les 
portes  dorées'"  de  l'Orient,"^  et  que  les  chevaux  du  Soleil,  sortant" 

1  interrompt,  inUrrupts. — 2  pour  le  faire,  to  let  hùn. — 3  en  secret,  priratefy. 
i  entrepris,  undcrtaken  ;  from  entreprendre,  ir.  4.  il/.  ;».  370. — 5  achever, 
finish. — 6  songe,  drccun. — 7  protégeait,  prulcdcd. — 8  cru  voir,  fancicd  ht 
naw. — 0  à  8i)n  réveil,  «7/ en  hc  airuke. — 10  fait,  périr,  wrcrkcd. — 11  gouver- 
nail, hebn. — 12  noyés  dans,  into.vicated  irith. — 13  hors  d'état,  unahle. — 11  vu, 
iefu'd. —  \ri  était  devenu,  had  becumc. — 16  lieu,  phtce. — 17  conducteur,  puide. 
18  trajet,  pasanize,  ruyctf^e. —  1!)  clievaux  marin»,  sea  horscs. — 20  lui  faire,  tf 
Ut  him. — 21  alliez  gofiter,  s-o  and  enjuy;  M.  L.  73,  R.  1. — 22  souimeM 
tleep. — 23  ir:\\:\\i\,  fattirues. — 24  de  rose,  rosy. —  2.5  eiitr'ouvrini,  \riH  oycn 
16  dorées,  l'^nlden,  irilded. — 27  Orient,  eaU. — 28  sortant,  emeiging  ;  frtm 
wrlir,  ir.  2.  M.  p.  386. 


tIV.  IV, 


TELEMAQbA.  57 


de  l'onde  nmère/  répandront  les  fl;imnics  du  jour  pour  chasstr' 
devant  eux  toutes  les  étoiles  du  ciel,  nous  reprendrons,'  mon  cher 
Téléniaque,  l'Iiistoire  de  vos  malheurs.  Jamais  votre  père  n'a 
égalé  votre  sa<resse  et  votre  courage  :  ni  Achille,  vainqueur  d"Hcc- 
tor,  ni  Thésée,  revenu  des  euiers,^  ni  même  le  »rrand  Alcide,  qui  & 
a  purg'?  la  terre  de  tant  de  monstres,  n'ont  l'ait  voir,"  autant  de 
force''  et  de  vertu  que  vous.  Je  souhaite  qu'on  profond'^  sommeil 
vous  rende  cette  nuit  courte.  Mais,  hélas!  qu'elle  sera  longue 
|our  moi!  qu'il  me  tardera^  de  vous  revoir,  de  vous  entendre,  de 
ous  faire  redire'"  ce  que  je  sais  déjà,  et  de  vous  demander  ce  ^ue  H", 
je  ne  sais  pas  encore!  Allez,  mon  cher  Téléma(jue,  avec  le  sage 
Mentor  que  les  dieux  vous  ont  rendu,"  allez  dans  cette  grttte 
écartée,  où  tout  est  préparé  pour  votre  repos.  Je  prie  Morphée 
de  répandre  ses  plus  doux  charmes"^  sur  vos  paupières'^  appesan- 
ties,'* de  faire  couler'^  une  vapeur  divine  dans  tous  vos  meujbres'"  lô 
fatigués,  et  de  vous  envoyer  des  songes  légers,'''  qui,  voltigeant'" 
autour  de  vous,  flattent'"  vos  sens  par  les  images  les  plus  riantes,'^" 
et  repoussent'^'  loin  de  vous  tout  ce  qui  pourrait'^'^  vous  réveiller 
trop  promptement. 

La  déesse  conduisit  elle-même  Téléniaque  dans  une  grotte  se-  20 
parée  de  la  sienne.  Elle  n'étaient  ni  moins  rustique,"  ni  moins 
agréable.  Une  fontaine,  qui  coulait  dans  un  coin,  y  faisait'^*  un 
doux  murmure  qui  appelait"''^  le  sommeil.  Les  nymphes  y  avaient 
préparé  deux  lits  d'une  molle'^®  verdure,^' sur  lesquels  elles  avaient 
étendu**  deux  grandes  peaux,"''  l'une  de  lion  pour  Téléniaque,  et  25 
l'autre  d'ours  pour  Mentor. 

Avant  que  de  laisser'"  fermer  ses  yeux  au  sommeil.  Mentor  parla 
*insi  à  Télémaque  :  Le  plaisir  de  raconter  vos  histoires  vous  a 
entraîné  ;''  vous  avez  charmé  la  déesse  en  lui  expliquant'^  les 
dangers  dont  votre  courage  et  votre  industrie  voi?*»  ''nt  tiré:"  30 
par-là'*  vous  n'avez  fait'*  qu'enllammer  davantage  son  ecrur,  et  que 
vous  préparer  une  plus  dangereuse  captivité.     Comment  espérez- 


1  am^re,  bitter,  briny.—'l  chasser,  drive. — 3  reprendrons,  tfù7  raunit 
4  enfers,  infernal  régions. — 5  |)Ur^é,,/'rcc</. — 6  fait  voir,  exliibittd — 7  f(.rce 
couraire,  J'urtiluxle. — 3  proA  nd.  xtnhroken. — 9  qu'il  me  tardera,  Iwxc  I  shali 
long. — 10  redire,  reveat. — 11  rendu,  restored. — 12  charmes,  iujlucnce. — 13  p.iu- 
pièr«'s,  cyclids. — 14  nppesanties,  xccary.  heavy. — 15  Hiire  couler,  diffuse 
Iri  membres,  limhs. — 17  levers,  light. — 18  vf)ltigc!int,  horcring. — 19  fliitfent, 
(u//,  snuthe. — 20  riantes,  smiling. — 21  repoussent,  ranore.  -22  pourrait,  mit? ht  ; 
from  pouvoir. — 23  moins  rustique,  /e,ss  rurai. — 24  faisait,  prodiiced. — 20  np- 
pclnit,  invitcd. — 26  molle,  soft. — 27  verdure,  grass,  green  Icnrcs. — 28  rtendu, 
sprcad. — 29  ]>eaux,  skins;  ]\[.  L.  11,  7^.  3. — 30  de  lai.sser,  sujf'ering,  alloicinff 
31  ontriiîné,  allurcd.—Z'l  cy.\)\'\r\\\An\.  dctailing. — 33  ixré^  Jrced. — 34  par-lx 
thereôy. — 35  n'avez  fait  que,  you  hâve  merely. 
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vous  qu'elle  fous  laisse  maintenant  sortir'  de  son  île,  vous  qui 
l'avez  enchantée  par  le  récit  de  vos  aventures  ?  L'amour  d'une 
vaine^  gloire  vous  a  fait^  parler  sans  prudence.  Elle  s'était  en- 
gagée* à  vous  raconter  des  liistoi;es,  et  à  vous  apprendre^  quelle 

ï  a  été  la  destinée  d'Ulysse;  elle  a  trouvé  moyen'  de  parler  long- 
temps sans  rien  dire  ;  et  elle  vous  a  engagé  à  lui  expliquer  tout  ce 
qu'elle  désire  savoir:  tel  est  l'art  des  femmes  flatteuses  et  pa&- 
sionnées.'  Quand  est-ce,®  ô  Télémaque,  que  vous  serez  assez  sagi» 
pour  ne  jamais  parler  par  vanité  ;  et  que  vous  saurez  taire^  tout 

tO  ce  qui  vous  est  avantageux  quand  il  n'est  pas  utile  à  dire?  Les 
autres  admirent  votre  sagesse  dans  un  âge  où  il  est  pardonnable 
d'en  manquer?'"  pour  moi,  je  ne  puis  vous  p.-.rdonner  rien;  je 
suis  le  seul  qui  vous  connaisse,  et  qui  vous  aime  assez  pour  vous 
avertir''  de  toutes  vos  fautes.     Combien  étes-vous  encore  éloi- 

J5  gné''  de  la  sagesse  de  votre  père  ! 

Quoi  donc!'^  répondit  Télémaque,  pouvais-je'*  refuser  à  Ca- 
lypso  de  lui  raconter  mes  malheurs?  Non,  reprit  Mentor,  il  fal- 
lait'^ les  lui  raconter:  mais  vous  deviez  le  faire  en  ne  lui  disant 
que  ce  qui  pouvait  lui  donner  de  la'"  compassion.     Vous  pouviez 

)^0  lui  dire  que  vous  aviez  été,  tantôt'^  errant,  tantôt  captif  en  Sicile, 
puis'®  en  Egypte.  C'était  lui  dire  assez  :  et  tout  le  reste  n'a  servi'^ 
qu'à  augmenter  le  poison  qui  brùle^"  déjà  dans  son  cœur.  Plaise 
aux  dieux"'  que  le  vôtre  puisse  s'en^^  préserver. 

Mais  que  ferai-je  donc?  continua  Télémaque  d'un  ton  modéré 

25  et  docile.  Il  n'est  plus  temps,-^  répartit  Mentor,  de  lui  cacher  ce 
qui  reste  de  vos  aventures:  elle  en  sait  assez  pour  ne  pouvoir 
être  trompée  sur  ce  qu'elle  ne  sait  pas  encore  ;  votre  réserve  ne 
servirait  qu'à  l'n-riter.  Achevez^*  donc  demain  de  lui  raconter 
tout  ce  que   les  dieux  ont  fait  en  votre  faveur,  et  apprenez  une 

aO  autre  fois  à  parler  plus  sobrement"  de  tout  ce  qui  peut  vous  atti- 
rer^" quelque  louange."^ 

Télémaque  reçut  avec  amitié"®  un  si  bon  conseil;  et  ils  se 
couchèrent.^' 

1  sortir,  départ.— 2  A-aine,  idle. — 3  fait,  induced. — 4  s'était  engagée,  fmd 
ytcmised;  M.  L.  4',  II.  2. — 5  apprendre,  inform. — 6  moyen,  means. — 7  pas- 
lîoniiées,  enamored. — 8  quand  est-ce — que,  ichen  ;  M.  L.  25,  R.  A. — 9  taire, 
vrKK-cal — 10  d'en  manquer,  to  icant  it. — 11  avertir,  xcarn,  tell. — 12  éloigné^ 
far,  remote — 13  quoi  donc,  how. — 14  pouvais-je,  could  I. — 15  il  fallait,  yoM 
should. — 16  donner  de  la,  inspire  lier  u-lih. — 17  tantôt,  sometimes. — 18  puis, 
l]icn. — 19  servi,  tended. — 20  brûle,  hurns. — 21  plaise  aux  dieux,  :he  godi 
grant  ;  from  plaire,  ir.  4.  M.  p.  378. — 22  er\,from  it. — 23  n'est  plus  temps, 
lor  late. — 24  achevez,  condude. — 25  i)Ius  sobrement,  wit/i  more  reserre. 
2ti  vous  attirer,  bring  you — 27  louange,  praise. — 28  avec  amitié,  ki^idly 
ÎS    y*  couchèrent,  retired;  M.  L.  37,  R.  5. 
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Aussitôt  que  Phébus  eut  répandu*  ses  premiers  rayons  sur  la 
terre,  Mentor,  entendant  la  voix  de  la  déesse  qui  appelait  ses 
nymphes  dans  le  bois,  éveilla"  Télémaque.  Il  est  temps,  lui  dit-il, 
de  vaincre^  le  sommeil.  Allons  letrouver''  Calypso  :  mais  défiez- 
vous  de°  ses  douées  paroles:  ne  lui  ouvrez  jamais  votre  cœur  ;  5 
craig-nez  le  poison  flatteur"  de  ses  louanges.  Hier  elle  vous  éle- 
vait'' au-dessus*  de  votre  sage  père,  de  l'invincible  Achille,  du  fa- 
meux Thésée,  dllercule  devenu^  immortel.  Sentîtes-vous'"  com- 
bien cette  louange  est  excessive?  Crûtes-vous"  ce  qu'elle  disait? 
Sa!  liez  qu'elle  ne  le  croit  pas  elle-même  •  elle  ne  vous  loue  qu'à  10 
cause'"  qu'elle  vous  croit  faible  et  assez  vain  pour  vous  laisser 
tromper'^  par  des  louanges  disproportionnées  à  vos  actions. 

Après  ces  paroles,  ils  allèrent  au  lien  où  la  déesse  les  attendait.'* 
Klle  sourit  en  les  voyant,  et  cacha,  sous  une  apparence  de  joie,  la 
crainte  et  l'inquiétude  qui  troublaient  son  cœur;  car  elle  pré-  15 
voyait'^  que  Télémaque,  conduit  par  Mentor,  lui  échapperait'®  de 
même'"'  qu'Ulysse.  Jlâtez-vous,  dit-elle,  moucher  Télémaque,  de 
satisfaire  ma  curiosité;  j'ai  cru,'''  pendant  toute  la  nuit,  vous  voir 
partir  de  Phénicie  e'  chercher  une  nouvelle  destinée  dans  l'île  de 
Chypre  :  dites-nous  donc  quel  fut  ce  voyage,  et  ne  perdons  piis  20 
un  moment.  Alors  on  s'assit''''  sur  l'herbe,  semée-"  de  violettes, 
à  l'ombre-'  d'un  bocage""  épais.^^ 

Calypso  ne  pouvait  s'empêcher"*  de  jeter  sans  ceî^se  des  re- 
gards"-'^ tendres  et  passionnés'-"  sur  Télémaque,  et  de  voir  avec 
indignation  que  Mentor  observait  jusqu'au  moindre"^  mouvement  2Ô 
de  ses  yeux.  Cependanf^®  toutes  les  nymphes  en  silence  se  pen- 
chaient"" pour  prêter  l'oreille,^"  et  faisaient^^  une  espèce  de  demi- 
cercle^-'  pour  mieux  écouter  et  pour  mieux  voir:  les  yeux  de  toute 
l'assemblée  étaient  immobiles  et  attachés^^  sur  le  jeune  homme. 

Télémaque,  baissant  les  yeux^''  et  roiigissant^^  avec  beaucoup  30 
de  grâce,  reprit^"  ainsi  la  suite^'^  de  son  histoire: 

1  répandu,  shed. — 2  éveilla,  atcakcned. — 3  vaincre,  overcome. — 4  allons  re 
trouver,  let  us  refurn  to. — 5  défiez-vous  de,  mistrust. — G  flatteur,  insinuating 
7  élevait,  extdled. — 8  au-dessus   de,  aboi'c. — 9  devenu,  bccome. — 10  sentîtes 
^cu^,   did  you  feel. — 11    ciûtes-vous,    did  yoit   belleve  ;  from  croire. — 12  à 
CvNV.se,  bccause. — 13  laisser  tromper,  be  imposed  upon. — 14  attendait,  a'rattcid. 
15  prévoyait,  foresaw. — 16    lui  échapperait,   ^could  élude  lier  toUs. — 17  de 
uivVi'O  qu',  like. — 18  cru,  bcliercd^fanvicd. — 19  s'assit,  sat  doicn  ;  from  s'as 
sen.r,  ir.  3.  M.  p.  358. — 20  semée,  iiifermiiigled. — 21  à  l'ombre,  in  the  shad** 
22  bv<ca gc,  ^roi-'c. — 2S  épais,  (hlclc. — 24  s'eiiii  ôcher,  jv/V-am  ;   M  L.  93.  R.  A 
25  vy^]XT^\^,  giances. — 2(i  passionnés,   impassioncd. — 27  jusqu'au  moindre, /A*; 
mojl  l'  \1i\r. — '28  cependant,  mcanic/iUe. — 29  se  i)cnchaient,  Icaucd  forirara, 
30  prêter  r oreille,  s^ive  an  attentive  car. — 31  faisaient,   fonncd;  from  faire. 
32  dttuii-cp.j- le,  semicirclc. — 33  attachés, ^a-c(/. — 34  baissant  les  yeux,  lôoking 
dcicn. — 3i    ougissant,  blushing. — 36  reprit,  resumed. — 37  suite,  continuation 
tUread. 
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A  peine  le  doux  souffle^  d'un  vent  favorable  avait  rempli  nos 
voiles,  que  la  terre  de  Phénieie  disparut  à  nos:  yeux.  Comme 
j'étais  avec  les  Cypriens,  dont'^  j'ignorais''  les  mœurs,  je  résolus  de 
me  taire,  de  remarquer  tout,  et  d'observt;r  toutes  les  règles  de  la 

S  discrétion  pour  gagner  leur  estime.  IMais  pendant  mon  silence 
un  sommeil  doux  et  puissant  vint  me  saisir:  mes  sens  étaient 
Lés*  et  suspendus;  je  goûtais^  une  paix  et  une  joie  profonde  qui 
enivrait  mon  cœur. 

Tout-ù-coup'^  je  crus  voir  Vénus  lui  fendait'  :es  nuts  nnt 
C  son  char  volant®  conduit  par  deux  colombes.  Elle  avait  cette 
éclatante  beauté,  cette  vive  jeunesse,  ces  grâces  tendres,  qui  pa- 
rurent m  elle  quand  elle  sortit  de  l'écume^  de  l'océan  et  qu'elle 
éblouit^''  les  yeux  de  Jupiter  même.  Elle  descendit  d'un  voP* 
rapide  jusqu'auprès  de  moi,  me  mit  en  souriant^"  la  main  sur 

15  l'épaule,^^  et,  me  nommant^*  par  mon  nom,  prononça  ces  paroles 
Jeune  Grec,  tu  vas'^  entrer  dans  mon  empire  ;  tu  arriveras  bientôt 
dans  cette  île  fortunée^^  où  les  plaisirs,  les  ris,''  les  jeux  folâtres,'* 
naissent"  sous  mes  pas.-"     Là,  tu  brûleras  des  parfums  sur  mes 
autels  ;  là,  je  te  plongerai  dans  un  fleuve"'  de  délices.-^     Ouvre 

20  ton  cœur  aux  plus  douces  espérances;  et  garde-toi  bien'^  de  ré- 
sister à  la  plus  puissante'*  de  toutes  les  déesses,  qui  veut  te 
rendre  heureux. 

En  même  temps  j'aperçus  l'enfant  Cupidon,  dont"^  les  petites 
ailes"*'  s'agitant"  le  faisaient"'*  voler  autour""  de  sa  mère.     Quoi- 

2Ô  qu'il  eût  sur  son  visage  la  tendresse,^"  les  grâces,  l'enjouement^' 
de  l'enfance,  il  avait  je  ne  sais  quoi^"  dans  ses  yeux  perçants  qui 
me  faisait  peur.^^  Il  riait  en  me  regardant:  son  ris  était  maîin,^* 
moqueur,^^  et  cruel.  Il  tira  de  son  carquois^''  d'or  la  plus  aiguë" 
de  ses  flèches,  il  banda  son  arc,^^  et  allait^^  me  percer,  quand 

30  Minerve  se  montra*"  soudainement  pour  me  couvrir  de  son  égide. 
Le  visage  de  cette  déesse  n'avait  point  cette  beauté  molle  et 

1  souffle,  breath. — 2  dont,  of  ichose. — 3  j'ignorais,  I  was  ignorant. — 4  liés 
bcund. — 5  goiitais,  enjoyed. — 6  tout-à-coup,  suddenly. — 7  qui  fendait,  eut- 
tir  g. — 8  volant,  Jlylng. — 9  écume,  foavi. — 10  éblouit,  dazzled. — 11  vol, 
Jlight. — 12  souriant,  smlling. — 13  épaule,  shoidder. — 14  nommant,  calling 
15  tu  vas,  thou  art  about  ;  M.  L.  26,  73.  1. — 16  fortunée,  happy. — 17  ria 
smiles.^XQ  les  jeux  folâtres,  light  sports. — 19  naissent,  spring  up  ;  J'rovn 
naître,  ir.  4.  M.  p.  376. — 20  pas,  steps. — 21  fleuve,  stream. — 22  délices, 
pleasures. — 23  garde-toi  bien,  beuare  lest  thon. — 24  puissante,  powcrfid. 
25  dont,  uJiose;  M.  L.  31,  R.  8. — 26  aîies,  wings. — 27  s' agitant,  Jlutter'ing. 
28  le  faisaient,  alluiced  him  to. — 29  voler  autour,  hover  around. — 30  ten- 
dresse, fundness. — 31  l'enjouement,  the  sprightliness. — 32  je  ne  sais  quoi,  1 
hiQij  rjjt  what. — 33  me  faisait  peur,  intvmidated  me. — 34  malin,  artj'iù,  cun- 
nmg — 35  moqueur,  scornful. — 36  carquois,  quiver. — 37  aiguë,  sharp. — 38  nrf 
boic.  -39  allait,  uas  abuut  to. — 40  se  montra,  appeared 
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•cette  langueur  passionnée  que  j'avais  remarquées  dans  le  visn^'-e  et 
dans  la  posture'  de  Véi  us.  C'était  au  contraire  une  beauté  sim- 
ple, négligée,^  modeste  :  tout  était  grave,  vigoureux,'  noble,  plein 
de  force  et  de  majesté.  La  tlècne  de  Cupidon,  ne  pouvant  percei 
l'égide,  tomba  par-terre.*  Cupidon,  indigné,  en  soupira  amère-  i 
ment;  il  eut  honte  de  se  voir  vaincu.  Loin  d'ici,*  s'eeria  Minerve, 
loin  d'ici,  téméraire  enfant!  tu  ne  vaincras  jamais  que  des  âmes 
ârhes,  qui  aiment  mieux  tes  honteux  plaisirs  que  la  sagesse,  .a 
•a tu  et  la  gloire. 

A  ces  mots  l'Amour  irrité  s'envola ;°  et  Vénus  remontant  vers  11 
/Olympe,  je  vis  long-temps  son  char  avec  ses  deux  colombes  dans 
une  nuée  d'or  et  d'azur;  puis  elle  disparut.     En  baissant'  mes 
yeux  vers  la  terre,  je  ne  retrouvai  plus**  ÏMinerve. 

11  me  sembla''  que  j'étais  transporté  dans  un  jardin  délicieux, 
tel  qu'on  dépeint^"  les  Champs  Élysées.  En  ce  lieu  je  reconnus"  là 
Mentor,  qui  me  dit  :  Fuyez'"^  cette  cruelle  terre,  cette  île  empes- 
tée,'^ où  l'on  ne  respire'*  que  la  volupté.  La  vertu  la  plus  coura- 
geuse y  doit'^  trembler,  et  ne  se  peut  sauver  qu'en  fuyant.'"  Dès 
que  je  le  vis  je  voulus'^  me  jeter  à  son  cou'**  pour  l'embrasser; 
mais  je  sentais  que  mes  pieds  ne  pouvaient''''  se  mouvoir,  (|ue  mes  20 
genoux  se  dérobaient""  sous  moi,  et  que  mes  mains,  s'efforça nt'^' 
de  saisir"  Mentor,  cherchaient  une  ombre'^  vaine  qui  m'échappait 
toujours.  Dans  cet  effort  je  m'éveillai  ;^*  et  je  connus  que  ce 
songe'"^  mystérieux  était  un  avertissement'^^  divin.  Je  me  sentis 
plein  de  courage  contre  les  plaisirs,  et  de  défiance"'  contre  moi-  2ô 
même  pour  détester  la  vie  molle'"®  des  Cypriens.  Mais  ce  qui  me 
perça  le  cœur"^  fut  que  je  crus  que  Mentor  avait  perdu  la^°  vie,  et 
qu'ayant  passé  les  ondes  du  Styx  il  habitait  l'heureux  séjour^^ 
des  âmes  justes. 

Cette  pensée  me  fit  répandre^'"*  un  torrent  de  laimes.     On  me  30 
demanda  pourquoi  je  pleurais.     Les  larmes,  lépondis-Je,  ne  lon- 
viennent^^  que  trop  à  un  malheureux  étranger  qui  erre  sans  e-pé- 


1  posture,  attitude. — 2  neglis^ée,  unaffected. — 3  vigoureux,  mardr  —4  par 
'«rrc,  on  the ground. — 5  loin  d'ici,  aa-ay. — 6  s'envola,  jZeio  aicay. — 1  haïssant, 
'ooting. — 8  ne  plus,  no  longer. — 9  il  nie  sembla,  it  secmed  to  me,  îfancied 
10  dépeint,  descrlbe  ;  from  dépeindre. — 11  reconnus,  recognized.—  \2  fu^'ez, 
ûcefroin;  J'rom  fuir,  M.  p.  372. — 13  empestée,  infected.— l^  respire 
hrcathcs. — 15  doit,  should,  viust. — 16  on  fuyant,  bi/  Jiight. — 17  voulus,  ai 
tevtpted — 18  cou,  neck. — 19  ne  pouvaient,  could  nut. — 20  se  dérobaient 
nuÂ. — 21  s'efforçiint,  endcaroring. — 22  saisir,  grosp. — 23  ombre,  shadoio 
24  jo  m'éveillai,  I  axcokc  ;  M.  //.-39,  R.  5. — 25  songe,  dream — 26  avertisse- 
ment, warning. — 27  défiance,  dijfîdence. — 28  molle,  eff'cmijiate. — 2?  Je  cœur 
to  the  heart.-30  Set  M.  §  77,  (9),  p.  404.— 31  séjour,  abode.—'i'Z  ri  ^^.uJ-n 
tkcd. — 33  convienne!  t,  suit 
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rance  de  revoir  sa  patrie.  Cependant  tous  les  Cypricns  qui 
étaient  dans  le  vaisseau  s'abandonnaient  à  une  folle'  joie.  Les 
rameurs,  ennemis"  du  travail,  s'endormaient^  sur  leurs  rames;  le 
pilote,  couronné  de  fleurs,  lassait  le  gouvernail,  et  tenait  en  sa 

5     main    une  grande  cruche*  de  vin  qu'il  avait  presque  vidée  f  lui  et 
tous  les  autres,  troublés"  par  la  fureur  de  Bacchus,  chantaient  à 
l'honneur  de  Vénus  et  de  Cupidon  des  vers  qui  devaient^  fair 
h(rreur  à  tous  ceux  qui  aiment  la  vertu. 

Pendant  qii'iis  oubliaient  ainsi  les  dangers  de  la  mer,  une  sou 

,0  daine  tempête  troubla  le  ciel  et  la  mer.  Les  vents  déchaînés' 
mugissaient'' avec  fureur  dans  les  voiles;'"  les  ondes  noires  bat- 
taient" les  flancs  du  navire,  qui  gémissait'"  sous  leurs  coups." 
Tantùt'*  nous  montions  sur  le  dos"^  des  vagues  enflées,  tantôt"^  la 
mer  semblait  se  dérober''  sous  le  navire  et  nous  précipiter  dans 

lô  l'abîme.  Nous  apercevions  auprès  de  nous  des  rochers  contre 
lesquels  les  flots"*  irrités  se  brisaient'"  avec  un  bruit  horrible. 
Alors  je  compris^"  par  expérience  ce  que  j'avais  souvent  ouï  dire 
à  Mentor,^'  que  les  hommes  mous  et  abandonnés  au  plaisir  man- 
quent de-^  courage  dans  les  dangers.     Tous  nos  Cypriens  abat- 

30  tus"^  pleuraient"-*  comme  des  femmes  ;  je  n'entendais  que  des  cria 
pitoyables,  que  des  regrets  sur  les  délices  de  la  vie,  que  de  vaines 
promesses"^  aux  dieux  pour-''  leur  faire  des  sacrifices  si  on  pou- 
vait arriver  au"  port.  Personne  ne  conservait'-**  assez  de  pré- 
sence d'esprit,  ni  pour  ordonner  les  manœuvres,""  ni  pour  les 

25  faire.  Il  me  parut  que  je  devais,  en  sauvant  ma  vie,  sauver  celle 
des  autres.  Je  pris  le  gouvernail  en  main,  parceque  le  pilote, 
troublé-""  par  le  vin  comme  une  Bacchante,  était  hors  d'état^'  de 
connaître  le  danger  du  vaisseau:  j'encourageai  les  matelots 
eflVayés;^-  je  leur  fis^^  abaisser^*  les  voiles;  ils  ramèrent  vigou- 

3')  reusem»'nt:  nous  passâmes  au  travers^^  des  écueils,  et  noua 
vîmes^"  de  près"  toutes  les  horreurs  de  la  mort. 


(i 


1  folle  foolish;  M.  §  16,  (7),  p.  295.-2  ennemis,  averse.— "i  s'endormaient, 
^dl  asleep  ;  M.  L.  39,  R.  5—4  cruche,  ;;i7c/ier.— 5  vidée,  empUed.~6  trou- 
jlés,  agitated. — 7  devaient,  muât. — 8  déchaînés,  ujichained,  ht  loose. — 9  mu 
gissaieiit,  bdlowed. — 10  voiles,  sails. — II  battiiient,  lashed. — 12  gémissait 
eroaned. —  .3  coups,  strokes. — 14  tantôt,  at  times. — 15  dos,  ridge,  back 
16  tantôt,  zt  others. — 17  se  dérober,  to  sink,  disappcar. — 18  flots,  icaves. 
19  se  brisi»  ent,  dai-hed. — 20  compris,  uuderstood  ;  from  comprendye,  ir.  4 
M  p  362.-  21  ouï  dire  à  Mentor,  licard  Mentor  sny. — 22  manquent  de,  lack. 
23  abattus,  dejected. — 24  pleuraient,  tcept. — 25  i)ronu'sses,  voies. — 20  pour, 
fo. — 27  arriver  au,  reach. — 28  conservait,  preserved. — 29  manœuvres,  work- 
ing  ofthe  sh  p. — 30  trouVIé,  inebrlated. — 31  hors  d'état,  unable. — 32  cflfrayés, 
afiriglifai.-  33  leur  fis,  ordered  lliem. — 34  abaisser,  to  take  doicn. — 35  au 
kravers,  bH-  een. — 36  vîmes,  beheld,  saw  ;  from  voir. — 37  de  près,  do^ely 
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Cette  aventure  parut  comme  un  songe  à  tous  ceux  qui  nie  de- 
vaient' la  conservation  de  leur  vie;  ils  me  regardaient  avec  étonne- 
ment.  Nous  arrivâmes  en  l'île  de  Chypre  au  mois  du  prin- 
temps qui  est  consacré  à  Vénus.  Cette  saison,  disaient  les 
Cypriens,  convient'^  ù  cette  déesse;  car  elle  semble  animer  toute  6 
la  nature,  et  faire  naître^  les  plaisirs  comme  les  Heurs. 

En  arrivani  dans  l'île,  je  sentis  un  air  doux  qui  rendait  les  corpa 
lâches^  et  paresseux,^  mais  qui  inspirait  une  humeur  enjouée  et 
folâtre.  Je  remarquai  que  la  campagne,  naturellement  fertile  et 
agréable,  était  presque  inculte,  tant  les  habitants  étaient  ennemis  lU 
du"  travail.  Je  vis  de  tous  côtés  des  femmes  et  de  jeunes  filles 
vainement  parées'  qui  allaient,  en  chantant  les  louanges  de  Vénus, 
80  dévouer'"'  à  son  temple.  La  beauté,  les  grâces,  la  joie,  les 
plaisirs,  éclataient'"  également  sur  leurs  visages,  mais  les  grâces 
y  étaient  affectées.  On  n'y  voyait  point  une  noble  simplicité  et  16 
une  pudeur"  aimable,  qui  fait'*  le  plus  grande  charme  de  la  beauté. 
L'air'-'  de  mollesse,'*  l'art  de  composer  leurs  visages,'"  leur  parure" 
vaine,  leur  démarche'''  languissante,  leurs  regards'*  qui  semblaient 
chercher  ceux  des  hommes,  leur  jalousie  entre  elles  pour  allumer'^ 
de  grandes  passions,  en  un  mot,  tout  ce  que  je  voyais  dans  ces  20 
femmes  me  semblait  vil  et  méprisable:""  à  force  de  vouloir  plaire 
elles  me  dégoûtaient."' 

On  me  conduisit  au  temple  de  la  déesse  ;  elle  en  a  plusieurs  dans 
cette  île;  car  elle  est  particulièrement  adorée"  à  Cythére,  à  Ida- 
lie,  et  â  Paphos.  C'est  à  Cythère  que  je  fus  conduit.  Le  temple  25 
est  tout  de  marbre;  c'est  un  parfait  péristyle:  les  colonnes  sont 
d'une  grosseur"^  et  d'une  hauteur"''  qui  rendent  cet  édifice  très 
majestueux  ■  au-dessus  de"^  l'architrave  et  de  la  frise"''  sont  à 
chaque  ù^ir"  de  grands  frontons,"^  où  l'on  voit  en  bas-relief-" 
toutes  les  ]  us  agréables  aventures  de  la  déesse.  A  la  porte  du  30 
temple  est  sans  cesse  une  foule^"  de  peuples  qui  viennent  faire 
leurs  oflrar  ies.^' 


1  mo  devaient,  icere  indehted  to  me  for. — 2  convient,  suits,  belons'f  to. 
3  faire  naître,  to  gii'e  birth  to. — 4  lâches,  slothful. — 5  paresseux,  inctire, 
6  ennemis  du,  averse  to. — 7  vainement,  J'rivoloits/t/. — S  parée^',  adorned^ 
dressia. — 9.-o  lé  vouer,  fodcdlcate  Uieiiisclves. — 10  éclat  aient,  s/)a/V.Vc(/. — 11  pu- 
deur, modcMij.  —  .2  fait,  constltulcs. — 13  air,  appcarnncc. — 14  molle.-^se,  ejfcm- 
Vinnj.  —  IS  l'art  de  composer  leurs  visaj^es,  tlie  studled  lock. — 16  parure, 
tittire. — 17  démarclie,  carriage,  gait. — 18  rcganls,  s^lances.  — 19  allumor, 
icindle — 2  )  méi)risable,  de.'ipicahle. — 21  me  dégoûtaient,  cvciled  my  disli/ce. 
22  adorée,  "corshipped. — 23  «grosseur,  size. — 24  hauteur,  hcii>ht. — 25au-ilessui 
de,  abcre.-  26  frise,. /"rteze. — 27  face,  front. — 28  frontons,  pcdl7nc7it.<t. — 29  bas- 
relief,  bas- .■clicf,  basso-rdicvo. — 30  foule,  crowd. — 31  ofl'raudes,  off'crings. 
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On  irégorge'  jamais,  dans  l'enceinte"  du  Lsn  sacre,  aucune  vic- 
time; on  n'y  brfde  point,  comme  ailleurs,  la  graisse  des  génisses* 
et  des  taureaux  ;^  on  n'y  répand' jamais  leur  sang:  on  présente 
seulement  devant  l'autel  les  bêtes"  qu'on  offre;  et  on  n'en  peut' 

i  ortVir  aucune  ijui  ne  soit"*  jeune,  blanche,  sans  défaut"  et  san« 
tache:'"  on  les  couvre  de  bandelettes"  de  pourpre  brodées  d'or: 
leurs  cornes  sont  dorées  et  ornées  de  boucjuets'^  de  ileurs  odori. 
lërantes.  Après  qu'elles  ont  été  présentées  devant  l'autel  on  leï 
renvoie'^  dans  un  lieu  écarté,'*  où  elles  sont  égorgées'*  peur  Icb 
0  festins'®  des  prêtres  de  la  déesse. 

On  offre  aussi  toutes  sortes  de  liqueurs  parfumées  et  du  vm 
plus  doux  que  le  nectar.  Les  prêtres  sont  revêtus  de'"'  longues 
robes  blanches  avec  des  ceintures  d'or  et  des  franges  de  même'" 
au  bas'^  de  leurs  robes.     On  brûle  nuit  et  jour  sur  les  autels 

15  les  parfums  les  plus  exquis  de  l'Orient,  et  ils"-"  forment  une  es- 
pèce de  nuage^'  qui  monte  vers-'^  le  ciel.  Toutes  les  colonnes 
du  temple  sont  ornées  de  festons  pendants;"^  tous  les  vases  qui 
servent  au"  sacrifice  sont  d'or;  un  bois"*  sacré  de  myrtes  envi- 
ronne le   bâtiment.""      Il  n'y  a  que"  de  jeunes  garçons  et  de 

20  jeunes  filles  d'une  rare  beauté  qui  puissent^®  présenter  les  victimea 
aux  prêtres  et  qui  osent  allumer  le  feu  des  autels.  IMais  l'impu- 
dence'^'-*  et  la  dissolution^"  déshonorent  un  temple  si  magnifi(iue. 

D'abord,  j'eus  horreur  de  tout  ce  que  je  voyais:  mais  insensi- 
blement je  commençais  à  m'y  accoutumer.     Le  vice  ne  m'effrayait 

25  plus;  toutes  les  compagnies  m'inspiraient  je  ne  sais  quelle  incli- 
nation pour  le  désordre  :"''  on  se  moquait  de^"  mon  innocence  ; 
ma  retenue"'^  et  ma  pudeur"*  servaient  de  jouet"  à  ces  peuples 
efirontés.^"  On  ii'oubliait  rien  pour  exciter  toutes  mes  passions, 
pour  me  tendre  des  pièges,"  et  pour  réveiller^^  en  moi  le  goût 

SO  des  plaisirs.     Je  me  sentais  affaiblir  tous  les  jours  j^"  la  bonne 


1  égorge,  slay. — 2  enceinte,  prectncts,  enclosure. — 3  génisses,  heifera 
4  taureaux,  bulls. — 5  répand,  shcd,  spill. — 6  bêtes,  animais. —  7  peut,  can; 
from  jioitvuir. — 8  aucune  qui  ne  soit,  uoue  tliat  is  iiot. — 9  défaut,  deject. 
10  Uichi;,  blemish. — Il  bandelettes,  ^//e/s. — 12  bouquets,  nosrgays^  buitches 
13  on  les  renvoie,  Ihcy  are  sent  back. — 14  écarté,  rctired,  remote. — 15  égor- 
gées, slaÏK. — 16  festins,  banquets. — 17  revêtus  de,  clad  in;  front  revêtir,  ir.  2 
M.  j)  384. — 18  de  même,  qf  Ike  same  material. — 19  au  bas,  at  t'ie  bottom 
20  iL-  thcst. — 21  nuage,  doud. — 22  monte  vers,  ascends  toicardi  — 23  [ten- 
dants, kan^ing. — 24  servent  au,  are  used  in. — 25  bois,  vuod,  grote — 26  bâti- 
ment, edijice.—n  il  n'y  a  que,  nune  but. — 28  puissent,  may — 29  impudence, 
immcdesty — 30  dissolution,  dissolatencss. — 31  désordre,  immorality. — 32  «« 
moquait  de,  deridcd. — 33  retenue,  reserve. —  34  pu'teur,  viodesty.—35  d« 
jouet,  as  a  sport. — 36  clTrontés,  skaineless. — 37  pièces,  snares. — 38  réveillow, 
vcake. — 39  tous  les  jours,  daUy. 
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éducation  que  j'avais  re^  ue  ne  me  soutenait  presque  plus  ;  toutes 
mes  bonnes  résolutions  s'évanouissaient.^  Je  ne  me  sentais  plus 
la  force  de  résister  au  mal  qui  me  pressait  de  tous  côtés;  j'avais 
même  une  mauvaise'^  honte^  de  la  vertu.  J'étais  comme  un  homme 
qui  rM\go*  dans  une  rivière  profonde  et  rapide  :  d'aLord  il  fend^  les  â 
eaux  tt  r?montc  contre  le  torrent;  mais  si  les  Lords"  sont  escar- 
pésj  et  s'il  ne  peut  se  reposer  sur  le  rivage,  il  se  lasse^  enfin  peu- 
i-peu,  sa  force  l'abandonne,  ses  membres  épuisés"  s'engour- 
lissent^"  et  le  cours  du  fleuve  l'entraîne." 

Ainsi  mes  yeux  commençaient  à  s'obscurcir,  mon  cœur  tombait  IC 
Ml  défaillance  :'^  je  ne  pouvais  plus  rappeler''  ni  ma  raison  ni  le 
KC  uvenir  des  vertus  de  mon  père.     Le  songe  oTi  je  croyais  avoir 
vu  le  sage  Mentor  descendu  aux  Champs  Elysées,  achevait  de' 
me   décourager:    une  secrète  et  douce   langueur  s'emparait  de 
moi.'^     J'aimais'®  déjà  le  poison  flatteur  qui  se  glissait''  de  veine  15 
en  veine,  et  qui   pénétrait  jusqu'à  la  moelle"*  de  mes  os.'"     Je 
poussais'""  néanmoins  encore  de  profonds  soupirs;  je  versais^'  des 
larmes  amères  ;  je  rugissais'"  comme  un  lion,  dans  ma  fureur.     O 
malheureuse  jeunesse,  disais-je:  O  dieux,  qui  vous  jouez  cruelle- 
ment des  hommes,  pourquoi  les  faites-vous-'^  passer  par'-'"'  cet  âge,  20 
qui  est  un  temps  de  folie  et  de  fièvre  ardente?"^     Oh!  que  ne 
suis-je  couvert  de  cheveux  blancs,  courbé'^"  et  proche  du'^''  tombeau, 
connue  Laërte,  mon  aïeul!'-'*     La  mort  me  serait  plus  douce  que 
la  faiblesse  honteuse  où  je  me  vois. 

A  peine  avais-je  ainsi  parlé,  que  ma  douleur  s'adoucissait,-"  et  25 
que  mon  cœur,  enivré^"  d'une  folle  passion,  secouait^'  presque 
toute  pudeur  ;^''^  puis  je  me  voyais  replongé  dans  un  abîme  de  re- 
mords. Pendant  ce  trouble,  je  courais  errant  ça  et  là  dans  le 
sacré  bocage,  semblable  à  une  biche'^  qu'un  chasseur  a  blessée  :^* 
elle  court  au  travers  des  vastes  forêts  pour  souhiger  sa  douleur;  30 
mais  la  flèche  qui  l'a  percée  dans  le  flanc  la  suit  partout  f^  elle 


1  s'évanouissaient,  vanished. — 2  mauvaise,  false. — 3  honte,  shamc. — 4  qui 
Dîige,  sicimming. — 5  fend,  paris,  dlvidcs. — G  bords,  banks. — 7  escarpés, 
tteep. — 8  se  lasse,  becoines  wcary. — 9  épuises,  exhaustcd. — 10  s'engounlisscnt, 
hcor.me  stifT- — 11  l'entraîne,  carries  liini. — 12  tombait  en  défailliince,_/a»rj/eci 
Jailcd. — 13  rai)peler,  recall. — 14  achevait  de,  Jinished  to. — 15  s'emparait  do 
moi,  gaincd  posse^'iion  of  vie. — 16  j'aimais,  /  cherished. — 17  se  glissait, 
glidcd. — 18  iin'ëlle,  marrow. — 19  os,  boncs. — 20  poussais,  fetched. — 21  ver 
sais,  shed. — 22  rugissais,  roarcd. — 23  les  faites-vou5,  do  you  compel  them  to 
24  par,  through. — 25  ardente,  burning. — 26  courbé,  bail  doicn. — 27  jjroch» 
du,  close  to,  on  the  brink  of. — 23  aïeul,  grand father. — 29  s'adoucissait,  W(U 
alleviitcd. — 30  enivré,  intoxicated. — 31  secouait,  shook  o^\ — 32  pudeur,  mod- 
est j.- -33  bi-'he,  hiîid. — 34  blessée,  \ccv,nded. — 35  la  suit  partout,  JbUow»  htf 
eteryichcre    from  suivre,  ir.  4.  M.  p.  386. 
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porte'  par-tout  avec  elle  le  trait"  meurtrier.^  Ainsi  je  courais  en 
vain  pour  m'oublier*  moi-même;  et  rien  n'adoucissait^  la  plaie* 
de  mon  cœur. 

En  ce   moment  j'aperçus  ass'îz  loin'  de   moi,  dans   l'ombre 

5  épaisse^  de  ce  bois,  la  figure  du  sage  Mentor  :  mais  son  visage 
me  parut  si  pâle,  si  triste"  et  si  austère,  que  je  ne  pus^"  en  ressen- 
tir'^ aucune  joie.  Est-ce  donc  vous,  m'écriai-je,  ô  mon  cher  ami, 
m«:n  unique'"  espérance?  est-ce  vous?  quoi  donc!  est-ce  vous» 
même?  une  image  trompeuse'^  ne  vient-elle    pas  abuser'*  me, 

10  yeux?  est-ce  vous,  Mentor?  n'est  ce  point  votre  ombre  encore 
sensible  à  mes  maux?'^  n'êtes-vous  point  au  rang"^  des  âmes 
heureuses  qui  jouissent  de'''  leur  vertu,  et  à  qui  les  dieux  donnent 
des  plaisirs  purs  dans  une  éternelle  paix  aux  Champs  Élysées? 
Parlez,  Mentor,  vivez-vous  encore?'^    Suis-je  assez  heureux  pour 

15  \ous  posséder?  ou  bien'''  n'est  ce  qu'une  ombre""  de  mon  ami 
En  disant  ces  paroles  je  courais  vers  lui,  tout  transporté,  jusqu'à 
perdre  la  respiration:^'  il  m'attendait^^  tranquillement  sans  faire"' 
un  pas  vers"^  moi.     O  dieux,  vous  le  savez,  quelle  fut  ma  joie 
quand  je  sentis  que  mes  mains  le  touchaient  !     Non,  ce  n'est  paa 

20  une  vaine"  ombre!  je  le  tiens,  je  l'embrasse,  mon  cher  Mentor! 
C'est  ainsi  que  je  m'écriai.  J'arrosai^"  son  visage  d'un  torrent'' 
de  larmes;  je  demeurai"^  attaché  à  son  cou"^  sans  pouvoir  par- 
ler. 11  me  regardait  tristement  avec  des  yeux  pleins  d'une  tendre 
compassion. 

25  Enfin  je  lui  dis:  Hélas!  d'où^"  venez-vous?  en  quels  dangers 
ne  m'avez-vous  point  laissé  pendant  votre  absence!  et  que  ferais- 
je  maintenant  sans  vous?  Mais  sans  répondre  à  mes  questions  ; 
Fuyez!  me  dit-il  d'un  ton  terrible;  fuyez  ?^^  hâtez-vous  de  fuir! 
Ici  la  terre  ne  porte  pour  fruit  que^"  du  poison  :  l'air  qu'on  res- 

80  pire^^  est  empesté;^'*  les  hommes,  contagieux,  ne  se  parlent  que^" 
pour  se  communiquer  un  venin  mortel.^^     La  volupté  lâche*®  et 


-  porte,  bears,  carrîes. — 2  trait,  arrow. — 3  meurtrier,  murderous.—A  ou 
blier,  forg-e^  escapefrom. — 5  adoucissait,  alleviated. — 6  plaie,  wound. — 7  as- 
sez loin,  ut  somc  distance. — 8  épaisse,  dense. — 9  triste,  sad. — 10  je  no  pus,  1 
could  not  ;  M.  §  138,  (2). — 11  ressentir,  fecl;  ir.  2. — 12  unique,  onl]f, 
13  trompeuse,  dcccitfid  ;  M.  §  16,  (5),  \st.  p.  294. — 14  abuser,  to  delude. 
15  maux,  sajferings ;  sijig.  mnl. — 16  au  rang,  in  the  number — 17  jouissent 
de,  enjoy  the  reicard  qf. — 18  vivez-vous  encore,  arc  you  yet  ativc. — 19  ou  bien, 
or. — 20  ombre,  s/iade. — 21  respiration,  breath. — 22  m'altemiait,  oicaited  nie, 
23  Taire,  coming,  taking. — 24  vers,  touard. — 25  vaino,  empty. — 26  arrosai, 
hathed. — 27  torrent  Jlood. — 28  demeurais,  remained. — 29  cou,  neck. — 30  d'oîi, 
whcnce.  —  31  fuyez,  Jlee  ;  from  fuir.  —  32  ne — que,  only.  —  33  respire, 
troithe. — 34  empesté,  j^eàtiUiUialy  jwisoned. — 35  venin  mortel,  deadly  venom 
;*j  lâche,  cowardly. 
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infime,  qui  est  le  plus  horrible  des  maux  sortis'  de  \'i  boîte'  de 
Pandore,  amollit^  les  cœurs,  et  ne  souffre  ici  aucune  vertu.  Fuyez  ! 
que  tardez-vous  V  ne  regardez^  pas  même  derrière  vous  en  fuyant  ;* 
effacez  jusques  au  moindre'  souvenir^  de  cette  île  exécrable. 

Il  dit,  et  aussitôt  je  sentis  comme  un  nuage  épais  qui  se  dissi-     6 
pait  sur^  mes  yeux  ot  qui  me  laissait  voir  la  pure  lumière:  une 
joie  douce  et  pleine  d'un  ferme  courage  renaissait'"  dans  mon 
cœur.     Cette  joie  était  bien  différente  de  cette  autre  joie  molle  et 
folâtre  dont  mes  sens  avaient  d'abord  été  empoisonnés:  .'une  est 
nne  joie  d'ivresse''  et  de  trouble,  qui  est  entrecoupée"^  de  passions  1 
furieuses  et  de  cuisants'^  remords:  l'autre  est  une  joie  de  raison, 
qui  a  quelque  chose  de  bienheureux  et  de  céleste:  elle  est  tou- 
iours  pure  et  t'gnle,  rien  ne  peut  Tépuiser,'*  plus'^  on  s'y  plonge, 
plus  elle  est  douce;  elle  ravit'^  l'âme  sans  la  troubler.     Alors  je 
rersai  des  larmes  de  joie,  et  je  trouvais  que   rien  n'était  si  doux   Ift 
que  de  pleurer  ainsi.''     O  heureux,  disais-je,  les  hommes  à  qui  la 
vertu  se  montre'*  dans  toute  sa  beauté  !   peut-on  la  voir  sans 
l'aimer!  peut-on  l'aimer  sans  être  heureux! 

Mentor  me  dit  :  Il  faut  que  je  vous  quitte  :'"  je  pars  dans  ce  mo- 
ment: il  ne  m'est  pas  permis  de  m'arréter.^"    Où  allez-vous  donc?  20 
lui  répondis-je  :  en   quelle  terre  inhabitable'^'  ne  vous  suivrai-je 
point?  ne  croyez  pas  pouvoir  m'échapper;  je  mourrai^^  plutôt'^' 
sur  vos  pas.     En  disant  ces  paroles,  je  le  tenais  serré'^*  de  toute 
ma  force.     C'est  en  vain,  me  dit-il,  que  vous  espérez  de  me  rete- 
nir."    Le  cruel  Métophis  me  vendit  à  des  Ethiopiens  ou  Arabes.  25 
Ceux-ci"*^  étant  allés  ;\  Damas  en  Syrie  pour  leur  commerce,  vou- 
lurent se  défaire  de  moi,'^'  croyant  en  tirer"'^  une  grande  somme 
d'un  nommé  Hazaël,  qui  cherchait  un  esclave  grec  pour  connaître 
les  mœurs  de  la  Grèce  et  pour  s'instruire  de""  nos  sciences.     En 
effet  Hazaël  m'acheta  chèrement.^"     Ce  que  je   lui  ai  appris^'  de  30 
nos  mœurs  lui  a  donné  la  curiosité  de  passer  dans  fîle  de  Crète, 


1  sortis,  issued  ;  Xrom  sortir,  ir.  2.  M.  p.  386. — 2  boîte,  box. — 3  amollit? 
tnervaies. — 4  que  tardez-vous,  icherefore  do  you  tarry. — 5  regardez,  look, 
ô  en  fuyant,  in  yourjiight. — 7  moindre,  Icast,  slightest. — 8  souvenir,  rem.cvi' 
Irziins. — 9  se  dissii)aib  sur,  dispersed  from. — 10  renaissait,  revivcd  ;  from 
renaUrc,  ir.  4.  M.  /j.  382. — 11  ivresse,  into.vicatlon. — 12  entrecoupée,  intcr- 
rupted. — 13  cuisants,  burfiing. — 14  l'épuiser,  exhaiist  it. — 15  plus,  the  more, 
ihc  deepe-;  M.  §82,  (10),  p.  408. — 16  ravit,  ddighls. — 17  ainsi,  thvs. — 18  se 
montre,  revcals  hcrsclf. — 10  quitte,  Icare;  M.  L.  86,  R.  3. — 20  ni'arrêter,  ta 
stop,  t'irry — 21  inhabitable,  laiinhabilable. — 22  mourrai,  shall  die;  from 
mourir,  ir.  2.  M.  p.  376. — 23  plutôt,  rallier. — 24  serré,  closcly. — 25  retenir, 
d^laia. — 26  ceu.x-ci,  thèse. — 27  se  défaire  de  moi,  to  dis])0se  of  ne. — 28  tirer, 
y  "iblain — 29  s'instruire  de,  obtain  a  knovcledge  of. — 30  chèrement,  at  a  high 

k. — 31   appris,  told. 
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pour  étudiei  les  sages  lois  de  Minos.  Pendant  notre  navigation 
les  \'ents  nous  ont  contraints'  de  relâcher'^  dans  l'ile  de  Chypre. 
En  attendant  un  vent  favorable,  il  est  venu  faire  ses  offrandes  au 
temple:  le  voilà^  qui  en  sort;*  les  vents  nous  appellent:  déjà 

S  nos  voiles  s'enflent.^  Adieu,  cher  Télémaque  :  un  esclave  qui 
craint  les  dieux  doit^  suivre  fidèlement^  son  maître.  Les  dieux 
ne  me  permettent  plus  d'être  à  moi  :^  si  j'étais  à  moi,  ils  le  sa. 
vent,^  je  ne  serais'"  qu'à  vous  seul.  Adieu  :  souvenez-vous  ics 
travaux"  d'Ulysse  et  des  larmes  de  Pénélope;  souvenez-vous,  ioi 

10  justes  dieux.  O  dieux,  protecteurs  de  l'innocence,  en  quelle 
terre'^  suis-je  contraint'^  de  laisser  Télémaque! 

Non,  non,  lui  dis-je,  mon  cher  Mentor,  il  ne  dépendra  pas  do 
vous'''  de  me  laisser  ici:  plutôt'^  mourir  que  de  vous  voir  partir" 
sans  moi.     Ce  maître  syrien  est-il  impitoyable?"  est-ce  une  ti- 

16  gresse  dont  il  a  sucé  les  mamelles'®  dans  son  enfance?  voudra-t-il 
vous  arracher''-*  d'entre  mes  bras?  Il  faut  qu'il  me  donne  la  mort, 
ou  qu'il  souffre  que  je  vous  suive.*"  Vous  m'exhortez  vous-même 
à  fuir,  et  vous  ne  voulez  pas  que  je  fuie  en  suivant  vos  pas!  Je 
vais  parler'"'  à  Hazaël,  il  aura  peut-être  pitié  de  ma  jeunesse  et 

20  de  mes  larmes:  puisqu'il  aime  la  sagesse  et  qu'il  va  si  loin  la 
chercher,^^  il  ne  peut  point  avoir  un  cœur  féroce^^  et  insensible: 
je  me  jetterai"*  à  ses  pieds,  j'embrasserai  ses  genoux,  je  ne  le 
laisserai  point  aller  qu'il  ne"  m'ait  accordé"''  de  vous  suivre.  Mon 
cher  Mentor,  je  me  ferai  esclave  avec  vous;  je  lui  offrirai  de  me 

25  donner  â  lui,  s'il  me  refuse,  c'est  fait  de  moi,^'  je  me  délivrerai  de 
la  vie. 

Dans  ce  moment  Hazaël  appela^*  Mentor  ;  je  me  prosternai^* 
devant  lui.  Il  fut  surpris  de  voir  un  inconnu^"  en  cette  posture: 
Que  voulez^'-vous?  me  dit-il.     La  vie,  répondis-je  ;  car  je  ne  puia 

JO  vivre  si  vous  ne  souffrez  que  je  suive  Mentor,  qui  est  à  vous.^' 
Je  suis  le  fils  du  grand  Ulysse,  le  plus  sage  des  rois  de  la  Grèce, 


l  ccntraints,  compelled. — 2  relâcher,  put  in. — 3  le  voilà,  th.it  is  hc-  4  qu' 
«■n  sort,  who  coines  oui. — 5  s'entient,  sicell. — 6  doit,  niusi. — 7  fidtlenieut 
falthfully. — 8  d'être  à  moi,  to  beat  my  own  disposai. — 9  savent,  know  ;  from 
savoir,  M.  p. 'iQA. — 10  snvnis,  should  belong  ;  M.  L.  91,  R.  2.- -11  travaux, 
deecls,  fe.ats. — 12  terre,  coiintry. — 13  contraint,  compelled;  from,  contraindre, 
ir.  4.  M.  p.  364. — 14  il  ne  dépendra  pas  de  vous,  it  shall  not  be  in  your  poncer 
15  plutôt,  rather,  Iwill  rallier. — 16  partir,  départ. — 17  impitoyable,  pitiless 
18  dont  il  a  sucé  les  mamelles,  whicli  lias  narsed  liim. — 19  arracher,  tear. 
20  suive,  follow. — 21  vais  parler,  icill  spcak  ;  M.  L.  26,  R.  1. — 22  chercher,  tc 
seck. — 23  féroce,  crue/. — 24  ieUerii\,will  Ikrowmysclf;  from  jeter,  M.  §49,  (4). 
25  qu'il  ne,  untU  lie. — 26  accordé,  given  leave. — 27  c'est  fait  de  moi,  ail  il 
mer  wîtk  me. — 28  appela,  caU.ed. — 29  prosternai, ^/e/Z  prostrate. — 30  inconna 
ttranger. — 31  voulez,  requcst  —32  à  'ous,  your  slave;  M.  L.  91,  R.  2. 
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qui  ont  ren\ersé  la  superbe  ville  de  Troie,  fameuse  dans  toute 
l'Asie.  Je  ne  vous  dis  point  ma  naissance  pour  me  vanter,'  mais 
seulement  pour  vous  inspirer  quelque  pitié  de  mes  malheurs.  J'ai 
cherché'  mon  père  par  toutes  les  mers,  ayant  avec  moi  cet  homme 
qui  était  pour^  moi  un  autre*  père.  La  fortune,  pour  comble  de  ô 
raaux,**  me  l'a  enlevé;"  elle  l'a  fait  votre  esclave;  souffrez  que  je 
le  sois"  aussi.  S'il  est  vrai  que  vous  aimiez  la  justice,  et  que  vous 
alliez^  en  ('rète  pour  apprendre  les  lois  du  bon  roi  Minos,  n'endur- 
îissez  p.j.nt^  votre  cœur  contre  mes  soupirs  et  contre  mes  larmes. 
V^ous  voyez  le  fils  d'un  roi,  qui  est  réduit  à  demander  la  servi-  10 
tude  comme  son  unique"*  ressource.  Autrefois  j'ai  voulu  mourir 
en  Sicile  pour  éviter"  l'esciavag-e  ;  mais  mes  premiers  malheurs 
n'étaient  que  de  faibles  essais'"  des  outrages  de  la  fortune:  main- 
tenant je  crains  de  ne  pouvoir'^  être  reçu  parmi  vos  esclaves.  O 
dieux,  voyez  mes  maux;  ô  Ilazaël,  souvenez-vous  de'*  Minos,  16 
dont  vous  admirez  la  sagesse,  et  qui  nous  jugera  tous  deux  dans 
le  royaume  de  Plu  ton. 

Hazacl,  me  regardant  a\re  un  visage'^  doux  et  humain,  me  ten- 
dit'" la  main  et  me  releva.'^     Je  n'ignore  pas,'"  me  dit-il,  la  sa- 
gesse et  la  vertu  d'Ulysse:  Mentor  ma  raconté  souvent  quelle  20 
gloire  il  a  acquise  parmi   les  Grecs;  et  d'ailleurs  la  prompte  re- 
nomciée"*  a  fait  entendre'"  son  nom  à  tous  les  peuples  de  l'Orient. 
Suivez-moi,  fils  d'Ulysse,  je  serai  votre  père  jusqu'à  ce  que  vous 
ayez  retrouvé  celui  qui  vous  a  donné  la  vie.     Quand  méme^'  je  ne 
serais  pas  touché  de  la  gloire  de  votre  père,  de  ses  malheurs  et  2â 
des  vôtres,  l'amitié  que  j'ai  pour  IMentor  m'engagerait  à  prendre 
soin  de  vous.     Il  est  vrai  que  je  l'ai  acheté"'^  connue  esclave,  mais 
le  le  garde'^^  comme  un  ami  fidèle:  l'argent  qu'il  m'a  coûté  m'a 
acquis^*  le  plus  cher  et  le  plus  précieux  ami  que  j'aie^^  sur  la  terre. 
J'ai  trouvé  en  lui  la  sagesse  ;  je  lui  dois  tout  ce  que  j'ai  d'amour  30 
pour  la  vertu.     Dès""  ce  moment  il  est  libre  ;  vous  léserez  aussi: 
If  ne  vous  demande  à.  l'un  et  à  l'autre  que  votre  cœur. 

En  un  instant  je  passai  de  la  plus  amère  douleur  à  la  plus  vive 

l  vanter,  boast. — 2  cherché,  sought. — 3  pour,  to. — 4  autre,  second. — 5  pour 
oinhle  de  maux,  to  complète  my  calaviities. — 6  enlevé,  taken  aicay. — 7  le 
cis,  becomc  so,  i.  e.  a  slave;  M.  L.  46,  R.  4. — 8  alliez,  are  g  oing  ;  subjunc- 
u're,  M.  L.  73,  R.  3. — 9  n'endurcissez  point,  harden  not. — 10  unique,  only 
11  éviter,  avoid. — 12  faibles  essais,  ,/am^  trials. — 13  de  ne  pouvoir,  lest  I 
thouUL  not. — 14  souvenez  vous  de,  remember  ;  M.  L.  37,  R.  4. — 15  visage, 
wuntenance. — 16  tendit,  gave. — 17  releva,  raised  up. — 18  je  n'ignore  pas,  / 
iim  not  ignorant  of. — 19  la  prompte  renommée,  swift  famé. — 20  fait  enten- 
dre, sounc/etZ. — 21  quand  même,  */"  ercn. — 22  acheté,  bought. — 23  garde,  re- 
tain. — 24  m'a  acquis,  procurcd  me  ;  J'rom  acquérir^  ir.  2.  M.  p.  356. — 25  (S'«4 
M.  L.  74,  R.  4.-26  dès,  fiom 
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joie  que  les  mortels  puissent*  sentir.  Je  me  \oy«ais  sauvé  d'un 
horrible  danger;  je  m'approchais  de  mon  pays;  je  trouvais  un 
secours  pour  y  retourner;  je  goûtais  la  consolation  d'ctre  auprrs 
d'un  hoiiinie  qui  m'aimait  déjà  par"^  le  pur  amour  de  la  vertu:  t'U- 

6  fin  je  trouvais  tout^  en  retrouvant  Mentor  pour  ne  le  plus  quitter/ 
Hazaël  s'a\ance  sur  le  sahlu  du  rivage;^  nous  le  suivons:  on 
entre  dans  le  vaisseau,  les  rameurs''  fendent  les  ondes  paisibles 
un  zépiiyr  léger  se  joue  dans  nos  voiles,  il  anime  tout  le  vaisseac 
et  lui  donne  un  doux"  mouvement.  L'île  de  Chypre  disparaît 
C  bientôt.^  Hazaël,  qui  avait  impatience''  de  connaître  mes  senti 
ments,  me  demanda  ce  que  je  pensais  des  mœurs  de  cette  île.  Je 
lui  dis  ingénument  en  quels  dangers  ma  jeunesse  avait  été  expo- 
sée et  le  combat*"  que  j'avais  souftert"  au-dedans  de  moi.'"  11 
fut  touché  de   mon   liorreur  pour'^  le  vice,  et  dit  ces  paroles  :  O 

15  Vénus,  je  reconnais*^  votre  puissance  et  celle  de  votre  fils;  j'ai 
brûlé  de  l'encens  sur  vos  autels:  mais  soulfrez  que  je*^  déteste 
Tinfame  mollesse*"  des  habitants  de  votre  île  et  l'impudence  bru- 
tale*^ avec  laquelle  ils  célèbrent  vos  fêtes. 

Ensuite  il  s'entretenait*®  avec  Mentor  de  cette  première  puis- 

20  sance*'"*  qui  a  foroié  le  ciel  et  la  terre;  de  cette  lumière  infinie  et 
immuable""  qui  se  donne"*  à  tous  sans  se  partager,"'''''  de  cette  vérité 
souveraine  et  universelle  qui  éclaire"^  tous  les  esprits,"^  comme 
le  soleil  éclaire  tous  les  corps.  Celui,"^  ajoutait-il,  qui  n'a  jamais 
vu  cette  lumière  pure,  est  aveugle"'^  comme  un  aveugle-né  :^^  i) 

25  passe  sa  vie  dans  une  profonde  nuit,  comme  les  peuples  que  le 
soleil  n'éclaire"'^  point  pendant'-"-'  plusieurs  mois  de  l'année;  il  croit 
être  sage,  il  est  insensé;""  il  croit  tout  voir,  et  il  ne  voit  rien;  iJ 
meurt,^'  n'ayant  jamais  rien  vu;  tout  au  plus^"  il  aperçoit  de 
sombres^^  et  fausses^^  lueurs,^^  de  vaines  ombres,  des  fantcmes 

30  qui  n'ont  rien  de  réel     Ainsi  sont  tous  les  hommes  entraînée'' 


1  puissentj  are  capable  of;  M.  L.  74,  R.  4. — 2  par,  through. — 3  tout  every- 
thing. — 4  ne  le  plus  quitter,  no  iiwm  ta  leavc  him. — 5  rivage,  shore.- -it  ra 
meurs,  roicers. — 7  doux,  easy. —  8  disparnit  bientôt,  qulckly  disapfcart 
9  avait  impatience,  who  icas  iinpaf lent.— 10  combat,  conjlict. — 11  se uffert 
endured;  Jrom  souffrir,  ir.  2.  M.  ]).  3P>6. — 12  au-dedans  de  moi,  u-ilhiii  me 
13  pour,  towards. — 14  reconnais,  acknoidedge. — Vj  souffrez  que  je,  aile-  t  ru 
to.^-lG  mollesse,  effeuiinacy. — 17  im{)udence  brutale,  bridai  sensu lUty 
18  s'entretenait,  conversed. — 19  puissance,  ])oœer. — 20  immuable,  immutable 
21  se  donne,  is  commun icated. — 22  se  parta<j:;er,  being  divided. — 23  éclaire 
enllghtens. — 24  esprits,  minds,  intellects. — 25  celui,  he ;  M.  L  81,  R.  4 
26  aveugle,  blind. — 27  aveugle-né,  born  u'ithoid  sight  ;  from  naître,  ir.  4.  M 
V.  376. — 28  éclaire,  enllghtens. — 29  pendant,  during^for. — 30  insensé,  a^bo. 
31  meurt,  dies ;  from  mourir. — 32  tout  au  plus,  at  most. — 33  sombres,  iw 
distinct,  glivm". — 34  fausses,  deceitful. — 35  lueurs,  gli  mners. — 36  eniraîné^ 
taptitatcd. 
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par  le  plaisir  des  sens  et  par  le  charme  de  l'imagination.  Il  n'y 
a*  point^  sur  la  terre  de  véritables^  hommes,  excepté  ceux  qui 
eoiisullent,  ([ui  aiment,  qui  suivent^  cette  raison  éternelle  :  c'est 
elle  qui  nous  inspire  quand  nous  pensons  bien  ;  c'est  elle  qui  nous 
reprend*  quand  nous  pensons  mal.  Nous  ne  tenons"  pas  moins  6 
d'<.'llo  la  raison  que  la  vie.  Elle  est  comme  un  grand  océan  de 
lumière:  nos  espri-ts  sont  comme  de  petits  ruisseaux  qui  en 
«wrtent,^  et  qui  y  retournent  pour  s'y  perdre.' 

Quoique  je  ne  comprisse  pas  encore  parfaitement  la  profonde  2a- 
€580  de  ce  discours,  je  ne  laissais  pas  d'y  goûter'  je  ne  sais  quoi  10 
de  pur  et  de  sublime  :  mon  cœur  en  était  échauffé  ;  et  la  vérité  me 
semblait  reluire'"  dans  toutes  ces  paroles.  Ils  continuèrent  à  par- 
ler de  l'origine  des  dieux,  des  héros,  des  poètes,  de  l'âge  d'or  du 
déluge,  des  premières  histoires  du  genre  humain,"  du  fleuve 
d'oubli'^  où  se  plongent  les  âmes  des  morts,  des  peines  éternelles  15 
préparées  aux  impies  dans  le  goufïre  noir  du  Tartare,  et  de  cette 
heureuse  paix  dont  jouissent  les  justes  dans  les  Champs  Élysées, 
sans  crainte  de  pouvoir  la  perdre. 

Pendant  qu'Ilazacl  et  IMentor  parlaient,  nous  aperçûmes  des 
dauphins  couverts  d'une  écaille'^  qui  paraissait  d'or  et  d'azur.  20 
En  se  jouant  ils  soulevaient'^  les  flots  avec  beaucoup  d'écume. 
Après  eux  venaient  des  triions  qui  sonnaient  de  la  trompette*" 
avec  leurs  conques  recourbées.'"     Ils  environnaient  le  char  d'Am- 
phitrite,  traîné"  par  des  chevaux  marins  plus  blancs  que  la  neige, 
et  qui,  fendant'*   l'onde  salée,  laissaient  loin  derrière  eux'^  un  25 
vaste'^"  sillon"'  dans  la  mer.     Leurs  yeux  étaient  enllammés,'-  et 
leurs  bouches  étaient  fumantes.-'^     Le  char  de  la  déesse  était  une 
conque  d'une  merveilleuse  figurer^  elle  était  d'une  blancheur  plus 
éclatante""  que  l'ivoire,  et  les  i  oues^"  étaient  d'or.    Ce  char  semblait 
voler"'  sur  la  face  des  eaux  paisibles.     Une  troupe  de  nymphes  30 
couronnées  de  fleurs  nageaient"*  en  foule"''  derrière  le  char,  leurs 
beaux  cheveux  pendaient^"  sur  leurs  épaules  et  flottaient^'  au  gré^^ 

l  il — y  a,  there  are. — 2  ne — point,  iw. — 3  véritables,  frue,  xrorthy  of  tlit 
naine. — 4  suivent, ./b//oio  the  dictâtes  of. — 5  reprend,  reproves. — 6  tenons,  de- 
rive. — 7  en  sortent,  issue  from  it. — 8  s'y  perdre,  tu  be  lu.st,  lo  merge  into  it 
again. — 9  je  ne  laissais  pas  d'y  goûter,  I  nevertheless  rdished  in  it. — 10  re- 
luire, to  shine. — 11  genre  humain,  mankind. — 12  oubli,  oblivion. — 13  écaille, 
scalcs. — 14  soulevaient,  raised. — 15  sonnaient  de  la  trompette,  bloitiiig. 
16  conques  recourbées,  spircd  .'.hel/s. — 17  traîné,  draicn. — 18  fendant,  divi- 
ding. — 19  derrière  eux,  be/iind  thcm. — 20  vaste,  large. — 21  sillon,  furrow 
22  écaient  enfiaminés,  sparlded. — 23  étaient  fumantes,  smokcd. — 24  figure 
nhape,  form. — 25  plus  éclatante,  brigkter. — 26  roues,  vheels. — 27  voler,  ta 
f.y. — 28  nageaient,  s(ra/n. — 29  foule,  crowd. — 30  pendaient,  Aun^.— 31  flot 
talent,  uaved. — 32  au  gré,  at  tke  wiU 
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d3  rcrt.  La  déesse  tenait  d'une  main  un  sceptre  d'or  pour  com« 
m.'!ir.der  aux  vagues,  de  l'autre  elle  portait  sur  ses  genoux  le 
pr  lit  dieu  Palémon  oon  fils  pendant  à  sa  mamelle/  Elle  avait  un 
visage  serein,  et  une  douce  majesté  qui  faisait  fuir^  les  vents  sé« 

5  ditieux  et  toutes  les  noires^  tempêtes.  Les  tritons  conduisaient* 
lee  chevaux  et  tenr.lent  les  rênes  dorées.  Une  grande  voile^  de 
pouïpre  flottait  dans  l'air  au-dessus  du  char;  elle  était  à  demi 
enflée'^  par  le  souffle  d'une  multitude  de  petits  zéphyrs  qui  s'eftbr 
çaient^  de  la  pousser^  par  leurs  haleines.®     On  voyait  au  milieu 

&0  des  airs  Éole  empressé,^"  inquiet^^  et  ardent.  Son  visage  ridé^^  et 
chaj^rin/'  sa  voix  menaçante,  ses  sourcils  épais  et  pendants,^*  ses 
yeux  pleins  d'un  feu  sombre^^  et  austère,  tenaient"'  en  silence  lea 
fiers  aquilons^''  et  repoussaient  tous  les  nuages.  Les  immenses 
baleines'*  et  tous  les  monstres  marins,  faisant  avec  leurs  narines" 

16  un  flux  et  un  reflux^"  ùc  l'onde  amère,  sortaient  à  la  hâte  d€ 
leurs  grottes  profondes  pour  voir  la  déesse. 

1  pendant  à  sa  mamelle,  al  her  brcast. — 2  faisait  fuir,  dispersed. — 3  noires, 
dark,  gloomy. — 4  comhùs-Ment,  guided ;  ^fro m  conduire,  M.  p.  362. — 5  voila, 
sail. — 6  à  demi  enflée,  half  distended. — 7  s'efforçaient,  labored. — 8  pousser, 
impel  it  forijcard. — 9  haleines,  breath. — 10  empressé,  busy. — 11  inquiet, 
•jDixious. — 12  ridé,  icrinlded. — 13  chagrin,  morose. — 14  ses  sourcils  épais  e< 
pendants,  his  bushy  and  hanging  eyebrows. — 15  sombre,  sidlen — 16  tenaiant 
t»}M,  kcpt. — 17  aquilons,  Jiorih  winds. — 18  baleines,  whales — 19  nariiMS 
«dkfirwj. — 20  uu  ilux  et  ua  reflux,  aTt-  ebbing  andjiowwjc. 
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^'jÊ'a-txt  --Téloraaque  raconte  qu'en  arrivant  en  Crète  il  apprit*  qu'Id* 
m«.uéo  roi  de  cette  île,  avait  sacrifié  son  fils  unique  pour  accomplir  un 
vœu  indiscret  :8  que  les  Cretois  voulant^  venger  le  sang  du  fils,  avaient 
réduit*  le  père  à  quitter  leur  pays;  qu'après  de  longues  incertitudes* 
ils  étaient  nctuellenients  assemblés  pour  élire^  un  autre  roi.  Téléiuaque 
ajoute-^  \\JL  il  fut  admis  dans  cette  assemblée  ;  qu'il  y  remporta'  les  prix 
à  divers  jeu.v,'^  qu'il  expliqua^!  les  questions  laissées  par  Minos  dans  1« 
livre  de  ses  lois;  et  que  les  vieillards  juges  de  l'île,  et  tous  les  peuples, 
voulurent  le  faire  roi,  voyant  sa  sagesse. 

Après  que  nous  eûmes  admiré  ce  spectacle,  nous  commençâmes 
à  découvrir  les  montagnes  de  Crèt'»,  que  nous  avions  encore  assez 
de  peine'^  à  distinguer  des  nuées  du  ciel  et  des  flots'^  de  la  mer. 
Bientôt  nous  vîmes  le  sommet  du  mont  Ida  au-dessus  des'*  autres 
montagnes  de  l'ile,  comme  un  vieux  cerf'^  dans  une  forêt  porte  fi 
éon  boi.s'°  rameux"  au-dessus  des  têtes  des  jeunes  faons'^  dont  il 
est  suivi.  Peu-ù-peu'"  nous  vîmes  plus  distinctement  les  côtes  de 
cette  île,  qui  se  présentaient  à  nos  yeux  comme  un  amphithéâtre. 
Autant  que^"  'a  terre  de  Chypre  nous  avait  paru  négligée  et  inculte, 
autant*'  celle  de  Crète  se  montrait^^  fertile  et  ornée  de  tous  les  10 
fruits  par  le  travail"-'^  de  ses  habitants. 

De  tous  côtés  nous  remarquions  des  villages  bien  bâtis,^*  des 
bourgs"  qui  égalaient  des  villes,^®  et  des  villes  superbes.  Nous 
De  trouvions  aucun  champ  où  la  ipain  du  diligent  laboureur^'  ne 


1  apprit,  learrU  ;from  apprendre,  M.  p.  358. — 2  indiscret,  rash. — 3  voulant, 
eishi7ig. — 4  réduit.  cblig::d. — 5  incert/itudes,  uncertainty . — 6  actuellement,  thcn^ 
une. — 7  élire,  elect.—  3  ajoute,  adds. — 9  remporta,  won,  obtained. — 10  jeux, 
gaines,  exercises. — 11  expliqua,,  resolved. — 12  nous  avions  encore  assez  (^p 
\it\\\Q,  we  could  yet  scarcely  disilnguish. — 13  flots,  icaves — 14  au-dessus  dçs, 
abcrte  llie. — 15  cerf,  sca[;. — IG  bois,  antlers. — 17  ramcnx,  branchy. — 18  faoqs, 
fawiia.  — 19  peu-à-pca,  hy  degrees. — 20  autant  que,  as. — 21  autant,  so. — 22  se 
montrait,  a;;;jearc(i. — 23  travail.  Zaôor,  indi^/itry. — 24  bâtis.  i,ui/^  ;  M.  §66. 
(3),  p  392. — 25  bourgs,  towns. — 26  villeiJ,  cuics. — 27  laboureur, /r.<«6aufl^;ri^n 
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tut  imprimée;^  par-tout  la  charrue^  avait  laissé  de  creux  sillon*» 

es  ronces,^  les  épines/  et  toutes  les  plantes  qui  occupent  inutiles 

ment*  la  terre,  sont  inconnues  en  ce  pays.     Nous  considérions 

avec  plaisir  les  creux"  vallons  où  les  troupeaux''  de  bœufs  mugis- 

6     saient  dans  les  gras  herbages  le  long  des  ruisseaux:^  les  moutons 

paissant^   sur  le  penchant  d'une  colline,  les  vastes  campagnes*" 

couvertes    de    jaunes"    épis,^^    riches    dons   de    la   féconde   Cé- 

rès;  enfin,  les  montagnes  ornées  de  pampres'^  et  de  grappes" 

d'un  raisin  déjà  coloré,  qui  promettait  aux  vendangeurs**  les  doux 

P  présents  de  Bacchus  pour  charmer  les  soucis*"  des  hommes. 

Mentor  nous  dit  qu'il  avait  été  autrefois  en  Crète,  et  il  nous* 
expliqua  ce  qu'il  en  connaissait.  Cette  île,  dit-il,  admirée  de  tous 
les  étrangers,  et  fameuse  par  ses  cent  villes,  nourrit^^  sans  peine 
tous  ses  habitants,  quoiqu'ils  soient  innombrables.     C'est  que  la 

16  terre  ne  se  lasse  jam:iis*®  de  répandre*^  ses  biens^°  sur  ceux  qui  la 
cultivent.  Son  sein  fécond  ne  peut  s'épuiser;'^*  plus  il  y  a^*" 
d'hommes  dans  un  pays,  pourvu  qu'ils  soient  laborieux,  plus  ila 
jouissent  de  l'abondance  :  ils  n'ont  jamais  besoin"^  d'être  jaloux 
les  uns  des  autres.    La  terre,  ccttb  bonne  mère,  multiplie  ses  dons 

20  selon  le  nombre  de  ses  enfants  qui  méritent  ses  fruits  par  leur 
travail.  L'ambition  et  l'avarice  des  hommes  sont  les  seules 
sources  de  leur  malheur:  les  hommes  veulent  tout  avoir,  et  ils  se 
rendent  malheureux'''*  par  le  désir  du  superflu  ;  s'ils  voulaient  vivre 
simplement,  et  se  contenter  de  satisfaire  aux  vrais  besoins,  on 

25  verrait'-*  par-tout  l'abondance,  la  joie,  la  paix,  et  l'union. 

C'est  ce  que  Minos,  le  plus  sage  et  le  meilleur  de  tous  les  rois, 
avait  compris.^"  Tout  ce  que  vous  verrez  de  plus  merveilleux'^' 
dans  cette  île  est  le  fruit  de  ses  lois.  L'éducation  qu'il  faisait 
donner"*  aux  enfants  rend  les  corps  sains''^  et  robustes:  on  lea 

30  accoutume  d'abord^**  à  une  vie  simple,  frugale,  et  laborieuse  ;  on 
suppose  que  toute  volupté  amollit^*  le  corps  et  l'esprit ;^^  on  ne 
leur  propose  jamais  d'autre  plaisir  que  celui  d'être  invincibles  pai 

1  imprimée,  impressed. — 2  charrue,  plough. — 3  ronces,  briars. — 4  épines, 
fMms. — 5  inutilement,  unprojitahly . — 6  creux,  hollow,  deep. — 7  troupeaux, 
herds. — 8  ruisseaux,  rwulets. — 9  paissant,  grazing,  feeding  ;  J'rom  palire, 
«■-.  4.  M.  p.  378. — 10  vastes  campagnes,  spacious  plains — 11  jaunes,  ycllow., 
guldcn. — 12  épis,  ears. — 13  pampres,  branches  or  verdure  qf  the  vine. 
14  grappes,  bunches,  clusters. — 15  vendangeurs,  vintagers. — 16  soucis,  cares. 

17  nourrit,  maintalns. — 18  ne  se  lasse  jamais,  is  nerer  ueary. — 19  de  ré- 
pandre, qfpouring. — 20  biens,  benejits,  blessiiigs. — 21  s'épuiser,  be  c.vltausted. 
22  il  y  a,  there  are. — 23  besoin,  need. — 24  malheureux,  icretched  — 25  verrait, 

■  wovld  sce  ;  froni  voir,  M.  p.  390. — 26  compris,  understood. — 27  merveilleux 
wonderful  — 28  faisait  donner,  prescribed  ;  M.  L.  32,  R.  3  — 29  sains, 
aealthy-  -30  d'abord,  early. — 31  amollit,  énervâtes. — 32  esprit,  mind. 
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la  vertu,  et  d  .icquérir  beaucoup  de  gloire.  On  ne  nr.et  pas  seule- 
ment i(ti  le  counige  à^  mépriser  la  mort  dans  les  dangers  de  la 
guerre,  mais  encore  à  fouler'"  aux  pieds  les  trop  grandes  richesses 
et  les  plaisirs  honteux.  Ici  on  punit  trois  vices  qui  sont  impunis 
chez^  les  autres  peuples  ;  l'ingratitude,  la  dissimulation,  et  Tavarice.     5 

Pour  le  faste^  et  la  mollesse,  on  n'a  jamais  besoin^  de  les  ré- 
primer,^ car  ils  sont  inconnus  en  Crète.  Tout  le  monde  y  travaille, 
et  personne  ne  songe"'  à  s'y  enrichir;  chacun  se  croit  assez  payé 
U  son  travail  par  une  vie  douce®  et  réglée,''*  où  l'on  jouit  en  paix 
l  avec  abondance  de  tout  ce  qui  est  véritablement  nécessaire  à  10 
ifi  vie.  On  n'y  souffre  ni  meubles  précieux,^"  ni  habits"  magni- 
fi(iues,  ni  festins  délicieux,'^  ni  palais  dorés.  Les  habits  sont  do 
^aine  fine  et  de  belles  couleurs,  mais  tout^^  unis'''  et  sans  broderie. 
Les  repas  y  sont  sobres,'^  on  y  boit  peu*'"'  de  vin  :  le  bon  pain  en 
fait'^  la  i)rincipale  partie,  avec  les  fruits  que  les  arbres  offrent  15 
comme  d'eux-mêmes,"*  et  le  lait  des  troupeaux.  Tout  au  plus'** 
on  y  mange  un  peu  de  grosse^"  viande  sans  ragoût;^'  encore 
même  a-t-on  soin  de"^  réserver  ce  qu'il  y  a  de  meilleur  dans  les 
grands  troupeaux  de  bœufs,^^  pour  faire  fleurir  l'ngriculture.'^* 
Les  maisons  y  sont  proi)res,"^  commodes,  riantes,'-^  mais  sans  orne-  20 
ments,  La  superbe^^  architecture  n'y  est  pas  ignorée;"*  mais  elle 
est  réservée  pour  les  temples  des  dieux  :  et  les  hommes  n'ose- 
raient*'* avoir  des  maisons  semblables  à  celles  des  immortels. 
Les  grands  biens^°  des  Cretois  sont  la  santé,  la  force,  le  cou- 
rage, la  paix  et  l'union  des  familles,  la  liberté  de  tous  les  ci-  25 
toyens,  l'abondance  des  choses  nécessaires,  le  mépris^'  des  super- 
flues, riiabitude  du  travail  et  Thorreur^^  de  l'oisiveté,^^  l'émulation 
pour  la  vertu,  la  soumission  aux  lois,  et  la  crainte^^  des  justes 
dieux. 

Je  lui  demandai  en  quoi  consistait  l'autorité  du  roi  ;  et  il  me  lé-  3f 


1  on  ne  met  pas  seulement  ici  le  courage  à,  thcy  do  not  think  hère  that  cour- 
âge  merehj  co}ià-isls  in. — 2  fouler,  trample. — 3  chez,  avion  g  ;  M.  L.  24,  i2.  9l 
4  pour  le  faste,  xcith  regard  to  pomp. — 5  on  n'a  jamais  besoin,  thcreis  neiei 
necd. — 6  réprimer,  repress. — 7  songe,  thinks — 8 douce,  easij — 9  réglée,  regular. 
10  meubles  précieux,  costly  furniture. — 11  bnliits,  apparel. — 12  délicieur. 
\::urious. — 13  tout,  quite  ;  M.  §97,  (5),  p.  419. — 14  unis,  plain. — 15  sobres, 
temperatc. — 16  peu,  but  littlc  — 17  fait,  forms. — 18  d'eux-mômes,  spontané' 
ouali/. — 19  tout  au  plus,  at  most. — 20  grosse,  coarse. — 21  sans  ragoût,  plainly 
dressed. — 22  a-t-on  soin  de,  they  carefully. — 23  bœufs,  oxen. — 24  pour  faire 
fleurir  l'agriculture,  thaï  agriculture  viayjlourisk;  M.  L.  32,  R.  3. — 25  pro- 
pres, clean. — 26  riantes,  pleasaiit. — 27  superbe,  elcgart  —28  ignorée,  un- 
known. — 29  n'oseraient,  icoald  not  dare  ;  M  §  138,  ('/  ),  p.  451. — 3C  lîieDS 
l}ossessio7is,  wealth. — 31  mépris,  contevcpt. — 32  hori-eui  U>horrenct. —  33  oisi 
veté,  idleness. — 34  crainte,  révérence. 
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pondit:  Il  peut  tout'  sur  le«  peuples;  mais  les  loi^  peuvent  tout 
sur  IuL  II  a  une  puiss;uice  absolue  pour  faire  le  bien,^  et  lea 
mains  liées*  dès  qu'il  veut  faire  le  mal.  Les  btis  lui  confient  les 
peuples  comme  le  plus  p-^ieux  de  tous  les  dépots,*  à  condition 

I  qu'il  sera  le  père  de  ses  sujets.  Elles  veulent*  qu'un  seul* 
homme  serve'  par  sa  sagesse  et  par  sa  modération  à  la  félicité  de 
tant  d'I.ommes;  et  non  pas  que  tant  d'hommes  servent,  par  leur 
iri»ère'  et  par  leur  servitude  lâche,  à  tlatter  l'orgueil  et  la  mol- 
k»se  d'un  seul  homme.     Ix;  roi  ne  doit'  rien  avoir  au-dessus  des 

ti  aatres,  excepté  .'e  qui  est  nécessaire  ou  pour  le  soulager'"  dans 
•es  jH'nibles"  fonctions,  ou  pour  imprimer  aux  peuples  le  respect 
de  celui  (jui  doit  soutenir'''  les  lois.  D'ailleurs'^  le  roi  doit  être 
plus  .sobre,  plus  ennemi'*  de  la  mollesse,  plus  exempt  de  faste  et 
de  hauteur,  qu'aucun  autre.    Il  ne  doit  point  avoir  plus  de  riches- 

15  ses  et  de  plaisirs,  mais  plus  de  sagesse,  de  vertu,  et  de  gloire,  (jue 
le  ic.<»le  des  hommes.  Il  doit  être  au-dehors"  le  défenseur  de  la 
patrie,  en  connuandant  les  armées;  et  au-dedans,'"  le  juge  des 
peuples,  pour  les  rendre  bons,  sages,  et  heureux.  Ce  n'est 
point"  j)our  lui-même  (jue  les  dieux  l'ont  fait  roi:  il  ne  l'est  que'^ 

70  pour  élre  riiomme  des  peuples:  c'est  aux  peuples  (ju'il  doit" 
tout  son  temps,  tous  ses  soins,  toute  son  atlVction;  et  il  n'est 
digne  de  la  royauté  ({u'autant  qu'il"  s'oublie  lui-même  pour  se 
Kacrifier  au  bien  publie. 

Mino»  n'a  voulu"  que   ses  enfants  régnassent  après  lui  qu'à 

15  condition  (ju'ii.s  régneraient  suivant"^  ses  maximes.  Il  aimait  en- 
core plus  son  peuple  que  sa  faniille.  C'est  i)ar  une  telle  sagesse,'"" 
qu'il  a  rendu  la  Crète  si  puissante  et  si  heureuse;  c'est  par  citto 
modération  qu'il  a  eft'acé'"*  la  gloire  de  tt)us  les  conquérants  vjul 
Veulent  faire   servir  les  peuples*''  à  leur  ])ropre  grandeur,  c'est-à- 

H)  dire  à  leur  vanité;  enfin,  c'est  par  sa  justice  qu'il  a  mérité  d'être 
aux  enfers**  les  souverain'^'  j^g^'  des  morts. 

l'eiidant  que  Mentor  faisait  ce  discours,""  nous  abordâmes  dans" 


1  powt  tout,  is  ail  jïOiccrful  ;  from  pouvoir. — 2  bien,  good. — 3  liées,  bound 
4  df'i>ôli>,  dfj'usUs,  Iritsla. — ."î  veulent,  urdain. — 6  seul,  single. — 7  serve,  prO' 
mut*. — B  iniM'rc,  vreL  \eilncss. — 9  doit,  shoidd  ;  from  devoir. — 10  soulager, 
rc- vrve. —  11  |>éuiblui<,  .  rduuus. — 12  soutenir,  7)t<iiiitiiin. — 13  d'ailleurs,  be' 
tidé*. — 11  viihcMui,  arcr.-f. — 15  au-dehors,  ahruad. —  IG  au-dedans,  at  home, 
teiViin. — 17  ne — jMjiiit,  mt,  by  no  means  ;  M.  §138,  (1),  ;>.  451. — 18  il  no 
l'eat  ciuc.  ht  (m  mu  unit/. —  h  doit,  urrcji. — 20  ({u'autant  (ju'U,  in  ])ro])ortivii  aê 
ke. —  .1  \'iiiUi,  dirtclcd. — 't.'l  suivant,  in  accurilance  irith. — 23  sajresse,  itjm 
rtf  -24  offmr,  eclt/mfd. — 25  faire  servir  les  peuples,   te  rcnder  thé 

petij  f   rient  to. — 26  enfers,   infernal  régi  ma. — 27  souverain,  *uprem« 

28  lauait  00  dUcours,  uas  thua  spcàking. — 29  aburdiuies  dans,  i  eached. 
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l'île.  Nous  vîmes'  le  fameux  lab3Tinthe,  ouvrage  des  mains  do 
l'ing-énieux  Dédale,  et  qui  était  une  imitation  du  grand  labyrinthe 
que  nous  avions  vu  en  Egypte.  Pendant  que  nous  considérions' 
ce  curieux  édifice,  nous  vîmes  le  peuple  qui  couvrait  le  rivage,  et 
qui  accourait^  en  foule  dans  un  lieu*  assez  voisin*  du  bord"  de  \a  6 
mer.  Nous  demandâmes  la  cause  de  leur  empressement;'  et 
voici  ce  qu'un  Cretois,  nommé  Nausicrate,  nous  raconta: 

Idoménée,  fils  de  Dcucalion  et  petit-fils®  de  Minos,  dit  il,  était 
Hé,  comme  les  autres  rois  de  la  Grèce,  au  siège  de  Troie.    Après 
a  ruine  de  cette  ville  il  fit  voile"  pour  revenir  en  Crète;  nuais  la    lU 
tempête  fut  si  violente,  (lue  le  pilote  de  son  vaisseau,  et  tous  les 
autres  qui  étaient  expérimentés'"  dans  la  navigation,  crurent  que 
leur  naufrage  était  inévitable.     Chacun"  avait  la  mort  devant'* 
les  yeux  ;"  chacun  voyait  les  abîmes  ouverts  pour  Tengloutir;'* 
chacun  déplorait  son  malheur,  n'espérant  pas  même  le  triste'*  repos   (6 
des  ombres  qui  traversent  le  Styx  après  avoir  reçu  la  sépulture.'® 
Idoménée,  levant"  les  yeux  et  les  mains  vers    e  ciel,  invoquait 
Neptune:  O  puissant  dieu,  s'écriait-il,  toi  (jui'"  tiens'"  l'empire  d'^s 
ondes,  daigne  écouter  un  malheureux:  si  tu  me  fais'^"  revoir  l'île 
de  Crète  malgré'^'  la  fureur  des  vents,  je  t'immolerai  la  première   5^'J 
tête"  qui  se  présentera  à  mes  yeux. 

Cependant  son  fils,  impatient  de  revoir  son  père,  se  hâtait'* 
d'aller  au-devant'*  de  lui  pour  Tenibrasser:  malheureux,  qui  ne 
savait  pas  que  c'était  courir  à  sa  perte.'*  Le  père  échappé  à  la'® 
tempête  arrivait  dans  le  port  désiré;  il  remerciait  Neptune  d'avoir  2;* 
écouté"  ses  vœux  :  mais  bientôt  il  sentit'"*  combien  ses  vœux  lui 
étaient  funestes.  Un  pressentiment  de  son  malheur  lui  donnait 
un  cuisant"  repentir^"  de  son  vœu  indiscret  ;  il  craignait  u'arriver 
parmi  les  siens,  et  il  appréhendait^'  de  revoir  ce  qu'il"  avait  de 
plus  cher"  au  monde.  Mais  la  cruelle  Némésis,  déesse  impitoya-  30 
Lie"  ([ui  veille"  pour  punir  les  hommes  et  surtout  les  rois  orgueil- 

1  vîmes,  saxe,  beheld ;  fromroir^  ir.  3.  M.  p.  390. — 2  considérions,  icere  con 
templaling. — 3  qui  acconnnl^  hastenins^  ;  froin  accourir,  ]\[.  p.  336. — 4  lieu 
place. — 5  assez  voisin,  iwt  far  dislatif. — 6  bord,  shore. — 7  empressement, 
hastc. — 8  petit-fils,  grand.'ion. — 9  fit  voile,  sailcd. — 10  expérimentés,  experi- 
enced,  skWed. — 11  chacun,  crcry  o/jc. — 12  devant,  bcforc. — 13  les  3'eux,  ht* 
cyes  ;  jlf.  §  77,  (9), />.  404. — 14  cnj^Ioutir,  sxcalloïc  up. — 15  triste,  monrnfid. 
Ifi  sépulture, ./'H7iera/ r/Yc-ç. — 17  levant,  raising. — 18  toi  qu\,  thon  ir/w ;  M. 
$33,  (9),;).  310. — 19  tiens,  rulest,  holdcstx — 20  fais,  allotrest. — 21  malgré,  in 
tpitf.  of. — 22  lête,  liring  ohjcct. — 23  se  hâtait,  Iwstencd ;  M.  L.  40,  R.  7. 
24  d'aller  au  devant,  /o  g-o  a/ic/  ineet. — 2.5  perte,  dcsiruction. — 2G  <Thnj>pé  à 
la,  having  estapcd  from  Lhe. — 27  écouté,  heard. — 23  sontit.,  /c//. — 29  cuisant, 
buniing,  buter. — 30  repentir,  regret,  repeidancc. — 31  np];iéhcndait,  drcaded. 
32  ce  que,  ichat  ;  M.  L.  31,  R.  4. — 33  de  plus  cher,  deures,'. — 34  impitoyable 
buj-yrable. — 35  veille,  vcatc!u$. 


78  T  É  L  É  M  A  Q  U  E.  LIV.  ▼. 

ieui,  pous5jjit'  d'une  main  fatale  et  invisible  Idoménéc.    Il  arrive 
à  ptine  o>e-t-il  lever  les  yeux.     Il  voit  .^^on  fils  :  il  recule,'  saisi 
d'horrcur.     Ses  yeux  cherchent,  mais  en  vain,  quel(iue  autre  tête 
moins  filtre  «jui  puisse  lui  servir  de  victime. 

I         OiH'iidnnt  le  fils  se  jette  ù  son  cou,  et  est  tout  étonné  que  son 

pèn;  réponde'  si  mal*  à  sa  tendresse  ;  il  le  voit  fondant  en  larmes 

O  mon  pore,  dit-il,  d'où   vient  cette  tristesse?'     Après  une  si 

i.ijjtie   ab>cnce   étes-vous    fâché*   de    vous    revoir   dans    voire 

royaume,  et  de  faire  la  joie  de  votre  fils]    Qu'ai-je  fat?  voiis  dé 

10  i'AiTUfZ  vos  yeux  de  peur  de^  me  voir!  Le  père,  accablé"  de 
douleur,  ne  réj)ondit  rien.  Enfin,  après  de  profonds  soupirs,  il 
dit:  Ah!  Neptune,  que  l'ai-je  promis!  ù  quel  prix  m'as-tu  giu 
ranti*  du  naufrage  !  reiids'^-moi  aux  vagues  et  aux  rochers  qui 
devaient"  en  me  brisant  finir  ma  triste  vie;  laisse  vivre  mon  fils. 

16  O  dieu  cruel!  tiens,  voil.i'*  mon  s;ing,  épargne'^  le  sien.  En  par- 
lant ainsi  il  tini'*  son  épée  pour  se  percer  ;"  mais  ceux  qui  étaient 
autour"  de  lui  arrêlèrciit  sa  main. 

Ixi  vieillard  Sophronyme,  interprète  des  volontés  des  dieux,  lui 
assura  (ju'il    pourrait  contenter"  Neptune  sans  donner  la  mort 

20  ;i'*  son  fils.  Votre  promesse,  disait-il,  a  été  imprudente:  les  dieux 
ne  veulent  point  être  honorés  par  la  cruauté;  garde/.-vous  bien" 
d'ajouter  à  la  faute""  de  votre  promesse  celle  de  raccumplir  con- 
tre les  lois  de  la  nature;  ollVez  ù  Neptune  cent  taureaux  plus 
blancs  (jue  la  neige;  faites  couler*'  leur  sang  autour  de  son  autel 

25  couronné  de  fieurs;  faites  fumer"'  un  doux  encens  en  riionneur 
de  ce  dieu. 

Idoménée  écoutait  ce  discours,  la  tête  baissée  et  sans  répondre  ; 
la  fureur  était  allumée'"'  dans  ses  yeux;  son  visage  pâle  et  dé- 
figuré'* changeait  à  tout  moment  de  couleur  ;  on  voyait  ses  niem- 

30  bres  tremblants.  Cependant  son  tils  lui  di-ait:  Me  voici,  mon 
pire  ;  votre  fds  est  prêt  à  mourir  pour  apaiser  le  dieu  ;  n'attirez** 
pas  sur  vous  sa  colère;  je  meurs  content  puis(|ue  ma  mort  vous 
aura  garanti  de  la  vôtre.     Frappez,*"  mon  père  ;    ne  craigiiei 


.  pouMaît,  imytllcd. — 2  recule,  started  back. — 3  ri^ponde  à,  retum. — 4  9 
Kil,  *o  baiHy,  so  cUdly. — 5  trihte.scc,  sorrotc — li  fîchC. griered. — 7  tlo  peur  do, 
u  if  Uity  drfudeil  to.  —  8  jiccuhlt',  oterichdmed. —  9  garanti,  prcscrved. 
lu  rtMj'li',  rr*/yrc.  -Il  devaient,  vere. — 12  lions,  voilà,  (a/ce. — 13  éj)arj!;ne, 
tjMire — N  lira,  dreic — l'i  pLMcer,  picrce,  shiy. —  Ki  autour,  (uound. — 17  con- 
lenirr,  tatÏM/tf. — 18  donner  la  mort  à.  vuttiii^  to  death. — 11)  gariK/.-vous  bion, 
kctcare  lent  ijoa. — 20  faute,  error. — 21  faites  ct)uler,  s/ied,  spill  ;  lUeraUy, 
nii:*c  to  Jlow  ;  M.  L.  32,  II.  3.— -22  faites  funier,  btirn  ;  lilerulti/,  cause  tt 
tmoke. — 23  ^Muit  ttllumce,  apurhlvi  —24  défiguré,  ^'Aas//y. — 25  attirez,  draxo 
ÎC  fiup|»et,  ë'rikc. 
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point  de  trouver  en  moi  un  fils  indigne  de  vous,  qui  craigne  de 
mourir. 

En  ce  moment  Idoménée,  tout  hors  de  lui'  et  comme  déchiré' 
par  les  furies  infernales,  surprend^  tous  ceux  qui  robservaient*  de 
£)rôs;^  il  enfonce"  son  épée  dans  le  cœur  de  cet  enfant:  il  .'a relire     5 
toute  fumante"  et  pleine^  de  sauj  pour  la  plonger  dans  ses  propres 
entrailles  ;"  il  est  encore  une  fois  retenu  par  ceux  qui  TeuN  ironnent. 

L'enfant  tombe  dans  son  sang;  ses  yeux  se  couvrent  des  om- 
bres de  la'"  mort  ;  il  les  entr'ouvre  à  la  lumière  :  mais  ù  peine 
IVt-il  trouvée,"  qu'il  ne  peut  plus  la  supporter.'^  Tel  un  beau  l 
lis'^  au  milieu  des  champs,  coupé  dans  sa  racine  par  le  tranchant 
je  la  charrue,'*  languit  et  ne  se  soutient  plus;'*  il  n'a  point  encore 
perdu  cette  vive  blancheur  et  cet  éclat'^  qui  charme  les  yeux,  mais 
la  terre  ne  le  nourrit  plus,  et  sa  vie  est  éteinte  :  ainsi  le  fils  d'Ido- 
ménée,  comme  une  jeune  et  tendre  fleur,  est  cruellement  mois-  15 
sonné'^  dès  son  premier  âge.'® 

La  père,  dans  l'excès  de  sa  douleur,  devient  insensible  ;'^  il  ne 
sait  où  il  est,  ni  ce  qu'il  a  fait,  ni  ce  qu'il  doit^"  faire;  il  marche 
chancelant^'  verr,  la  ville,  et  demande-^  son  fils. 

Cependant  le  peuple,  touché  de  compassion  pour  l'enfant  et  20 
d'horreur  pour  l'action  barbare  du  père,  s'écrie  que  les  dieux  justes 
l'ont  livré  aux^^  furies.     La  fureur  leur  fournit  des  armes;  ils 
preunent"*  des  bâtons  et  des  pierres;'^*  la  di.^corde  soufile'*'  dans 
tous  les  cœurs  un  venin  mortel.     Les  Cretois,  les  sages  Cretois, 
oublient  la  sagesse  qu'ils  ont  tant  aimée;    ils  ne  reconnaissent  2Ô 
plus'^^  le  petit-fils  du  sage  Minos.      Les  amis  d'Idoménée  ne  trou- 
vent plus  de  salut-*  pour  lui  qu'en  le  ramenant^"  vers  ses  vais- 
seaux :  ils  s'embarquent  avec  lui  ;  ils  fuient  à  la  merci  des  ondes. 
Idoménée,  revenant  à  soi,^"  les  remercie  de  l'avoir  arraché^'  d'une 
terre  qu'il  a  arrosée''^  du  sang  de  son  fils,  etcju'il  ne  saurait  plus"  30 
habiter.    Les  vents  les  conduisent  vers  l'Hespérie,  et  ils  vont  fon- 
der un  nouveau  royaume  dans  le  pays  des  8alentins. 

1  hors  de  lui,  fronlic. — 2  «lécliiré,  tortured. — 3  surprend,  escapcs  the  vigi 
lance  jf. —  4  ob,«erv;iicMit,  xcalchcd. — 5  de  prc.s,  closehj — 6  enfonce.  }>lxingtd 
7  fuuianic,  -^ecking. — 8  pleine,  covcred. — 9  enfniille?,  breasi. — 10  so  cou- 
Trent  des  ombres  de;  la,  arc  otershadoircd  b'j — II  trouvée,  bihcid. — 12  suppor- 
ter, 6cor. — 13  \\<,lUy — 14  triuichant  de  la  churmc,  plot(i^hsh(tre. — 15  ne  ee 
soutient  plus,  droojis — 16  éi^lat,  lustre — 17  moissonné,  c(//  doicn. — 13  dèa 
son  premier  â;^»;,  in  Us  carlicst  bloom — 19  insensible,  sluj>ejied. — 20  doit, 
ihould,  ongld  lo — 21  chanceliint,  \cillifaltcriiif!;  steps — 22  demande,  inquireê 
for. — 23  livré  aux,  piren  him  uj»  lo  Ihc. — 24  prennent,  seized. — 25  pierres, 
flânes. — 26  souffle,  brculhes. — 27  ne  reconniiissent  plus,  no  lonrer  achwvcl- 
tdge. — 28  salut,  safdy. — 29  le  r:\\ncwM\\,conducling  him  back. — 30  revenant 
I.  soi,  rccoTcring  liini.tetf. — 31  arraché^  Jbrced- — '.i2  arrosée,  bathed. — 33  nt 
•aurait  plus,  could  no  longer 
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Cependant  les  Cretois,  n'ayant  plus  de  roi  pour  les  gouvernfel 
cnt  résolu  d'en  choisir  un  qui  conserve'  dans  leur  pi  reté  les  lois 
établies.  Voici  les  mesures  qu'ils  ont  prises-  pour  faire  ce  choix 
Tous  les  principaux  citoyens  des  cent  villes  sont  assemblés  ici. 

(  On  a  déjà  commencé  par  des  sacrifices,  on  a  assemblé  tous  les 
sages  les  phu  fameux  des  pays  voisins  pour  examiner  la  ^ages3e 
de  ceux  qui  p:raitront^  dignes  de  commander.  On  a  préparé  des 
jeux*  publics  où  tous  les  prétendants,^  combattront;®  car  on  veut 
donner  pour  prix  la  royauté  à  celui  qu'on  jugera  vainqueur  de 
0  tous  les  autres  et  pour''  l'esprit  et  pour  le  corps.  On  veut  un  roi 
dont  le  corps  soit  fort  et  adroit,^  et  dont  l'âme  soit  ornée  de  la 
sagesse  et  de  la  vertu.     On  appelle^  ici  tous  les  étrangers. 

Après  nous  avoir  raconté  toute  cette  histoire  étonnante,  Nausi- 
crate  nous  dit:  Hâtez-vous  donc,  ô  étrangers,  de  venir  dans  notre 

16  assemblée:  vous  combattrez  avec  les  autres;  et  si  les  dieux  des- 
tinent'" la  victoire  à  l'un  de  vous,  il  régnera  en  ce  pays.  Nous  le 
suivîmes,  sans  aucun  désir  de  vaincre,  mais  par  la  seule"  curiosité 
de  voir  une  chose  si  extraordinaire. 

Nous  arrivâmes  à  une  espèce'^  de  cirque  très-vaste,  environné 

20  d'une  épaisse'^  forêt  :  le  milieu  du  cirque  était  une  arène'*  pré- 
parée pour  les  combattants  ;  elle  était  bordée'*  par  un  grand  am- 
phithéâtre d'un  gazon'"  frais  sur  lequel  était  assis  et  rangé'''  un 
peuple  innombrable.  Quand  nous  arrivâmes  on  nous  reçut  avec 
honneur  ;  car  les  Cretois  sont  les  peuples  du  monde  qui  exercent 

25  le  plus  noblement  et  avec  le  plus  de  religion'®  l'hospitalité.  On 
nous  fit  asseoir,'^  et  on  nous  invita  à  combattre.  Mentor  s'en 
excusa  sur""  son  âge,  et  Hazaël  sur  sa  faible  santé.^* 

Ma  jeunesse  et  ma  vigueur  m'ôtaient  toute"''  excuse  ;  je  jetai^* 
néanmoins  un  coup-d'œil''*  sur  Mentor  pour  découvrir  sa  pensée:'^* 

30  et  j'aperçus  qu'il  souhaitait  que  je  combattisse.  J'acceptai  donc 
l'offre  qu'on  me  faisait  :  je  me  dépouillai  de^"  mes  lu.bits  ;  on  fit 
couler"  des  flots  d'huile  douce  et  luisante'^®  sur  tous  les  mcm- 


1  conserve,  préserve — 2  prises,  adopted  ;  from  prendre,  ir.  4.  M.  p.  3B'J. 
3  paraîtront,  wUl  appear.  —  4  jeux,  gaines. — 5  prétendants,  candidates. 
r»  oonibattront,  uUl  cuntciid. — 7  et  pour,  bot  h  for. — 8  adroit,  icell  Ircined. 
P  iil)(iellc,  invite;  M.  §49,  (4). — 10  destinent,  dccree. — 11  par  la  soûle,  thronsrh 
t.'u  m:re. — 12  espèce, /:im/ — 13  épaisse,  </e;ise. — 14  arène,  area. — 15  bordée, 
turroundcd — 16  gazon,  turf — 17  assis  et  rangé,  sca/ec/  in  ro ic s  ;  from  asseoir ^ 
ir.  3.  M.  p  358. — 18  avec  le  ]ilus  de  religion,  tke  jnost  rcligioushj. —  1!)  nous 
fit  asseoir,  gare  us  seats. — 20  s'en  excusa  sur,  dedined  it  on  occount  qf. 
21  samé,  ftcallk. — 22  m'ôtaient  toute,  left  me  no. — 23  jetai,  cast. — 24  cou| 
i'œil,  glance. — 25  pensée,  ikought,  jciskes. — 26  me  dépouillai  de,  tlirew  off 
?7  fit  couler,  pourcd. — 23  luisante,  shining. 
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bres'  de  mon  corps  ;  et  je  me  meiai  parmP  les  combattants.  On 
dit  de  tous  côtés  que  c'était  le  fils  d'Ulysse  qui  était  venu  pour 
tâcher  de  remporter^  le  prix;  et  plusieurs  Cretois  qui  avaient  été 
à  Ithaque  pendant  mon  enfance  me  reconnurent.'* 

Le  premier  coLibat  fut  celui  de  la  lutte. ^     Un  Rhodien  d'envi-     A 
••on  trente-cinq  ans  surmonta®  tous  les  autres  qui  osèrent'  se  pré- 
senter ù  lui.®    Il  était  encore  dans  toute  la  vigueur  de  la  jeunesse: 
Bi3s  bras  étaient  nerveux  et  bien  nourris;^  au  moindre  mouvement 
Iu'jI  fusait  on  voyait  tous  ses  muscles:  il  était  également  souple 
t  fort.     Je  ne  lui  parus'"  pas  digne  d'être  vaincu  ;  et,  regardant  10 
ftvec  pitié  ma  tendre  jeunesse,  il  voulut  se  retirer:"  mais  je  me 
présentai  à  lui.    Alors  nous  nous  saisîmes  l'un  l'autre;  nous  nous 
serrâmes  à  perdre'"  hi  respiration.'^     Nous  étions  épaule  contre*' 
épaule,  pied  contre  pied,  tous  les  nerfs  tendus'^  et  les  bras  entre- 
iacés'°  comme  des  serpents,  chacun  s'efforçant  d'enlever  de"  terre  16 
son  ennemi.'"     Tantôt  il  essayait  de  me  surprendre""  en  me  pous- 
sant du  côté  droit,  tantôt  il  s'etibrçait  de  me  pencher""  du  côte 
gauche.     Pendant  qu'il  me  tâtait"'  ainsi,  je  le  poussai  avec  tant  de 
violence,  que  ses  reins  se  plièrent:*"^  il  tomba  sur  l'arène,'^^  et 
m'entraîna'^  sur  lui.     En  vain  il  tâcha"^  de  me  mettre  dessous;'^  2C 
je  le  tins  immobile  sous  moi.     Tout  le  peuple  cria:  Victoire  au 
fils  d'Ulysse!     Et  j'aidai'''  au  Rhodien  confus  à  se  relever.'^® 

Le  combat  du  ceste^^  fut  plus  dithcile.  Le  fils  d'un  riche 
citoyen  de  Samos  avait  acquis  une  haute  réputation  dansée  genre 
de  combat.  Tous  les  autres  lui  cédèrent;^"  il  n'y  eut  que  moi'^'  2d 
qui  espérai  la  victoire.  D'abord  il  me  donna  dan.s  la  tête,  et  puis 
dans  l'estomac,  de»  coups  qui  me  firent  vomir  le  sang,  et  qui  ré- 
pandirent sur  mes  yeux  un  épais^'^  nuage.  Je  chancelai  f^  il  me 
pressait,  et  je  ne  pouvais  plus  respirer:  mais  je  fus  ranimé  par  la 
voix  de  Mentor,  qui  me  criait:  O  fils  d'Ulysse,  seriez-vous  vaincu?  30 
La  colère^*  me  donna  de  nouvelles  forces;  j'évitai'*^  plusieurs 

1  membres,  limbs. — 2  me  mêlai  parmi,  pjcced  mijèelf  among. — 3  rempor- 
ter, to  obtain. — 4  reconnurent,  recollected  ;  J'rum  rcconiaîlre,  M.  p.  382 
6  lutte,  xcrc^tling. — 6  surmonta,  ocercame. — 7  osèrent,  venturtd. — 8  se  pré 
eenier  à  lui, /y  cncounter  him — 9  bien  nourris,  ^liZ/. — 10  parus,  appiared, 
from  paraître. — 11  se  retirer,  to  icilhdraw. — 12  nous  nous  serrâmes  à  perdre, 
xe  pressed  each  otiier  sa  as  to  lose. — 13  respiration,  breat/i. — 11  contre,  to, 
15  tendus,  strained. — 16  entrelacés,  entwined — 17  d'enlever  de,  to  raisefrom. 
18  ennemi,  antugonist. — 19  de  me  surprendre,  to  take  me  by  surprise. 
20  pencher,  bend. — 21  tâtait,  iras  trylng — 22  ses  reins  se  plièrent,  hls  bock 
^ave  xcay. — 23  arène,  sand,  ground — 24  m'entraîna,  drew  me. — 25  tâcha  ai' 
'etnpied. — 26  dessous,  under.  —  27  aidni,  assistcd. — 28  se  relever,  TÎst 
Ï9  ceste,  cestus. — 30  cédèrent,  yidded. — 31  il  n'y  eut  que  moi.  I  cas  the  onlj 
vnc. — 32  épais,  thick. — 33  chancelai,  toitercd. — 34  la  colère,  ange^  ;  M.  L.  29 
ti-  3- — 35  j'évitai,  I  avoided. 
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coups  dont'  j'aurais  été  accablé.'*  Aussitôt  que  lo  Samien  m'avait 
porté  un  faux  coup^  et  que  son  bras  s'allongeait*  en  vain,  je  le 
surprenais  dans  cette  posture  penchée:^  déjà  il  reculait/  quand  je 
nnu>sai^   mon  ceste  pour  tomber  sur  lui  avec  plus  de  force  :  il 

\  voulut  esquiver,®  et  perdant  Téquilibre"  il  me  donna  le  moyen" 
de  le  renverser."  A  peine  fut-il  étendu  par^*  terre  que  je  lui  ten- 
dis la  main  pour  le  relever.'^  Il  se  redressa  lui-même,"''  couvert 
de  poussière  et  de  sang:  sa  honte  fut  extrême;  mais  il  n'osa* 
r«  nouveler  le  combat. 

,  l  Aussitôt  on  commença  la  course'®  des  chariots,  que  Ton  distri- 
bua au  sort.'"  Le  miin  se  trouva  le  moindre'*  pour  la  légèreté" 
des  roues  et  pour  la  vigueur  des  chevaux.  Nous  partons:^"  un 
nuage  de  poussière  vole  et  couvre^'  le  ciel.  Au  commencement 
je  laissai  les  autres  passer  devant  moi.  Un  jeune  Lacédémonien, 
tt  nommé  Crantor,  laissait  d'abord  tous  les  autres  derrière  kii.  Un 
Cretois,  nommé  Polyclète,  le  suivait  de  près.^'^  Hippomaque, 
parent''^  d'Idomcnêe,  et  qui  aspirait  à  lui  succéder,  lâchant"*  les 
rênes  à  ses  chevaux  fumants  de  sueur,'"  était  tout  penché"®  sur 
leurs  crins  flottants,'*^  le  mouvement  des  roues  de  son  chariot 

20  était  si  rapide,  qu'elles  paraissaient  immobiles  comme  les  aîles 
d'un  aigle  (jui  fend  les  airs.  INIes  chevaux  s'animèrent  et  se  mi- 
rent peu-à-peu  en  haleine;'^®  je  laissai  loin  derrière  moi  presque 
tous  ceux  qui  étaient  partis  avec  tant  d'ardeur.  Hippomaque,  pa- 
rent d"ldoménée,  poussant  trop  ses  chevaux,  le  plus  vigoureux 

25  s'abattit,"  et  par  sa  chute  il  ôta^°  à  son  maître  l'espérance  de 
régner. 

Polyclète,  se  penchant  trop  sur  ses  chevaux,  ne  put  se  tenir 
ferme  dans  une  secousse;^'  il  tomba,  les  rênes  lui  échappèrent;" 
et  il  tut  trop  heureux  de  pouvoir  éviter  la  mort.    Crantor,  voyant 

iO  avec  des  yeux  pleins  d'indignation  que  j'étais  tout  auprès  de  lui, 
redoubla  son  ardeur:  tantôt^^  il  invoquait  les  dieux  et  leur  pro- 
mettiiit^*  de  riches  offrandes,  tantôt  il  parlait  à  ses  chevaux  pou 


1  (l"iit,  iy  'j/'iich. — 2  accablé,  ymrcome. — 3  m'avait  porté  un  faux  coup, 
\ad  m'jfjil  z  nrikiat  rrx. — 4  s'allongeait,  xcas  extended. — 5  penchée,  st0O])tig, 
i  reculait,  gnve  waij. — 7  haussai,  raised — 8  esquiver,  avoid  t/ie  blow 
)  écjuililtre,  balance. — 10  moyen,  opportunit]/. —  11  renverser,  orerthrozo 
12  par,  on  (lie. — 13  relever,  rzUe. — 14  se  redressa  lui-même,  arose  wi/AwuJ 
aii^ijilir.cc. —  1')  n'osa,  did  nul  dure;  M.  §138,  (2). — 16  course,  race. — 17  au 
lort,  b'j  lut. — 18  moindre,  won'.. — 19  léj^èrelé,  lig/Uness. — 20  partons,  st'j.rteJ.. 
21  couvre-,  ubscurcs — 22  de  près,  closely. — 23  parent,  relation. — 24  lâchant, 
mru\g.--i7y  fumants  de  sueur,  rteklng. — 2G  penché,  bcnt — 27  crins  flottants, 
xcuving  niune. — 28  se  mirent — en  haleine,  look  breut/i — 29  s'abattit,  /"ell. 
'iO  ('(la,  (leprivcd — 31  secousse,  shuck. — 32  échappèrent,  icere  forced  Jrom 
fcw /ui-'ici*.- -33  liiiilût,  soTnearnii. — 34  promettait,  rou'cJ;  from  protnettrs. 
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les  animer:  il  craignait  que  je  ne'  passasse  entre  la  borne'  el  lui; 
car  mes  chevaux,  mieux  ménagés^  que  les  siens,  étaient  en  état 
de*  le  devancer:^  il  ne  lui  restait  plus  d'autre  ressource  que  celle 
de  me  fermer"  le  passage.  Pour  y  réussir,''  il  hasarda^  de  se  bri- 
ser* contre  la  borne;  il  y  brisa  clfectivemcnt'**  sa  roue.  Je  ne  son-  S 
geai  qu'à  faire  promptement  le  tour''  pour  n'étie  pas  engagé'"  dans 
son  désordre:  et  il  me  vit  un  moment  après  au  bout  de  la  carrière." 
Le  peuple  s'écria  encore  une  fois:  Victoire  au  fils  d'Ulysse  !  c'est 
lui  que  les  dieux  destinent  à  régner  sur  nous  ! 

Cependant  les  plus  illustres  et  les  plus  sages  d'entre  les  Cré-  10 
lois  nous  conduisirent  dans  un  bois  antiijue  et  sacré,  reculé'*  de 
la  vie  des  hommes  profanes,'^  où  les  vieillards'"  que  Minos  avait 
établis  juges  du  peuple  et  gardes'^  des  lois  nous  assemblèrent.'* 
Nous  étions  les  mêmes  qui  avions  combattu  dans  les  jeux;  nul'* 
autre  n'y  fut  admis.     Les  sages  ouvrirent  le  livre  où  toutes  les   15 
lois  de  î\iinos  sont  recueillies.""     Je  me  sentis  saisi  de  respect  et 
de  honte"'  quand  j'approchai  de  ces  vieillards  que  l'âge  rendait 
vénérables  sans  leur  ôler  la  vigueur  de  l'esprit.     Ils  étaient  assis 
avec  ordre,  et  immobiles  dans  leurs  places:  leurs  cheveux  étaient 
blancs  ;  plusieurs  n'en  avaient  prescjue  plus.^''^    On  voyait  reluire'*^  20 
sur  leurs  visages  graves  une  sagesse  douce  et  tranquille  ;  ils  ne  se 
pressaient  point"*  de  parler;  ils  ne  disaient  que  ce  qu'ils  avaient 
résolu  de  dire.     Quand  ils  étaient  d'avis"  différents,  ils  étaient  si 
modérés  à  soutenir  ce  qu'ils  pensaient  de  part  et  d'autre,^®  qu'on 
aurait  cru*'  qu'ils  étaient  tous  d'une  même  opinion.     La  longue  2â 
expérience  des  choses  passées,  et  l'habitude  du  travail,  leur  don- 
naient de  grandes  vues'"'®  sur  toutes  choses  ;  mais  ce  qui  perfection- 
nait le  plus"'"'  leur  raison,^"  c'était  le  calme^'  de  leur  esprit  délivré^'^ 
des  folles^^  passions  et  des  caprices  de  la  jeunesse.     La  sagesse 
toute  seule  agissait  en  eux,^*  et  le  fruit  de  leur  longue  vertu  était  30 
d'avoir  si  bien  dompté"^  leurs  humeurs,^''  qu'ils  goûtaient  sans 


I  que  je  ne,  lest  I ;  M  §  138,  (5)  — 2  borne,  barrier. — 3  mieux  ménagés 
less  exhausted. — 4  en  état  Je,  able. — 5  devancer,  ta  outrun. — 6  fermer,  ohslnict 
7  pour  y  réussir,  to  accovipllsh  this. — 8  hasarda,  ran  tlie  risk. — 9  de  se  briser, 
to  brc^k  his  car. — 10  eftectivement,  actually. —  Il  faire — le  tour,  to  turn  short. 
Il  engagé,  jnro/re<i — 13  carrière,  ^ay/ — 14  recu\c,  remote. — 15  dos  hommes 
profanes,  from  the  profane. — 16  vieillards,  elders — 17  gardes,  guardians 
18  assemblèrent,  con:eited — 19  nul — ne,  no;  M.  §30,  (7). — 20  recueillies, 
collected. — 21  honte,  humility — .22  presque  plus,  a/wos/  noue  Icft. — 23  reluire, 
shining. — 24  ne  se  pre.-saicnt  point,  icere  not  hasty. — 25  avis,  vj)inion. 
26  de  part  et  <!" autre,  ou  elihcr  side. — 27  cru,  believed  ;  from  croire.,  M.  p.  364 
28  grandes  vues,  ^rcGY  insigkt. — 29  perfectionnait  le  plus,  cmduced  the  moat 
to  perftct. — 30  r.iison,  disceniment. — 31  calme,  sedateness. — 32  délivré,  /rec- 
33  folles,  turbulent. — 34  agissait  en  eux,  xcas  their  prlnciple  if  action. 
Î5  dompté,  fubd'^ed — 36  humeurs,  disposiiions. 
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peine  le  doux  et  noble  plaisir  d'écouter  la  rai.^on  En  les  admi. 
rant  je  souhaitai  que  ma  vie  pût  s'aecourcir'  pour  arriver  tout-à^ 
coup  à  une  si  estimable  vieillesse.^  Je  trou\ais  la  jeunesse  maU 
heureuse  d'être  si  impétueuse  et  si  éloignée    de  cette  vertu  si 

5     é  fairée'  et  si  tranquille. 

Le  premier  d'entre  ces  vieillards  ouvrit  le  livre  des  lois  de 
Minus.  C'était  un  grand  livre  qu'on  tenait  d'ordinaire^  renfermé* 
dans  une  cassette®  d'or  avec  des  parfums.  Tous  ces  vieillards  If 
baisèrent  avec  respect;  car  ils  disent  qu'après^  les  dieux,  de  qui 

IJ  les  bonnes  lois  viennent,  rien  ne  doit  être  si  sacré  aux  hommes 
que  les  lois  destinées  à  les  rendre  bons,  sages,  et  heureux.  Ceux 
qui  ont  dans  leurs  mams  les  lois  pour  gouverner  les  peuples  doi- 
vent® toujours  se  laisser  gouverner  eux-mêmes  par  les  lois.  C'est 
la  loi,  non  pas  Tiiomme,  qui  doit  régner.     Tel  était  le  discours  de 

16  ces  sages.  Ensuite  celui  qui  présidait  proposa  trois  questions, 
qui  devaient  étre^  décidées^"  par  les  maximes  de  Minos. 

La  première  question  était  de  savoir  quel  est  le  plus  libre  de 
tous  les  hommes.  Les  uns  répondirent  que  c'était  un  roi  qm 
avait  sur  son  peuple  un  empire"  absolu  et  qui  était  victorieux  de 

20  tous  ses  eimemis.  D'autres  soutinrent^^  que  c'était  un  homme  s> 
riche  qu'il  pouvait  contenter  tous  ses  désirs.  D'autres  dirent  que 
c'était  un  homme  qui  ne  se  mariait  point,  et  qui  voyageait^^  pen- 
dant toute  sa  vie  en  divers  pays  sans  jamais  être  assujetti^*  aux 
lois  d'aucune  nation.     D'autres  s'imaginèrent  que  c'^^ait  un  bar- 

25  bare,  qui,  vivant  de  sa  chasse^^  au  milieu  des  bois,  était  indépen- 
dant de  toute  police^®  et  de  tout  besoin.  D'autres  crurent  que 
c'était  un  homme  nouvellement  affranclii,"  parcequ'en  sortant'* 
des  rigueurs  de  la  servitude  il  jouissait  plus  qu'aucun  autre  des 
douceurs  de  la  liberté.     D'autres  enfin  s'avisèrent'''  de  dire  que 

80  c'était  un  homme  mourant,^"  parceque  la  mort  le  délivrait  de  tout,  et 

que  tous  les  hommes  ensemble  n'avaient  plus  aucun  pouvoir  sur  lui. 

Quand  mon  rang-'  fut  venu,  je  n'eus  pas  de  peine"^  à  répondre, 

parceque  je  n'avais  pas  oublié  ce  que  Mentor  m'avait  dit  souvent. 

Ixî  plus  libre  de  tous  les  hommes,  répondis-je,  est  celui  qui  peut 


1  s'uccourcir,  be  shortened. — 2  vieillesse,  old  âge. — 3  éclairée,  enlightened 
\  d'ordinaire,  nsualhj. — 5  renfermé,  enclused. — 6  cassette,  box. — 7  après,  ve.vl 
to. — 8  doivent,  should. — 9  devaient  être,  were  to  be. — 10  décidées,  resolvcd, 
U  empire,  j>oirer. — 12  soutinrent,  maintaimd — 13  voyageait,  travelled 
14  as.-ujctti,  subjccling  hivxfsrJf — 15  chasse,  hunting. — 16  police,  restriction 
17  affranchi,  mode  free. — 18  sortant,  6ein<r  relieved ;  Jrom  so 'tir,  ir.  2.  M 
p  38(r  19  s'avisèrent,  ercii  bdhought  themselves.  20  mourart,  dyiiig 
21  rang,  turr.     22  jo  n'eus  pas  de  peine,  was  notai  a  loss. 
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être  lilre  dans  l'esclavage  même.  En  quelque'  pays  et  en  quelnue 
condition  qu'on  soit,  on  est  très  libre  pourvu  qu'on  craigne  les 
dieux,  et  qu'on  ne  craigne  qu'eux.  En  un  mot,  l'homme  véritable- 
ment libre  est  celui  qui,  dégagé"  de  toute  crainte  et  de  tout  désir, 
n'est  soumis  qu'aux  dieux  et  à  sa  raison.  Les  vieillards  s'entre-  ft 
regardèrent^  en  souriant,  et  furent  surpris  de  voir  que  ma  réponse 
fût  précisément  celle  de  Minos. 

Ensuite  on  proposa  la  seconde  question  en  ces  termes?^  Quel 
fct  le  plus  malheureux  de  tous  les  hommes?  Chacun  disait  co 
çii  lui  venait  dans^  l'esprit.  L'un  disait:  C'est  un  homme  qui  n'a  1^ 
iii  lier,  ni  santé,  ni  honneur.  Un  autre  disait:  C'est  un  homme 
qui  n'a  aucun  ami.  D'autres  soutenaient®  que  c'est  un  homme  qui 
a  des  enfants  ingrats  et  indignes'  de  lui.  Il  vint^  un  sage  de  l'île 
de  Lesbos,  qui  dit:  Le  plus  malheureux  de  tous  les  hommes  est 
celui  qui  croit  l'être  f  car  le  malheur  dépend'"  moins  des  choses  15 
qu'on  souffre,  que  de  l'impatience  avec  laquelle  on  augmente"  .son 
malheur. 

A  ces  mots  toute  l'assemblée  se  récria  :'^  on  applaudit,  et  cha- 
cun crut'^  que  ce  sage  Lesbien  remporterait'*  le  prix  sur  cette 
question.  i\Iais  on  me  demar.da  ma  pensée,'^  et  je  répondis,  sui-  20 
vant'"  les  maximes  de  Mentor:  Le  plus  malheureux  de  tous  les 
hommes  est  un  roi  qui  croit  être  heureux  en  rendant  les  autres 
misérables.  Il  est  doublement  malheureux  par  son  aveuglement  :" 
ne  connaissant  pas  son  malheur,  il  ne  peut  s'en  guérir;'^  il  craint 
môme  de  le  connaître.  La  vérité  ne  peut  percer  la  foule  des  flat-  25 
teurs  pour  aller  jusqu'à  lui.'*  Il  est  tyrannisé  par  ses  pas-ions; 
il  ne  connaît  point  s*s  devoirs;  il  n'a  jamais  goùté^''  le  plaisir  de 
faire  le  bien,  ni  senti*'  les  charmes  de  la  pure  vertu.  Il  est  mal- 
heureux, et  digne  de  l'être:  son  malheur  augmente  tous  les 
jours ;-'^  il  court  à  sa  perte;  et  les  dieux  se  préparent  à  le  confon-  30 
dre  par  une  punition  éternelle.  Toute  l'assemblée  avoua^^  que 
j'avais  vaincu  le  sage  Lesbien,  et  les  vieillards  déclarèrent  que 
'^4.vais  rencontré'*  le  vrai  sens  de  Minos. 

Pour  la  troisième  question,  on  demanda:  Lequel  des  deux  est 

.  quelque,  uhatever. — 2  dégagé,. /ree. — 3  s'entre-regardcrent,  looked  up(m 
each  other. — 4  ternies,  ^cords. — 5  venait  dans,  cntercd. — 6  soutenaient,  ctni- 
ttndtd. — 7  indignes,  umcorthy. — 8  il  vint,  there  cane. — 9  l'être,  thai  he  is  so; 
M.  L.  46,  R.  4. — 10  dépend,  arises. — 11  augmente,  increases. — 12  se  récria, 
shouted. — 13  crut,  bclieved. — 14  remporterait,  would  oblain. — 15  pensée, 
opinion. — 16 suivant,  inconformity  icith. — 17  aveuglement,  blindness. — 18  s'eu 
guérir,  cure  himself  of  it. — 19  aller  jusqu'à  lui,  reach  him — 20  goûté,  Ustcd 
tnjoycd. — 21  senti,  heen  sensible  of. — 22  tous  les  jours,  daily  ;  M.  L.  Z^.  R.  fl 
«3  avoaa,  dcclarcd. — 24  rencontré,  expressed. 
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préférable;  d'un  côté,  un  roi  conquérant  et  invincible  dans  la 
guerre ,  de  l'autre,  un  roi  sans  expérience  de  la  guerre,  mais  pro- 
pre' ù  policer-  sagement  les  peuples  dans  la  paix?  La  plupart' 
répondirent  que  le  roi  invincible  dans  la  guerre  était  préférable. 

5  A  quoi  sert,*  disaient-ils,  d'avoir  un  roi  qui  sache'^  bien  gouver- 
ner en  paix,  s'il  ne  sait  pas  défendre  le  pays  quand  la  guerre 
vient?  les  ennemis  le  vaincront  et  réduiront  son  peuple  en  servi 
tude.  D'autres  soutenaient,  au  contraire,  que  le  roi  pacifique  serait 
meilleur,  parcequ'il  craindrait  la  guerre  et  l'éviterait  par  ses  soins.* 

•  0  D'autres  disaient  qu'un  roi  conquérant  travaillerait  àMa  gloire 
de  son  peuple  aussi  bien  qu'à  la  sienne,  et  qu'il  rendrait  ses  sujets 
maîtres  des  autres  nations;  au  lieu  qu'un**  roi  pacifique  les  tien- 
drait* dans  une  honteuse  lâcheté.'"  On  voulut  savoir"  mon  sen- 
timent.    Je  répondis  ainsi  : 

Ifi  Un  roi  qui  ne  sait  gouverner  que  dans  la  paix  ou  dans  la  guerre, 
et  qui  n'est  pas  capable  de  conduire'^  son  peuple  dans  ces  deux 
états,'^  n'est  qu'à  demi'*  roi.  Mais  si  vous  comparez  un  roi  qui 
ne  sait  que  la  guerre,  à  un  roi  sage  qui,  sans  savoir'^  la  guerre, 
est  capable  de  la  soutenir  dans  le  besoin  par  ses  généraux,  je  le 

20  trouve'®  préférable  à  l'autre.  Un  roi  entièrement  tourné  à  la 
guerre'"  voudrait  toujours  la  faire  pour  étendre  sa  domination  et  sa 
propre  gloire:  il  ruinerait  son  peuple.  A  quoi  sert-il'^  à  un  peu- 
ple que  son  roi  subjugue  d'autres  nations,  si  on  est  malheureux 
sous  son  règne?    D'ailleurs,  les  longues  guerres  entraînent'''^  tou- 

25  jours  après  elles  beaucoup  de  désordres:  les  victorieux  même  se 
dérèglent'^"  pendant  ces  temps  de  confusion.  Voyez  ce  qu'il  en 
cofile"'^'  à  la  Grèce  pour  avoir  triomphé  de  Troie:  elle  a  été  privée 
de  ses  rois  pendant  plus  de  dix  ans.  Lorsque  tout  est  en  feu  par 
la  guerre,'^"Mes  lois,  l'agriculture,  les  arts,  languissent  :  les  meil- 

30  leurs  princes  même,  pendant  qu'ils  ont  une  guerre  à  soutenir,  sont 
contraints  de  faire"  le  plus  grand  des  maux,  qui  est  de  tolérer  la 
licence,'"*  et  de  se  servir'"'^  des  méchants.  Combien  y  a-t-il  de 
scélérats"  qu'on  punirait  pendant  la  paix,  et  dont  ;n  a  besoin''^  d» 


R 

68 

9  tiendrait,  îfou/(/ /Cfic/;.  ,  _  , .. 

duire,  (it/•ec^ — 13  états,  conditions. — 14  qu'à  demi,  but  liai f  a. — 15  savoir, 
beins;  (ic'innintr.d  icilJi. —  It)  trouve,  dcem. — 17  tourné  à  la  guerre,  of  war- 
likc.  indlnutiuns — IS  à  quoi  sert-il,  of  what  use  is  it. — 19  entraînent,  bring. 
20  se  dérèglent,  btonie  corrupt. — 21  ce  qu'il  en  coûte,  u-hat  it  lias  cost. 
22  tout  est  en  feu  par  la  guerre,  war  lias  kindled  ail. — 23  faire,  commit. 
24  licence,  licentiousness. — 25  se  servir,  ta  emploi/  ;  M.  L.  39,  R.  2. — 26  sué» 
jérati,  cilLiiiis. — 27  on  a  besoin,  they  musù. 
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récompenser  l'audace' dans  les  désordres  de  la  guerre!  Jamais 
aucun  peuple  n'a  eu  un  roi  conquérant,  sans  avoir  beaucoup  souf- 
lert  de  son  ambition.  Un  conquérant,  enivré^  de  sa  gloire,  ruine 
presque  autant  sa  nation  victorieuse  que  les  nations  vaincues.  Un 
prince  qui  n'a  point  les  qualités  nécessaires  pour  la  paix,  ne  peut  fi 
taire  goûter  à  ses  sujets  les  fruits  d'une  guerre  heureusement^  finie: 
il  est  comme  un  homme  qui  déf«'ndrait  son  champ  contre  son  voi- 
sin et  qui  usurperait  celui  de  vcisin  même,  mais  qui  ne  saurait  ni 
»abourer  ni  semer  pour  recueillir''  aucune  moisson.  Un  tel  homme 
fiejnble  né  pour  détruire,  pour  ravager,  pour  renverser*  le  monde,  10 
et  non  pour  rendre  un  peuple  heureux  par  un  sage  gouvernement. 

V^enons  maintenant  au  roi  pacifique.  Il  est  vrai  qu'il  n'est  pas 
propre  à  de"  grandes  conquêtes;  c'est-à-dire  qu'il  n'est  pas  né^ 
pour  troubler  le  bonheur  de  son  peuple  en  voulant  vaincre  les 
autres  nations  que  la  justice  ne  lui  a  pas  soumises;  mais  s'il  est  le 
véritablement  propre  à  gouverner  en  paix,  il  a  toutes  les  qualités 
néceasaires  pour  mettre  son  peuple  en  sûreté®  contre  ses  ennemis. 
Voici  comment:"  11  est  juste,  modéré,  et  commode  à  l'égard  de'° 
ses  voisins  ;  il  n'entreprend  jamais  contre  eux  rien  qui  puisse 
troubler  la  paix  :  il  est  fidèle  dans  ses  alliances.  Ses  alliés  20 
l'aiment,  ne  le  craignent  point,  et  ont  une  entière  confiance  en  lui. 
S'il  a  quelque  voisin  inquiet,"  hautain  et  ambitieux,  tous  les  autres 
rois  voisins,  qui  craignent  ce  voisin  inquiet,  et  qui  n'ont  aucune 
Jalousie  du  roi  pacifique,  se  joignent  à'^  ce  bon  roi  pour  l'empêcher 
d'être'^  opprimé.'*  Sa  probité,  sa  bonne  foi,  sa  modération,  le  2â 
rendent  l'arbitre  de  tous  les  états  qui  environnent  le  sien.'*  Pen- 
dant que'"  le  roi  entreprenant  est  odieux  ù  tous  les  autres,  et  sans 
cesse  exposé  à  leurs  ligues,'^  celui-ci  a  la  gloire  d'être  comme  le 
père  et  le  tuteur'*  de  tous  les  autres  rois. 

Voilà  les  {avantages  qu'il  a  au-dehors.'"     Ceux  dont  il  jouit  au-  3t 
dedans"  sont  encore  plus  solides.    Puisqu'il  est  propre  à  gouver- 
ner en  paix,  je  suppose  qu'il  gouverne  par  les  plus  sages  lois.     Il 
retranche"'  le  faste,  la  mollesse,  et  tous  les  arts  qui  ne  servent 
qu'à  flatter  les  vices;  il  fait  fleurir"^^  les  autres  arts  qui  sont  utiles 


1  l'audace,  holdness.—'Z  enivré,  intoxicatcd. — 3  heureusement,  snccessfully 

4  recueillir, /o  rea/). — 5  renverser,  orer/u/-?i. — 6  propre  à  de,  qualijiedfor  ;  M 

5  SO,  p.  415. — 7  né,  born  ;from  naître. — 8  mettre  son  peuple  en  sûreté,  securc  hU 

feo})U.—'d  voici  coiuuient, /br. — 10  coininode  à  l'éçard  de,  tractable  toicards, 
1  inquiet,  restlcss. — 12  se  joignent  à,  utiite  ici/h  ;J)(/in  joindre,  ir.  4.  M.  p.  374. 
13  pour  l'eiujiêcber  d'être,  to  prêtent  lus  beim^. — 14  opprimé^  opprefised, 
15  le  sien,  kis  oicîi. — 16  pendant  que,  ichlle. — 17  ligues,  coinbinations. — 18  tu- 
teur, guard'uin. — 19  au-dohors,  abroad. — 20  au-dedans,  at  home. — 21  re* 
iran.ihe.  restrains. — 22  fait  fleurir,  encourages 
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aux  vérit.ioles  besoins  de  la  vie  ;  sur-tout  il  applique*  ses  sujets  a 
rajjriculture.     Par  là  il  les  inef^  dans  l'abondance  des  choses  né 
cessaiiHs.     Ce  peuple  laborieux,  simple  dans  ses  mœurs,  accou- 
tumé à  \'.\re  de  peu,  gagnant  facilement  sa  vie^  par  la  culture  de 
5     ses  terres,  se  multiplie  à  l'infini/     Voilà  dans  ce  royaume  uu 
peuple  innombrable,  mais  un  peuple  sain,  vigoureux,  robuste,  |ui 
n'est  point  amolli^  par  les  voluptés,  qui  est  exercé"  à  la  veitu    |U! 
n'est  point  attaché  aux  douceurs  d'une  vie  lâche  et  délicieuse,  v^u 
sait  mépriser  la  mort,  qui  aimerait  mieux''  mourir  que  de  perdrai 
0  cette  liberté  qu'il  goûte*  sous  un  sage  roi  appliqué  à  ne  régner 
que'   pour    faire   régner   la  raison.      Qu'un'"  conquérant   voisin 
attaque  ce  peuple,  il  ne  le  trouvera  peut-être  pas  assez"  accou- 
tumé à  camper,  à  se  ranger  en'^   bataille,  ou  à  dresser^^  des  ma- 
chines pour  assiéger'*  une  ville  ;  mais  il  le  trouvera  invincible  par 
15  sa  multitude,'*  par  son  courage,  par  sa  patience  dans  les  ftitigues, 
par  son  habitude  de  souflVir  la  pauvreté,  par  sa  vigueur  dans  les 
(ombats,  et  par  une  vertu  que  les  mauvais  succès  mêmes  ne  peu- 
vent abattre.'"     D'ailleurs,  si  ce  roi  n'est  pas  assez  expérimenté 
pour  commander  lui-même  ses  armées,  il  les  fera  commander  pai 
!iO  des  gens  qui  en  seront  capables,  et  il  saura  s'en  servir,''  sans  per- 
dre son  autorité.     Cependant  il  tirera"^  du  secours  de  ses  alliés  : 
ses  sujets  aimeront  mieux  mourir  que  de  passer  sous  la  domina, 
tion'"*  d'un  autre  roi  violent  et  injuste:  les  dieux  mêmes  com- 
battront pour  lui.^"     Voyez  quelles  ressources  il  aura  au  milieu" 
25  des  plus  grands  périls. 

Je  conclus  donc  que  le  roi  pacifique  qui  ignore  la  guerre  est  un 
roi  très  imparfait,  puisqu'il  ne  sait  point  remplir^"  une  de  ses  plus 
grandes  fonctions,'^  qui  est  de  vaincre  ses  ennemis  ;  mais  j'ajoute 
qu'il  est  néanmoins  infiniment  supérieur  au  roi  conquérant  qui 
30  manque  des"*  qualités  nécessaires  dans  la  paix,  et  qui  n'est  propre 
qu'à  la  guerre. 

J'aper(jUs  dans  l'assemblée  beaucoup  de  gens  qui  ne  pouvaient 
goûter'^*  cet  avis;  car  la  plupart  les  hommes,  éblouis  pai  loi 
choses  éclatantes,''"  comme  les  victoires  et  les  conquêtes,  les  pré 


1  nppliaue,  turns  the  attention  qf. — 2  met,  places. — 3  vie,  livelUiood. — 4  à 
l'inliiii,  in'inilclij — 5  amolli,  eff'eininated. — 6  exercé,  inured. — 7  aimerait 
mieux,  uould  rtillier. — 8  goûte,  enjoy. — 9  appliqué  à  ne  régner  que,  xchose. 
sole  sLudy  in  l'uling. — 10  qu'un,  let  a  — 11  assez,  safflciently. — 12  à  se  rangei 
en,  to  J'orin  the  crder  qf. — 13  dresser,  to  erci* — 14  assiéger,  to  besiege 
.5  muliitude,  nu7H6cr6\ — 16  i\h,iUre,  subdue. — 17  s'en  servir,  t^se  them  ;  M 
Z^i.  39,  R.2 — 18  tirera,  will  obtain. — 19  domination,  rule. — 20  pour  lui,  o» 
his  aide — 21  au  mlieu,  aniidst. — 22  remplir,  to  exécute.. — 23  fonctions,  dutica 
?4  manque  des,  lacks. — 25  goûter,  relisk  — 26  éclatantes,  dazzling 
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%rfnt  à  ne  qui  est  simple,  tranquille  et  solide,  comme  la  paix  et 
h  bonne  police'  des  peuples.  Mais  tous  les  vieillards  déclarèrent 
que  j'avais  parlé  comme  Minos. 

Le  premier  de  ces  vieillards  s'écria:  Je  vois'  l'accomplissement 
d'un  oracle  d'Apollon,  connu  dans  toute^  notre  île.  Minos  avait  5 
consulté  le  dieu  pour  savoir  combien  de  temps*  sa  race*  régnerait 
suivant  les  lois  qu'il  venait  d'établir.  Le  dieu  lui  répondit:  Les 
tiens®  cesseront  de  régner  quand  un  étranger  entrera  dans  ton  île 
our  y  faire  régner  tes  lois.  Nous  avions  craint  que  quelque 
tranger  ne^  vînt  faire  la  conquête  de  l'île  de  Crète  ;  mais  le  mal-  lu 
heur  d'Idoménée,  et  la  sagesse  du  fils  d'Ulysse  qui  entend'*  mieux 
que  nul"  autre  mortel  les  lois  de  Minos,  nous  montrent  le  sens** 
de  l'oracle.  Que  tardons-nous"  à  couronner  celui  que  les  des. 
tins'^  nous  donnent  pour'^  roi? 


1  police,  government. — 2  je  vois,  /  percewe,  this  is. — 3  connu  dans  toute, 
known  throughout  ;  from  connaître,  ir.  4.  M.  p.  362. — 4  combien  do  temps 
hoic  long  ;  M.  L.  44,  R.  1. — 5  race,  famlly — 6  les  tiens,  thy  posterity  ;  M 
$35,  (3),  ;).  312.— 7  que— ne,  lest  ;"M.  §  138,  (5),  71.  452.-8  entend,  under- 
stands — 9  nul,  a7?y. — 10  sens,  true  scnsc-  Il  quo  tardons-nous,  wÀy  ci*  |P< 
àtta}i  ~12  destins j /ate— 13  jpoufj  a» a 


LIVRE    SIXIEME 


SoMSfAi»^.  Télêmaque  raconte  qu'il  refusa  la  royauté  de  Crète  pour  re- 
tourner -sn  Ithaque:  qu'il  proposa  d'élire^  Mentor,  qui  refusa  aussi  le 
diadêiu-i:  qu'enfin  l'assemblée  pressant  Mentor  de  choisir  pour  toute  la 
nation,  il  leur  avait  exposé'-^  ce  qu'il  venait  d'apprendre^des  vertus  d'Arts- 
todème,  qui  fut  proclamé  roi  au  même  moment;  qu'ensuite  Mentor  et 
lui*  s'étaient  embarqués  pour  aller  en  Ithaque  ;  mais  que  Neptune,  pour 
consoler  Vénus  irritée,  leur  avait  fait  faire  le  naufrage^  après  leouel  la 
déesse  Calypso  venait  de  les  recevoir  dans  son  île. 

Aussitôt  les  vieillards  sortent  de  reiiceinte®  du  bois  sacré  /  et 
.e  premier,  nie  prenant  par  la  main,  annonça  au  peuple,  déjà  im- 
pa lient  dans  Tattente®  d'une  décision,  que  j'avais  remporté"  le 
prix.     A  peine  acheva-t-il  de  parler,  qu'on  entendit  un  bruit  con- 

l  fus  de  toute  l'assemblée.  Chacun  pousse  des  cris  de  joie.  Tout 
le  rivage  et  toutes  les  montagnes  voisines  retentissent^"  de  ce  cri* 
Que"  le  fils  d'Ulysse,  semblable  à*^  Minos, règne  sur  les  Cretois! 
J'attendis  un  moment,  et  je  faisais  signe  de  lu  main  pour  de- 
mander'^  qu'on    m'écoutât.'*     Cependant    Mentor   me   disait   à 

10  l'oreille:'^  Renoncez-vous  à  votre  pairie?  l'ambition  de  régner 
vous  fera-t-elle  oublier  Pénélope  qui  vous  attend'^  comme  sa  der- 
nière espérance,  et  le  grand  Ulysse  que  les  dieux  avaient  résolu 
de  vous  rendre?  Ces  paroles  percèrent  mon  cœur  et  me  soutin- 
rent contre  le  vain  désir  de  régner. 

15  Cependant  un  profond  silence  de  toute  cette  tumultueuse 
assemblée  me  donna  le  moyen'^  de  parler  ainsi:  O  illustres  Cri'i. 


1  d'élire,  that  Ihey  should  elcct. — 2  exposé,  related. — 3  venait  d'apprendre, 
had  ju.d  hcard;  M.  L.  26,  R.  2.-4  lui,  he  ;  M.  §33,  (10),  pp.  310,  311. 
5  l'ait  faire  le  naufra<re,  liad  causcd  that  icrcck. — 6  enceinte,  the  precirwts. 
7  bois  sacré,  consecrcited  gruve. — 8  attente,  expcdation — 9  remporté,  carried. 
10  retentissent,  ec/wed. — 11  que,  let.  — 12  semblable  à,  similar  to. — 13  de- 
mander, rcq'iest — H  qu'on  m'écoutât,  tlmt  tkey  should  hear  me. — 15  me  di- 
sait à  l'oreille,  uhispcred  to  vie. — 16  attend,  uicaits  you. — 17  le  mojen,  an 
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tois,  je  ne  mérite  point  de  vous  commander.  L'oracle  qu'on  vîenl 
de  1  apporter'  marque  bien'  que  la  race  de  Minos  cessera  de 
régner  quand  un  étranger  entrera  dans  cette  île,  et  y  fera  régner' 
les  lois  de  ce  sage  roi:  mais  il  n'est  pas  dit  que  cet  étranger 
régnera.  Je  viux*  croire  que  je  suis  cet  étranger  marqué  par  5 
l'oracle.  J'ai  accompli  la  prédiction  ;  je  suis  venu  dans  cette  île, 
j'ai  découvert  le  vrai  sens  des  lois,  et  je  souhaite  que  mon  expli- 
cation scrve^  à  les  faire  régner  avec  riiomme  que  vous  choisirez. 
Pour  moi,  je  préfère  ma  patrie,  la  pauvre  petite  île  d'Ithaque,  aux 
cent  villes  de  Crète,  à  la  gloire  et  à  l'opulence  de  ce  beau  royaume.  lU 
Souffrez  que  je  euive"  ce  que'  les  destins  ont  marqué.  Si  j'ai 
combattu  dans  vos  jeux,  ce  n'était  pas  dans  l'espérance  de  régiier 
ici  ;  c'était  pour  mériter  votre  estime  et  votre  compassion  ;  c'était 
alin  que  vous  me  donnassiez  les  moyens  de  retourner  prompte- 
ment  au  lieu  de  ma  naissance:  j'aime  mieux  obéir  à  mon  père  15 
Ulysse,  et  consoler  ma  mère  Pénélope  que  de  régner  sur  tous  les 
peuples  de  l'univers.  O  Cretois,  vous  voyez  le  fond  de  mon 
cœur:  il  faut  que  je  vous  quitte,  mais  la  mort  seule  pourra  finir" 
ma  reconnaissance.  Oui,  juscjues  au  dcrni-er  soupir,  Télémaquc 
aimera  les  Cretois,  et  s'intéressera^  à  leur  gloire  comme  à  la  20 
sienne  propre. 

A  peine  eus-je  parlé,  qu'il  s'éleva  dans  l'assemblée  un  bruit 
sourd'"  semblable  à  celui  des  vagues  de  la  mer  qui  s'entre-cho- 
quent"  dans  une  tempête.  Les  uns'-^  disaient:  Est-ce  quelque 
divinité  sous  une  figure'^  humaine?  D'autres  soutenaient*'*  qu'ils  25 
m'avaient  vu  en  d'autres  pays,  et  qu'ils  me  reconnaissaient. 
D'autres  s'écriaient:  Il  faut'^  le  contraindre'"  de  réirner  ici.  En- 
lin  je  repris"  la  parole,'^  et  chacun  se  hâta  de  se  taire,'^  ne  sa- 
chant si  je  n'allais  point  accepter  ce  que  j'avais  refusé  d'abord.^" 
Je  leur  dis:  30 

Souffrez,-*  ô  Cretois,  que  je  vous  dise  ce  que  je  pense.  Voua 
êtes  le  plus  sage  de  tous  les  peuples;  nuiis  la  sagesse  demande, 
ae  me  semble,  une  précaution  qui  vous  échappe.'*^     Vous  devez 


1  qu'on  vient  de  rapporter,  which  lias  just  bccri  quoted. — 2  marque  bien,  in 
dicates,  it  is  truc. — 3  fera  régner,  shall  re-cslablish. — 4  veux,  ani  uiUing 
5  serve,  may  contribute. — 6  que  je  suive,  me  tojbllow. — 7  ce  que,  the  course 
8  finir,  put  an  end  to. — 9  s'intéressera,_/et7  an  intercst  in. — 10  bruit  sourd,  a 
dcepiiunnur. — 11  s'entre-elioquent,  break  agaiust  each  olher. — 12  les  un», 
some. —  13  ûi^nre,  appearaîice,  shape. — 14  soutenaient,  ajfirmed. — 15  il  faut, 
we  must — 16  contraindre,  conipel. — 17  repris,  resumed ;  J'rvm  reprendre,  M 
p.  382. — 18  la  parole,  viij  discourse — 19  se  hâta  de  se  taire,  u"c;û"  5t7t'?ii  in  a 
moment. — 20  d'abord,  at  Jirst. — 21  souffrez — que  je,  allow  me  to. — 22  voaa 
échappe,  youj'orgct 
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choiîsir  non  pas  l'I/omme  qui  raisonne  le  mieux  sur  les  lois,  mai 
celui  qui  les  pratique  avec  la  p^us  constante  vertu.  Pour  moi 
je  suis  jeune,  par  conséquent*  sans  expérience,  exposé  à  1a  vio. 
k'nce  des  passions  :  et  plus  en  état  de  m'instruire^  en  obéissani 
6  pour  commander  un  jour,  que  de  commander  maintenant.  Ne 
cherchez  donc  pas  un  homme  qui  ait^  vaincu  les  autres  dans  les 
jeux  d'esprit  et  de  corps,  mais  qui  se  soit^  vaincu  lui-même;  cher» 
chez  un  homme  qui  ait^  vos  lois  écrites  dans  le  fond  de  son  cœur 
et  dont  toute  la  vie  soit  la  pratique  de  ces  lois;  que*  ses  actions^ 
0  plutôt  que  ses  paroles,  vous  le  fassent^  choisir. 

Tous  les  vieillards,  charmés  de  ce  discours,  et  voyant  toujours 
croître^  les  applaudissements  de  l'assemblée,  me  dirent:  Puisque 
les  dieux  nous  ôtent  l'espérance  de  vous  voir  régner  au  milieu  de 
nous,  du  moins  aidez-nous  à  trouver  un  roi  qui  fasse  régner^  nos 

15  lois.  Connaissez-vous  quelqu'un  qui  puisse  commander  avec 
cette  modération?  Je  connais,  leur  dis-je  d'abord,  un  homme  de 
qui  je  tiens®  tout  ce  que  vous  avez  estimé  en  moi  ;  c'est  sa  sa- 
gesse et  non  pas  la  mienne  qui  vient''  de  parler,  et  il  m'a  inspiré 
toutes  les  réponses  que  vous  venez^  d'entendre. 

20  Eu  même  temps  toute  l'assemblée  jeta  les  yeux  sur  Mentor 
que  je  montrais,  le  tenant  par  la  main.  Je  racontais  les  aoint 
qu'il  avait  eus'"  de  mon  enfance,  les  périls  dont  il  m'avait  délivré, 
les  malheurs"  qui  étaient  venus  fondre*^  sur  moi  dès  que  j'avais 
cessé  de  suivre  ses  conseils. 

25  D'abord  on  ne  l'avait  point  regardé'^  à  cause  de'^  ses  habits'' 
simples  et  négligés,  de  sa  contenance  modeste,  de  son  silence 
presque  continuel,  de  son  air  froid  et  réservé.  Mais  quand  on 
s'appliqua  à  le  regarder,'®  on  découvrit  dans  son  visage  je  ne  sais 
quoi  de  ferme  et  d'élevé  ;"  on  remarqua  la  vivacité  de  ses  yeux 

30  et  la  vigueur  avec  laquelle  il  faisait'®  jusqu'aux  moindres  actions. 
On  le  questionna,  il  fut  admiré  :  on  résolut  de  le  faire  roi.  Il  s'en 
défendit'^  sans  s'émouvoir  :'^°  il  dit  qu'il  préférait  les  douceurs 
d'une  vie  privée  à  l'éclat"'  de  la  royauté:  que  les  mi illeurs  roif 
étaient  malheureux  en  ce  qu'ils'^^  ne  faisaient   presque   jî^maii 

1  par  conséquent,  consequenthj . — 2  en  état  de  m' instruire,  in  a  stii^cttûn 
Tcquiring  instruction. — 3  tîee  M.  L.  74,  R.  3.  p.  202,  on  the  use  of  the  snhjuno 
^'re. — 4  que,  let. — 5  vous  fassent,  induce  you. — 6  croître,  increasc. — 7  fasse 
ri'gner,  pid  in  force  ;  see  note  3.-8  tiens,  dérive.— 9  See  M.  L.  26,  R.  2- 
lu  t'ii.-^.  takcn.— -Il  malheurs,  calamities. — 12  qui  étaient  venus  fondre,  //lo/ 
f^i- — 13  re<^ardé,  noticcd. — 14  à  cause  de,   on  account  of. — 15  habits,  dress, 

16  s'appliqua  à  le  rej^arder,  looked  at  hini  closely. — 17  élevé,  noble. — 18  faU 
«ait,  perfonned  ;  from  faire,  M.  p.  372.— 19  s'en  défendit,  declined  thU> 
20  sans  s'émouvoir,  xoitkout  eiivotion. — 21  éclat,  splendor. — 22  en  te  qu'ils,  in 
V  muck  as  Ihcu 
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le  hien  qii'ils  voulaient  faire,  et  qu'ils  faisaient  souvent,  par  la  sur- 
prise^ des  llatteurs,  les  maux  qu'ils  ne  voulaient  pas.  Il  ajouta 
que  si  la  servitude  est  misérable,  la  royauté  ne  l'est  pas  moins, 
puisqu'elle  est  une  servitude  déguisée.  Quand  on  est  roi,  disait- 
il,  on  dépend  de  tous  ceux  dont  on  a  besoin  pour  se  faire  obéir.''  L 
Heureux  celui  qui  n'est  point  obligé  de  commander  !  Nous  ne 
devons  qu'à  notre  seule  patrie,  quand  elle  nous  confie  l'autorité, 
Il  sacrifice  de  notre  liberté  pour  travailler  au  bien  public. 

A  *rs  les  Cretois,  ne  pouvant  revenir  de^  leur  surprise,  lui 
itmîindèrent  quel  honnne  ils  devaient  choisir.  Un  homme,  ré-  lu 
pondit-il,  qui  vous  connaisse  bien,*  puisqu'il  faudra'  qu'il  vous 
gouverne,  et  qui  craigne  de  vous  gouverner.  Celui  qui  désire  la 
royauté  ne  la  connaît  pas:  et  comment  en  remplira-t-il  les  devoirs, 
ne  les  connaissant  point?  Il  la  cherche  pour  lui:  et  vous  devez 
désirer  un  homme  qui  ne  l'accepte  que  pour  l'amour  de  vous.''         16 

Tous  les  Cretois  furent  dans  un  étrange  éloniiement  de  vo.'r 
deux  étrangers  qui  refusaient  la  royauté,  recherchée  par  tant 
d'autres:  ils  voulurent  savoir  avec  qui  ils  étaient  venus.  Nausi- 
crate,  qui  les  avait  conduits  depuis  le  port  jusqu'au  cirque  où  l'on 
célébrait  les  jeux,  leur  montra  Hazaël  avec  lequel  Mentor  et  moi^  20 
nons  étions  vetms  de  l'île  de  Chypre.  Mais  leur  étonnement  fut 
encore  bien  plus  grand  quand  ils  surent*  que  Mentor  avait  été  es- 
clave d'Hazaël  ;  qu'Hazaél,  touché  de  la  sagesse  et  de  la  vertu  de 
son  esclave,  en  avait  fait  son  conseiP  et  son  meilleur  ami  ;  que 
cet  esclave  mis  en'"  liberté  était  le  même  qui  venait  de  refuser  25 
d''étre  roi,  et  qu'Hazaël  était  venu  de  Damas  en  Syrie  pour 
s'instruire  des"  lois  de  Minos,  tant'^  l'amour  de  la  sagesse  rem- 
plissait son  cœur. 

Les  vieillards  dirent  à  Hazaël:  Nous  n'osons"  vous  prier  de 
nous  gouverner,  car  nous  jugeons"*  que  vous  avez  les  mêmes  30 
pensées  que  JNIentor.  Vous  méprisez  trop  les  hommes  pour  vou- 
loir vous  charger  de'*  les  conduire  :'^  d'ailleurs  vous  êtes  trop 
détaché  des  richesses  et  de  l'éclat  de  la  royauté  pour  vouloir 
âolioter'^  cet  éclat  par  les  peines  attachées  au  gouvernement  des 
Wo/'les.     Hazaël  répondit:    Ne  croyez  pas,  ô  Cretois,  que  je  35 

i^urpri^e,  circuinvention. — 2  se  faire  obéir,  to  enforce  obédience. — 3  revê- 
tir Ja,  recuver  from. — 4  connaisse  bien,  uell  acquainted;  see  M.  L.  74,  R.  3, 
p.  2.  J. — 5  faudra  qu'il,  hc  mitsl  ;  from  falloir. — 6  pour  l'au  our  de  vons.for 
\ma  iuke. — 7  moi,  i  ;  M.  §33,  (lU).  p.  310. — 8  surent,  learnt  ;  from  savoir. 
V  Ot^rseil,  adviser. — 10  mis  en,  set  al  ;  from  viellre.-  -Il  s'instruire  des,  to  be- 
■»M.'  acquainted  witli. — 12  tant,  so  intich. — 13  n'osons,  c^arc  not  ;  il/.  §  138,  (2) 
14  jugeons,  s«;>/Jt;.«c;  il/.  §  49,  (1). — 15  vous  charger  de,  to  take  upon  your- 
telf  ilie  cwe  of.--l{i  les  conànuQ^  govcrning  than. — 17  acheter, /o^urc/joM 
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méprij^e  les  hommes.  Non,  iKtii  :  je  sais  comLicii  il  est  gnuid  de 
travailler  à  les  rendre  bons  et  heuM'iix  ;  mais  ce  travail  est  rem- 
pli' de  i)eines  et  de  danj^ers.  L'éelat  (,ui  y  est  attaclié  est  faux, 
et  ne  peut  cblouir'  (jue  di-s  âmes  vaines.     Iai  vie  est  eourle;  les 

5  ^rnmdeurs  irritent  plus  les  passions  (qu'elles  ne''  peuvent  "es  con- 
tenter: c'est  pour  apprendre  à  me  passer  de*  ces  faux  biens/  et 
non  j>as  pour  y  parvenir,"  que  je  suis  venu  de  si  loin.'  Adieu. 
Je  ne  son^a*  qu'.."  retourner  dans  luie  vie  paisible  et  retirée,  où  la 
siîgesse  nourrisse  mon  cœur,  et  où  les  espérances  qu'on  tire^  de 
0  la  vertu  pour  une  autre  meilleure  vie  apr.^s  la  mort  me  consolent 
dans  les  chagrins  de  la  vieillesse.  Si  j'avais  quelque  chose  à 
scuhaiter,  ce  ne  serait  pas  d'être  roi,  ce  serait  de  ne  me  séparei 
jamais  de  ces  deux  hommes  que  vous  voyez. 

Entin  les  Cretois  s'écrièrent,  parlant  à  ]\lentor:  Dites-nous,  6 

16  le  plus  sage  et  le  plus  grand  de  tous  les  mortels,  dites-nous  donc 
qui  est-ce  que  nous  pouvons  choisir  pour  noire  roi:  nou.s  ne  vous 
laisserons  point  aller  que'"  vous  ne  nous  ayez  appris^'  le  choix 
que  nous  devons  faire.  11  leur  répondit:  Pendant  quu  j'étais 
dans  la  foule  des  spectateurs,  j'ai  remarqué  un  homme  qui  ne 

20  témoignait*'^  aucun  empressement:'^  c'e.^t  un  vieillard  assez  vigou 
reux.  J'ai  demandé'*  quel  homme  c'était,  on  m'a  répondu  qu'il 
s'appelait'^  Aristodème.  Ensuite  j'ai  entendu  qu'on  lui  disait  que 
ses  deux  enfants  étaient  au  nt)mbre  de  ceux  qui  combattaient;  il 
a  paru'"  n'en  avoir  aucune  joie:  il  a  dit  que  pour  l'un''  il  ne  lui 

25  souhaitait  point  les  périls  de  la  royauté,  et  qu'il  aimait  trop  sa 
patrie  pour  consentir  que  l'autre  régnât  jamais.  Par-là  j'ai  com- 
pris (jue  ce  père  aimait  d'un  amour  raisonnable"^  l'un  de  ses  en- 
fants  (jui  a  de  la  vertu,  et  qu'il  ne  flattait  point  l'autre  dans  ses 
dérèglements.'"'    Ma  curiosité  augmentant,  j'ai  demandé  quelle  a  été 

30  la  vie  de  ce  vieillard.  Un  de  vos  citoyens  m'a  répondu  :  li  a  loug- 
tenij)s  ])orté'''"  les  armes,  et  il  est  couveit  de  blessures:"'  mais  i-a 
vertu  sincère  et  ennemie  de  la  flatterie  lavait  rendu  incommode'"* 
ù  Jdoménée.  C'est  ce  (jui  empêcha'-^  ce  roi  de  s'en  servir'**  daim 
la  siège  de  Troie:  il   craignit  un  homme  qui   lui  donnerait  à/ 


se 


1  renii)li,yu//. — 2  éblouir,  dazzlc. — 3  expldivc,  M.  §  138,  (5). — 4  me  pas- 
-ar  de,  tu  dispense  icilh  ;  M.  L.  !W,  R.  1. — 5  bierij^,  acquisitions. — 6  v  ])arve- 
nir,  to  aajuire  thcvi.—  !  de  f>i  loin,  sa  fur. — 8  je  ne  smi-çe  qu'à,  vii/  only  dcsire 
18. — y  lire,  druic. — 10  que,  unli'.. —  Il  appris,  dircctcd  us  in  ;  J)  )))i  apprendre 
12  ttMU(ii;;n:iif,  eihibiled. — 13  eui})res.-ciiicnt,  eagenicss. — 14  deuiaiHlé.  in- 
qnirtd  — 15  s'appelait,  icas  cullcd — IG  paru,  apptari'.d  ;  from  paraître,  ir.  ■{ 
M.]K  37H. — 17  pour  l'un,  tcith  resjicrt  io  oneof  H.cia. — 18  rais  niiable,  rationaJ, 
19  dt'rétcleiiK'Uis,  ri'ceç. — 20  porté,  borne. — 21  bîps.^ure.-^,  icoiinds. — 22  incoiu- 
iii>lc,  d'ua^retublc. — 23  empêcha,  prcvcnted. — 24  s'eu  servir,  io  employ  hin 


Lvr.  VI. 


TÉLÉMAQUE.  96 


sages  ccrtiseils  qu'il  ne  pourrait  se  résoudre  à  suivre;  il  fût  même 
jaloux  de  la  g-loire  que  cet  homme  ne  manquerait  pas^  d'acquérir 
bientôt;  il  oublia  tous  ses  services;  il  le  laissa  ici  pauvre, méprisé 
des  hommes  grossiers'^  et  lâches  qui  n'estiment  que  les  richesses. 
Mais,  content  dans  sa  pauvreté,  il  vit  gaiement^  dans   un  endroit     6 
écarté  de  l'île,  où  il  culiive  son  champ  de  ses  propres  mains.     Un 
de  ses  fils  travaille  avec  lui  ;  ils  s'aiment  tendrement,  ils  sont  heu- 
-eux.    Par  leur  frugalité  et  leur  travail  ils  se  sont  mis  dans*  l'abor  • 
lincD  des  choses  nécessaires  à  une  vie  simple.     Le  sage  vieillard 
Dnne  aux  pauvres  malades  de  son  voisinage  tout  ce  qui  lui  reste"  10 
na-delà  de*^  ses  besoins  et  de  ceux  de  son  fils.     Il  fait  travailler  , 
tous  les  jeunes  gens;  il  les  exhorte,"  il  les  instruit;  il  juge  tous 
les   diflférenls  de   son   voisinage;^    il  est  le  père  de  toutes  les 
familles.     Le  malheur  de  la  sienne  est  d'avoir  un  second  fils  qui 
n'a  voulu  suivre  aucun  de  ses  conseils.     Le  père,  après  avoir  15 
long-temps  souflert  pour  tâcher^  de  le  corriger  de  ses  vices,  l'a 
enfin  chassé:'"  il  s'est  abandonné  à  une  folle  ambition  et  à  tous 
les  plaisirs. 

Voilà,"  ô  Cretois,  ce  qu'on  m'a  raconté.  Vous  devez  savoir  si 
ce  récit  est  véritable.  Mais  si  cet  homme  est  tel  qu'on  le  dépeint,*'^  20 
pourijuoi  faire  des  jeux?''  pourquoi  assembler  tant  d'inconnus?^* 
Vous  avez  au  milieu  de  vous  un  homme  qui  vous  connaît  et  que 
vous  connaissez:  qui  sait  la  guerre;  qui  a  montré  son  courage 
non  seulement  contre  les  fièches'^  et  contre  les  dards,  mais  contre 
l'affreuse  pauvreté;  qui  a  méprisé  les  richesses  acquises  par  la  2,1 
flatterie;  qui  aime  le  travail  ;  qui  sait  combien  TagriculLure  est 
utile  à  un  peuple;  qui  déteste  le  faste;"'  qui  ne  se  laisse  point 
amollir  par  un  amour  aveugle  de  ses  enfants;  qui  aime  la  vertu 
de  Tun,  et  qui  condamne  le  vice  de  l'autre;  en  un  mot,  un  homme 
qui  est  déjà  le  pire  du  peuple.  Voilà  votre  roi,  s'il  est  vrai  que  3C 
vous  désiriez"  de  faire  régner  chez  vous  les  lois  du  sage  Minos. 
Tout  le  peuple  s'écria:  Il  est  vrai,  Aristodème  est  tel  que  vous 
le  di'les;  c'est  lui  qui  est  digne  de  régner.  Les  vieillards  le  firent** 
ppoler:  on  le  chercha  dans  la  foule,  où  il  était  confondu''  ave<î 


1  ne  manquerait  pas,  u  mld  not  fail.—2  grossiers,  coarse.—'i  gaien  ont 
diccrfidly. — 4  mis  dans,  possessed  Iheinselvcs  of. — 5  reste,  remains.— ^  au- 
ùelà  do,  above. — 7  exhorte,  stimulâtes. — 8  voisinage,  nei^hborliood. — 9  tâcher 
tndcavur. — 10  chassé,  expelled. — 11  \m\A,  this  is. — 12  \\v\)Q\r\i,  reprcseuted] 
from  dépeindre,  M.  p.  366.— 13  faire  des  jeux,  establi^h  public  exercises 
14  niconnus,  strangcrs—lô  flèches,  orrons.— 16  faste,  panade.  — 17  dési- 
riez, uish;  sec  M.  Z..  73,  ft.  3,  p.  199.--18  firent,  ordered.  19  confondu 
tnixtd. 
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les  derniers'  du  peuple.  II  parut  tranquille.^  On  lui  déclara 
qu  on  le  faisait  roi.  Il  répondit  :  Je  n'y  puis  consentir  qu'à'  trora 
conditions.  La  première,  que  je  quitterai*  la  royauté  dans  deux 
ans  si  je  ne  vous  rends  meilleurs  que  vous  n'êtes,'  et  si  vous  ré- 

6  ôistez  aux  lois.  La  seconde,  que  je  serai  libre^  de  continuer  une 
vie  simple  et  frugale.  La  troisième,  que  mes  enfants  n'auron» 
aucun  rang,  et  qu'après  ma  mort  on  ks  traitera  sans  distinction, 
selon  leur  mérite,  comme  le  reste  des  citoyens. 

A  ces  paroles  il  s'éleva'  dans  l'air  mille  cris  de  joie.     Le  dia- 

l)  î?.éme  fut  mis  par  le  chef  des  vieillards  gardes  des  lois  sur  la 
tête  d'Aristodème.  On  fit*  des  sacrifices  à  Jupiter  et  aux  autre.s 
grands  dieux.  Aristodème  nous  fit  des  présents,  non  pas  avec  la 
magnificence  ordinaire^  aux  rois,  mais  avec  une  noble  simplicité. 
Il  donna  à  Ilazaël  les  lois  de  Minos  écrites'"  de  la  main  de  Minos 

15  même  ;  il  lui  donna  aussi  un  recueil  de  toute  l'histoire  de  Crète  de- 

^•uis  Saturne  et  l'âge  d'or  ;  il  fit  mettre  dans  son  vaisseau  des  fruits 

de  toutes  les  espèces  qui  sont  bonnes  en  Crète  et  inconnues  dans 

la  Syrie,  et  lui  oifrit  tous  les  secours  dont  il  pouvait  avoir  besoin." 

Comme  nous  pressions  notre  départ,'"  il  nous  fit  préparer'^  un 

90  vaisseau  avec  un  grand  nombre  de  bons  rameurs  et  d"hommes 
armés;  il  y  fit  mettre'*  des  habits  pour  nous  et  des  provisions. 
A  rinstant  même  il  s'éleva'^  un  vent  favorable  pour  aller  en 
Ithaque:  ce  vent,  qui  était  contraire  à  Hazaël,  le  contraignit'" 
d'attendre.     Il  nous  vit  partir;  il  nous  embrassa  comme  des  amis 

25  qu'il  ne  devait''^  jamais  revoir.  Les  dieux  sont  justes,  disait-il,  ils 
voient'®  une  amitié  qui  n'est  fondée  que  sur  la  vertu  :  un  jour  ils 
nous  réuniront;  et  ces  champs  fortunés  où  l'on  dit'^  que  les  justea 
jouissent  après  la  mort  d'une  paix  éternelle  verront  nos  âmes  so 
rejoindre'"  jiour  ne  se  séparer  jamais.    Oh  !  si  mes  cendres^'  pou- 

30  vaient  aussi  être  recueillies-^  avec  les  vôtres!  En  prononçant  ces 
luots,  il  versait'-^  des  torrents  de  larmes,  et  les  soupirs  étouffiiient 
sa  voix.  Nous  ne  pleurions  pas  moins  que  lui:  et  il  nous  con- 
duiait'-*  au  vaisseau. 


l  derniers,  loiccst. — 2  tranquille,  cnlm. — 3  qu'à,  but  on. — 4  quitterai,  wiil 
re»ign. — fi  Ihe  ne  is  c.v])lctive  ;  M.  §  138,  (5). — b  libre,  at  liberty. — 7  il  s'éleva. 
thert  aruse. — 8  fit,  off'trcd. — 9  onlinaire,,  Visual. — 10  écrites,  wrltten  ;  from 
écrire.,  jlf.  ;j.  3G8  ,•  aee  aiso  L.  98,  7^.  1. —  II  avoir  be.^oin,  need ;  M.  L.  2\, 
R.  4. — 12  udus  pressions  notre  départ,  we  were  impatient  to  leave. — 13  fit  pré- 
parer, ordercd  tu  be  Jilted. — 14  y  fit  uiottre,  caused  to  bc  put  on  board  ;  M. 
L.  32,  (l.  3. — 15  il  s'éleva,  tfierr.  aroi>e. —  Ifi  contraignit,  compclled  ;  J'romcon 
traindre,  ir.  4.  il/.  ;;.  3(j4. — 17  de;  ait,  iras,  e:r^:ccied. — 18  xoieut,  witness.— 19 
l'on  dit,  it  is  said  ;  il/.  Z/.  35,  R.  2. — 20  rejoindre,  7/iefi^  a^am. — 21  cendres, 
Zblui.- -22  recueillies,  'olUcted  —23  versait,  shtd. — 24  cunduisit,  accompanUd 
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Pour  Aristodème,  il  nous  dit:  C'est  vous  qui  venez  de'  me  faiio 
roi;  souvenez-vous  des  dangers  où  vous  m'avez  mis.^  Deman- 
dez aux^  dieux  qu'ils  m'inspirent  la  vraie  sagesse,  et  que  je  sur- 
passe autant  en  modération  les  autres  houmies,  que  je  les  surpasse 
en  autorité.  Pour  moi,  je  les  prie  de  vous  conduire  heureuse-  5 
ment  dans  votre  patrie,  d'y  confondre*  l'insolence  de  vos  ennemis, 
et  de  vous  y  faire  voir**  en  paix  Ulysse  régnant  avec  sa  chère  Pé- 
nélope. Télémaque,  je  vous  donne  un  bon  vaisseau  plein  de 
rameurs  et  d'hommes  armés  ;  ils  pourront  vous  servir^  contre  ces 
fccnmies  injustes  qui  persécutent  votre  mère.  O  Mentor,  votre  U) 
sagess**,  qui  n'a  besoin  de  rien,  ne  me  laisse  rien  à  désirer  pour 
vous.  Allez  tous  deux,'  vivez  heureux  ensemble,  souvenez-vous* 
d'Aristodème  :  et  si  jamais  les  Ithaciens  ont  besoin  des  Cretois, 
comptez  sur  moi  jusqu'au  dernier  son])ir''  de  ma  vie.  JI  nous  em- 
brassa; et  nous  ne   pûmes,  en  le  remerciant,  retenir  nos  larmes.   15 

Cependant  le  vent  qui  entlait  nos  voiles  nous  promettait  une 
douce  navigation.  Déjà  le  mont  Ida  n'était'"  plus  à  nos  yeux  que 
comme  une  rolline;  tous  les  rivages  disparaissaient  ;  les  côtes  du 
Péloponnèse  semblaient  s'avancer  dans  la  mer  pour  venir  au- 
devant  de"  nous.  Tout-.\-coup'^  une  noire  tempête  enveloppa  le  20 
ciel,'^  et  irrita  toutes  les  ondes  de  la  mer.  Le  jour  se  changea  en 
nuit,  et  la  mort  se  présenta  à  nous.  O  Neptune,  c'est  vous  qui 
excitâtes,'*  par  votre  superbe'^  trident,  toutes  les  eaux  de  votre 
empire!  Vénus,  pour  se  venger  de  ce  que  nous  l'avions  mépri- 
sée jusques'"  dans  son  temple  de  Cythère,  alla  trouver'^  ce  dieu  ;  2ô 
elle  lui  parla  avec  douleur;  ses  beaux  yeux  étaient  baignés  de 
larmes:  du  moins'®  c'est  ainsi  que  Mentor,  instruit*^  des  choses 
divines,  me  l'a  assuré.  Souflfrirez-vous,  Neptune,  disait-elle,  que 
ces  impies  se  jouent""  impunément  de  ma  puissance  ?  Les  dieux 
mêmes  la  sentent;  et  ces  téméraires  mortels  ont  osé"'  condamner  30 
tout  ce  qui  se  fait"^  dans  mon  île.  Ils  se  piquent'^^  d'une  sagesse 
à  toute  épreuve,"*  et  ils  traitent"^  l'amour  de  folie.  Avez-vous 
oublié  que  je   suis  née  dans  votre  empire  ?     Que  tardez-vous  à 


1  Tenez  de,  hare  just. — 2  mis,  placed. — 3  demandez  aux,  request. — 4  con- 
fciidrc,  humble. — 5  vous  faire  YO\r,  perviU  you  to  see. — 6  servir,  asslst. — 7  tous 
deux,  both. — 8  souvenez-vous,  remember  ;  M.  L.  37,  R.  2. — 9  soupir,  breat/i. 
10  était,  appeared. — Il  au-devant  de,  to  meet. — 12  tout-à-coup,  suddenly 
13  ciel,   sky — 14    excitâtes,    airiluted. — 15    superbe,    poicerfal. — 16   jusques, 

n. — 17  alla  trouver,   uent  la;  M.  L.  26,   R.  1.— 18  du   moins,  at  least 


19  instruit,  acquainted. — 20  se  jouent  de,  déride. — 21  osr,  presuîned. — 22  se 
fait,  iakes  place. — 23  se  piquent,  pride  themselves. — 24  à  toute  épreuve,  A 
can  resist  ail  temptations. — 25  traitent,  call. 


98  TÉLÉMAQUE.  UV.  n 

ensevelir*  dans  vos  profonds  abîmes  ces  deux  hommes  que  je  ne 
puis  souffrir.^ 

A  peine  avait-elle  parlé,  que'  Neptune  souleva  les  flots  jusqu'au 
«•ie.,  et  Vénus    rit/  croyant   noire    nautVage    inévitable.     Notre 

6  pilote,  troublé,  s'écria  qu'il  ne  pouvait  plus  résister  aux  vents  qui 
nous  poussaient*  avec  violence  vers  des  rochers:  un  coup  de 
vent' rompit  notre  mât;  et  un  moment  après  nous  entendîmes! 
les  pointes  des  rochers  qui  entr'ouvraient'  le  fond*  du  navirft 
l/eau  entre  de  tous  côtés;  le  navire  s'enfonce;"    tous  nos  ra^ 

0  meurs  poussent  de  lamentables  cris  vers  le  ciel.  J'embrasse 
J^Ientor,  et  je  lui  dis:  Voici"*  la  mort,  il  faut'Ma  recevoir^^  avec 
courage.  Les  dieux  ne  nous  ont  délivrés  de  tant  de  périls  que 
pour  nous  faire  périr  aujourd'hui.^'  Mourons,  Mentor,  mourons. 
C'est  une  consolation  pour  moi  de  mourir  avec  vous;  il  serait 

15  inutile  de  disputer'*  notre  vie  contre  la  tempête. 

Mentor  me  répondit:  Le  vrai  courage  trouve  toujours  quelque 
ressource.  Ce  n'est  pas  assez  d'être  prét'^  à  recevoir  tranquille- 
ment  la  mort;  il  faut,  sans  la  craindre,  faire  tous  ses  efforts  pour 
la  repousser."     Prenons,  vous  et  moi,"  un  de  ces  jrrands  bancs" 

20  de  rameurs.  Tandis  que  cette  multitude  d'hommes  timides  et 
troublés  regrette'"  la  vie  sans  chercher  les  moyens  de  la  conser- 
ver, ne  perdons  pas  un  moment  pour  sauver  la  nôtre.  Aussi- 
tôt'^" il  prend  une  hache,^*  il  achève  de  couper'-'^  le  mât  qui  était 
déjà  rompu,*'  et  qui,  penchant"*  dans  la  mer,  avais  mis^^  le  vais- 

25  seau  sur  le  côté  :  il  jette  le  mât  hors  du  vaisseait,-"  et  s'élance^' 
dessus  au  milieu  des  ondes  furieuses;  il  m'appelle  par  mou  nom 
et  m'encourage  pour  le  suivre.  TeP®  qu'un  grand  arbre  que  tou;? 
les  vents  conjurés""  attaquent,  et  qui  demeure  immobile  bur  se; 
profondes  racines,'"  en  sorte  quo'^  la  tempête  ne  fait  qu'agiter" 

30  ses  feuilles:  de  même  Mentor,  non  seulement  ferme  et  coura. 
geux,  mais  doux  et  tranquille,  semblait  commander  aux  vents  ai 
ù  la  mer.  Je  le  suis."  Hé  !  qui  aurait  pu  ne  le  pas  suivre  étant 
encouragé  par  lui  1 

1  ensevelir,  jilunp^e. — 2    souffrir,   endure. — 3    que,    than. — 4    rit,    »rniled ; 
from  rire,  ]\t.  /;.  3B4. — 5  poussaient,   druve. — C  coup  de   vent,   sudden  gxtsi 

7  entr'ouvraiont,  broke  open. — 8  fond,  bolloin. — 9  s'enfonce,  sinks. — 10  voici, 
Ihis  is.^W  il  faut,îfe  inust. — 12  recevoir,  vieet. — 13  aujourd'hui,  Jtojc,  to-day 
14  di.Hjiuter,  con^e/K/ _/br. — 15  d'Ptre  ])rèt,  to  be  jirepared. — i6  repousser,  râ- 
pe/.— 17  moi,  /;  M.  §33,  (10),  (11). — 18  bancs,  seuls. — 19  regrette,  déplore  tke 
toss  of. — 20  aussitôt,  iinmediately. — 21  hache,  ax. — 22  achève  de  couper,  dt- 
vides.  —  23  rompu,  fcro/re/i. — 24  penchant, //ang"/n^. — 25  mi.^,  laid.— 26  hori 
du  vaisseau,  from  the  tcsscl. — 27  s'élance,  leaped. — 28  tel,  l;ke.—  29  conjurés, 
combiiied. — 30  racines,  roots. — 31  en  sorte  que,  so  tliat. — 32  no  fait  qu'vi^iter, 
nereli/  iiluikes. — 33  nai^^folloiced  ;  from  suivre. 
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Nous  nous  conduisions^  nous-mêmes  sur  ce  mât  flottant.  C'était 
un  grand  secours  pour  nous,  car  nous  pouvions  nous  asseoir  des- 
sus; et  s'il  eût  faWir  nager  sans  relâclie,  nos  forces  eussent  été 
bientôt  épuisées.  Mais  souvent  la  tempête  faisait  tourner  cette 
grande  pièce  de  bois,  et  nous  nous  trouvions  enfoncés^  dans  la  6 
mer:  alors  nous  buvions  l'onde  amère,  qui  coulait  de  notre  bouche, 
de  nos  narines^  et  de  nos  oreilles  ;  et  nous  étions  contraints  de 
disputer^  contre  les  flots,  pour  rattraper  le  dessus'^  de  ce  mât. 
Q,uel(iuefois  aussi  une  vague  haute  comme  une  montagne  venait 
lasser  sur''  nous,  et  nous  nous  tenions  fermes,^  d»peur  que,^  dans  10 
cette  viohnte  secousse,  le  mât,  qui  était  notre  unique  espérance, 
ne'"  nous  échappât." 

Pendîuit  que  nous  étions  dans  cet  état  afl'reux,"^  Mentor,  aussi 
paisible  qu'il  l'est  maintenant  sur  ce  siège  de  gazon,  me  disait: 
Croyez-vous,  Têlémaque,  que  votre  vie  soit  abandonnée  aux  vents  Ift 
et  aux  flots  ?     Croyez-vous  qu'ils  puissent  vous  faire  périr  sans 
l'ordre  des  dieux?    Non,  non;  les  dieux  décident de'^  tout.    C'est 
donc  les  dieux,  et  non  pas  la  mer,  qu'il  faut  craindre.     Fussiez- 
vous'*  au   fond  des  abîmes,  la  main  de  Jupiter  pourrait  vous  en 
tirer.     Fussiez-vous  dans  TOlympe,  voyant  les  astres  sous  vos  20 
pieds,  Jupiter  pourrait  vous  plonger  au  fond  de  l'abîme,  ou  vous 
précipiter  dans  les  flammes  du  noir  Tartare.    J'écoutais  et  j'admi 
rais  ce  discours  qui  me  consolait  un  peu  :  mais  je  n'avais  pas 
l'esprit  assez  libre  pour  lui  répondre.     Il  ne  me  voyait  point  :  je 
ne  pouvais  le  voir.     Nous  passâmes  toute  la  nuit,  tremblants"  26 
de  froid  et  demi-morts,  sans  savoir  où  la  tempête  nous  jetait.    En- 
fin les  vents  commencèrent  â  s'apaiser:'®  et  la  mer,  mugissant,'' 
ressemblait  à  une  personne  qui,  ayant  été  long-temps  irritée,'^  n'a 
plus  qu'un  reste'*  de  trouble  et  d'émotion,  étant  lasse  de  se  mettre 
en  fureur;    elle   grondait*"    sourdement,^'   et  ses  flots  n'étaient  30 
presque  plus  que  comme  les  sillons"  qu'on  trouve  dans  un  champ 
labouré.'^* 

Cependant  l'aurore  vint  ouvrir  au  soleil  les  portes  du  ciel,  et 


1  onduisions,  steered. — 2  s'il  eût  fallu,  Iiad  we  been  compclled. — 3  enfoncés, 
plur.ged. — 4  narines,  iiostrils. — 5  disputer,  contend. — 6  rattraper  le  dessus, 
rea.h  thc  upper  part. — 7  venait  passer  sur,  rollcd  over. — 8  tenions  fermes, 
ke/d  ourhuld. — 9  de  peur  que,  lest. — 10  e.vpietivc,  see  M.  §  138,  (4). — 11  noua 
échappât,  slwuld  be  driven  from  us. — 12  état  affreux,  dreadful  situation 
13  décident  de,  dctcrniine. — 14  fussiez-vous,  if  y  ou  icere,  iccre  you. — 15  trem- 
blants, shivcring. — 16  s'apaiser,  to  abafe. — 17  mugissant,  roaring. — 18  irritée 
snraged. — 19  n'a  plus  qu'un  reste,  feels  but  some  remains. — 20  grondait 
f^rowled.  ~  21  sourdement,  indistinctly.  —  22  sillons,  yujvou;* — 23  labouré 
ploughcd 
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nous  annonça  un  beau  jour.  L'orient  était  tout  en  feu;  it  les 
étoiles,  (jui  avaient  été  si  long-temps  cachées,  reparurent,  et  a  en- 
fuirent' à  l'arrivée  de  Phébus.  Nous  aperçûmes  de  loin  la  terre, 
et  le  vent  nous  en  approchait;"  alors  je  sentis  l'espérance  renaître* 

5  dans  mon  cœur.     Mais  nous   n'aperçûmes  aucun  de  nos   com- 
pagnons: selon*  les  apparences,  ils  perdirent  courage,  et  la  tem- 
pête les  submergea^  tous  avec  le  vaisseau.     Quand  nous  fûmes 
auprès  de  la  terre,  la  mer  nous  poussait  contre  des  pointes  d 
rochers  qui  nous  eussent  brisés;^  mais  nous  tâchions'^  de  leuT 

10  présenter  le  baut®  de  notre  mât  :  et  Mentor  faisait  de  ce  mât  ce 
qu'un  sage  pilote  fait  du  meilleur  gouvernail.*  Ainsi  nous  évi- 
tâmes ces  rochers  affreux,  et  nous  trouvâmes  enfin  une  côte 
douce^"  et  unie,"  où,  nageant  sans  peine,  nous  abordâmes  sur  le 
sable.     C'est  là  que  vous  nous  vîtes,  ô  grande  déesse  qui  habitez 

£ô  cette  île  ;  c'est  là  que  vous  daignâtes^^  nous  recevoir. 

1  s'enfuirent,   disappeared. — 2  nous   en  approchait,  wqfted  us  toward  it. 
renaître,  revive. — 4  selon,  according  to. — 5  submergea,  sunk  ;  M.  §49,  (l) 

6  brisés,  dashed  us  in  pièces. — 7  tâchions,  endearored. — 8  bout,  end. — 9  gou- 
vernail, rut/der. — 10  û'^ucQ^  with  an  easy  ascent. — 11  un\Q^8m.ooUi.—  \%  dli 
Cnâtes,  z>oii':fisqfed. 


IIVRE    SEPTIÈME. 


BoMMAini:. — Cftlypso  admire  Télémaque  dans*  ses  aventures>  et  n  0Vi<li©  rieï 
pour  le  retenir  dans  son  île.  en  l'cnsaceant  dans  sa  pa2sion.2  Mentut 
par  ses  remontrances  soutient  Tt'léraaquo  contre  les  artifices  do  celt» 
déesse,  et  contre  Cupidon,  que  Vénus  avait  amené  à  son  secours.  !Nean' 
moins  Télémaque  et  la  nymphe  Eucharis  ressentent  bientôt  une  p:u4sion 
mutuelle  qui  excite  d'abord  la  jalousie  de  Calj^pso,  et  ensuite  sa  v,ol^re 
contre  ces  deux  amants.  Elle  jure,  par  le  Styx,  que  Télémaque  sortira 
de3  son  île.  Cupidon  va  la  consoler,  et  oblige  ses  nymphes  à  aller  brûlei 
un  vaisseau  fait  par  Mentor,  dans  le  temps  que  celui-ci  entraîne  Télé- 
maque pour  s'y  embarquer.  Télémaque  sent  une  joie  secrète  de  voir 
brûler  ce  vaisseau.  Mentor,  qui  s'en  aperçoit,  le  précipite  dans  la  mer, 
et  s'y  jette  lui-même,  pour  gagner,*  en  nageant,5  un  autre  vaisseau  qw'J 
voyait  près  de  cette  côte. 

Quand  Télémaque  eut  achevé"  ce  discours,  toutes  les  nymphes, 
qui  avaient  été  immobiles,  les  yeux  attachés'  sur  lui,  se  regar- 
daient^ les  unes  les  autres.  Elles  se  disaient  avec  étonnement  : 
Quels  sont  donc  ces  deux  hommes  si  chéris  des  dieux?  A-t-on* 
jamais  ouï  parler'"  d'aventures  si  merveilleuses?  I.e  fils  d'Ulysse  A 
le  surpasse  déj\  en  éloquence,  en  sagesse,  et  en  valeur.  Quelle 
mine!"  quelle  beauté!  quelle  douceur!  quelle  modestie!  mais 
quelle  noblesse  et  quelle  grandeur!'^  Si  nous  ne  savions  qu'il 
est  le  lils  d'un  mortel,  on  le  prendrait'^  aisément  pour  Bacchus, 
pour  Mercure,  ou  même  pour  le  grand  Apollon.  Mais  quel  est  ib 
ce  Mentor  qui  paraît  un  homme  simple,  obscur,  et  d'une  médiocre'* 
condition?  quand  on  le  regarde  de  près,  on  trouve  en  lui  je  ne 
sais  quoi  au-dessus  de  l'homme."* 

1  dans,  for. — 2  l'engageant  dans  sa  passion,  inciting  him.  to  retnm  \cr 
<pve;  M.  §  49,  (1). — 3  sortira  de,  shall  leave. — 4  gagner,  reach. — 5  en  nageant, 
by  swlmming  ;  ilf.  §  49,  (1). — 6  iichcvv^conduded. — 7  at tachés, yf.rcf/.— 8  re- 
gardaient,  looked. — 9  M.  L.  4,  ib.  6. — 10  ouï  parler, /jeart/ ; //-om  ouiV,  M. 
p.  376. — 11  quelle  mine,  what  an  aspect. — 12  grandeur,  élévation. — 13  It 
prendrait,  «u's/aA-c /lim.-— 14  médiocre,  ordlnary.—  'iB  au-dessus  de  l'homm», 
more  than  mortal. 
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Oalypso  écoutait  ce  discours  avec  un  trouble'  qu'elle  ne  pouvait 
cacher:  ses  yeux  errants^  allaient  sans  cesse  de  Mentor  à  Télé- 
tnaque,  et  de  Télémaque  à  Mentor.  Quelquefois  elle  voulait  que 
rélémaque  recommençât  cette  longue  histoire  de  ses  aveniuresi 

i  puis  tout-à-coup  elle  s'interrompait  elle-même.  Enfin,  se  levant 
brusquement/  elle  mena''  Télémaque  seul  dans  un  bois  de  myrtes, 
où  elle  n'oublia^  rien  pour  savoir"  de  lui  si  Mentor  n'était  point 
une  divinité  cachée  sous  la  forme  d'un  homme.  Télémaque  «9 
pouvait  le  lui  dire;  car  Minerve,  en  l'accompagnant  sous  la  figuras' 

i'  de  Mentor,  ne  s'était  point  découverte  à  lui  à  cause  de^  sa  grand© 
jeunesse.  Elle  ne  se  fiait"  pas  encore  assez  à  son  secret***  joui 
lui  confier  ses  desseins.  D'ailleurs"  elle  voulait  l'éprouver  par 
les  plus  grands  dangers;  et,  s'il  eût  su'"  que  Minerve  était  avec 
lui,  un  tel  secours  Teût  trop  soutenu;  il  n'aurait  eu  aucune  peine 

15  à  mépriser'^  les  accidents  les  plus  affreux.  ,11  prenait  donc 
Minerve  pour  Mentor:  et  tous  les  artifices  de  Calypso  furent  inu- 
tiles pour  découvrir  ce  qu'elle  desirait  savoir. 

Cependant  toutes  les  nymphes,  assemblées  autour  de  Mentor, 
prenaient   plaisir  à  le  questionner.     L'une    lui  demandait'*  les 

20  circonstances  de  son  voyage  d'Ethiopie  ;  l'autre  voulait  savoir  ce 
qu'il  avait  vu  à  Damas;  une  autre  lui  demandait  s'il  avait  connu 
autrefois  Ulysse  avant  le  siège  de  Troie.  Il  répondait  à  toutes 
avec  douceur;  et  ses  paroles,  quoique  simples,  étaient  pleines  de 
grâces.'^ 

25  Calypso  ne  les  laissa  pas  long-temps  dans  cette  conversation, 
elle  revint:'^  et  pendant  que  les  nymphes  se  mirent  à'^  cueillir* 
des  fleurs  en  chantant  pour  amuser  Télémaque,  elle  prit  à  l'écart** 
Mentor  pour  le  faire  parler.  La  douce"^  vapeur  du  sonmieil  ne 
coule"^*  pas  plus  doucement  dans  les  yeux  appesantis^^  et  dans 

50  tous  les  membres  fatigués  d'un  homme  abattu,^^  que  les  paroles 
flatteuses  de  la  déesse  s'insinuaient  pour  enchanter  le  cœur  de 
Mentor:  mais  elle  sentait  toujours  je  ne  sais  quoi  ijui  rrpous 
sait"  tous  ses  efforts,  et  qui  se  jouait  de"^  ses  charmes.     Sera 


1  trouble,  confusion.  —  2  errants,  restless. — 3  se  levant  brusqtiomentj 
nsing  abruptly  ;  'M.  L.  37,  R.  6. — 4  mena,  conducted,  led  ;  M.  L.  44,  R.  6. 
S  n'oublia, /brifof,  neglected. — 6  savoir,  learn. — 7  figure,  likeness. — 8  à  cause 
àe,  hy  reason  qf. — 9  se  fiait,  trusted. — 10  secret,  secrecij. — 11  d'ailleurs,  bc' 
tidrs. — 12  su,  knoicn;  ^froni  savoir,  M.  p.  33'i. — 13  mépriser,  despise,  brave. 
14  demandait,  inqnired  into. — 15  pleines  de  grâces,  graceful,  pleasing. 
16  revint,  returned  ;  J'rom.  revenir,  M.  p.  3Q4. — 17  se  nùrent  à,  commenced 
ta;  M.  L  69,  R.  3.— 18  cueillir,  gather.— 19  à  l'écart,  aside.— 20  douce, 
fwect,  insinuafing. — 21  coule  steal,  glide. — 22  appesantis,  heavy,  weary. 
23  abattu,  exliausted. — 24  repoussait,  bqffled.— ^b  se  jouait  de,  eluded. 
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blable  à  un  roclier  escarpé*  qui  cache  son  front'  dans  !cs  nues,  et 
qui  se  joue  de^  la  rage  des  vents,  Mentor,  immobile  dans  ses 
sages  desseins,'  se  laissait  presser  par  Calypso.  Quelquefois 
même  il  lui  laissait*  espérer  qu'elle  rcmbarrasscrait  par  ses  ques- 
tions, et  qu'elle  tirerait^  la  vérité  du  fond  de  son  cœur.  Mais  au  6 
moment  où  elle  cioyait  satisfaire  sa  curiosité,  ses  espérances 
s'évanouissaient:  tout  ce  qu'elle  s'imaginait  tenir  lui  échappait 
tout-à-coiip;  et  une  réponse  courte  de  Mentor  la  replongeait  dahs 
ses  incertitudes. 

Elle  passait  ainsi  les  journées,  tantôt  en  flattant  Télémaque,  1 
tantôt  cherchant  les  moyens  de  le  détacher^  de  jMentor,  qu'elle 
n'espérait  plus  de  faire  parler.  Elle  employait  les  plus  .belles 
nymphes  à  faire  naître'  les  feux  de  l'amour  dans  le  cœur  du  jeune 
Télémaque  ;  et  une  divinité  plus  puissante  qu'elle,  vint  à  son  se- 
cours* pour  y  réussir.  15 

Vénus  t*iujours  pleine  de  ressentiment  du  mépris  que  Mentor 
ît  Téléma(|ue  avaient  témoigné  pour  le  culte®  qu'on  lui  rendait'" 
dans  l'ile  de  Chy|)re,  ne  pouvait  se  consoler  de  voir  que  ces  deux 
téméraires"  mortels  eussent  échappé  aux  vents  et  à  la  mer  dans 
la  tempête  excitée  par  Neptune.  Elle  en  fit  des  plaintes  amères  20 
à  Jupiter:  mais  le  père  des  dieux  souriant,'^  sans  vouloir  lui  dé- 
couvrir'^  que  Minerve  sous  la  figure  de  ]\Ientor  avait  sauvé  le  fils 
d'Ulysse,  permit  à  Vénus  de  chercher  les  moyens  de  se  venger  de 
ces  deux  hommes. 

Elle  quitte  l'Olympe;  elle  oublia  les  doux  parfums  qu'on  brûle  25 
sur  ses  autels  à  Paphos,  à  Cythère,  et  à  Idalie  ;  elle  vole  dans 
son  char  attelé  de'*  colombes,'^  elle  appelle*®  son  fils  ;  et,  la  dou- 
leur répandant  de  nouvelles  grâces  sur  son  visage,  elle  lui  parla 
amsi  : 

Vois-tu,  mon  fils,  ces  deux  hommes  qui  méprisent  ta  puissance  30 
et  la  mienne?  Qui  voudra  désormais'"  nous  adorer?  Va,  perce 
de  tes  flèches  ces  deux  cœurs  insensibles:  descends  avec  moi 
dans  cette  île;  je  parlerai  à  Calypso.  Elle  dit,  et  fendant** 
les  airs  dans  un  nuage  doré,  elle  se  présente  à  Calypso,  qui  dans 
ce  moment  était  seule  au  bord  d'une  fontaine  assez  Icin  de  sa  35 
grotte. 


1  escarpé,  sUep. — 2  front,  brow. — 3  se  joue  de,  mocks. — 4  lui  laissait,  lei 
kcr. — 5  tirerait,  tf o»W  t/rair. — 6  détacher,  fl//erîfl/'c. — 7  faire  naître,  A-t/?c//c. — 
B  secoure,  assistance. — 9  culte,  uorshlp. — 10  qu'im  lui  rendait,  paiC  lo  ker. 
11  téméraires,  pi-esumptuoics. — 12  souriant,  smilin^. — 13  lui  découvrir,  tn- 
formincr  her. — 14  attelé  de,  drawa  bxj. — 15  colombes,  dove&. — 16  appelle^ 
\,aUs;  Jlf.  §49,  (4\ --17  désormais,  Ae«ce/bri/i- -18  ÎQXk^à,nt,  glidiiig  throtig'i 
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Malheureuse  déesse,  lui  dit-elle,  l'ingrat  Ulysse  a  i usa  méprisée, 
son  fils,  encore  plus  dur'  que  lui,"  vous  prépare  un  sembkble  nié. 
pris  :^  mais  l'Amour  vient  lui-même  pour  vous  venger.  Je  vous 
le  laisse  :    il   demeurera   parmi  vos  nymphes,  comme   outrefoia 

H  l'enfant  Bacchus,  qui  fut  nourri  parmi  les  nymphes  de  l'île  de 
Naxos.  Télémaque  le  verra  comme  un  enfant  ordinaire;  il  ne 
pourra  s'en  défier;*  et  il  sentira  bientôt  son  pouvoir.  Elle  dit,  et 
remontant  dans  le  nuage  doré  d'où  el'e  était  sortie,  elle  iaiss» 
après*  elle  une  odeur  d'ambrosie^  dont  tous  les  bois  de  Calyps* 

Jl  furent  parfumés. 

L'Amour'  demeura  entre*  les  bras  de  Calypso.  Quoique 
déesse,. elle  sentit  la  flamme  qui  coulait  déjà  dans  son  sein.  Pour 
se  soulager,  elle  le  donna  aussitôt  à  la  nymphe  qui  était  auprès 
d'elle,  nommée  Eucharis.     Mais,  hélas!  dans  la  suite,®  combien 

16  de  fois  se  repentit-elle  de  l'avoir  fait!  D'abord  rien  ne  paraissait 
plus  innocent,  plus  doux,  plus  aimable,  plus  ingénu  et  plus  gra- 
cieux,'" que  cet  enfant.  A  le  voir  enjoué,  flatteur,"  toujours 
riant,  on  aurait  cru'^  qu'il  ne  pouvait  donner  que  du  plaisir:  mais 
à  peine  s'était-on  fié  à  ses  caresses,  qu'on  y  sentait  je  ne  sais  quoi 

20  d'empoisonné.  L'enfant  malin'^  et  trompeur  ne  caressait  que 
pour  trahir  ;'^  et  il  ne  riait  jamais  que  des  maux  cruels  qu'il  avait 
faits,'*  ou  qu'il  voulait  faire. 

Jl  n'osait  approcher  de  Mentor,  dont  la  sévérité  l'épouvantait,'* 
et  il  sentait  que  cet  inconnu  était  invulnérable,  en  sorte''  qu'au- 

26  cune  de  ses  flèches  n'aurait  pu  le  percer.  Pour  les  nymphes, 
elles  sentirent  bientôt  les  feux  que  cet  enfimt  trompeur  allume; 
mais  elles  cachaient  avec  soin  la  plaie  profonde  qui  s'envenimait'* 
dans  leurs  cœurs. 

Cependant  Télémaque,  voyant  cet  enfant  qui  se  jouait  avec  les 

30  nymphes,  fut  surpris  de  sa  douceur  et  de  sa  beauté.     Il  l'em. 
br;isse,  il  le  prend  tantôt'^  sur  ses  genoux,  tantôt  entre  ses  bras 
il  sent  en  lui-même  une  inquiétude^"  dont  il  ne  peut  trouver  h 
cause.     Plus  il  cherche  à  se  jouer"'  innocemment,  plus  il  se  trou 
Lie  et  s'amoliit.'^'^     Voyez-vous  ces  nymphes?  disait-il  à  Mentor 


1  dur,  insensible. — 2  lui,  he  ;  M.  L.  17,  R.  6. — 3  un  semblable  mépris,  f» 
fimUar  induit,  slight. — 4  s'en  défier,  suspect  liim. — 5  laissa  après,  left  bchind, 
6  odeur  d'ainbrosie,  ambrosial  fragrance. — 7  l'Amour,  Cupicl. — 8  demeura 
entre,  remained  in. — 0  dans  la  suite,  aftcrxvards. —  10  gracieux,  lovehj 
11  flatteur,  engaging. — 12  cru,  thought  ;  from  croire,  31.  p.  364. — 13  iniilin,  art- 
fui. — 14  trahir,  bctray. — 15  faits,  injiictcd. — 16  l'épouvantait,  intimidated/tim. 
17  en  sorte  qu',  so  tliat. — 18  s'envenimait,  rankled. — 19  tantôt,  sov. 'limes 
20  inquiétmlc,  disquietude.  —  21  se  jouer,  to  amuse  kimselj'.— 2'2  plus  il  se 
trouble  et  s'amollit,  tke  more  restless  and  powcrless  he  grows ;  M.  §f  l,  (10^ 
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combien'  soni -elles  différentes  de  ces  femmes  de  Vîle  de  Chypre, 
dont  la  beauté  était  choquante^  à  cause  de  leur  immodestie!  Ces 
beautés  immortelles  montrent  une  innocence,  une  modestie,  une 
simplicité,  qui  charme.  Parlant  ainsi  il  rougissait^  sans  savoir 
pourquoi.  Il  ne  pouvait  s'empêcher  de'  parler:  mais  à  peine  fi 
avait-il  commencé,  qu'il  ne  pouvait  continuer;  ses  paroles  étaicn* 
entrecoupées,^  obscures,  et  quelquefois  elles  n'avaient  aucun  sens. 

Mentor  lui  dit:  O  Télémaque,  les  dangers  de  l'île  de  Chypre 
n'étaient  rien,  si  on  les  compare  à  ceux  dont  vous  ne  vous  déliez* 
pas  maintenant.  Le  vice  grossier''  fait®  horreur,  l'impudence  bru-  H> 
taie  donne  de  l'indignation;  mais  la  beauté  modeste  est  bien  pi a» 
dangereuse  :  en  l'aimant,  on  croit  n'aimer  que  la  vertu  :  et  insen- 
siblement on  se  laisse  aller"  aux  appas'"  trompeurs  d'une  passion 
qu'on  n'nperçoit  que  quand  il  n'est  presque  plus  temps  de  l'éteindre. 
Fuyez,  ô  mon  cher  Télémaque,  fuyez  ces  nymphes,  qui  ne  sont  si  16 
discrètes  que  i)our  vous  mieux  tromper;  fuyez  les  dangers  de 
votre  jeunesse:  mais  surtout  fuyez  cet  enfant  que  vous  ne  con- 
naissez pas.  C'est  l'Amour,  que  Vénus,  sa  mère,  est  venue  ap- 
porter dans  cette  île,  pour  se  venger  du  mépris  que  vous  avez 
témoigné"  pour  le  culte  qu'on  lui  rend  à  Cythère:  il  a  blessé'^  le  20 
cœur  de  la  déesse  Calypso  ;  elle  est  passionnée'^  pour  vous:  il  a 
brûlé'Moutes  les  nymphes  qui  l'environnent:  vous  brfilez  vous- 
même,  ô  malheureux  jeune  homme,  presque  sans  le  savoir.'* 

Télémaque  interrompait  souvent  Mentor,  lui  disant:  Pourquoi 
ne  demeurerions-nous  pas'^  dans  cette  île?  Ulysse  ne  vit'''  plus;'®  2Ô 
il  doit  être'"  depuis  long-temps  enseveli  dans  les  ondes:  Péné- 
lope, ne  voyant  revenir  ni  lui  ni  moi,  n'aura  pu  résister  ù  tant  de 
prétendants;*"  son  père  Icare  l'aura^'  contrainte  d'accepter  un 
nouvel  époux.  Retournerai-je  à  Ithaque  pour  la  voir  engagée 
dans  de  nouveaux  liens,^'^  et  manquant  à^^  la  foi  qu'elle  ayait  don-  30 
née"  à  mon  père?  Les  Ithaciens  ont  oublié  Ulysse.  Nous  ne 
pouvons  y  retourner  que  pour  chercher  une  mort  assurée,  puisque 
les  amants  de  Pénélope  ont  occupé"*  toutes  les  avenues  du'^'  port 
four  mieux  assurer  l'.otre  perte  à  notre  retcur. 

corabiftn,  how. — 2  choquante,  disgxisting. — 3  rougissait,  blushed. — 4  s'eu- 
pêcher  de,  forbear  ;  M.  Ê.  93,  R.4. — 5  entrecoupées,  unconnected. — 6  défiée, 
suspect. — 7  grossier,  undisguised. — 8  fait,  excites — 9  on  se  laisse  aller,  ont 
yields  — 10  appas,  charms.  —  11  témoigné,  shoœn. —  12  blessé,  irounded. 
13  passionnée,  enmiorcd. — 14  brûlé,  injlamed. — 15  savoir,  knoicing. — 16  ;io 
demeurerions-nous  i)as,  should  ice  not.  remain. — 17  vit,  lires  ;  from  rivre,  M. 
p.  390. — 18  ne — plus,  no  longer. — 19  doit  être,  lias  xcitlwid  doubt  bc.en. — 20  pré- 
tendants, suiiors. — 21  l'aura,  lias  probably — 22  liens,  connection. — 22  man- 
quant à,  vix)lating. — 24  donnée,  plighted. — 25  occupéj  seized  .>n. — 26  toutei 
'e«  avenues  du.  a'I  approadws  ta. 
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Mentor  répondit:  Voilà  l'effet  d'une  aveugle  passion.  On 
cherche  avec  subtilité  toutes  les  raisons  qui  la  favorisent,  et  on  se 
détourne'  de  peur  de  voir  toutes  celles  qui  la  condamnent.  On 
n'est  plus  ingénieux  :(ue  pour  se  tromper,  et  pour  étoufTer'  ses 

i  remords.  A  vez-vous  oublié  tout  ce  que  les  dieux  ont  fait  pour 
vous  ramener  dans  votre  patrie?  Comment  etes-vous  sorti  de  la 
Sici'e?  Les  malheurs  que  vous  avez  éprouvés  en  Egypte  ne  se 
sont-ils  pas  tournés  tout-à-coup  en  prospérités?  Quelle  main 
inconnue  vous  a  enlevé  ù^  tous  les  dangers  qui  menaçaient  votro 

K  tête  dans  la  ville  de  Tyr?  Après  tant  de  merveilles,*  ignorez-voua 
encore  ce  que  les  destinées  vous  ont  préparé?  Mais  que  dis-je? 
vous  en  êtes  indigne.  Pour  moi,  je  pars,*^  et  je  saurai  bien''  sortir 
de  cette  île.  Lâche  fils  d'un  père  si  sage  et  si  généreux!  menez' 
ici  une  vie  molle  et  sans  honneur  au  milieu  des  femmes:  faites, 

16  malgré  les  dieux,  ce  que  votre  père  crut  indigne  de  lui. 

Ces  paroles  de  mépris  percèrent  Télémaque  jusqu'au  fond  du 
cœur.  Il  se  sentait  attendri®  pour  Mentor;  sa  douleur  était 
mêlée^  de  honte  ;  il  craignait  l'indignation  et  le  départ  de  cet 
homme  si  sage  à  qui  il  devait  tant  :^"  mais  une  passion  naissante," 

20  et  qu'il  ne  connaissait  pas  lui-même,  faisait  qu'il  n'était  plus'^  le 
même  homme.  Quoi  donc  !  disait-il  à  Mentor  les  larmes  aux 
yeux,  vous  ne  comptez  pour'^  rien  l'immortalité  qui  m'est  oflérte 
par  la  déesse  ?  Je  compte  pour  rien,  répondit  Mentor,  tout 
ce  qui  est  contre  la  vertu,  et  contre  les  ordres  des  dieux.     La 

^6  vertu  vous  rappelle'*  dans  votre  patrie  pour  revoir  Ulysse  et 
Pénélope:  la  vertu  vous  défend'^  de  vous  abandonner  à  une  folle 
passion.  Les  dieux,  qui  vous  ont  délivré  de  tant  de  périls  pour 
vous  préparer  une  gloire  égale  à  celle  de  votre  père,  vous  ordon- 
nent de  quitter  cette  île.    L'Amour  seul,  ce  honteux"^  tyran,  peut 

SO  vous  y  retenir.  Hé  !  que  feriez-vous  d'une  vie  immortelle,  sans 
liberté,  sans  vertu,  sans  gloire?  Cette  vie  serait  encore  plus  mai- 
heureuse,  en  ce  qu'elle  ne  pourrait  finir. 

Télémaque  ne  répondait  ù  ce  discours  que  par  des  soupir». 
Quelquefois  il  aurait  souhaité  que  Mentor  l'eût  arraché'''  malgré 

ii)  lui  de  l'ile  :  quelquefois  il  lui  tardait'®  que  Mentor  fût  parti,  pour 


1  me 


1  se  détourne,  turn  aside. — 2  étouffer,  stlfle. — 3  enlevé  à,  saved ^^rom. 
1  nicrveillcp,  vonders. — 5  pars,  go  ;  from  partir,  M.  p.  378.-6  saurai  bien, 
shail  easihjjind  meuns. — 7  menez,  leud. — 8  attendri,  moved. — 9  mêlée,  min- 
gltd. — 10  devait  tant,  uns  so  deeply  indebied. — 11  naissante,  rising. — 12  fai- 
sait qu'il  n'était  plus,  prevented  lils  conllnuliig  ta  bc  ;  liferally,  was  tke  cavse 
that  hc  vas  no  longer. — 13  pour,  as. — 14  rappelle,  recalls. — 15  défend,  /or- 
biiU. — 16  honteux,  infanums. — 17  arraché,  jorced. — 18  il  lui  tardait,  he  wai 
impatiait. 
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n'avoir  plus  devant  ses  yeux  cet  ami  sévère  qui  lui  reprocliait  sa 
faiblesse.  Toutes  ces  pensées  contraires  agitaient  tour-à-tour 
son  cœur  ;  et  aucune  n'y  était  constante  :  son  cœur  étaii  comme 
la  mer  qui  est  le  jouet'  de  tous  les  vents  contraires.  11  demeurait 
bi.  nvent  étendu^  et  immobile  sur  le  rivage  de  lu  mer,  souvent  dans  | 
le  fond^  de  quelque  bois  sombre,  versant  des  larmes  amères,  et 
:;oussant  des  cris  semblables  aux  ruijisscments*  d'un  lion.  Il 
était  devenu'^  maigre;  ses  yeux  creux*'  étaient  pleins  d'un  feu  dé- 
worant:  à  le  voir  pâle,  abattu^  et  défiguré,  on  aurait  cru  que  ce 
n'était  point  Télémaque.  Sa  beauté,  son  enjouement,  sa  noble  10 
fierté  s'enfuyaient  loin  de  lui.*  Il  périssait,  tel  qu'une  fleur  qui, 
étant  épanouie''  le  matin  répandait  ses  doux  parfums  dans  la  cam- 
pagne, et  se  flétrit'"  peu-ù-peu  vers  le  soir  ;  ses  vives  couleurs 
s'eflacent,"  elle  languit,  elle  se  dessèche;'^  et  sa  belle  tête  se 
penche,'^  ne  pouvant  plus  se  soutenir.  Ainsi  le  fils  d'Ulysse  était  16 
{iux  portes  de  la  mort. 

Mentor,  voyant  que  Télémaque  ne  pouvait  résister  à  la  violence 
de  sa  pas.sion,  connut'*  un  dessein  plein  d'adresse'^  pour  le  déli- 
vrer d'un  si  grand  danger.  11  avait  remarqué  que  Calypso  aimait 
éperdument'®  Télémaque,  et  que  Télémaque  n'aimait  pas  moins  20 
.a  jeune  nymphe  Eucharis;  car  le  cruel  Amour,  pour  tourmenter 
.es  mortels,  fait  qu'on  n'aime  guère'"  la  })er.sonne  dont  on  est  aimé. 
Eucharis  devait"^  emmener  Télémaque  dans  une  chasse.  Mentor 
dit  à  Calypso:  J'ai  remarqué  dans  Télémaque  une  passion  pour 
lâchasse,  que  je  n'avais  jamais  vue  en  lui;  ce  plaisir  commence  à  25 
le  dégoûter  de  tout  autre:  il  n'aime  plus  que  les  forêts  et  les 
montagnes  les  plus  sauvages.  Est-ce  vous,  ô  déesse,  qui  lui  ins- 
pirez: cette  grande  ardeur? 

Calypso  sentit  un  dépit  cruel  en  écoutant  ces  paroles;  et  elle 
ne  put  se  retenir.'"  Ce  Télémaque,  répondit-elle,  qui  a  méprisé  30 
tous  les  plaisirs  de  l'île  de  Chypre,  ne  peut  résister  à  la  médiocre^" 
beauté  d'une  de  mes  nymphes.  Comment  ose-t^il  se  vanter^^ 
d'avoir  fait  tant  d'actions  merveilleuses,  lui  dont  le  cœur  s'amollit 
lâchement  par  la  volupté,  et  qui  ne  semble  né*^  que  pour  passer 
une  vie  obscure  au  milieu  des  femmes?    Mentor,  remarquant  evec  Sff 

1  jouet,  sport. — 2  étendu,  stretched. — 3  fond,  recesscs. — 4  rugissements, 
rnarings. — 5  devenu,  bccumc  ;  M.L.Qh.  R.  ïj. — 6  creux,  hollow. — 7  ;ib:ittu, 
dtjccted — 8  s'enfuyaient  loin  de  lui,  J'ursook  liim. — 9  épanouie,  blowing. 
10  se  [\0W\{,  fades. —  Il  s'effacent,  disappear. —  12  se  dc.-sèche,  withers. — 13 
penche,  droups. — 14  conçut,  Jbnned  ;  J'rum  concevoir,  M  §51.  52. — 15  adresse, 
%rt. — 16  éperdumont.  passionately . — 17  fait  qu'on  n'aime  guère,  inspires  hxa 
lutte  tifection  for. — 18  devait,  tcas — 19  se  retenir,  ccntain  her  émotion 
ÎO  médiocre,  vioderate  —  21  se  vinter,  boast. — 22  né,  boiti;  from  naître. 
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plaisir  combien  la  jalousie  troublait  le  cœur  de  Calypso,  n'en  dU 
pas  davantage,  de  peur  de  la  mettre  en  défiance  de  lui  :  i!  lui 
montrait  seulement  un  visage  triste  et  abattu,  La  déesse  lui  dc^ 
couvrait  ses  peines  sur  toutes  les  choses  qu'elle  voyait:  et  elle 

5  faisait  sans  cesse  des  plaintes  nouvelles.  Cette  chasse  dont 
Mentor  l'avait  avertie'  acheva  de  la  mettre  en  fureur.^  Elle  sut 
que  Télémaque  n'avait  cherché  qu'à  se  dérober  aux'  autres 
nymphes  pour  parler  à  Eucharis.  On  proposait  même  déjà  uni 
seconde  chasse,  où  elle  prévoyait  qu'il  ferait  comme  dans  la  prc- 
j  mière.  Pour  rompre*  les  mesures  de  Télémaque,  elle  déclara 
qu'elle  en  voulait  étre.^  Puis  tout-à-coup,  ne  pouvant  plus 
modérer  son  ressentiment,  elle  lui  parla  ainsi: 

Est-ce  donc  ainsi,  ô  jeune  téméraire,®  que  tu  es  venu  dans  mon 
île  pour  échapper  au  juste  naufrage  que  Neptune  te  préparait,  et 

16  à  la  vengeance  des  dieux  ?  N'es-tu  entré  dans  cette  île,  qui  n'est 
ouverte  à  aucun  mortel,  que  pour  mépriser  ma  puissance  et 
l'amour  que  je  t'ai  témoigné?  O  divinités  de  l'Olympe  et  du 
Styx,  écoutez  une  malheureuse  déesse.  Hâtez-vous  de  confon- 
dre ce  perfide,  cet  ingrat,  cet  impie.     Puisque  tu  es  encore  plus 

20  dur  et  plus  injuste  que  ton  père,  puisses-tu''  souffrir  des  maux 
encore  plus  longs  et  plus  cruels  que  les  siens  I  Non,  non,  que 
jamais  tu  ne  revoies®  ta  patrie,  cette  pauvre  et  misérable  Ithaque, 
que  tu  n'as  point  eu  de  honte'*  de  préférer  à  Timmortalité  !  ou 
plutôt  que  tu  périsses  en  la  voyant  de  loin  au  milieu  de  la  mer,  et 

25  que  ton  corps,  devenu  le  jouet  des  flots,  soit  rejeté'"  sans  espé- 
rance de  sépulture  sur  le  sable  de  ce  rivage!  Que  mes  yeux  le 
voient  mangé  par  les  vautours  !  Celle  que  tu  aimes  le  verra  aussi; 
elle  le  verra  ;  elle  en  aura  le  cœur  déchiré  :  et  son  désespoir  fera 
mon  bonheur." 

30  En  parlant  ainsi,  Calypso  avait  les  yeux  rouges  et  enflammés: 
ses  regards  ne  s'arrêtaient"^  en  aucun  endroit;  ils  avaient  je  ne 
sais  quoi  de  sombre  et  de  farouche.  Ses  joues  trembhmtee 
étaient  couvertes  de  taches  noires  et  livides;  elle  changeait  à 
cha(jue  moment  de  couleur.     Souvent  une  pâleur  mo~telle  se 

85  répandait  sur  tout  son  visage  ;  ses  larmes  ne  coulaient  plus  comme 
autrefois  avec  abondance;  la  rage  et  le  désespoir  semblaiîut  e^ 


1  avertie,  warncd. — 2  acheva  de  la  mettre  en  fureur,  hrought  her  ancer  te 
its  hel<rht.—  2  ^0  dérober  aux,  to  sleul  from. — 4  rompre,  ôreaA:,  disappoint. 
}>  en  voulait  être,  vished  to  be  one  qf  the  party. — 6  jeune  téméraire,  pre* 
tumptuous  yuutli. — 7  i>uisses-tu,  mayest  thou. — 8  ([ue  jamais  tu  ne  revoifta, 
maytst  Ihuu  never  beliold  again. — 9  eu  de  honte,  been  ashamtd;  M.  L.  8,  F  l 
10  rejeté,  caH  —11  bonheur,  delight— 12  s'arrêtaient,  rested. 
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avoir  tariMa  source  ;  et  à  peine  en  coulait-il  quelqu'une  sur  ses 
joues.     Sa  voix  était  rauque,^  tremblante  et  entrecoupée.' 

Mentor  observait  tous  ces  mouvements,  et  ne  parlait  plus  à 
T»jlémaque.  Il  le  traitait  comme  un  malade  désespéré*  (|u'on 
abandonne  ;'  il  jetait  souvent  sur  m  des  regards  de  compassion.     6 

Télémaque  sentait  combien  il  était  coupable  et  indigne  de 
l'amitié  de  Mentor.  Il  n'osait  lever  les  yeux  de  peur  de  rencon- 
lier  ceux  de  son  ami  dont  le  silence  même  le  condamnait.  Quelque- 
his  Jl  avait  envie®  d'aller  se  jeter  à  son  cou  et  de  lui  témoigner 
eombien  il  était  touché"  de  sa  faute:  mais  il  était  retenu,  tantôt  0 
par  une  mauvaise*  iionte,  et  tantôt  par  la  crainte  d'aller  plus  loin 
qu'il  ne  voulait  pour  se  retirer"  du  péril  ;  car  le  péril  lui  semblait 
doux,  et  il  ne  pouvait  encore  se  résoudre  à  vaincre  sa  folle 
passion. 

Les  dieiLX  et  les  déesses  de  l'Olympe,  assemblés  dans  un  p'o-  '5 
fond  silence,  avaient  les  yeux  attachés  sur  l'île  de  Calypso,  pour 
voir  qui  serait  victorieux,  ou  de  Minerve,  ou  de  l'Amour. 
Ij'Amour,  en  se  jouant  avec  les  nymphes,  avait  mis  tout  en  feu 
dans  l'île.  Minerve,  sous  la  ligure  de  Mentor,  se  servait  de'"  la 
jalousie,  inséparable  de  l'Amour,  contre  l'Amour  même.  Jupi-  ÎM) 
ter  avait  résolu  d'être  le  spectateur  de  ce  combat  et  de  demeurer 
neutre. 

Cependant  Eucharis,  qui  craignait  (|ue  Télémaque  ne  lui  échap- 
pât, usait  de  mille  artifices  pour  le  retenir  dans  ses  liens.  Déjà 
elle  allait  partir  avec  lui  pour  la  seconde  chasse,  et  elle  était  vêtue  2d 
comme  Diane.  Vénus  et  Cupidon  avaient  répandu  sur  elle  de 
nouveaux  charmes;  en  sorte  que  ce  jour-la  sa  beauté  effaçait  celle 
de  la  déesse  Calypso  même.  Calypso,  la  regardant  de  loin,  se 
regarda  en  même  temps  dans  la  plus  claire  d'  ses  fontaines;  elle 
eut  honte  de  se  voir.  Alors  elle  se  cacha  au  fond  de  sa  grotte,  30 
et  parla  ainsi  toute  seule  : 

Il  ne  me  sert  donc  de  rien"  d'avo'r  voulu  troubler  ces  deux 
lUDints,  en  déclarant  (jue  je  veux  être  de  cette  chasse  !     En  serai- 
t  ?"''  irai-je  la  faire  triompher,  et  faire  servir  ma  beauté  à  relever 
.a  p'enne?  faudra-t-il  que  Télémaque,  en  me  voyant,  soit  encore  31 
plus   passionné    pour  son   Eucharis?     O  malheureuse!    qu'ai-je 


1  tari,  dried  up. — 2  rauque,  hoaise. — 3  entrecoupée,  bronsn. — 4  malade 
désespéré,  an,  incurable  patient. — 5  qu'on  abandonne,  iclio  is  given  over. 
6  avait  envie, ,/<?//  indined. — 7  touché,  grieved. — 8  mauvaise,  /aise  sensé  of 
9  se  retirer,  witlidraic. — 10  se  servait  de,  cmploJjed:  M.  L.  39,  R  2. — 11  il 
no  me  sert  donc  (ie  rien,  it  has  been  in  vain  for  vie;  or  more  litcra'ly,  oj  n» 
tervici  io  me. — 12  en  serai-je,  8haU  I go  ;  liieralli/,  sliall  1  be  onc  of  *kem 
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fait!  Noii.  je  n'y  irai  pas,  ils  n'y  iront  pas  eux-mêmes;  je  saura 
bien'  les  en  empêcher.  Je  vais  trouver  Mentor;  je  le  prierm 
d"enlAer^  Télémaquc  :  il  le  remènera  à  Ithaque.  Mais  que  dis- 
je  ?   eh  !  que  deviendrai-je,^  quand   Téléniaque   sera   parti  ?     Où 

5  suis-je?  Que  reste-t-il  à  faire  ?  O  cruelle  Vénus!  Vénus,  voua 
m'avez  trompée!  ô  perfide  présent  que  vous  m'avez  fait!  Perni- 
cieux enfant!  Amour  empesté!  je  ne  t'avais  ouvert  mon  cœur 
qui.  dans  l'espérance  de  vivre  heureuse  avec  Télémaquc,  et  tu  n'aa 
/ortë'  dans  ce  cœur  que  trouble  et  désespoir!     Mes  nymphes  se 

'C  Bont  révoltées  contre  moi.  Ma  divinité  ne  me  sert  plus  qu'à* 
rendre  mon  malheur  éternel.  Oh  !  si  j'étais  libre  de  me  donner 
la  mort  pour  finir  mes  douleurs!  Télémaquc,  il  faut  que  tu 
meures,  puisque  je  ne  puis  mourir  !  Je  me  vengerai  de  tes  ingrati- 
tudes: ta  n}mphe  le  verra;  je  te  percerai  à  ses  yeux.     Mais  je 

15  m'égare."  O  malheureuse  Calypso  !  que  veux-tu?  faire  périr  un 
innocent  que  tu  as  jeté  toi-même  dans  cet  abime  de  malheurs! 
C'est  moi  qui  ai  mis  le  flambeau^  fatal  dans  le  sein  du  chaste 
Télémaquc.  Quelle  innocence  !  quelle  vertu  ?  quelle  horreur  du 
vice!  quel  courage  contre  les  honteux  plaisirs!     Fallait-iP  em- 

iO  poisonner  son  cœur?  11  m'eût  quittée  !  Hé  bien!  ne  faudra-t-iP 
pas  qu'il  me  quitte,  ou  que  je  le  voie  plein  de  mépris  pour  moi,  ne 
vivant  plus  que  pour  ma  rivale?  Non,  non,  je  ne  souffre  que  ce 
que  j'ai  bien  mérité.  Pars,  Télémaque,  va-t-en'°  au-delà  des  mers  : 
laisse  Calypso  sans  consolation,  ne  pouvant  supporter  la  vie  ni 

25  trouver  la  mort:  laisse-la  inconsolable,  couverte  de  honte,  déses- 
pérée, avec  ton  orgueilîeu.'àe  Eucharis. 

Elle  parlait  ainsi  dans  sa  grotte  :  mais  lout-à-coup  elle  sort 
impétueusement:  Où  êtes-vous,  ô  Mentor?  dit-elle.  Est-ce 
linsi  que  vous  soutenez  Télémaque  contre  le  vice  auquel  il  suc- 

3t  tombe?  Vous  dormez  tandis  que  l'Amour  veille^'  contre  vous, 
le  ne  puis  souffrir  plus  long-temps  cette  lâche  indifférence  que 
'ous  témoignez.  Verrez-vous  toujours  tranquillement  le  fila 
'^'Ulysse  déshonorer  son  père,  et  négliger  sa  haute  destinée/ 
Est-ce  à  vous,  ou  à  moi  que  ses  parents  ont  confié  sa  conduite 

15  C'est  moi  qui  cherche  les  moyens  de  guérir  son  cœur!  et  vous, 
ne  ferez-vous  rien?     Il  y  a  dans  le  lieu  le  plus  reculé  de  cette 


l  saurai  Itien,  shaUJlnd  ineans. — 2  d'enlever,  to  rcnwre. — 3  que  deviendrai- 
'Hs,  ichut  iritl  becoine  uf  nie  ;  M.  L.  85,  R.  5. — 4  porté,  brought. — 5  ne  me 
lert  i»Iu»  qu'à,  ouhj  serres  to. — 6  je  in'égvre.  I  ain  délirions. — 7  flambeau, 
torch. — 8  fallîiit-il,  irhy  did  I ;  literally,  was  îi  necessary  to. — 9  ne  faudra-vil 
pa?  qu  il,  must  he  not  ;  from  falloir^  M.  p.  372. — 10  va-t-en,  go  ;  M.  ^t.  40, 
R    1   2 — II  veille,  îToic/ie*. 
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forêt  de  grands  peupliers  propres  à  construire  un  vaisse;  u  ;  c\>9t 
Id  qu'Ulysse  fit  celui  dans  Jequel  il  sortit  de  cette  île.  Vous  trou- 
verez au  même  endroit  une  profonde  caverne  où  sont  tous  les  in- 
struments nécessaires  pour  tailler'  et  pour  joindre  toutes  les 
pièces"  d'un  vaisseau.  k 

A  peine  eut-elle  dit  ces  paroles  qu'elle  s'en  repentit.  Mentor 
ne  peidil  pas  un  moment;  il  alla  dans  cette  caverne,^  trouva  les 
instruments,  abattit^  les  peupliers,  et  mit  en  un  seul  jour  un  vais- 
seau en  état  de  voguer.*  C'est  que"'  la  puissance  et  l'industrie  do 
Minerve  n'ont  pas  besoin  d'un  grand  temps  pour  achever  les  plus  10 
grands  ouvrages. 

Calypso  se  trouva  dans  une  horrible  peine  d'esprit:  d'un  côté 
elle  voulait  voir  si  le  travail  de  Mentor  s'avançait;  de  l'autre  elle 
ne  pouvait  se  résoudre  à  quitter  la  chasse  où  Eucharis  aurait  été 
en  pleine  liberté  avec  Télémaque.  La  jalousie  ne  lui  permit  ja-  15 
mais  de  perdre  de  vue  les  deux  amants:  mais  elle  tâchait  de 
détourner  la  chasse  du  côté  où  elle  savait  que  Mentor  faisait'  le 
vaisseau.  Elle  entendait  les  coups  de  hache  et  de  marteau  :  elle 
prêtait  l'oreille;  chaque  coup  la  faisait  frémir.'*  JMais  dans  le  mo- 
ment même  elle  craignait  que  cette  rêverie'"'  ne  lui  eût  dérobé  20 
quelque  signe  ou  quelcjne  coup-d'œil'°  de  Télémaque  à  la  jeune 
nymphe. 

Cependant  Eucharis  disait  à  Télémaque  d'un  ton  moqueur:'' 
Ne  craignez-vous  point  que  Mentor  ne  vous  blâme  d'être  venu  à 
,a  chasse  sans  lui  ?  Oh  !  que  vous  êtes  à  plaindre  de  vivre  sous  2Ô 
un  si  rude'^  maître!  Rien  ne  peut  adoucir  son  austérité;  il 
affecte  d'être  ennemi  de  tous  les  plaisirs;  il  ne  peut  souffrir  que 
vous  en  goûtiez  aucun:  il  vous  fait  un  crime  des  choses  les  plus 
innocentas.  Vous  pouviez  dépendre  de  lui'^  pendant  que  vous 
étiez  hors  d'état'^  de  vous  conduire  vous-même;  mais,  après  30 
avoir  montré  tant  de  sagesse,  vous  ne  devez  plus  vous  laisser 
traiter  en  enfant. 

Ces  paroles  artificieuses  perçaient  le  cœur  de  Télémaque^  et  le 
remplissaient  de  dépit  contre  Mentor,  dont  il  voulait  secouer  le 
îoug.     Il  craignait  de  le  revoir,  et  ne  répondait  rien  à  Eucharis,  39 
tpct  il  était  troublé.    Enfin,  vers  le  soir,  la  chasse  s'étant  passée'* 


état 


1  tailler,  Aczr. — 2  ])\t'cc?,  parts. — 3  caverne,  cave. — i  ahaf^ it,  felled. — 5  en 
^,at  de  \o>r\\or,  Jit  fur  thc  sea. — 6  que,  bccauce. — 7  faisai  ,  iras  buUdir.g. 
8  frriiiir,  treinblt. — 9  rêverie,  miising. — 10  ciup-ti'ff.il,  ^/artr. — 11  uv>queur, 
rcJliiîig. — 12  niile,  serere. — 13  dépendre  de  lux,  be  ruled  by  lùm — 14  hori 
i'itat,  uvM'ile. — 15  s'étant  passée,  havin^  takcn  vlacc 


112  TÉLÊMAQUJtti.  L.{V.  Vu 

de  part  et  d'autre'  dans  une  contrainte  perpétuelle,  on  .èvint  par 
un  coin  de  la  forêt  assez  voisin  du  lieu  on  Mentor  avait  travaillé 
tout  le  jour.  Calypso  aperçut  de  loin  le  vais>eau  achevé:  ses 
yeux  se  couvrirent  à  l'instant  d'un  épais  nuage  semblable  à  celui 

b  de  la  mort.  Ses  genoux  tremblants  se  dérobaient^  sous  elle  :  une 
fluide  sueur  courut  par  tous  les  membres  de  son  corps;  elle  fut 
contrainte  de  s"a})puyer^  sur  les  nymphes  qui  l'environna: ont;  et 
Kucharis  lui  tendant  la  main  pour  la  soutenir,  elle  la  repoussa  ei' 
jetant  sur  elle  un  regard  terrible. 

I  )  Télémaque  qui  vit  ce  vaisseau,  mais  qui  ne  vit  point  Mente  i. 
parcequ'il  s'était  déjà  retiré  ayant  fini  son  travail,  demanda  à  la 
déesse  à  qui  était*  ce  vaisseau,  et  à  quoi  on  le  destinait.  D'abord 
elle  ne  put  répondre;  mais  enfin  elle  dit:  C'est  pour  renvoyei 
IMontor,  que  je  Tai  fait  faire  ;^  vous  ne  serez  plus  embarrassé  par 

J  5  cet  ami  sévère  qui  s'oppose  à  votre  bonheur,  et  qui  serait  jaloux 
si  vous  deveniez  immortel. 

Mentor  m'abandonne  !  c'est  fait  de  moi  !^  s'écria  Télémaque. 
Eucharis,  si  Mentor  me  quitte,  je  n'ai  plus  que  vous.  Ces  parolea 
lui  échappèrent  dans  le  transport  de  sa  passion.     Il  vit  le  tort 

20  qu'il  avait  eu  en  les  disant:  mais  il  n'avait  pas  été  libre  de  pen- 
ser au  sens  de  ces  paroles.  Toute  la  troupe  étonnée  demeura 
dans  le  silence.  Eucharis,  rougissant  et  baissant  les  yeux,  de- 
meurait derrière,  toute  interdite,''  sans  oser  se  montrer.  Mais 
pendant  que  la  honte  était  sur  son  visage,  la  joie  était  au  fond  de 

2ô  son  cœur.  Télémaque  ne  se  comprenait*  plus  lui-même,  et  ne 
pouvait  croire  qu'il  eût  parlé  si  indiscrètement.  Ce  qu'il  avait 
fait  lui  paraissait  comme  un  songe,  mais  un  songe  dont  il  demeu- 
rait confus  et  troublé. 

Calypso,  plus  furieuse  qu'une  lionne  à  qui  on  a  enlevé  ses  pe- 

30  tits,^  courait  au  travers  de  la  forêt  sans  suivre  aucun  chemin,*"  et 
ne  sachant  où  elle  allait.  Enfin  elle  se  trouva"  à  l'entrée  de  sa 
grotte,  où  Mentor  l'attendait.  Sortez  de  mon  île,  dit-elle,  à 
étrangers  qui  êtes  venus  troubler  mon  repos:  loin  de  moi  ce 
jeune  insensé. ''^    Et  vous,  imprudent  vieillard,  vous  sentirez  cf»  qu8 

85  peut'^  le  courroux'*  d'une  déesse,  si  vous  ne  l'arrachez  d'ici  tout- 
à-l'heure.**     Je  ne  veux  plus  le  voir;  je  ne  veux  plus  soufFiir 


1  de  part  et  d'autre,  for  ail  parties. — 2  se  dérobaient,  were  sinking- 
3  8'ap|.uyer,  toleat.. — 4  était,  belonged;  M.  L.  47,  R.  5. — 5  fait  faire,  had 
il  built  ;  M.  L.  32.  R.  4 — 6  c'est,  fait  de  moi,  J  am  undone. — 7  interdite,  con- 
fifunded. — 8  comprenait,  understood ;  froni  comprendre,  M.  p.  362. — 9  pe^ 
ti(s,  young. — 10  chemin,  path. — 11  .se  trouva,  reacked. — 12  jeune  insensé,  in- 
fatuated  youtfi. — 13  ce  que  peut,  the  power. — 14  courroux,  ange. — 15  to«t 
à-l'heure,  instant''" 
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qu'aucune  de  mes  nymphes  lui  parle  ni  le  regarde.  J'en  jure  par 
les  ondes  du  Styx  ;  serment'  qui  fait  trembler  les  dieux  mêmes. 
Mais  apprends,  Télémaque,  que  tes  maux  ne  sont  pas  finis:  in- 
grat! tu  ne  sortiras  de  mon  île  que  pour  être  en  proie  à  de  nou- 
veaux malheurs.  Je  serai  vengée  ;  tu  regretteras  Calypso,  mais  6 
en  vain.  Neptune,  encore  irrité  contre  ton  père  qui  l'a  offensé  en 
Sicile,  et  sollicité  par  Vénus  que  tu  as  méprisée  dans  l'île  de  Chypre, 
te  prépare"^  d'autres  tempêtes.  Tu  verras  ton  père,  qui  n'est 
•1.1  II. ort;  mais  tu  le  verras  sans  le  connaître.  Tu  ne  te  réuniras 
R''ec  hii^  (  ;i  Ithaque  qu'après*  avoir  été  le  jouet  de  la  plus  cruelle  10 
firtune.  Va:*  je  conjure  les  puissances  célestes  de  me  venger. 
Pnisses-tu  au  milieu  des  mers,  suspendu  aux  pointes  d'un  rocher, 
et  frai)pô  de  la  foudre,  invoquer  en  vain  Calypso,  que  ton  supplice 
comblera^  de  joie  ! 

Ayant  dit  ces  paroles,  son  esprit  agité  était  déjà  prêt  à  prendre  l.H 
des  résolutions  contraires.  Jj'Amour  rappela  dans  son  cœur  le 
désir  de  retenir  Télémaiiue.  Qu'il  vive,'  disait-elle  en  elle-même, 
qu'il  demeure  ici  ;  peut-être  qu'il  sentira  enfin  tout  ce  ([ue  j'ai  fait 
pour  lui.  Eucharis  ne  saurait,*  comme  moi,  lui  donner  l'immor- 
talité. O  trop  aveugle  Calypso  !  tu  t'es  trahie  toi-même  par  ton  20 
serment;  te  voilà  engagée;"  et  les  ondes  du  Styx,  par  lesquelles 
tu  as  juré,  ne  te  permettent  plus'"  aucune  espérance.  Personne 
n'entendait  ces  paroles  :  mais  on  voyait  sur  son  visage  les  furies 
peintes;"  et  tout  le  venin  empesté''^ du  noir  Cocyte  semblait  s'ex- 
haler de  son  cœur.  25 

Télémaque  en  fut  saisi  d'horreur.  Elle  le  comprit;"  car  qu'est- 
ce  que  l'amour  jaloux  ne  devine  pas?  et  l'horreur  de  Télémaque 
redoubla  les  transports  de  la  déesse.  Semblable  à  une  bacchante 
qui  remplit  l'air  de  ses  hurlements,'*  et  qui  en  fait  retentir  les 
hautes  montagnes  de  Thr.ice,  elle  court  au  travers  des  bois  avec  30 
un  dard  en  main,  appelant  toutes  ses  nymphes,  et  menaçant  de 
percer  toutes  celles  qui  ne  la  suivront  pas.  Elles  courent  en 
foule,  effrayées  de  cette  menace.  Eu'^'haris  même  s'avance  les 
larmes  aux  yeux  et  regardant  de  loin  Télémaque,  à  qui  elle  n'ose 
jiliis  parler.  La  déesse  frémit  en  la  voyant  auprès  d'elle;  et.  loin  35 
de  s'apaiser"  par  la  soumission  de  cette  nymphe,  elle  ressent'^  une 


1  serment,  an  oath. — 2  te  prépare,  lias  in  store  for  thee. — 3  tu  ne  te  réuni- 
ras avec  lui,  l/tou  sJialt  meet  him. — 4  qu'après,  onhj  qfîer. — 5  va,  départ, 
6  comblera,  ui'f  otenrhclm. — 7  qu'il  vive,  leL  him  lice. — 8  ne  saurait,  cunnot 
9  te  voilà  eno;ngée,  thoa  art  bound. — 10  ne — plus,  no  loncrer. — 11  peinte^ 
impressed. — 12  empesté,  pestilential. — 13  le  comprit,  perceived  it. — 14  hurlo* 
ments.  hotcling. — 15  s'apaiser,  being  softencd. — 16  ressent,yci^. 
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nouvelle    fureur,   voyant    que    l'affliction    augmente   la  beauté 
d'Eiicharis. 

Cependant  Télémaque  était  demeuré*  seul  avec  Mentor.  lî 
embrasse  ses  genoux  ;  car  il  n'osait  l'embrasser  autrement,  ni  le 

k  regarder:  il  verse  un  torrent  de  larmes;  il  veut  parler,  la  voix  lui 
manque;^  les  paroles  lui  manquent  encore  davantage ;''  il  ne  sait 
ni  ce  qu'il  doit  faire,  ni  ce  qu'il  fait,  ni  ce  qu'il  veut.  Enfin  il 
s'écrie  :  O  mon  vrai  père  !  ô  Mentor!  délivrez-moi  de  tant  de  mauxi 
Je  ne  puis  ni  vous  tibandonner  ni  vous  suivre.     Délivrez-moi  i* 

,f  tant  de  maux,  délivrez-moi  de  moi-même,  donnez-moi  la  mort. 

Mentor  l'embrasse,  le  console,  l'encourage,  lui  apprend*  à  s« 
supporter  lui-même  sans  flatter  sa  passion,  et  lui  dit  :  fils  du  sage 
Ulysse,  que  les  dieux  ont  tant  aimé,  et  qu'ils  aiment  encore,  c'est 
par  un  effet  de  leur  amour  que  vous  souffrez  des  maux  si  horri- 

15  blés.  Celui  qui  n'a  point  senti  sa  faiblesse  et  la  violence  de  ses 
passions  n'est  point  encore  sage  ;  car  il  ne  se  connaît  point  en- 
core, et  ne  sait  point  se  défier  de  soi.  Les  dieux  vous  ont  con- 
duit comme  par  la  main  jusqu'au  bord^  de  l'abîme,  pour  vous  en 
montrer  toute  la  profondeur"  sans  vous  y'  laisser  tomber.     Com- 

20  prenez  maintenant  ce  que  vous  n'auriez  jamais  compris  si  voua 
ne  l'aviez  éprouvé.  On  vous  aurait  parlé  en  vain  des  trahisons" 
de  Tamour,  qui  flatte  pour  perdre,^  et  qui,  sous  une  apparence  de 
douceur,  cache  les  plus  affreuses  amertumes.^"  Il  est  venu,  cet 
enfant  plein  de  charries,  parmi"  les  ris,  les  jeux,  et  îes  grâces. 

25  Vous  l'avez  vu:  il  a  enlevé  votre  cœur;  et  vous  avez  pris  plaisir 
à  le  lui  laisser  enlever.  Vous  cherchiez  des  prétextes  pour  igno- 
rer la  plaie''^  de  votre  cœur  :  vous  cherchiez  à  me  tromper  et  à 
vous  flatter  vous-même  ;  vous  ne  craigniez  rien.  Voyez  le  fruit 
de  votre  témérité  :  vous  demandez  maintenant  la  mort,  et  c'est 

80  l'unique  espérance  qui  vous  reste.     La  déesse,  troublée,^^  ressem- 
ble à  une  furie  infernale  ;  Eucharis  brûle  d'un  feu  plus  cruel  que 
toutes  les  douleurs"  de  la  mort;  toutes  les  nymphes  jalouses 
sont  prêtes  à  s'entre-déchirer:'^  et  voilà  ce  que  fait  le  traîtr 
amour  qui  paraît  si  doux  !    Rappelez  tout  votre  courage.    A  que, 

S6  point"'  les  dieux  vous  aiment-ils,  puisqu'ils  vous  ouvrent  un  si 
beau  chemin'^  pour  fuir  l'amour  et  pour  revoir  votre  chère  pa- 


1  éiiiM  demeuré,  had  remaiyied. — 2  ]m  manque,  Jailed  him. — 3  encore  da- 
\!intii<;e,  stitl  more;  M.  L.  16,  note. — 4  apprend,  teaches. — 5  bord,  brink. 
6  profondeur,  deptk. — 7  y,  into  il. — 8  trahisons,  treackery. — 9  perdre,  dtstroy, 
10  amertumes,  billerness,  anguish. — 11  parmi,  amidst. — 12  plaie,  wouna. 
13  troublée,  dlslracted. — 14  douleurs,  pains. — 15  «'en* re -déchirer,  to  tea* 
tacli  otker. —  IS  point,  (Ze^ree. — 17  chemin,  tray. 
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trie!  Calypsc  elle-même  est  contrainte  de  v  uis  chfiBser.  Le 
vaisseau  est  tout  prêt:  que  tardons-nous'  à  quitter  cette  île,  où  la 
vertu  ne  peut  habiter? 

En  disant  ces  paroles,  Mentor  le  prit  par  ki  main,  et  l'entraînait 
vers  le  rivage.  Télémaque  suivait  à  peine,  regardant  toujours  ( 
derrière  lui.  11  considérait  Eucharis  qui  s'éloignait  de  lui.  No 
pouvant  voir  son  visage,  il  regardait  ses  beaux  cheveux  noués,' 
ses  habits  flottants,  et  sa  noble  démarche,'  Il  aurait  vou>u  pou- 
voir baiser  les  traces*  de  ses  pas.  Lors»  même  qu'il  la  perdit  de 
vue,  il  prétait  encore  l'oreille,  s'imaginant  entendre  sa  voix.  Quoi-  1 
qu'absente,  il  la  voyait;  elle  était  peinte  et  comme  vivante  devant 
ses  yeux  :  il  croyait  même  parler  à.  elle,  ne  sachant  plus  où  il  était, 
fit  ne  pouvant  écouter  Mentor. 

Enfin,  revenant  à  lui^  comme  d'un  profond   sommeil,  il  dit  à 
Mentor:  Je  suis  résolu  de  vous  suivre;  mais  je  n'ai  pas  encore  16 
dit  adieu"  à  Eucharis.     J'aimerais  mieux'  mourir,  que  de  l'aban- 
donner ainsi  avec  ingratitude.     Attendez  que  je  la  revoie  encore 
une  dernière  fois  pour  lui  faire  un  éternel  adieu.    Au  moins  souf- 
frez que  je  lui  dise  :  O  nymphe,  les  dieux  cruels,  les  dieux  jaloux 
de  mon  bonheur,  me  contraignent  de  partir;  mais  ils  m'empêche-  20 
ront  plutôt  de  vivre,**  (jue  de  me  souvenir  à  jamais'  de  vous.     O 
mon   père,  ou   laissez-moi  cette  dernière  consolation  qui  est  si 
juste,  ou  arrachez-moi  la  vie  dans  ce  moment.     Non,  je  ne  veux 
ni  demeurer  dans  cette  île,  ni  m'abandonner  à  l'amour.     L'amour 
n'est  point  dans  mon  cœur:  je  ne  sens  que  de  l'amitié  et  de  la  2fi 
reconnaissance  pour  Eucharis.     Il  me  sutiit  de  lui  dire  adieu  en- 
core une  fois,  et  je  pars  avec  vous  sans  retardement. 

Que  j'ai  pitié  de  vous!  répondit  Mentor:  votre  passion  est  si 
furieuse,'"  que  vous  ne  la  sentez  pas.  Vous  croyez  être  tran- 
quille, et  vous  demandez  la  mort!  vous  osez  dire  que  vous  n'êtes  30 
point  vaincu  par  l'amour,  et  vous  ne  pouvez  vous  arracher"  à  la 
nymphe  que  vous  aimez  !  vous  ne  voyez,  vous  n'entende?  qu'elle; 
vous  êtes  aveugle  et  sourd''^  à  tout  le  reste.  Un  hcmme  que  la 
fièvre  rend  frénétique'^  dit:  Je  ne  suis  point  malade.  O  aveugle 
Télémaque  !  vous  étiez  prêt  à  renoncer  à  Pénélope  qui  vous  at-  2 
tend,'*  à   Ulysse  que  vous  verrez,   à  Ithaque  où  vous  devez'* 


1  tardons-nous,  do  vre  tarry — 2  noués,  tied. — 3  noble  démarche,  majesfîe 
valk. — 4  trace.s,  priais. — 5  revenant  à  lui,  aicakiîig. — 6  dit  h.dieu,  bid/areueU 
7  j'aimerais  mieux,  I  uould  rallier. — 8  m'empOclieront  plutôt  de  vivre,  sball 
vooncr  put  an  end  lo  iny  lif'e. — 9  à  jamais,  for  cver. — 10  furieuse,  riaient. 
Il  vous  arracher,  tear  yonruelf. — 12  sounl,  deaf. — 13  frénétique,  deliriau» 
14  attend,  expects. — 15  dovo/,  are  lo  ;  M.  L.  35,  R.  6. 
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régner,  à  la  gloire,  et  à  la  haute  destinée  que  les  dieux  vous  on^ 
promise  par  tant  de  merveilles  qu'ils  ont  faites*  en  votre  faveur; 
vous  renonciez  à  tous  ces  biens  pour  vivre  déshonoré  auprès 
d'Eucharis!      Direz-vous   encore   que    l'amour  ne  v>us  attache 

5  point  à  elle?  Qu'est-ce  donc  qui  vous  trouble?  pourquoi  voulez- 
vous  mourir  ?  pourquoi  avez-vous  parlé  devant  la  déesse  avec  tant 
de  transport?  Je  ne  vous  accuse  point  de  mauvaise  foi:'  mais  je 
déplore  votre  aveuglement.^  Fuyez,  Télémaque,  fuyez  !  on  uî 
peut  vaincre  l'amour  qu'en  fuyant.    Contre  un  tel  ennemi^  e  vrai 

iO  courage  consiste  ù  craindre  et  à  fuir,  mais  à  fuir  sans  délibérer,  et 
sans  se  donner  à  soi-même  le  temps  de  regarder  jamais  derrière 
soi/  Vous  n'avez  pas  oublié  les  soins  que  vous  m'avez  coûtés 
depuis  votre  enfance,  et  les  périls  dont  vous  êtes  sorti  par  mes 
conseils:  ou*  croyez-moi,  ou  souffrez  que  je  vous  abandonne.     Si 

15  vous  saviez  combien  il  m'est  douloureux  de  vous  voir  courir  à 
votre  perte  !  si  vous  saviez  tout  ce  que  j'ai  soufiert  pendant  que 
je  n'ai  osé  vous  parler!  la  mère  qui  vous  mit  du  monde  souffrit 
moins  dans  les  douleurs  de  l'enfantement.^  Je  me  suis  tù  ;'  j'a» 
dévoré  ma  peine  :  j'ai  étouffé  mes  soupirs,  pour  voir  si  vous  rc- 

20  viendriez  à  moi.  O  mon  fils!  mon  cher  fils!  soulagez  mon  cœur, 
rendez-moi  ce  qui  m'est  plus  cher  que  mes  entrailles;^  rendez-moi 
Télémaque  que  j'ai  perdu  ;  rendez-vous  à  vous-même.  Si  la  sa- 
gesse en  vous  surmonte  l'amour,  je  vis,^  et  je  vis  heureux;  mais 
si  l'amour  vous  entraîne  malgré  la  sagesse,  Mentor  ne  peut  plus 

25  vivre. 

Pendant  que  Mentor  parlait  ainsi,  il  continuait  son  chemin  vers 
la  mer  ;  et  Télémaque,  qui  n'était  pas  encore  assez  fort  pour  le 
suivre  de  lui-même,  l'était  déjà  assez  pour  se  laisser  mener  sans 
résistance.     Minerve,  toujours  cachée  sous  la  figure  de  Mentor 

30  couvrant  invisiblement  Télémaque  de  son  égide,  et  répandant 
autour  de  lui  un  rayon  divin,  lui  fit  sentir  un  courage  qu'il  n'avait 
point  encore  éprouvé'"  depuis  qu'il  était  dans  cette  île.  P^nfin  ils» 
arrivèrent  dans  un  endroit  de  l'île  où  le  rivage  de  la  mer  était  e»« 
carpe  ;  c'était  un  rocher  toujours  battu  par  l'onde  écumante.  lia 
5  regardèrent  de  cette  hauteur  si  le  vaisseau  que  Mentor  avait  pré» 
paré  était  encore  dans  la  même  place:  mais  ils  aperçurent  un 
triste  spectacle. 

1  faites,  perfonned ;  M.  Té.  98,  R.  4. — 2  mauvaise  foi,  deceit. — 3  aveiig\e- 
ment,  blindness.—  4  derrière  soi,  back. — 5  ou,  either. — 6  dans  les  douleurs  d« 
l'enfiintement,  at  your  birlh. — 7  je  me  suis  tû,  I  rcmained  silent  ;  from,  tav't 
M.  p.  388. — 8  mes  entrailles,  my  own  life. — 9  je  vis,  J  live ;  J'rom  vivre,  M 
p.  390.— 10  éprouvé,  felt. 
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L'Amour  était  vivement  piqué  de  voir  que  co  vieillard  inconnu 
non  seulement  était  insensible  à  ses  traits,'  mais  encore  lui  enle- 
vait Télémaque:  il  pleurait  de  dépit,  et  alla  trouver  Calypso 
errante  dans  les  sombres  forêts.  Elle  ne  put  le  voir  sans  gémir, 
et  elle  sentit  qu'il  rouvrait'^  toutes  les  plaies  de  son  cœur.  L'Amour  6 
lui  dit:  Vous  êtes  déesse,  et  vous  vous  laissez  vaincre  par  un 
faible  mortel  qui  est  captif  dans  votre  île!  p)urquoi  le  laissez-vous 
aortir?  O  malheureux  Amour,  répondit-elle,  je  ne  veux  plus 
écouter  tes  pernicieux  conseils:  c'est  toi  qui  m'as  tirée'  d'une 
louco  et  profonde  paix  pour  me  précipiter  dans  un  abîme  de  mal-  10 
heurs.  C'en  est  fait,*  j'ai  juré  par  les  ondes  du  Styx  que  je  laisse- 
rais partir  Télémaque.  Jupiter  même,  le  père  des  dieux,  avec 
toute  sa  puissance,  n'oserait  contrevenir  à*  ce  redoubtable  serment. 
Téléma(iue  sort  de  mon  île:  sors  aussi,  pernicieux  enfant:  tu 
m'as  fait  plus  de  mal  que  luil  16 

L'Amour,  essuyant"  ses  larmes,  fit  un  souris"'  moqueur  et  malin.* 
En  vérité,  dit-il,  voilà  un  grand  embarras!  laissez-moi  faire;*  sui- 
vez*" votre  serment,  ne  vous  opposez  point  au  départ  de  Télé- 
maque. Ni  vos  nymphes  ni  moi  n'avons  juré"  par  les  ondes  du 
Styx  de  le  laisser  partir.  Je  leur  insp.rerai  le  dessein  de  brûler  20 
ce  vaisseau  que  Mentor  a  fait  avec  tant  de  précipitation.  Sa  dili- 
gence, qui  vous  a  surprise,  sera  inutile.  Il  sera  surpris  lui-même 
à  son  tour;  et  il  ne  lui  restera  plus  aucun  moyen'^  de  vous  arra- 
cher Télémaque. 

Ces  paroles  flatteuses  firent  glisser  l'espérance  et  la  joie  jusqu'au  25 
fond  des  entrailles'^  de  Calypso.  Ce  qu'un  zéphyr  fait  par  sa  fraî- 
clieur  sur  le  bord  d'un  ruisseau  pour  délasser'^  les  troupeaux  lan- 
guissants que  l'ardeur  de  Tété  consume,  ce  discours  le  fit  pour 
npaiser  le  désespoir  de  la  déesse.  Son  visage  devint  serein,  ses 
yeux  s'adoucirent,  les  noirs  soucis  qui  rongeaient  son  cœur  s'en-  30 
fuirent  pour  un  moment  loin  d'elle:  elle  s'arrêta,  elle  sourit,  elle 
flatta'*  le  folâtre'"  Amour  ;  et  en  le  flattant  elle  se  prépara  de  nou- 
pelles  douleurs. 

L'Amour,  content  de  l'avoir  persuadée,  alla  pour  persuader  aussi 
îes  nymphes,  qui  étaient  errantes  et  dispersées  sur  toutes  les  mon-  35 
tagnes,  comme  un  troupeau  de  moutons  que  la  rage  des  loups 

1  traits,  shafts. — 2  rouvrait,  opencd  qfresh;  from,  rouvrir,  M.  p.  384 
3  tirée  d',  seduccd  me  from. — 4  c'en  est  tait,  it  is  too  laie. — 5  contrevenir  à^ 
tiolale. — 6  essuyant,  dnjing  up. — 7  souris,  smile. — 8  malin,  cunning. — 9  lais- 
ecz-moi  faire,  learc  it  to  me. — 10  suivez,  observe. — 11  n'avons  juré,  hxics 
ncorn  ;  M.  L.  84,  R.  4. — 12  il  ne  lui  restera  plus  aucun  moyen,  he  wUl  havi 
no  means  left. — 13  au  fond  des  entrailles,  inlo  the  inmost  heart  — 14  dclasseï; 
^efrcsh. — 15  flatta,  careased. — 16  folâtre,  playful. 
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affamés'  a  mis  en  fuite'^  loin  du  berger.  L'Amour  le%  rassemble, 
et  leur  dit:  Télémaque  est  encore  en  vos  mains;  hâlez-vous  de 
brûler  ce  vaisseau  que  le  témérairo.  Mentor  a  fait  pour  s'enfuir 
Aussitôt  elles  allument  des  flambeaux;*  elles  accourent  sur  le 

6  rivage;  elles  Avnnissent;  elles  poussent  des  hurlements;  elles 
secouent^  leurs  cheveux  épars,^  comme  des  Bacchantes.  Déjà  la 
flamme  vole,"  elle  dévore  le  vaisseau,  qui  est  d'un  bois  sec  et  (i> 
duit'  de  résine  ;  des  tourbillons^  de  fumée  et  de  flammes  s'élèven' 
dans  les  nues." 
0  Télémaque  et  Mentor  aperçoivent  ce  feu  de  dessus'*^  e  rot  tici. 
et  entendent  les  cris  des  nymphes.  Télémaque  fut  tenté  de  s'en 
réjouir:  car  son  cœur  n'était  pas  encore  guéri;  et  Mentor  remar- 
quait que  sa  passion  était  comme  un  feu  mal  éteint,  qui  sort"  de 
temps  en  temps  de  dessous  la  cendre,  et  qui  repousse  de  vives 

15  étincelles.''^     Me  voilà  donc,  dit  Télémaque,  rengagé  dans  mes 

liens!  Il  ne  nous  reste  plus  aucune  espérance  de  quitter  cette  île. 

Mentor  vit  bien  que  Télémaque  allait  retomber  dans  toutes  ses 

faiblesses,  et  qu'il  n'y  avait  pas  un  seul  moment  à  perdre.     Il 

aperçut  de  loin  au  milieu  des  flots  un  vaisseau  arrêté  qui  n'osait^' 

20  approcher  de  l'île,  parceque  tous  les  pilotes  connaissaient^''  que 
l'île  de  Calypso  était  inaccessible  à  tous  les  mortels.  Aussitôt  le 
sage  Mentor  poussant  Télémaque,  qui  était  assis  sur  le  bord  du 
rocher,  le  précipite  dans  la  mer,  et  s'y  jette  avec  lui.  Télémaque, 
surpris  de  cette  violente  chfite,'^  but'^  l'onde  amère,  et  devint  le 

2ô  jouet  des  flots.  Mais  revenant  à  lui,  et  voyant  Mentor  qui  lui 
tendait  la  main  pour  lui  aider  à  nager,  il  ne  songea  plufj  qu'à" 
s'éloigner  de  l'île  fatale. 

Les  nymphes,  qui  avaient  cru  les  tenir  captifs,  poussèrent  des 
cris  pleins  de  fureur,  ne  pouvant  plus  empêcher  leur  fuite.     Ca- 

80  lypso,  inconsolable,  rentra  dans  sa  grotte,  qu'elle  remplit  de  ses 
hurlements.  L'Amour,  qui  vit  changer  son  triomphe  en  une  hon- 
teuse défaite,  s'éleva''  au  milieu  de  l'air  en  secouant  ses  ailes,  et 
s'envola  dans  le  bocage'^  d'Idalie,  où  sa  cruelle  mère  l'attendait 
L'enfant,  encore  plus  cruel,  ne  se  consola  qu'en  riant  avec  tlle  dl 

35  tous  les  maux  qu'il  avait  faits. 

A  mesure  que^"  Télémaque  s'éloignait  de   l'île,  il  sentait  a;  ee 

1  affames,  rarcnous. — 2  mis  en  fuite,  dispersed. — 3  flambeaux,  torches 
i  secouent,  shake. — 5  épars,  dishcvelled. — 6  vole,  ascends. —  7  enduit,  eor- 
trcd. — 8  tourbillons,  whirlwinds.—  d  nues,  cloiids. —  10  de  dessus,  froin. 
Il  sort,  breaks. — 12  étincelles,  sparks. — 13  n'osait,  did  not  rentiire. — 14  coa- 
naissaient,  knew  ;  fy-om,  connaUre,  M.  p.  362. — 15  chiite, /a//. — 16  but,  dranki 
from  boire,  M.  p.  ^60. — 17  ne  songea  plus  qu'à,  thought  only  of. — 18  s'éleva 
^cw. — 19  bocage,  ^7-(;re. — 20  à  mesure  que,  while. 
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j»laiair  renaître  son  courage  et  son  amour  pour  la  vertu.  J'éprouve, 
s*écfiait.i],  parlant  à  Mentor,  ce  que  vous  me  disiez,  et  que  je  n« 
pouvais  croire  faute' d'expérience:  on  ne  surmonte  le  vice  qu'en 
le  fuyant.^  O  mon  père,  que'  les  dieux  m'ont  aimé  en  nje  don- 
nant  votre  secours!  Je  méritais  d'en  être  privé,  et  d'être  aban-  fl 
donné  à  moi-même.  Je  ne  crains  plus  ni  mer,  ni  vents,  ni  tem- 
pétes;  je  ne  crains  plus  que  mes  passions.  L'amour  est  lui  seul 
il  us  à  craindre  que  tous  les  naufrages. 


1  fftut*  (V,forwant  qf.—2  en  le  fuyant,  by  Jiigh:  ;  from  f-^ir,  M.  »  tT2 


Li7RE   HUITIEME. 


SâVMAi&E  — Adnam,  frère  de  Narbal,  commande  le  vaisseau  tyrien  où*  Télé- 
maqae  et  Mentor  sont  reçus  favorablement.  Ce  capitaine,  reconnais- 
sant* 'relemaque,  lui  raconte  la  mort  tragique  de  Pygmaîion  etd'Astarbé, 
^juis  l'élévation^  de  Baléazar,  que  le  tyran  s-jn  père  avait  disgracié  à  la 
persuasion  de  cette  femme.  Pendant  un  repas  qu'il  donne  à  Télémaque 
fct  à  Mentor,  Achitoas,  par  la  douceur  de  son  chant,*  assemble^  autour  du 
vaisseau  les  tritons,  les  néréides,  et  les  autres  divinités  de  la  mer.  Mtn- 
ftor,  prenant  une  lyre,  en*  joue  beaucoup  mieux  qu' Achitoas.  AdoaQ 
raconte  ensuite  les  merveilles  de  la  Bétique.  Il  décrit'  la  douce  tem 
pêrature  de  l'air  et  les  autres  beautés  de  ce  pays,  dont  les  peuples 
mènent*^  une  vie  tranquille  dans  une  grande  simplicité  de  mœurs. 

Le  vaisseau  qui  était  arrêté,"  et  vers  lequel  ils  s'avançaient, 
était  un  vaisseau  phénicien  qui  allait  dans  l'Épire.  Ces  Phéni. 
ciens  avaient  vu  Télémaque  au^"  voyage  d'Egypte  :  mais  i\i 
n'avaient  garde  de"  le  reconnaître  au  milieu  des  fiots.     Quand 

I  Mentor  fut  assez'^  près  du  vaisseau  pour  faire  entendre  sa  voix," 
il  s'écria  d'une  voix  forte,  en  élevant  sa  tête  au-dessus  de  l'eau  : 
Phéniciens,  si  secourables'*  à  toutes  les  nations,  ne  refusez  pas  la 
vie  à  deux  hommes  qui  l'attendent'^  de  votre  humanité.  Si  le 
respect  des  dieux  vous  touche,  recevez-nous  dans  votre  vaisseau. 

tO  nous  irons  partout  où'''  vous  irez.'^  Celui  qui  commandait  ré- 
pondit: Nous  vous  recevrons  avec  joie;  nous  n'ignorons  pas  ce 
qu'on  doit  faire  pour  des  inconnus'®  qui  paraissent  malheureux 
Aussitôt  on  les  reçoit  dans  le  vaisseau. 


1  où,  î/i  icliich. — 2  reconnaissant,  recogrdzing. —  3  élévation,  accession. 
4  chant,  singing. — 5  assemble,  draws — 6  en,  upon  it. — 7  décrit,  deya-ibes  ; 
from  décrire^  ir.  4  M.  p.  366. — 8  mènent,  lead  ;  M.  §  49,  (6). — 9  qui  était 
Sbrrèté,  which  lay  at  anc/ior. — 10  •a.u,  in  his. — 11  ils  n'avaient  garde  de,  they 
could  nof  certainhj.— 12  assez,  siifficiently. — 13  faire  entendre  sa  vuix,  tomakt 
kiriself  hcard. — 14  secourables,  ready  to  succor. — 15  l'attendent,  await  ii. 
10  partout  où,  ivherever. — 17  irez,  go  ;  J'rom  aller,  M.  p.  358. — 18  inoonaa? 
vtV' ingéra. 


Liv.vm.  TÉLÉMAQUE.  121 

A  peine  y  furent-ils  entrés,  que,  ne  pouvant  plus'  respirer,  ils 
demeurèrent  immobiles;  car  ils  avaient  nagé*  long-temps  et  avec 
effort  pour  résister  aux  vagues.  Peu-ù-peu  ils  reprirent  leurs 
forces;^  on  leur  donna  d'autres  habits,  parce  jue  les  leurs  étaient 
appesantis"  par  l'eau  qui  les  avait  pénétrés,  et  qui  coulait  de  toutes  5 
parts.*  Lorsqu'ils  furent  en  état**  de  parler,  tous  ces  Phéniciens, 
empressés^  autour  d'eux,  voulaient  savoir  leurs  aventures.  Celui 
qui  commandait  leur  dit:  Comment  avez-vous  pu  entrer  dans 
cette  île  d'où  vous  sortez?  Elle  est,  dit-on,  possédée  par  une 
léesse  cruelle,  qui  ne  souffre  jamais  qu'on  y  aburJe.  Elle  est  lU 
lûème  bordi'e"  de  rochers  affreux,  contre  lesquels  la  mer  va  folle- 
ment* combattre  ;  et  on  ne  pourrait  en  approcher  sans  faire 
naufrage. 

Mentor  répondit:  Nous  y  avons  été  jetés:'"  nous  sommes 
Grecs;  notre  patrie  est  l'île  d'Ilhacjue,  voisine"  de  l'Epire  où  vous  lô 
allez.  Quand  même  vous  ne  voudriez  pas  relâcher  en'^  Ithaque, 
qui  *;st  sur  votre  route,  il  nous  suffirait  que  vous  nous  menassiez 
dans  l'Epire:  nous  y  trouverons  des  amis  qui  auront  soin  de  nous 
faire  faire  le  court  trajet'^  qui  nous  restera;  et  nous  vous  devrons  à 
jamais  la  joie  de  revoir  ce  que  nous  avons  de  plus  cher  au  monde.  20 

Ainsi  c'était  Mentor  qui  portait  la  parole  ;'*  et  Télémaque,  gar- 
dant le  silence,  le  laissait  parler:  car  les  fautes  qu'il  avait  faites 
dans  l'île  de  Calypso  augmentèrent  beaucoup  sa  sagesse.  Il  se 
déhait  de'^  lui-uicme  ;  il  sentait  le  besoin  de  suivre  toujours  les 
sages  conseils  de  Mentor  ;  et  quand  il  ne  pouvait  lui  parler  pour  25 
lui  demander  ses  avis,  du  moins  il  consultait  ses  yeux,  et  tâchait'" 
de  deviner  toutes  ses  pensées. 

Le  commandant  phénicien,  arrêtant'^  ses  yeux  *ur  Télémaque, 
croyait  se  souvenir'"  de  l'avoir  vu;  mais  c'était  un  souvenir  con- 
fus qu'il  ne  pouvait  démêler.'"  Souffrez,^"  lui  dit-il,  que  je  vous  30 
leinande  si  vous  vous  souvenez  de  m'avoir  vu  autrefois,  comme  il 
me  semble  que  je  me  souviens  de  vous  avoir  vu:  votre  visage  ne 
m'est  point  inconnu,  il  m'a  d'abord  frappé;'^'  mais  je  ne  sais  où  je 
rous  ai  vu:  votre  mémoire  peut-être  aidera^^  â  la  mienne. 

Télémaque  lui  répondit  avec  un  étonnement  mêlé  de  joie  ;   le  o5 

I  ne  pouvant  plus,  being  unable.  —  2  nagé,  swmn. —  "i  reprirent  leurs 
forces,  recovered. — 4  appesantis,  heavy.  —  5  parts,  sidts — 6  en  état,  abU. 
7  einprestiés,  guthtred  anxiously. — 8  bordée,  surrounded.—  9  follement,  vainly. 
10  jetés,  a/6'/. — 11  voisine,  near. — 12  relâcher  en,  toiicli.  -13  trajet,  voyage. 
14  portait  la  parole,  spoke. — 15  il  se  défiait  de,  /le  icas  diffident  of. — 16  tâ- 
chait de,  endeavored  to. — 17  arrêtant,  Jixing. — 18  se  souvenir,  to  recoLlect 
19  démêler,  dear  ap. — 20  souffrez — que  je,  alluw  vie  lu. — 21  frappé,  struck 
22  aidera   ni(iy  assist. 

6 


122  TÉLÊMAQUE.  Liv.  vuj. 

suis,'  en  vous  voyant,  comme  vous  êtes  à  movi  égard.'  je  vous  al 
vu,  je  vous  reconnais;  mais  je  ne  puis  me  rappeler  si  c'est  en 
Ég}pte  ou  à  Tyr.  Alors  ce  Phénicien,  tel  qu'un  homme  qui 
s'éveille^  le  matin,  et  qui  rappelle  peu-1-peu  de  loin  le  songe  fugi. 

6  tif  qui  a  disparu  à  son  réveil,  s  écria,  tout-T.-coup:  vous  êtes 
Télémaque,  que  Narbal  prit  en  amitié  lorsque  nous  revînmes 
d'Egypte.  Je  suis  son  frère  dont  il  vous  aura*  sans  doute  ]>arlé 
souvent.  Je  vous  laissai  entre  ses  mains  après  l'expéclitioi 
dÉgypte:  il  me  fallut  aller  au-delà^  de  toutes  les  mers  dans  la 
')  fiimeuse  Béti([ue  auprès  des  colonnes  d'Hercule.  Ainsi  je  ne  lis 
que"  vous  voir;  et  il  ne  faut  pas  s'étonner''  si  j'ai  eu  tant  de 
peine®  à  vous  reconnaître  d'abord.^ 

Je  vois  bien,  répondit  Télémaque,  que  vous  êtes  Adoam.  Je 
ne  fis  presque  alors  que  vous  entrevoir;'"  mais  je  vous  ai  connu 
^  par  les  entretiens'^  de  Narbal.  Oh  !  quelle  joie  de  pouvoir  ap- 
prendre  par  vous  des  nouvelles  d'un  homme  qui  me  sera  toujours 
si  cher!  Est-il  toujours  à  Tyr?  ne  soulîre-t-il  point  quelque 
cruel  traitement  du  soupçonneux  et  barbare  Pygmalion?  Adoam 
répondit  en  l'interrompant:  Sachez,'*  Télémaque,  que  la  fortune 

20  favorable  vous  confie'^  à  un  homme  qui  prendra  toutes  sortes  de 
soins  de  vous.  Je  vous  ramènerai  dans  l'île  d'Ithaque  avant 
que  d'aller  en  Epire  :  et  le  frère  de  Narbal  n'aura  pas  moins 
d'amitié  pour  vous  que  Narbal  même. 

Ayant  parlé  ainsi,  il  remarqua  que  le  vent  qu'il  attendait  com 

25  meneait  à  soufîler;  il  fit  lever'*  les  ancres,  mettre'^  les  voiles,  et 
fendre  la  mer  à  force  de  rames.  Aussitôt  il  prit  à  part  Télémaque 
et  Mentor,  pour  les  entretenir.'® 

Je  vais,  dit-il,  regardant  Télémaque,  satistaire  votre  curiosité. 
Pygmalion  n'est  plus;'^  les  justes  dieux  en  ont  délivré  la  terre. 

30  Comme  il  ne  se  fiait  à  personne,  personne  ne  pouvait  se  fier  à  lui. 
Les  bons  se  contentaient  de  gémir,'®  et  de  fuir  ses  cruautés,  sans 
pouvoir  se  résoudre  à  lui  faire  aucun  mal;  les  méchants  ne 
croyaient  pouvoir  assurer  leur  vie  qu'en  finissant'"  la  sienne:  il 
n'y  «vait  point  de  Tyrien  qui  ne  fût  chaque  jour  en  danger  d'être 

85  l'objet  de  ses  défiances.     Ses  gardes  mêmes  étaient  plus  exposéi 

.  je  suis,  I  fed. — 2  à  mon  égard,  with  regard  to  me. — 3  s'éveille,  auakes 
A  aurii,  has. — 5  au-'lelà,  berjond. — 6  je  ne  fis  que,  1  just. — 7  il  ne  faut  pai 
e'étonner,  il  is  nut  uslunlsking . — 8  peine,  dijjicidty. — 9  d'abord,  aL  Jirst 
10  je  ne  fis  que  vous  entrevoir,  I  Juid  but  a  glimpse  of  you. —  Il  entretiens, 
conversation-  12  sachez,  know  ;  J'roin  savoir,  M.  p.  384. — 13  vous  confie 
coinmils  yuu. — 14  fit  lever,  gave  vrders  to  ueigh. — 15  mettre,  spread. — 16  lei 
entretenir,  converse  witJi  theia  — 17  n'est  plus,  is  dead. — 18  de  gémir,  /»  sigh 
»n  secret — 19  finissant,  putling  au  end  to 
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que  les  autres:  comme  sa  vie  était  entre  leurs  mains,  il  les  crai- 
gnait plus  que  tout  le  reste  des  hommes;  et,  sur  le  moindre  soup- 
çon, il  les  sacrifiait  à  sa  sûreté.^  Ainsi,  ù  force  de^  chercher  sa 
sûreté,  il  ne  pouvait  plus  la  trouver.  Ceux  qui  étaient  les  dépo- 
sitaires^ de  sa  vie  étaient  dans  un  péril  continuel  par  sa  défiance  ;*  5 
et  ils  ne  pouvaient  se  tirer  d'un  état  si  horrible  qu'en  prévenant' 
par  la  mort  du  tyran  ses  cruels  soupçons. 

1/impie  Astarbé,  dont  vous  avez  ouï  parler"  si  souvent,  fut  la 
remière  à  résoudre  la  perte  du  roi.  Elle  aima  passionnément  un 
tune  Tyrien  fort  riche,  nommé  Joazar;  elle  espéra  de  le  mettre  10 
fcur  le  trône.  Pour  réussir  dans  ce  dessein,  elle  persuada  au  roi 
que  l'aîné^  de  ses  doux  fils,  nommé  Phadaël,  impatient  de  succé- 
der à  son  père,  avait  conspiré  contre  lui:  elle  trouva  de  faux  té- 
moins pour  prouver  la  conspiration.  Le  malheureux  roi  fit  mourir 
son  fils  innocent.  Le  second,  nommé  Baléazar,  fut  envoyé  à  Sa-  15 
mos,  sous  prétexte  d'apprendre  les  mœurs  et  les  sciences  de  la 
Grèce,  mais  en  eflet  parcequ' Astarbé  fit  entendre  au^  roi  qu'il  fal- 
lait l'éloigner,  de  peur  qu'il  ne"  prît  des  liaisons'"  avec  les  mécon- 
tents. A  peine  fut-il  parti,  ((ue  ceux  qui  condiii.^aient  le  vaisseau, 
ayant  été  corrumpus  par  cette  femme  cruelle,  prirent  leurs  me-  2Q 
sures  pour  faire  naufrage  pendant  la  nuit;  ils  se  sauvèrent  en  na^ 
géant  jusqu'à  des  barques  étrangères  qui  les  attendaient,  et  i\a 
jetèrent  le  jeune  prince  au  fond  de  la  mer. 

Cependant  les  amours  d'Astarbé  n'étaient  ignorées"  que  de 
Pygmalion  ;  et  il  s'imaginait  qu'elle  n'aimerait  jamais  que  lui  seul.  2i 
Ce  prince  si  défiant  était  ainsi  plein  d'une  aveugle  confiance  pour 
cette  méchante  femme:  c'était  l'amour  qui  l'aveuglait  jusqu'à  cet 
excès.^^  En  même  temps  l'avarice  lui  fit  chercher  des  prétextes 
pour  faire  mourir  Joazar,  dont  Astarbé  était  si  passionnée  ;"  il  ne 
songeait  qu'à'^  ravir'^  les  richesses  de  ce  jeune  homme.  3S 

Mais  pendant  que  Pyguuilion  était  en  proie  à  la  défiance,  à 
l'amour  et  à  l'avarice,  Astarbé  se  hâta  de  lui  ôter  la'*^  vie.  Elle 
crut  qu'il  avait  peut-être  découvert  quelque  chose  de  ses  infâmes 
wmours"  avec  ce  jeune  homme.  D'ailleurs,  elle  savait  que  l'ava- 
rijc  seule  suffirait  pour  porter"^  le  roi  à  une  action  cruelle  contre  Zb 


1  sûreté,  safety. — 2  à  force  de,  hy  dint  qf. — 3  dépositaires,  guardiant 
4  défiance,  susi)icion.  —  5  prévenant  antlci/xiting. —  6  ouï  parler,  hcard 
7  l'iiîné,  the  eldest. — 8  fit  entendre  au  ]>ersuaded  t/ie — 9  de  peur  qu'il  ne, 
Itsthe;  M.  §  138,  (4). — 10  prit  des  liaison;*,  /brm  connections. —  II  ignorées, 
unLnoicn. — 12  excès!,  degree. — 13  {)assionnée,  cnamored. — 14  il  ne  songeait 
qu'à,  his  aîni  vas  merely. — lô  ravir,  to  seize  upon — 16  lui  ûter  la,  te  dejiriv 
him  of.~   17  amours,  intrigues. — 18  porter,  inducc. 
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Joazar;  elle  cor  dut  qu'il  n'y  avait  pas  un  moment  à  perdre  pour 
le  prévenir.'  Elle  voyait  les  principaux  officiers  du  palais  piôts  à 
tremper'^  leurs  mains  dans  le  sang  du  roi;  elle  entendait  parler 
tous  les  jours  de  quelque  nouvelle  conjuration:  mais  elle  erai- 

i  gnait  de  se  confier  à  quelqu'un  par  qui  elle  serait  trahie.  Enfin  il 
lui  parut  plus  assuré  d'empoisonner  Pygmalion. 

11  mangeait  le  plus  souvent  tout  seul  avec  elle,  et  apprêtait' 
lui-même  tout  ce  qu'il  devait*  manger,  ne  pouvant  se  fier  qu'à  s^S 
propres  mains.  Il  se  renfermait  dans  le  lieu  le  plus  reculé  de  so 
C  palais,  pour  mieux  cacher  sa  défiance,  et  pour  n'être  jamais  observé 
quand  il  préparait  ses  repas;  il  n'osait  plus  chercher  aucun  des 
plaisirs  de  la  table.  Il  ne  pouvait  se  résoudre  à  manger  d'aucune 
des  choses  qu'il  ne  savait  pas  apprêter  lui-même.  Ainsi  non  seule- 
ment toutes  les  viandes  cuites^  avec  des  ragoûts  par  des  cuisiniers, 

15  mais  encore  le  vin,  le  pain,  le  sel,  l'huile,  le  lait,  et  tous  les  autres 
aliments  ordinaires,  ne  pouvaient  être  de  son  usage  :  il  ne  man 
geait  que  des  fruits  qu'il  avait  cueillis  lui-même  dans  son  jardin, 
ou  des  légumes^  qu'il   avait  semés,'  et  qu'il  faisait  cuire.*     Au 
reste,  il  ne  buvait  jamais  d'autre  eau  que  de  celle  qu'il  puisait' 

20  lui-même  dans  une  fontaine  qui  était  renfermée  dans  Un  endroit'" 
de  son  palais  dont  il  gardait  toujours  la  clef.  Quoiqu'il  parût  si 
rempli  de  confiance  pour  Astarbé,  il  ne  laissait  pas"  de  se  pré- 
cautionner contre  elle;  il  la  faisait  toujours  manger  et  boire 
avant  lui  de  tout  ce  qui  devait  servir  à  son  repas,  afin  qu'il  ne  pût 

25  point  être  empoisonné  sans  elle,  et  qu'elle  n'eût  aucune  espé- 
rance de  vivre  plus  long-temps  que  lui.  Mais  elle  prit  du  contre- 
poison qu'une  vieille  femme  encore  plus  méchante  qu'elle,  et  qui 
était  la  confidente  de  ses  amours,  lui  avait  fourni;'^  après  quoi 
elle  ne  craignit  plus  d'empoisonner  le  roi.     Voici  comment  elle 

dO  y  parvint.'^ 

Dans  le  moment  où  ils  allaient  commencer  leur  repas,  cette 
vieille  dont  j'ai  parlé  fit  tout-à-coup  du  bruit  à  une  porte.  Le 
roi,  qui  croyait  toujours  qu'on  allait  le  tuer,  se  trouble,"  et  court 
à  cette  porte  pour  voir  si  elle  était  assez  bien  fermée.     La  vieille 

t£  se  retire.  Le  roi  demeure  interdit,'^  et  ne  sachant  ce  qu'il  doit 
croire'^  de  ce  qu'il  a  entendu;  il  n'ose  pourtant"  ouvrir  la  porte 
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pour  s'éclaircir.'    Astarbé  le  rassure,'^  le  flatte,  et  le  presse  de  rnan 
ger;  elle  avait  déjà  jeté  du  poison  dans  sa  coupe  d'or  pendant 
qu'il  était  allé  à  la  porte.     Pygmalion,  selon  sa  coutume,  la  fit 
boire  la  première;  elle  but  sans  crainte,  se  fiant  au  contrepoison. 
Pygmalion  but  aussi,  et  peu  de  temps  après  il  tomba  dans  une     5 
défaillance.^ 

Astarbé,  qui  le  connaissait  capable  de  la  tuer  sur  le  moindre 
soupçon,  commença  à  déchirer  ses  habits,  à  arracher*  ses  cheveux, 
et  à  pousser  des  cris  lamentables;  elle  embrassait  le  roi  mourant; 
elle  le  tenait  serré'  entre  ses  bras;  elle  l'arrosail^  d'un  torrent  do  10 
larmes,  car  les  larmes  ne  coûtaient  rien  à  cette  femme  artificieuse. 
Enfin,  quand  elle  vit  que  les  forces  du  roi  étaient  épuisées,''  et 
qu'il  était  comme  agonisant,®  dans  la  crainte  qu'il  ne"  revînt'"  et 
qu'il  ne  vouliM  la  faire  mourir  avec  lui,  elle  j)assa  des  caresses  et 
des  plus  tendres  marques  d'amitié  à  la  plus  horrible  fureur;  elle  15 
se  jeta  sur  lui,  et  l'étouflfa!     Ensuite  elle  arracha  de  son  doigt 
l'anneau"  royal,  lui  ôta  le  diadème,  et  fit  entrer  Joazar,  à  qui  elle 
donna  l'un  et  l'autre."^     Elle  crut  que  tous  ceux  qui  avaient  été 
attachés  ù  elle  ne  manqueraient  pas'^  de  suivre  sa  passion,  et  (jue 
son  amant  serait  proclamé  roi.    Mais  ceux  qui  avaient  été  les  plus  */J 
empressés"  à  lui  plaire  étaient  des  esprits  bas  at  mercenaires  (jui 
étaient  incapables  d'une    sincère   affection:    d'ailleurs    ils   man- 
quaient de  courage,  et  craignaient  les  ennemis  qu' Astarbé  s'était 
attirés;'^  enfin,  ils  craignaient  encore  plus  la  hauteur,  la  dissimu- 
lation et  la  cruauté  de  cette  femme  impie:  chacun  pour  sn propre  25 
sûreté  désirait  qu'elle  pérît. 

Cependant  tout  le  palais  est  jjlein  d'un  tumulte  afi'reux;  on  en- 
tend partout  les  cris  de  ceux  qui  disent:  Le  roi  est  mort.  Les 
uns  sont  eff'rayés,  les  autres  courent  aux  armes.  Tous  paraissent 
en  peine"  des  suites,"  mais  ravis  de  cette  nouvelle.  La  renom-  30 
mée'®  la  fait  voler'"  de  bouche  en  bouche  dans  toute  la  grande  ville 
de  Tyr,  et  il  ne  se  trouve  pas  un  seul  homme  qui  regrette  le  ro'; 
sa  mort  est  la  délivrance  et  la  consolation  de  tout  le  peuple. 

Narbal,  frappé  d'un  coup  si  terrible,  déplora  en  homme  de  bien'" 
.e  malheur  de  Pygmalion,  qui  s'était  trahi  lui-même  en  se  livrant  35 

l  s'éclîiircir,  to  satisfy  himself. — 2  rassure,  quiets. — 3   défaillance,  erUire 

iTigensibility . — 4  arriicher,  tear. — 5  serré,  pressed — 6  l'arrosait,  cocercd  him. 
7  épuisées,  exhausted. — 8  agonisant,  in  the  last  agonies. — 9  qu'il  ne,  l&U  he  ; 
M-  §138,  (4). — 10  revînt,  might  recover. — 11  anneau,  J'ing. — 12  l'un  et 
l'autre,  both. — 13  ne  ni;inqneraient  pas,  xcould  vol  fait — 14  empressés,  assx- 
duous. — 15  attirés,  mode — 16  en  peine,  tu  apprehend. — 17  des  suites,  thecon- 
fequem-es. — 18  la  renouiuée,  report. — 19  voler,  Jiy. — 20  en  homme  do  bien, 
ike  an  honest  man 
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à  l'impie  Astarbé,  et  qui  avait  mieux  aimé  être  un  tyran  mons- 
Irueux,  que  d'être,  s€lon  le  devoir  d'un  roi,  le  père  de  son  pejple 
I!  songea  au  bien  de  l'état,  et  se  hâta  de  rallier  tous  les  gens  de 
bien  pour  s'opposer  à  Astarbé,  sous  laquelle  on  aurait  vu  un 

5     règne  encore  plus  dur  que  celui  qu'on  voyait  finir.' 

Narbal  savait  que  Baléazar  ne  fat  point  noyé^  quand  on  le  jeta 
dans  la  mer.  Ceux  qui  assurèrent  Astarbé  qu'il  était  mort,  par 
lèrent  ainsi  croyant  qu'il  Tétait:  mais,  à  la  faveur  de^  la  nuit,  i 
s'était  sauvé*  en  nageant  ;  et  des  marchands  de  Crète,  touchés  de 
*  compassion,  l'avaient  reçu  dans  leur  barque.  Il  n'avait  pas  osé* 
rotourner  dans  le  royaume  de  son  père,  soupçonnant  qu'on  avait 
voulu  le  faire  périr,  yt  craignant  autant  la  cruelle  jalousie  de 
Pygmalion,  que  les  artifices  d'Astarbé.  Il  demeura  long-temps 
errant  et  travesti"  sur  les  bords  de  la  mer,  en  Syrie,  oà  les  mar- 

15  chauds  Cretois  l'avaient  laissé;  il  fut  même  obligé  de  garder  un 
troupeau  pour  gagner  sa  vie.'  Enfin  il  trouva  moyen  de  faire 
savoir^  à  Narbal  l'état  où  il  était;  il  crut  pouvoir  confier  son  secret 
et  sa  vie  à  un  homme  d'une  vertu  si  éprouvée.  Narbal,  maltraité 
par  le  père,  ne  laissa  pas  d'aimer"  le  fils,  et  de  veiller  pour  ses  in 

20  térêts:  mais  il  n'en  prit  soin  que  pour  l'empêcher  de  manquer 
jamais  à  ce  qu'il  devait'"  à  son  père,  et  il  l'engagea"  à  souffrir 
patienmient  sa  mauvaise  fortune. 

Baléazar   avait    mandé'^   à   Narbal:    Si    vous  jugez'^  que  je 
puisse  vous  aller  trouver,  envoyez-moi  un  anneau  d'or:  et  je  com- 

25  prendrai  aussitôt  qu'il  sera  temp'^  de  vous  aller  joindre.'*  Narbal 
ne  jugea  pas  à  propos,'^  pendant  'a  vie  de  Pygmalion,  de  faire 
venir  Baléazar;  il  aurait  tout  hasardé  pour  la  vie  du  prince  et 
pour  la  sienne  propre  :'^  tant  il  était  diflicile  de  se  garantir  des 
recherches   rigoureuses  de   Pygmalion.      Mais,  aussitôt   que   ce 

60  malheureux  roi  eût  fiiit  une  fin  digne  de  ses  crimes,  Narbal  se 
hâta  d'envoyer  l'anneau  d'or  à  Baléazar.    Baléazar  partit  aussitôt, 
et  arriva  aux  portes  de  Tyr  dans  le  temps  que  toute  la  ville 
était  en  trouble  pour  savoir  qui  succéderait  à  Pygmalion.     Il  fu 
aisément   reconnu   par   les   principaux    Ty riens   et   par  tout   le 

15  }  euple.     On  l'aimait,  non  pour  l'amour  du  feu"  roi  son  père,  qui 


1  finir,  at  an  c  d. — 2  noyé,  droicned. — 3  à  la  faveur  de,  favored  by. — 4  il 
t'était  sauvé,  ke  hnd  encaped. — 5  osé,  vcntured.  —  6  travesti,  in  disguise. 
?  gagner  sa  vie,  to  earn  kis  livdilwod. — 8  faire  savoir,  to  acquaiiit. — 9  ne 
laissa  pas  d'aimer,  contlnued  nevertheless  to  love. — 10  à  ce  qu'il  devait,  in  thc 
Tf^pect  due. — 11  l'engagea,  advised  him — 12  mandé,  written,  sent  word 
13  jugez,  dcem — 14  de  vous  aller  joindre,  to  corne  to  you.  — 15  à  propos,  ad 
tùablc. — 16  prof-re,  oic/i.— -17  feu,  Za^e. 
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était  hai  universelloment,  mais  à  cause  de  sa  douceur  et  de  sa 
modération.  Ses  longs  malheurs  même  lui  donnaient  je  ne  sais 
quel  éclat  qui  relevait*  toutes  ses  bonnes  qualités,  et  qui  attendris- 
saif^  tous  les  Tyriens  en  sa  faveur. 

Naibi»!  assemôki  les  chefs  du  peuple,  les  vieillards  qui  for-     6 
maient  le  conseil,  et  les  prêtres  de  la  grande  déesvse  de  Phénicie. 
Ils  siiluèrent  BaléaziiT  comme  leur  roi,  et  le  fu-ent  proclamer  par 
des  hérants.'     Le  pfeu,,^!*',  répondit  par  mille  acclamations  de  joie. 
Aslarbé  les  entendit  au  fond*  du  palais,  où  elle  était  renfermée 
avec  SOI  lâche^  et  infimt;  Joazar.     Tous  les  méchants"  dont  elle   1 
s'était  stirvie  pendant  la  vie  de  Pygmalion  Pavaient  abandonnée  ; 
car  les  mécli.''nts  craignent  les  méchants,  s'en  défient,  et  ne  sou- 
haitent point  de  les  voir  en  ciédit.^    Les  hommes  corrompus  con- 
naissent coa)bien  leurs  semblables  abuseraient  de   l'autorité,  et 
quelle  serait  leur  violence.    Mais  pour"*  les  bons,  les  méchants  s'en  15 
accommodent  mieux,"  parcequ'au  moins  ils  espèrent  trouver  en  eux 
de  la  modération  et  de  Tindulgence.     Il   ne  restait  plus  autour 
d'Astarbé  que  certains  complices  de  ses  crimes  les  plus  affreux,  et 
qui  ne  pouvaient  attendre  que  le  supplice.'" 

On  forra  le  palais;  ces  scélérats  n'osèrent  pas  résister  long-  20 
temps,  et  ne  songèrent  qu'à  s'enfuir.     Astarbé,  déguisée  en  es- 
clave, voulut  se  sauver"  dans  la  foule  ;  mais  un  soldat  la  reconnut  : 
elle  fut  prise,  et  on  eut  bien  de  la  peine  à  empêcher  qu'elle  no 
fût  déchirée  par  le  peuple  en  fureur.     Déjà  on  avait  commencé  à 
la  traîner''^  dans  la  boue  ;'^  mais  Narbal  la  tira'*  des  mains  de  la  25 
populiice.     Alors  elle  demanda  à  parler  à  Baléazar,  espérant  de 
l'éblouir'*  par  ses  charmes,  et  de  lui  faire  espérer  qu'elle  lui  décou- 
vrirait des  secrets  importants.    Baléazar  ne  put  refuser  de  l'écou- 
ter.    D'abord  elle  montra,  avec  sa  beauté,  une  douceur  et  une 
modestie  capables  de  toucher  les  cœurs  les  plus  irrités.     Elle  :0 
flatta  Baléazar  par  les  louanges'"  les  plus  délicates  et  les  plus  in- 
sinuantes; elle  lui  représenta  combien  Pygmalion  l'avait  aimée; 
elle  le  conjura  par  ses  cendres'^  d'avoir  pitié  d'elle;  elle  invoqua 
les  dieux  comme  si  elle  les  eût  sincèrement  adorés  ;  elle  versa  des 
torrents  de  lames;  elle  se  jeta  aux  genoux  du  nouveau  roi:  mais  3fi 
ensuite  elle  n'oublia  rien  pour  lui  rendre  suspects  et  odieux  tous 


1  relevait,  enhaiiced.  —  2  attendrissait,  interested.  —  3  hérauts,  hcraîda 
4  fon<l,  rclired  part. — 5  lâche,  efeminate. — 6  inéchants.  w'cked. — 7  crédit 
power. — 8  mais  pour,  ict'À  res^ard  to. — 9  s'en  accommodent  mieux,  are  rriorê 
eoiily  recunciled  irith  them. — 10  siip\)lU:e,  ])nnîsh?ne7it. — 11  se  sauver,  to  es- 
cape.—  12  traîner,  drag.  —  13  boue,  viud. — 14  tira,  rescued. — 15  éblouir, 
dàzzle. — 16  loi  un giis f  praises. — 17  cendres,  ashes 
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ses  serviteurs  les  plus  affectionnés.  Elle  accusa  Naibal  d'être 
entré  dans  une  conjuration  contre  Pygmalion,  et  d'avoir  essayé* 
de  suborner-  les  peuples  pour  se  faire  roi  au  préjudice  de  Baléa- 
zar:  elle  ajouta  qu'il  voulait  empoisonner  ce  jeune  prince.     EUe 

5  inventa  de  semblables  calomnies  contre  tous  les  autres  Tyriens 
qui  aiment  la  vertu  ;  elle  espérait  de  trouver  dans  le  cœur  dr 
Baléazar  la  même  défiance  et  les  mêmes  soupçons  qu'elle  avait 
vus  dans  celui  du  roi  son  père.  Mais  Baléazar,  ne  pouvant  plur 
soulfrir  la  noire  malignité  de  cette  femme,  l'interrompit,  et  appeb 
0  des  gardes.  On  la  mit  en  prison ,  les  plus  sages  vieillards  furent 
commis^  pour  examiner  toutes  ses  actions. 

On  découvrit  avec  horreur  qu'elle  avait  empoisonné  et  étouffé 
Pygmalion:  toute  la  suite^  de  sa  vie  parut  un  enchaînement^  con- 
tinuel de  crimes  monstrueux.     On  allait''  la  condamner  au  sup- 

15  plice  qui  est  destiné  à  punir  les  grands  crimes  dans  la  Phénicie  ; 
c'est  d'être  brûlé  à  petit  feu  f  mais  quand  ellf»-  comprit  qu'il  ne 
lui  restait  plus  aucune  espérance,  elle  devint  semblable  à  une 
furie  sortie^  de  l'enfer;  elle  avala^  du  poison,  qu'elle  portait  tou- 
jours sur^"  elle  pour  se  fiiire  mourir  en  cas  qu'où  voulût  lui  faire 

20  souffrir  de  longs  tourments.  Ceux  qui  la  gardaient  aperçurent 
qu'elle  souffrait  une  violente  douleur,  ils  voulurent  la  secourir; 
mais  elle  ne  voulut  jamais  leur  répondre,  et  elle  fit  signe  qu'elle 
ne  voulait  aucun  soulagement."  On  lui  parla  des  justes  dieux 
qu'elle  avait  irrités  :  au  lieu  de  témoigner  la  confusion  et  le  re- 

25  pentir  que  ses  fautes  méritaient,  elle  regarda  le  ciel  avec  mépris 
et  arrogance,  comme  pour  insulter  aux  dieux. 

La  rage  et  l'impiété  étaient  peintes  sur  son  visage  mourant; 
on  ne  voyait  plus  aucun  reste'^  de  cette  beauté  qui  avait  fait  le 
malheur  de  tant  d'hommes.     Toutes  ses  grâces  étaient  effacées  :'* 

30  ses  yeux  éteints'^  roulaient  dans  sa  tête,  et  jetaient  des  regards'.' 
farouches,'^  un  mouvement  convulsif  agitait  ses  lèvres,  et  tenait 
sa  bouche  ouverte  d'une  horrible  grandeur;  tout  son  visage,  tiré" 
et  rétréci,'®  faisait  des  grimaces  hideuses;  une  pâleur  livide  et  une 
froideur  mortelle  avaient  saisi  tout  son  corps.  Quelquefois  ell< 
5  semblait  se  ranimer  ;'**  mais  ce  n'était  que  peur  pousser  des  hurle, 
ments.     Enfin  elle  expira,  laissant  remplis  d'horreur  et  d'effrci 


1  essayé,  attempted. — 2  suborner,  to  stduce. — 3  commis,  appointed — 4  suite, 
course. —  5  enchaînement,  neries. — 6  allait,  were  about  ;  M.  L.  26,  R.  1 
7  à  petit  feu  ^lU}l  a  slow  JLre. — 8  sortie,  broken  loose. — 9  avala,  sirallowed 
10  sur,  about.  — 11  soulagement,  relief. — 12  reste,  traces. — 13  étaient  effacées, 
had  tanishcd. — 14  éteints,  heavy. — 15  regards,  looks. — 16  farouches,  JUrce 
7  tiré,  distorted. — IQ  rétréci,  drawn. — 19  se  rajaimer,  to  revive. 
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tous  ceux  qui  la  vire:it.  Ses  mânes  impies  descendirent  sans  doute 
dans  ces  tristes  lieux  où  les  cruelles  Danaïdcs  puisent'  éternelle- 
ment de  l'eau  dans  des  vases  percés,^  où  Ixion  tourne  à  jamais^ 
sa  roue,  où  Tantale,  brûlant  de  soif,  ne  peut  avaler''  l'eau  ijui  s'en- 
fuit de  bcs  lèvres,  où  Sisyplie  roule  inutilement  un  rocher  qui  re-  S 
tcuibe  sans  cesse,  et  où  Tiiye  sentira  éternellement  dans  ses 
entrailles  toujours  renaissantes^  un  vautour  qui  les  ronge. 

Baléazar,  délivré  de  ce  monstre,  rendit  grâces  aux  dieux  par 
d'innombrables  sacrifices.    11  a  commencé  son  règne  par  une  con- 
duite tout  opposée  à  celle  de  Pyguialion.    Il  s'est  a})pliqué  à  faire   I(* 
refleurir''  ''^  commerce,  qui  languissait  tous  les  jours'  de  plus  en 
plus:  il  K  pris  les  conseils  de  Narbal  pour  les  principales  alfaires, 
et  n'est  pourtant  pas  gouverné  par  lui;  car  il  veut  tout  voir  pai 
lui-même:  il  écoute  tous  les  dittérents  avis  qu'on  veut  lui  donner, 
et  décide  ensuite  sur  ce  qui  lui  parait  le  meilleur.    11  est  aimé  des  lÔ 
peuples.     En  possédant  les  cœurs,  il  possède  plus  de  trésors  que 
t-on  père  n'en  avait  amassé  par  son  avarice  cruelle;  car  il  n'y  a 
aucune  fiunille  qui  ne  lui  donnât  tout  ce  qu'elle  a  de  biens,"*  s'il  se 
trouvait  dans  une  pressante  nécessité:  ainsi  ce  qu'il  leur  laisse  est 
plus  à  lui"  que  s'il  le  leur  ôtait.'"    Il  n'a  pas  besoin  de  se  précaution-  2o 
ner  pour  la  «ûreté  de  sa  vie  ;  car  il  a  toujours  autour  de  lui  la  plus 
sûre  garde,  (|ui  est  l'amour  des  peuples.     11  n'y  a  aucun  de  ses 
sujets  qui  ne  craigne  de  le  perdre,  et  qui  ne  hasardât  sa  propre 
vie  pour  conserver  celle  d'un  si  bon  roi.     11  vit  heureux;  et  tout 
son  peuple  est  heureux  avec   lui:  il  craint  de  charger  trop"  ses  25 
peuples;  ses  peuples  craignent  de   ne   lui   offrir  pas  une  assez 
grande  partie  de  leurs  biens  :  il  les  laisse  dans  l'abondance  ;  et 
cette  abondance  ne  les  rend  ni  indociles  ni  insolents,  car  ils  sont 
laborieux,  adonnés'^  au  commerce,  fermes'^  à  conserver  la  pureté 
des  anciennes  lois.     La  Phénicie  est  remontée  au'^  plus    haut  30 
point'^  de  sa  grandeur  et  de  sa  gloire.     C'est  à  son  jeune  roi 
qu'elle  doit  tant  de  prospérités. 

Narbal  gouverne  sous  lui.  O  Télémaque,  s'il  vous  voyait  main- 
tenant, avec  quelle  joie  vous  comblerait'®-il  de  présents  !  Quel  plai- 
sir serait-ce  pour  lui  de  vous  renvoyer  magnifiquement  dans  votre  35 


1  puisent,  clip — 2  percés,  that  vr'dl  nol  hold  wotcr. — 3  à.iamais,  eierrMUy 
A  avaler,  siiahow. — 5  toujours  renaissantes,  evcr  renciced. — 6  faire  relleurir, 
lo  rerive. — 7  tous  les  jours,  eterrj  day  ;  M.  L.  2G,  R.  8. — 8  biens,  irealtK 
9  à  lui,  his  ;  M.  L.  47,  R.  5. — 10  le  leur  ôtait,  took  itfromtheir. — 11  chargef 
trop,  to  oterburdcn. — 12  adonnés,  addictcd. — 13  fermes,  sleadfast. — 14  est 
remontée   au    has  ivow  attained.—  15  poiut,  degree. — 16    comblerait,  wnxdd 
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patrie!  Ne  si.is-je  pas  heureux  de  faire  ce  qu'il  voudrait' ffouvoii 
faire  lui-même,  et  d'aller  dans  l'île  d'Ithaque  mettre  sur  le  t~ône 
le  fils  d'Ulysse,  afin  qu'il"  y  règne  aussi  sagement  que  Baléazar 
règne  à  Tyr? 

;  Après  qu'Adoam  eut  parlé  ainsi,  Télémaque,  charmé  de  l'his- 
toire que  ce  Phénicien  venait  de  raconter,  et  plus  encore  des 
marcjues  d'amitié  qu'il  en  recevait  dans  son  malheur,  l'emlrassa 
t(;ndrcment.  Ensuite  Adoam  lui  demanda  par  quelle  aventure 
il  était  entré  dans  l'île  de   Calypso.     Télémaque  lui  fit,  à  son 

10  tour,  l'histoire  de  son  départ  de  Tyr;  de  son  passage  dans  l'île 
de  dypre;  de  la  manière  dont  il  avait  retrouvé  Mentor;  de  leur 
voyage  en  Crète  ;  des  jeux  publics  })our  l'élection  d'un  roi  après 
la  fuite  d'Idoménée;  de  la  colère  de  Vénus;  de  leur  naufrage; 
du  plaisir  avec  lequel  Calypso  les  avait  reçus;  de  la  jalousie  do 

15  cette  déesse  contre  une  de  ses  nymphes;  et  de  l'action  de  Men- 
tor, qui  avait  jeté  son  ami  dans  la  mer  dès  qu'iP  vit  le  vaisseau 
Phénicien. 

Après  ces  entretiens,  Adoam  fit  servir^  un  magnifique  repas;  et 
pour  témoigner  une  plus  grande  joie,  il  rassembla  tous  les  plaisirs 

20  dont  on  pouvait  jouir.  Pendant  le  repas,  qui  fut  servi  par  de  jeunes 
Phéniciens  vétus^  de  blanc  et  couronnés  de  fleurs,  on  brûla  les 
plus  exquis  parfums  de  l'Orient."  Tous  les  bancs  des  rameurs 
étaient  pleins  de  joueurs  de  flûte.  Achitoas  les  interrompait  de 
temps  en  temps  par  les  doux  accords^  de  sa  voix  et  de  sa  lyre, 

25  dignes  d'être  entendues  à  la  table  des  dieux,  et  de  ravir  les  oreilles 
d'Apollon  même.  Les  tritons,  les  néréides,  toutes  les  divinités 
qui  obéissent  à  Neptune,  les  monstres  marins  mêmes,  sortaient 
de  leurs  grottes  humides  et  profondes  pour  venir  en  foule  autour 
du  vaisseau,  charmés  par  cette  mélodie.     Une  troupe  de  jeunes 

80  Phéniciens  d'une  rare  beauté,  et  vêtus  de  fin  lin  ])lus  blanc  que  la 
neige,  dansèrent  long-temps  les  danses  de  leur  pays,  puis  celles 
d'Egypte,  et  enfin  celles  de   la  Grèce.     De  temps  en  temps  de 
trompettes  faisaient  retentir®  l'onde  jusqu'aux  rivages  éloignés. 
Le  silence  de  la  nuit,  le  calme  de  le  mer,  la  lumière  tremblante  de 

15  la  lune  répandue'"  sur  la  face  des  ondes,  le  sombre*'  azur  du  ciel, 
semé''^  de  brillantes  étoiles,  servaient  à  rendre  ce  spectacle  encore 
plus  beau. 

1  voudriiit,  uoiild  uish;  from  voxdoir,  M.  p.  390. — 2  afin  qu'il,  in  orde? 
naine. — 3  dès  qu'il,  a.s  soon  as  lie. — 4  fit  servir,  ort/erct/. — 5  vêtus,  dressecL 
5  l'Orient,  ihe  Èusl. —  7  accords,  harmony. — 8  retentir,  resound. — 9  rivages 
éloifrnés,  distant  s/iurcs  —10  répandue,  spread. — 11  sombre,  dark. — 12  semé 
fi>aii£led 
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Ttlémaque,  d'un  naturel'  vif  et  sensible,  goûtait"  tous  .es  plai- 
sirs; mais  il  n'osait  y  livrer'  son  cœur.  Depuis  qu'il  avait 
éprouvé  avec  tant  de  honte,  dans  l'île  de  Calypso,  combien  la  jeu- 
nesse est  prompte  à  s'enflammer,  tous  les  plaisirs,  même  les  plus 
innocents,  lui  faisaient  peur  :  tout  lui  était  susi»ect.  Il  regardait  ft 
Mentor;  il  recherchait  sur  son  visage  et  dans  ses  yeux  ce  qu'il  de- 
vait penser  de  tous  ces  plaisirs. 

IMentor  était  bien-aise  de  le  voir  dans  cet  embarras,  et  ne  faisait 
pas  semblant*  de  le  remarquer.     Enfin,  touché  de  la  modération 
de  Télémaque,  il  lui  dit  en  souriant:  Je  comprends  ce  que  vous  IL 
.jraignez:  vous  êtes  louable*'  de  cette  crainte;  mais  il  ne  faut  pas 
«a  pousser  trop  loin.     Personne  ne  souhaitera  jamais  plus  que  moi 
que  vous  goûtiez  des  plaisirs,  mais  des  plaisirs  qui  ne  vous  pas- 
Bionnent  ni  ne  vous  an)ollissent  point.     Il  vous  faut  des  plaisirs 
qui  vous  délassent,''  et  que  vous  goûtiez  on  vous  possédant,  mais  15 
non  pas  des  plaisirs  qui  vous  entraînent/     Je  vous  souhaite  des 
plaisirs  doux  et  modérés,  qui  ne  vous  ôtent  point  la  raison,  et  qui 
ne  vous  rendent  jamais  semblable  à  une  bêle  en  fureur.     Main- 
tenant il  est  à  pro[)os''  de  vous  délasser  de  toutes  vos  peines. 
Goûtez  avec  complaisance    pour  Adoam   les  plaisirs  qu'il   vous  20 
otiVe:  réjouissez-vous,  Télémaque,  réjouissez-vous.     La  sagesse 
n'a  rien  d'austère  ni  d'afîecté:  c'est  elle  qui  dorme  les  vrais  plai- 
sirs; elle  seule  les  sait  assaisonner  pour  les  rendre  purs  et  dura- 
bles; elle  sait  mêler  les  jeux  et  les  ris  avec  les  occupations  graves 
et  sérieuses;  elle  prépare  le  plaisir  par  le  travail,  et  elle  délasse  25 
du  travail  par  le  plaisir.    La  sagesse  n'a  point  de  honte  de  paraître 
enjouée  quand  il  le  faut. 

En  disant  ces  paroles,  Mentor  prit^  une  lyre,  et  en  joua  avec 
tant  d'art,  qu'Achitoas,  jaloux,  laissa  tomber  la  sienne  de  dépit; 
ses  yeux  s'allumèrent,''*  son  visage  troublé  changea  de  couleur:  EO 
tout  le  monde  eût  aperçu  sa  peine  et  sa  honte,  si  la  lyre  de  Men- 
tor n'eût  enlevé"  l'âme  de  tous  les  assistants.'-  A  peine  osait-on 
respirer,  de  peur  de  troubler  le  silence  et  de  perdre  quelque 
chose  de  ce  chant  divin:  on  craignait  toujours  qu'il  ne  finît  trop 
tôt.  La  voix  de  Mentor  n'avait  aucune  douceur  efféminée  ;  mais  25 
ell<  était  flexible,  forte,  et  elle  passionnait'^  jusqu'aux  moindres" 
c'-'C^xis. 

1  naturel,  disiiositlon. — 2  goûtait,  relishcd. — 3  livrer,  abandon. — 4  r.o  fai- 
r\\l  pat<  S3tubl;iiir.  prdcitdcd  not  to  ;  M.  L.  .64,  R.  4. — 5  louable,  priiisecftKy. 
'.  ilélassciit,  refrcsh. — 7  entraînent,  masfcr. — 8  a  propo.'^,  propcr  —  9  prit, 
cok  up  ;  frum  prendre,  M.  p.  380. — 10  s'allumèrent,  kùidled. —  II  enlevé, 
tarried. — 12  assistauts,  hcarers. — 13  passionnait, ^arc  meaiUnif. — 14  uiuindrei, 
>eaat 
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Il  chanta  d'abord  les  louanges  de  Jupiter,  père  et  roi  des  dieui 
et  des  hommes,  qui  d'un  signe'  de  sa  tête  ébranle'^  l'univers. 
Puis  il  représenta  Minerve  qui  sort^  de  sa  tête,  c'est-ù-dire  la  sa. 
gesse,  que  ce  dieu  forme  au-dedans  de  lui-même,  et  qui  sort  de 

5  lui  pour  instruire  les  hommes  dociles.  Mentor  chanta  ces  vérités 
d'une  voix  si  touchante,  et  avec  tant  de  religion,  que  toute  l'as- 
semblée crut  être  transportée  au  plus  haut  de  l'Olympe  à  la  face* 
de  Jupiter,  dont  les  regards  sont  plus  perçants  que  son  t,»nnerre 
Ensuite  il  chanta  le  malheur  du  jeune  Narcisse,  qui,  devenant  fol 
C  îement  amoureux  de  sa  propre  beauté,  qu'il  regardait  sans  cesse 
au  bord  d'une  fontaine,  se  consuma  lui-même  de  douleur,  et  fui 
changé  en  une  lîeur  qui  porte  son  nom.  Enfin  il  chanta  aussi  la 
funeste  mort  du  bel  Adonis,  qu'un  sanglier  déchira,  et  que  Vénus 
passionnée  pour  lui  ne  put  ranimer  en  faisant  au  ciel  des  plaintes 

16  amères. 

Tous  ceux  qui  l'écoutèrent  ne  purent  retenir^  leurs  larmes,  et 
chacun  sentait  je  ne  sais  quel  plaisir  en  pleurant.  Quand  il  eut 
cessé  de  chanter,  les  Phéniciens,  étonnés,  se  regardaient  les  uns 
les  autres.     L'un  disait:  C'est  Orphée:  c'est  ainsi  qu'avec   une 

20  lyre  il  apprivoisait*'  les  bêtes  farouches,  et  enlevait'  les  bois  et  les 
rochers;  c'est  ainsi  qu'il  enchanta  Cerbère,  qu'il  suspendit  les 
tourments  d'ixion  et  des  Danaïdes,  et  qu'il  toucha  l'inexorable 
Pluton,  j)0ur  tirer®  des  enfers  la  belle  Eurydice.  Un  autre 
s'écriait:  Non,  c'est  Lin  us,  fils  d'Apollon!     Un  autre  répondait: 

25  Vous  vous  trompez,'''  c'est  Apollon  lui-même.  Télêmaque  n'était 
guère  moins  surpris  (yatà  les  autres,  car  il  ignorait  que  Mentor 
sût  avec  tant  de  perfection  chanter  et  jouer  de  la  lyre. 

Achitoas,  qui  avait  eu  le  loisir^**  de  cacher  sa  jalousie,  com- 
mença H  donner  des  louanges  à  Mentor:  mais  il  rougit  en  le 

30  louant,  et  il  ne  put  a(rhever  son  discours.  Mentor,  qui  voyait  soi? 
trouble,  prit  la  parole  cîomme  s'il  eût  voulu  l'interrompre,  et  tâcha 
de  le  consoler,  en  lui  donnant  toutes  les  louanges  qu'il  méritait 
Achitoas  ne  fut  point  consolé;  car  il  sentit  que  Mentor  le  surpas 
sait  encore  plus  j)ar  sa  modestie  que  par  les  charmes  de  sa  voix. 

35  Cependant  Télêmaque  dit  à  Adoam  :  Je  me  souviens  que  voua 
m'avez  parlé  d'un  voyage  que  vous  fites  dans  la  Bétique*'  depuis 
que  nous  fûmes  partis  d'Egypte.  La  Bétique  est  un  pays  dont 
on  raconte   tant  de  merveilles,  qu'à  peine  p(ut-on   les   croire. 

1  signe,  77io/j on. — 2  ébranle,  shakes. — 3  qui  sort,  issuing  ;  from  sortir,  M 
p.  3o6. — 4  l'ace,  ])rese/ice. — 5  retenir,  restrain. — 6  apprivoisait,  tamcd. — 7  »n 
levait,  gave  vwlioi. — 8  tirer,  rcmove. — 9  vous  vous  trompez,  you  are  viinta, 
ken;  M.  L.  38,  A'  2 — lU  le  loisir,  sujficicnt  tiine. — 11   la  Uétique,  JJœtira, 
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Daignez  m'appren, Ire  si  tout  ce  qu'on  en  dit  est  vra  ,  .It  serai  t'oit 
aise,  dit  A.doam,  de  vous  dépenidre  ce  fameux  pays,  digne  de  votre 
curiosité,  et  qui  surpasse  tout  ce  que  la  renommée  en  publie.' 
Aussitôt  il  coinmença  ainsi: 

Le  fleuve  Bélis  cjule  dans  un  pays  fertile,  et  sous  un  ciel  doux^     £ 
qi  est  toujours  serein.    Le  pays  a  pris  son  nom  du  fleuve,  qui  se 
jette^  dans  le  grand  océan,  assez  près  des  colonnes  d'Hercule,  et 
de  cet  endroit  où  la  mer  furieuse,  rompant  ses  digues,*  sépara 
ntrefois  la  terre  de  Tarsis  d'avec  la  grande  Afrique.     Ce  pays 
flemble  a\oir  conservé  les  délices  de  l'âge  d'or.    Les  hivers  y  sont  10 
tièdes,^  et  les  rigoureux"  aquilons''  n'y  soutflent  jamais.    L'ardeur 
de  l'été  y  est  toujours  tempérée  par  des  zépiiyrs  rafraîchissants 
qui  viennent  adoucir  l'air  vers  le  ujiHeu   du  jour.     Ainsi  toute 
l'année  n'est  qu'un  heureux  liymen"  du  printemps  et  de  l'automne, 
qui  semblent  se  donner  la  main.    La  terre  dans  les  vallons  et  dans  lô 
les  campagnes  unies  y  porte  chaque  année  une  double  moisson.* 
Les  chemins  y  sont  bordés  de  lauriers,  de  grenadiers,'"  de  jasmins, 
et  d'autres  arbres  toujours  verts  et  toujours  fleuris.     Les  mon- 
tagnes sont  couvertes  de  troupeaux  (jui  fournissent  des  laines  tines 
reclierchées  de"  toutes  les  nations  connues,    11  y  a  plusieurs  mines  20 
d"or  et  d'argent  dans  ce   beau  pays:  mais  les  habitants,  simples, 
et  heureux  dans  leur  simplicité,  ne  daignent  pas  seulement  comp- 
ter l'or  et  l'argent  parmi  leurs  richesses;  ils  n'estiment  que  ce  qui 
sert  véritablement  aux  besoins  de  riiomme. 

Quand  nous  avons  commencé  à  faire  noire  commerce  chez  ces  25 
peuples,  nous  avons  trouvé  l'or  et  l'argent  parmi  eux  employés 
aux  mêmes  usages  que  le  fer;  par  exemple,  pour  des  socs  de 
charrue.'^  Comme  ils  ne  faisaient  aucun  commerce  au-dchors,'* 
jIs  n'avaient  besoin  d'aucune  monnaie.  Ils  sont  presque  tous  ber- 
gers ou  laboureurs.'*  On  voit  en  ce  pays  peu  d'artisans:  car  ils  30 
ne  veulent  soufl'rir  que  les  arts  qui  servent  aux  véritables  néces- 
sités des  hommes;  encore  même  la  plupart  des  hommes  en  ce 
pays,  étant  adonnés  à  l'agriculture  ou  à  conduire  des  troupeaux, 
ae  laissent  pas  d'exercer  les  arts  nécessaires  pour  leur  vie  simple 
*t  frugale.  '  35 

lie*  femmes  filent"  cette  belle  laine,  et  en  font  des  étoffes  fines 


1  en  publie,  relates  about  it. — 2  doux,  temperute. — 3  îc  jette,  falls;  M 
S'19,  (4) — 4  digues,  bounds. — 5  tiè.lef,  in/Zc/. — G  rigoureux,  bleak. — 7  aquilons^ 
norHi  rciuds. — 9  hymen,  inion. — 9  luoitJSdn,  haniest. — 10  grenadiers,  ]>ome- 
g^unalc  trecs — Il  rechen'lu'es  de,  m  dcinand  icilk. — 12  socs  de  charrue, 
vlyL'fhsIicres.  —  Vi  coiumerie  au-dehors,  ybreiij^n  Irade. — 14  laboureurs, /utS" 
bandmtu.. — 15  filent,  spin 
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el  d'une  me  .'veilleuse  blancheur:  elles  font  le  pain,  apprêtent  à 
mf.nger;  et  ce  travail  leur  est  facile,  car  on  ne  vit  en  ce  pays  que 
de  l'ruits  ou  de  lait,  rarement  de  viande.  Elles  emploient  le  cuir' 
de  leurs  moutons  à  faire  une  légère  chaussure"  pour  elles,  pour 

5  leurs  maris  et  pour  leurs  enfants;  elles  font  des  tenles,  dont  les 
unes  sont  de  ptaux  cirées,^  les  autres  d'écorces^  d'arbres;  elles 
Icîit  et  lavent  tous  les  habits  de  la  famille,  tiennent  les  maisons 
dans  un  ordre  et  une  propreté  admirables.  Leurs  habits  sont 
aisés  à  faire;  car,  dans  ce  doux  climat,  on  ne  porte  qu'une  pièce 

'C  d'étv/fte  fine  et  légère,  qui  n'est  point  taillée,^  et  que  chacun  met 
à  longs  plis"  autour  de  son  corps  pour  la  modestie,  lui  donnant  la 
forme  qu'il  veut. 

Les  hommes  n'ont  d'autres  arts  à  exercer,  outre  la  culture  des 
terres  et  la  conduite  des  troupeaux,  que  l'art  de  mettre  le  bois  et 

15  le  fer  en  œuvre;'  encore  même  ne  se  servent-ils  guère  du  fer,  ex- 
cepté pour  les  instruments  nécessaires  au  labourage.  Tous  les 
arts  qui  regardent"  l'architecture  leur  sont  inutiles;  car  ils  ne  bâ- 
tissent jamais  de  maisons.  C'est,  disent-ils,  s'attacher  trop''^  à  la 
terre,  que  de  s'y  faire  une  demeure'"  qui  dure  beaucoup  plus  que 

20  nous;  il  suffit  de  se  défendre  des  injures  de  l'air.''  Pour  tous  les 
autres  arts  estimés  chez  les  Grecs,  chez  les  Egyptiens,  et  chez 
tous  les  autres  peuples  bien  policés,  ils  les  détestent,  comme  des 
inventions  de  la  vanité  et  de  la  mollesse. 

Quand  on  leur  parle  des  peuples  qui  ont  l'art  de  faire  des  bâti 

25  ments  superbes,  des  meubles'^  d'or  et  d'argent,  des  étoffes  ornées 
de  broderies  et  de  pierres  précieuses,  des  parfums  exquis,  des 
niets'^  délicieux,  des  instruments  dont  l'harmonie  charme,  ils  ré- 
pondent en  ces  termes:  Ces  peuj)les  sont  bien  malheureux  d'avoir 
employé  tant  de  travail  et  d'industrie  à  se  corrompre  eux-mêmes  ! 

30  ce  superflu'*  amollit,  enivre,  tourmente  ceux  qui  le  possèdent  ;  il 
tente  ceux  qui  en  sont  privés,  de  vouloir  l'acquérir  par  l'injustice 
et  par  la  violence.     Peut-on  nommer  bien  un  superflu  qui  ne  sert 
qu'à  rendre  les  hommes  mauvais?     Les  hommes  de  cepays  sont 
ils  plus  sains'^  et  plus  robustes  que  nous?  vivent-ils  plus  long 

iô  temps?  sont-ils  plus  unis  entre  eux?  mènent-ils  une  vie  plus 
libre,  plus  tranquille,  plus  gaie?  Au  contraire,  ils  doivent  être 
jaloux  les   uns  des  autres,  rongés  par  une  lâche  et  noire  envie, 


1  cuir,  skiij,  lealJur. — 2  chaussure,  shoes. — 3  cin'es.  icaxcd.  vamished. 
i  éc<»rces,  6a/7c — 5  taillée,  eut. — G  \>\\s,  J'ulds. — 7  mettre  en  œuvre,  fo  îfor/f. 
B  re;;!ir(leiit,  relate  to.—9  s'attacher  trop,  to  show  tuo  vutcli  regard. — 10  de- 
meure, hrelliitg. — 11  des  injure?  de  l'air,  frum  t/ie  wcather. — 12  meubles, 
furniture  —13  mets,  Jislies. — 14  superflu.  superJluUies.  —  l5  sains,  healthy. 
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toujours  .Tgités  par  l'ambition,  par  la  crainte,  par  l'avarice,  incapa- 
bles des  plaisirs  purs  et  simples,  puisqu'ils  sont  esclaves  de  tant 
de  fausses'  nécessités  dont  ils  tbnt'^  dépendre  tout  leur  bonheur. 

C'est  ainsi,  continuait  Adonm,  que  parlent  ces  hommes  sages, 
qui  n'  mt  appns  la  sagesse  qu'en  étudiant  la  simple  nature.     Ils     5 
ont  horreur  de  notre  politesse  ;  et  il  faut  avouer  que  la  leur  est 
grande  dans  leur  aimable  simplicité.     Ils  vivent  tous  ensemble 
Bans  partager  les  terres;  ciiaque  famille  est  gouvernée  par  son 
nef,  qui  en  est  le  véritable  roi.     Le  père  de  famille  est  en  droit^ 
ie  punir  chacun  de  ses  enfants  ou  petits-enfants  (jui  fait  une  mau-   lU 
valse  action  :  mais,  avant  (jue  de  le  punir,  il  prend  l'avis  du  reste 
de  la  lamille.     Ces  punitions  n'arrivent*  presque  jamais;  car  l'in- 
nocence des  mœurs,  la  bonne  foi,  Tobéissance,  et  l'horreur  du 
vice,   habitent  dans  cette  heureuse  terre.     Il  semble  (ju'Astrée, 
qu'on  dit  retirée^  dans  le  ciel,  est  encore  ici-bas*^  cachée  parmi  ces  J6 
hommes.     Il  ne  faut  point  de  juges  parmi  eux;  car  leur  propre 
conscience  les  juge.     Tous  les  biens  sont  communs;  les  fruits 
des  arbtes,  les  légumes  de  la  terre,  le  hiit  des  troupeaux,  sont  des 
richesses  si   abondantes,  que  des  peuples  si  sobres  et  modérés 
n'ont  pas  besoin  de  les  partager.     Chaque  famille,  errante''  dans  20 
ce  beau  pays,  transporte  ses   tentes  d'un  lieu  en  un  autre,  quand 
elle  a  consumé  les  fruits  et  épuisé^  les  pâturages  de  Tendroit  où 
elle  s'était  mise."     Ainsi   ils  n'ont  point  d'intérêts  à  soutenir  les 
uns  contre  les  autres,  et  ils  s'aiment  tous  d'un  amour  fraternel 
que  rien  ne  trouble.    C'est  le  retranchement'"  des  vaines  richesses  25 
et  des  plaisirs  trompeurs  qui  leur  conserve  cette  paix,  cette  union 
et  cette  liberté.     Il  sont  tous  libres,  tous  égaux. 

On  ne  voit  parmi  eux  aucune  distinction,  que  celle  qui  vient  de 
l'expérience  des  sages  vieil hirds,  ou  de  la  sagesse  extraordinaire 
de  quehjues  jeunes  hommes  qui  égalent  les  vieillards  consommés  30 
en  vertu.  La  fraude,  la  violence,  le  parjure,  les  procès,"  les 
guerres,  ne  font  jamais  entendre  leur  voix  cruelle  et  empestée 
dans  ce  pays  chéri  des  dieux.  Jamais  le  sang  humain  n'a  rougi 
cette  terre;  à  peine  y  voit-on  couler  celui  des  agneaux.  Quand 
on  parle  à  ces  peuples  des  batailles  sanglantes,  des  rapides  con-  3ft 
quêres,  des  renversements  d'états'"^  qu'on  voit  dans  les  autres 
nations,   ils  ne  peuvent  assez   s'étonner.     Quoi  !    disent-ils,  les 


1  fausses,  imagiitary. — 2  font,  inakc  ;  frum  faire,  M.v.  372. — 3  est  en  droit, 
kas  ihe.  right  —i  n'arrivent,  happen. — 5  retirée,  has  tahcai  refuge. —  6  ici  baa 
hère  beluic — 7  errante,  irandering. — 8  t'j)ui>é,  exhatisted  ;  M.  L.  99,  R.  1 
9  s'était  mise,  had  settlcd. — 10  retranchement.  rejecUon- -\\  ptocès,  laicsuiU 
12  renversements  d'états,  subcersioa  of  eiiipircs. 
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hommes  ne  sont-ils  pas  assez  mortels,  sans  se  donner  encore  les 
uns  aux  autres  une  mort  précipitée?  U  vie  est  si  courte!  et  il 
semble  qu'elle  leur  paraisse  trop  lonrrue  !  sont-ils  sur  la  terre 
pour  se  déciiirer  les  uns  les  autres,  et  poui   se  rendre  mutuelle- 

6     ment  malheureux? 

Au  reste,'  ces  peuples  de  la  Bétique  ne  peuvent  comprendre 
qu'on  admire  tant  les  conquérants  qui  subjuguent  les  grands  em- 
pires.    Quelle  folie,  disent-ils,  de  mettre^  son  bonheur  à  gouvei 
ner  les  autres  hommes,  dont  le  gouvernement  donne   tant  di 

fj  peine  si  on  veut  les  gouverner  avec  raison  et  suivant  la  justice 
Mais  pourquoi  prendre  plaisir  à  les  gouverner  malgré  eux?  c'est 
tout  ce  qu'un  homme  sage  peut  faire,  que  de  vouloir  s'assujettir' 
à  gouverner  un  peuple  docile  dont  les  dieux  l'ont  chargé,  ou  un 
peuple  qui  le  prie  d'être  comme  son  père  et  son  protecteur.    Mais 

16  gouverner  les  peuples  contre  leur  volonté,  c'est  se  rendre  trèa 
misérable,  pour  avoir  le  faux  honneur  de  les  tenir^  dans  l'escla- 
vage. Un  conquérant  est  un  homme  que  les  dieux,  irrités  contre 
le  genre  humain,  ont  donné  à  la  terre  dans  leur  colère  pour  ra- 
vager les  royaumes,  pour  répandre  par-tout  l'effroi,  la  misère,  le 

20  désespoir,  et  pour  faire  autant  d'esclaves  qu'il  y  a  d'hommes 
libres.  Un  homme  qui  cherche  la  gloire  ne  la  trouve-t-il  pas 
assez  en  conduisant'  avec  sagesse  ce  que  les  dieux  ont  mis  dans 
ses  mains?  croit-il  ne  pouvoir  mériter  des  louanges  qu'en  deve- 
nant violent,  injuste,  hautain,  usurpateur  et  tyrannique  sur  tous 

25  ses  voisins?  Il  ne  faut  jamais  songer  à  la  guerre,  que  pour  dé- 
fendre sa  liberté.  Heureux  celui  qui,  n'étant  point  esclave 
d'autrui,''  n'a  point  la  folle  ambition  de  faire  d'autrui  son  esclave  ! 
Ces  grands  conquérants,  (ju'on  nous  dépeint  avec  tant  de  gloire, 
ressemblent  à  ces  fleuves  débordés'  qui  paraissent  majestueux, 

30  mais  qui  ravagent  toutes  les  fertiles  campagnes  qu'ils  devraient 
seulement  arroser. 

Après  qu'Adoam  eut  fait  cette  peinture®  do  la  Bétique,  Télé- 
maque,  charmé,  lui  fit  diverses  questions  curieuses.  Ces  peaples, 
lui  dit-il,  boivent-ils  du  vin?     Ils  n'ont  garde  d'en  boire,^  reprit 

85  Adoam,  car'"  ils  n'ont  jamais  voulu  en  faire.  Ce  n'est  pas  qu  ils 
manquent  de  raisins;  aucune  terre  n'en  porte  de  plus  délicieux: 
mais  ils  se  contentent  de  manger  le  raisin  comme  les  autres  irtiits, 
et  ils  craignent  le  vin  comme  le  corrupteur  des  hommes.     C'e*t 

1  au  reste,  besicles. — 2  mettre,  place. — 3  s'assujettir,  to  submit.--A  tenir, 
to  kcep. — 5  conduisant,  managing  ;  J'rom  conduire,  M.  p.  362. — 6  d'autrui, 
qf  others. — 7  débordés,  overjtowed. — 8  peinture,  description. — 9  ils  n'onj 
;ardo  d'en  boire,  they  arefarfroni  drinking  it. — 10  car,  for. 
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une  espèce  de  poison,  disent-ils,  qui  met  en  fureur:  il  ne  fait  pas 
mourir  l'hoinnie,  mais  il  le  rend  bête.'  Les  hommes  peuvent  con- 
server leur  santé  et  leurs  forces  sans  vin:  avec  le  vin,  ils  courent 
risque  de  ruiner  leur  santé  et  de  perdre  les  bonnes  mœurs. 

Télémaque  disait  ensuite:  Je  voudrais  bien  savoir  quelles  lois     6 
règlent  les  mariages  dans  cette  nation.     Ciiaque  homme,  répondit 
Adoam,  ne  peut  avoir  qu'une  femme,  et  il  'tiut  qu'il  la  garde*  tant 
qu'elle  vit.^     L'honneur  des  hommes  en  c*.  pays  dépend  autant  de 
eur  fidélité  à.  l'égard  de*  leurs  femmes,  que  l'honneur  des  femmes 
dépend  chez  les  autres  peuples  de  leur  fidélité  pour  leurs  maris.    Ja-   10 
mais  peuple  ne  fut  si  honnête,  ni  si  jaloux  de  la  pureté.    Les  femmes 
y  sont  belles  et  agréables,  mais  simples,  modestes  et  laborieuses. 
lies  mrriages  y  sont  paisibles,^  féconds,"  sans  tache.^     Le  mari  el 
la   femme  semblent  n'être  i)lus  qu'une  seuhî  personne  en  dtux 
corps  différents:  le  mari  et  la  femme  partagent  ensemble  tous  les  16 
soins  domestiques;  le  mari  règle  toutes  les  affaires  du  dehors,*  la 
femme  se  renferme  dans  son  ménage:^  elle  soulage  son  mari,  elle 
parait  n'être  faite  que  pour  lui  plaire;  elle  gagne  sa  confiance,  et 
le  charme  moins  par  sa  beauté  que  par  sa  vertu.     Ce  vrai  charme 
de  leur  société  dure  autant  que  leur  vie.     La  sobriété,  la  modéra-  2'^ 
tion  et  les  mœurs  pures  de  ce  peuple  lui  donnent  une  vie  longue 
et  exempte  de  maladies.     On  y  voit  des  vieillards  de  cent  et  de 
six-vingts'"  ans,  qui  ont  encore  de  la  gaieté  et  de  la  vigueur. 

Il  me  reste,  ajoutait  Télémaque,  à  savoir  comment  ils  font  pour 
éviter  la  guerre  avec  les  autres  peuples  voisins.  25 

La  nature,  dit  Adoam,  les  a  séparés  des  autres  peuples,  d'un 
côté  par  la  mer,  et  de  l'autre  par  de  hautes  montagnes  vers  le  nord. 
D'ailleurs  les  peuples  voisins  les  respectent  à  cause  de  leur  vertu. 
Souvent  les  autres  nations,  ne  pouvant  s'accorder"  ensemble,  les 
ont  pris  pour  juges  de  leurs  différents,  et  leur  ont  confié  les  terres  30 
et  les  villes  qu'elles  disputaient  entre  elles.  Comme  cette  sage 
nation  n'a  jamais  fait  aucune  violence,  personne  ne  se  défie  d'elle. 
Ils  rient  quand  on  leur  parle  des  rois  qui  ne  peuvent  régler  entre 
eux  les  frontières  de  leurs  états.  Peut-on  craindie,  disent-ils, 
que  la  terre  manque''^  aux  hommes?  il  y  en  aura  toujours  plus  35 
qu'ils  n'en  pourront  cultiver.  Tandis  qu'il  restera  des  terres  libres 
et  incultes,  nous  ne  voudrions  pas  même  défendre  les  nôtres  contre 

1  ]e  rend  hète,  conrcrls  hhn  info  a  hrulc. — 2  garrle,  kccp. — 3  tant  qu'elle 
vit,  as  long  as  s}ie  lires  ;  from  rirre,  AI.  p  390.— 4  à  l'égard  de,  to — 5  paisi- 
bles, })eace.ful. — 6  ft'conds,  /ntitfal. — 7  sans  tache,  iindejilcd. — 8  du  dehors, 
tbroad. — 9  ménage,  house. — 10  six-vingts,  a  hundred  and  ticenty — s'x  (iC(yc 
*l   s'accorder  aorcc.-- 12  manque,  belacking. 
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des  voisins  qui  viendraient  s'en  saisir.  On  ne  trouve,  dans  tous 
les  habitants  de  la  Bétique,  ni  orgueil,  ni  hauteur,  ni  mauvaise  foi, 
ni  envie'  d'étendre  leur  domination.  Ainsi  leurs  voisins  n'ont 
jamais  rien  à  craindre  d'un  tel  peiij)le,  et  ils  ne  peuvent  espérer 

5     de  s'en  faire  craindre;   c'est  pourquoi  ils  le  laissent  en  repos. 
Ce  peuple  abandonnerait  son  pays,  ou  se  livrerait  à  la^  mort,  plu- 
tôt que  d'acjepter  la  servitude,  ainsi  il  est  autant  difficile  à  subju 
guer,  qu'il  est  incapable  de  vouloir  subjuguer  les  autres.     C'e^t 
ce  qui  fait''  une  paix  profonde  entre  eux  et  leurs  voisins. 

jl  Adoain  finit  ce  discours  en  racontant  de  quelle  manière  lea 
iMiéniciens  faisaient^  leur  commerce  dans  la  Bétique.  Ces  peuples, 
disait-il,  fuit  nt  étonnés  quand  ils  virent  venir  au  travers  des 
ondes  de  li  mer  des  hommes  étrangers  qui  venaient  de  si 
loin:  ils  nous  laissèrent  fonder  une  ville  dans  l'île  de  Gadcs;  ils 

15  nous  reçurent  même  chez  eux  avec  bonté,  et  nous  tirent"  part  de 
tout  ce  qu'ils  avaient,  san^  vouloir  de  nous  aucun  paiement.  De 
plus,"  ils  nous  olîVirent  de  nous  donner  libéralement  tout  ce  qui 
leur  resterait  de  leurs  laines,  après  qu'ils  en  auraient  fait  leur 
provision  pour  leur  usage.     En  effet  ils  nous  en  envoyèrent  un 

20  riche  présent.  C'est  un  plaisir  pour  eux  que  de  donner  aux 
étrangers  leur  superflu. 

Pour  leurs  mines,  ils  n'eurent  aucune  peine  à  nous  les  aban 
donner;  elles  leur  étaient  inutiles.  11  leur  paraissait  que  les 
hommes  n'étaient  guère  sages''  d'aller  chercher  par  tant  de  tra- 

25  vaux,  dans  les  entrailles  de  la  terre,  ce  qui  ne  peut  les  rendre  heu- 
reux, ni  satisfaire  à  aucun  vrai  besoin.  Ne  creusez'*  point,  noua 
disaient-ils,  si  avant'"*  dans  la  terre  :  contentez-vous  de  la  labou- 
rer,'°  elle  vous  doiniera  de  véritables"  biens,  qui  vous  nourriront; 
vous  en  tirerez   des  fruits  qui  valent  mieux'^  que  For  et  que  l'ar- 

30  gent,  puisque  les  hommes  ne  veulent  de  l'or  et  de  l'argent  que 
pour  en  acheter  les  aliments  qui  soutiennent  leur  vie. 

Nous  avons  souvent  voulu   leur  apprendre  la  navigation,  et 
mener  les  jeunes  hommes  de  .eur  pays  dans  la  Phénicie;  mais  il 
n'ont  jamais  voulu  que  leurs  enfants  apprissent  à  vivre  comme 

15  nous.  Ils  apprendraient,  nous  disaient-ils,  à  avoir  besoin  de 
toutes  les  choses  qui  vous  sont  devenues  nécessaires:  ils  vou- 
draient les  avoir  :  ils  abandonneraient  la  vertu  pour  les  obtenir 

1  envie,  désire. — 2  se  livrerait  à  la,  uould  sujfer. — 3  fait,  establishes. 
4  faisaient,  carried  on.  —  5  nous  firent,  gave  us.  —  6  de  plus,  moreocer 
7  guère  sages,  umcise. — 8  creusez,  dig. — 9  si  avant,  so  deep. — 10  de  la  labou- 
rer, ^cith  cxdtivating  it. — 11  véritables,  true. — 12  valent  mieux,  are  mon 
taluabU 
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par  de  mauvaises  industries/  Ils  deviendraient  comme  un  nomme 
qui  a  de  bonnes  jambes,  et  qui,  perdant  l'habitude  de  marcher, 
s'accoutume  enfin  au  besoin  d'être  toujours  porté  comme  un  ma- 
lade. Pour  la  navigation,  ils  l'admirent  à  cause  de  Tindustrie  de 
cet  art:  mais  ils  croient  que  c'est  un  art  pernicieux.  Si  ces  gens-  5 
là,  disent-ils,  ont  suffisamment  en  leur  pays  ce  qui  est  nécessaire  à 
la  vie,  que  vont-ils  chercher"  en  un  autre?  ce  (jui  suffit  au  besoin 
de  la  nature  ne  leur  sutîit-il  pas?  ils  mériteraient  de  faire  naufrage, 
puisqu'ils  cherchent  la  mort  au  milieu  des  tempêtes,  pour  assouvir' 
l'avarice  des  marchands,  et  pour  llatter  les  passions  des  autres  1 
hommes. 

Télémaque  était  ravi  d'entendre  ce  discours  d'Adoam,  et  se  ré- 
jouissait qu'il  y  eût  encore  au  monde  un  peuple  qui,  suivant  la 
droite^  nature,  fût  si  sage  et  si  heureux  tout  ensemble.^  Oh  !  com- 
bien ces  mœurs,  disait-il,  sont-elles  éloignées"  des  mœurs  vaines  15 
et  ambitieuses  des  peuples  qu'on  croit  les  plus  sages!  Nous 
sommes  tellement  gàtés,^  qu'à  peine  pouvons-nous  croire  que 
cette  simplicité  si  naturelle  puisse  être  véritable.  Nous  regardons 
les  mœurs  de  ce  peuple  comme  une  belle  fable,  et  il  doif*  regarder 
les  nôtres  comme  un  sonire  monstrueux. 


1  m.iiivaises  industries,  dishonest  ai-ts. — 2  que  vont-ils  chercher,  what  de 
they  see/:. — 3  assouvir,  grallf'y. — 4  droite,  uncorruptcd.  —  5  tout  ensemble 
it  tht  lame  time. — 6  éloignées,  dijftrcnt. — 7  gâlés,  depraved. — 8  doit,  muii  i 
M  L  35,  R.  6 


LIVRE    NEUVIÈME. 


l?OMMAiBi. — Vénus,  toujours  irritée  contre  Télémaque,  en  demande^  la  perte  à 
Jupiter.  Mais  les  destinées  ne  permettant  pas  qu'il  périsse,  la  déesse  va 
c^ncerterS  avec  Neptune  les  moyens  de  l'éloigner^  d'Ithaque,  où  Adoam  le 
conduisait.  Ils  emploient  une  divinité  trompeuse  pour  surprendre*  le  pi- 
':te  Atharaas,  qui,  croyant  arriver  en  Ithaque,  entre  à  pleines  voiles  daaa 
le  port  des  Salentins.  Leur  roi  Idoménée  reçoit  Télémaque  dans  sa  nou- 
Telle  ville,  où  il  préparait  actuellements  un  sacrifice  à  Jupiter  pour  If 
fluccès  d'une  guerre  contre  les  Manduriens.  Le  sacrificateur.^  consultanl 
les  entrailles  des  victimes,  fait  tout  espérer'  à  Idoménée,  et  lui  fait  ei 
tendre  qu'il  devra  son  bonheur  à  ses  deux  nouveaux  liôtes.8 

Pendant  que  Télémaque  et  Adoam  s'entretenaient  de  a  scrie 
oubliant"  le  sommeil,  et  n'apercevant  pas  que  la  nuit  était  déjà  ai 
milieu  de  sa  course,  une  divinité  ennemie  et  trompeuse'"  les  éloi- 
gnait d'Ithaque,  que  leur  pilote  Athamas  cherchait  en  vain.     Nep 

6  tune,  quoique  favorable  aux  Pliéniciens,  ne  pouvait  supporter  plui 
long-temps  que  Télémaque  eût  échappé  à  la  tempête  qui  l'avaii 
jeté"  contre  les  rochers  de  l'île  de  Calypso.  Vénus  était  encore 
plus  irritée  de  voir  ce  jeune  homme  qui  triomphait,  ayant  vaincu 
l'Amour  et  tous  .ses  charmes.     Dans  le  transport  de  sa  douleur 

10  elle  quitta  Cythère,  Paphos,  Idalie,  et  tous  les  honneurs  qu'on  lui 
rend  dans  l'île  de  Chypre:  elle  ne  pouvait  plus  demeurer  dans 
ces  iieux  où  Télémaque  avait  méprisé  .son  empire.  Elle  monte 
VOIS  réclatant  Olympe,  où  les  dieux  étaient  assemblés  auprès  du 
trône  de  Jupiter.     De  ce  lieu  ils  aperçoivent  les  astres  qui  rou- 

6  lent  sous  leurs  pieds;  ils  voient  le  globe  de  la  terre  comme  un 
petit  amas'^  de  boue;  les  mers  immenses  ne  leur  paraissent  que 
comme  des  gouttes  d'eau  dont    ce  morceau  de  boue  est  un  pou 

1  demande,  regucstft. — 2  va  concerter,  prépares  ;  literally,  goes  and  cori' 
trires. — 3  l'éloigner,  to  prerent  his  returning. — 4  surprendre,  Jeceice. — 5  ac- 
tuellement, then,  noie. — 6  sacrificateur,  priest. — 7  fait  tout  e«pérer,  inspires 
great  hopes. — 8  hôtes,  gucsts — 9  onhW^int,  for  g  ett'uig. — 10  t»  .^mpeuse.  de* 
eeitfiU. — 11  jeté  cast,  wrecked. — 12  amas,  Aeop. 
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détrempa:'  les  plus  grands  royaumes  ne  sont  à  leurs  yeux  qu'un 
peu  (le  saMe  qui  couvre  la  surface  de  cette  boue;  les  peuples  in- 
nonibrab).  s  et  les  plus  puissantes  armées  ne  sont  que  comme  des 
founnis-  oui  se  disj.utent  les  unes  aux  autres  un  brin'  d'herbe  sur 
ce  morceau  <le  boue.  Les  immortels  rient*  des  affaires  les  plus  f. 
sérieuses  qui  agitent  les  faibles  humains,  et  elles  leur  paraissent 
d3s  jeux  d'enfants.  Ce  que  les  hommes  appellent  grandeur,  gloire, 
fuiss-'incr-,  profonde  politi<iue,  ne  paraît  à  ces  suprêmes  divinités 
que  misère  et  faiblesse. 

C'est  dans  cette  demeure  si  élevée  au-dessus  de  la  terre,  que  10 
Jupiter  a  posé' son  trône  immobile:  ses  yeux  percent  jusques 
dans  Tabime,  et  éclairent  jusques  dans  les  derniers  replis"  des 
cœurs:  ses  regards  doux  et  sereins  répandent  le  calme  et  la  joie 
dans  tout  l'univers.  Au  contraire,  quand  il  secoue'  sa  cheve- 
lure, il  ébranleMe  ciel  et  la  terre  :  les  dieux  mêmes,  éblouis  des  15 
rayons  de  gloire  qui  Tenvironnent,  ne  s'en  approchent  qu'avec 
tremblement. 

Toutes  les  divinités  célestes  étaient  dans  ce  moment  auprès  de 
lui.     Vénus  se  présenta  avec  tous  les  charmes  qui  naissent  dans 
son  sein;''  sa  robe  flottante  avait  plus  d'éclat  que  toutes  les  cou-  20 
leurs  dont  Iris  se  pare  au  milieu  des  sombres  nuages  quand  elle 
vient  promettre  aux  mortels  effrayés  la  fin  des  tempêtes,  et  leur 
annoncer  le  retour  du  beau  temps.    Sa  robe  était  nouée  par  cette 
far-^'use  ceinture'"  sur  laquelle  paraissent  les  grâces;  les  cheveux 
de  la  déesse  étaient  attachés  par  derrière  négligemment  avec  une  25 
tresse  d'or.     Tous  les  dieux  furent  surpris  de  sa  beauté,  comme 
s'ils  ne  l'eussent  jamais  vue;  et  leurs  yeux  en  furent  éblouis, 
eomme  ceux  des  mortels  le  sont  quand  Phébus,  après  une  longue 
cuit,  vient  les  éclairer''  par  ses  rayons.     Ils  se  regardaient^'les 
uns  les  autres  avec  étonnement,  et  leurs  yeux  revenaient  toujours  30 
Bur  Vénus.     Mais  ils  aperçurent  que  les  yeux  de  cette  déesse 
étaient  baignés''^  de  larmes,  et  qu'une  douleur  amère  était  peinte 
sur  son  visa  ire. 

Cependant  elle  s'avançait  vers  le  trône  de  Jupiter,  d'une  dé- 
«arche'='  douce'*  et  légère  comme  le  vol'^  rapide  d'un  oiseau  qui  35 
fend'"  l'espace  immense  des  airs.    Il  la  regarda  avec  complaisance  ; 


l  .letreu.pe  7/;o;,ç/<:uer/-2  fourmis,  anfs.~3  brin,  blade,  6i7.-4  rient 
l^ugh;  Jrorn  rire  M.  p.  384.-5  posé,  ./ir.c/.-6  replis,  folds,  recesses -7  st 
coue,  vwves.-S  ébranle,  shakes.-9  qui  naissei^t  dins  son  .ein,  xrhich  are  her 

Î2"b;:^inértr/^'''"n'K''^"T^^  '^^"^  '^^  ^^•'•^'^«••'  ^'--^^^ «P^^^Lt 


Jiig/U.— 16  {Gud,g'id€sthroug/L 


142  TÉLKMAQUE. 


Liv.  IX 


il  lui  fit  un  doux  souris,  et,  se  levant,  il  TemLrassa.  Ma  clîère 
fille,  lui  dit-il,  quelle  est  votre  peine  '  Je  ne  puis  voir  vos  larniea 
sîuis  en  être  touché:  ne  craignez  point  de  m'ouvrir  votre  cœur; 
vous  conn:iisscz  ma  tendresse  et  ma  compi;iisai;ci'/ 

5  Vénus  lui  ré])()iulit  d'une  vui\  duuie  mais  cnlri\  (»iij)ée  de  pro- 
fonds soupirs:  O  père  des  dieux  et  des  hommes,  vous  qui  voyez 
tout,  puuvez-vous  ig\;orer  ce  qui  f;.it  ma  j)einc  .^  31ijîei  ve  ne  s'est 
pas  contentée  d'avoir  renversé  jusqu'aux  fondements  h.  superbe 
ville  de  Troie  que  je  défendais,  et  de  s'être  vengée  d-  i'uris  qui 
0  avait  préféré  ma  beauté  à  la  sienne;  elle  conduit  par  toutes  lea 
terres  et  par  toutes  les  mers  le  fils  d'Ulysse,  ce  cruel  destructeur 
de  Troie.  Télémaqiie  est  accompagné  par  Minerve;  c'est  ce  qui 
empêche  quelle  ne  paraisse  ici  en  son  rang^  avec  les  autres  divi- 
nités.    Elle  a  conduit  ce  jeune  téméraire  dans  l'île  de   Chypre 

16  pour  m'outrager.^  Il  a  méprisé  ma  puissance;  il  n'a  pas  daigné 
seulement  brûler  de  l'encens  sur  mes  autels;  il  a  témoigné  avoii 
horreur  des  fêtes  que  Ton  célèbre  en  mon  honneur;  il  a  fermé 
son  co'ur  à  tous  mes  plaisirs.  En  vain  Neptune,  pour  le  punir,  à 
ma  j)rière,^  a  irrité  les  vents  et  les  flots  contre  lui  :  Télémaque. 

20  jeté  i)ar  un  naufrage  horrible  dans  Tîle  de  Calypso,  a  triomphé  de 
l'Amour  même  que  j'avais  envoyé  dans  cette  île  pour  attendrir  le 
cœur  de  ce  jeune  Grec.  Ni  sa  jeunesse,  ni  les  charmes  de  Ca- 
lypso et  de  ses  nymphes,  ni  les  traits  enflammés^  de  l'Amour,  n'ont 
pu  surmonter  les  artifices  de  Minerve.     Elle  l'a  arraché  de  cette 

25  île:  me  voilà  confondue;  un  enfant®  triomphe  de  moi! 

Jupiter,  pour  consoler  Vénus,  lui  dit:  11  est  vrai,  ma  fille,  que 
Minerve  défend  le  cœur  de  ce  jeune  Grec  contre  toutes  les  flèchea 
de  votre  fils,  et  qu'elle  lui  prépare  une  gloire  que  jamais  jeune 
homme  n'a  méritée.     Je  suis  fâché  qu'il  ait  méprisé  vjs  autels  ; 

30  mais  je  ne  puis  le  soumettre  à  votre  puissance.  Je  consens, 
pour  l'amour  de  vous,"  qu'il  soit  encore  errant  par  mor  et  par 
teire,  qu'il  vive  loin  de  sa  patrie,  exposé  A  toutes  sortes  de  mi.ux 
et  de  dangers:  mais  les  destins  ne  permettent  ni  (ju'il  périsse  ni 
que  sa  vertu   succombe  dans  les  plaisirs  dont  vous   flattez   lec 

35  hommes.  Consolez-v tus  donc,  ma  fille;  soyez  :ontente  de  tenif 
dans  votre  em})ire  tant  d'autres  héros  et  tant  d'immortels. 

En  disant  ces  paroles,  il  fit  à  Vénus  un  souris  plein  de  grâce 
et  de  majesté.  Un  éclat®  de  lumière,  semblab'e  aux  plus  per- 
çants  éclairs,  sortit'''  de  ses  yeux.    En  baisiint  Vénus  avec  tendresse, 

1  complaisance,  kîndness. — 2  rang,  place. — 3  outrager,  insuit. — 4  prière 
requcii. — 5  traits  enflammés,  burning  shafts. — 6  enfant,  stripling  7  pcui 
l'amour  do  vous.ybr  vour  sake. — 8  éclat  Jlask.—  9  sortit,  shot 
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il  répandit  unu  ode  jr  d'anibrosie^  dont  TOlympe  fut  parfumé.  Ija 
dét'Sbe  ne  jait  s'enipOeher  d'être  sensible  ii  cette  caresse  du  plus 
grand  des  dieux:  malgré  ses  larmes  et  sa  douleur,  on  vit  la  joie 
se  répandre  sur  son  visage;  elle  baissa"'  son  voile  pour  eaclier  la 
rou^-eur'  de  ses  joues  et  Tembarras^  où  elle  se  trouvait.  Toute  6 
l'aasemblée  des  dieux  applaudit  aux  paroles  de  Jupiter;  et  Venu?», 
sans  perdre  un  moment,  alla  trouver  Neptune  pour  concerter  avec 
lui  les  moyens  de  se  venger  de  Télémaque. 

tille  raconta  ù  Neptune  ce  que  Jupiter  lui  avait  dit.     Je  savais 
éjà    répondit  Neptune,  Tordre  immuable  des  destins:  mais  si  10 
aoua  ne  pt)Uvons  abîmer^  Télémaque  dans  les  flots  de  la  mer,  du 
moihs  n'oublions  rien  pour  le  rendre  malheureux,  et  pour  retarder 
son  retour  à  Ithaque.     Je  ne  puis  consentir  à  faire  périr  le  vais- 
seau phénicien  dans  lequel  il  est  embarqué.     J'aime  les  Phéni- 
ciens, c'est  mon  peuple;  nulle  autre  nation  ne  cultive  comme  eux  15 
mon  empire.     C'est  i)ar  eux  ([ue  la  mer  est  devenue''  le  lien  de  la 
société  de  tous  les  peuples  de  la  terre.     Ils  m'honorent  par  de 
continuels  sacrilices  sur  mes  autels;  ils  sont  justes,  sages,  labo- 
rieux dans  le  commerce;  ils  répandent  partout  la  commodité  et 
l'abondance.    Non,  déesse,  je  ne  puis  souffrir  qu'un  de  leurs  vais-  20 
seaux  fasse  naufrage;^  mais  je  ferai  que^  le  pilote  perdra  sa  route, 
ei  qu'il  s'éloignera  d'Ithaque  où  il  veut  aller. 

Venus,  contente  de  cette  promesse,  rit  avec  maliirnité,  et  re- 
tourna dans   son  char  volant  sur  les  prés  fleuris  d'Jdalie,  où  les 
grâces,  les  jeux  et  les  ris  témoignèrent'''  leur  joie  de  la  revoir,  dan-  25 
sant  autour  d'elle  sur  les  fleurs  qui  parfument  ce  charmant  séjour. 

Neptune  envoya  aussitôt  une  divinité  trompeuse,  semblable  aux 
soiV'es,  excepté  que  les  songes  ne  trompent  que  pendant  le  som- 
inoil,  au  lieu  que  cette  divinité  enchante  les  sens  de  ceux  (pii  veil- 
lent.'" Ce  dieu  malfaisant,  environné  d'une  foule  iinionibrable  de  30 
mensonges  ailés"  qui  voltigent'-  autour  de  lui,  vint  répandre  une 
liqueur  subtile  et  enchantée  sur  les  yeux  du  pilote  Athamas,  qui 
considérait  attentivement  la  clarté'^  de  la  lune,  le  cours  des  étoiles, 
t  îe  rivage  d'Ithaque,  dont  il  découvrait  déjà  assez  près  de  lui  les 
iKhers  escarpés.  3fl 

Dans  ce  môme  moment  les  yeux  du  pilote  ne  lui  montrèrent 
plus  rien  de  véritable.     \]ï\  faux  ciel  et  une  terre  feinte'*  se  pré- 

1  d'ambrosie,  ambrosial. — 2  baissa,  lowered. — 3  roTi<rcar,  bhish — 4  eiîibar- 
rn.s.cinfusion. — 5  abîmer,  ;>/u/ii;c. --6  est  devenue. /?a>>- i>ccc7/ie.-  ',^.  L.  98,  R  3 
7  fasse  naufrafi^e,  slwuld  be  urecked;  from  faire,  M.  p.  37'":  —8  je  ferai  que 
I  wUl  caise — 9  tcMiKtij^nèrent,  expres^ed. — 10  veillent,  are  aicdke. —  II  luin- 
Bonges  ailés,  xc-ngcJ,  illwsio'is. — 12  voltigent,  f^jver. — 13  clarté,  brig  ith  ;*• 
14  fciate,  delm  vc 
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sentèrent  à  lui.  Les  étoiles  parurent  comme  si  elics  avi^ient 
changé  leur  cours,  et  qu'elles  fussent  revenues'  sur  leurs  pas.* 
Tout  l'Olympe  semblait  se  mouvoir  par  des  lois  nouvelles;  la 
terre  même  était  changée.    Une  fausse  Ithaque  se  présentait  tou- 

5  jours  au  pilote  pour  l'amuser,^  tandis  qu'il  s'éloignait  de  la  véri- 
table. Plus  il  s'avançait  vers  cette  image  trompeuse  du  rivage  de 
l'île,  plus  cette  image  reculait;  elle  fuyait  toujours  devant  lui,  et 
il  ne  savait  que  croire  de  cette  fuite.  Quelquefois  il  s'imaginait 
entendre  déj À  le  bruit  qu'on  fait  dans  un  port.     Déjà  il  se  prépa- 

Ij  lait,  selon  l'ordre  qu'il  en  avait  reçu,  à  aller  aborder*  secrètement 
d-.ms  une  petite  île  qui  est  auprès  de  la  grande,  pour  dérober  aux 
amants  de  Pénélope  conjurés  contre  Télémaque  le  retour  de  ce 
jeune  prince.  Quelquefois  il  craignait  les  écueils  dont  cette  côte 
de  la  mer  est  bordée  ;  et  il  lui  semblait  entendre  l'horrible  mu- 

iS  gissement  des  vagues  qui  vont  se  briser^  contre  ces  écueils:  puis 
tout-à-coup  il  remarquait  que  la  terre  paraissait  encore  éloignée 
Les  montagnes  n'étaient  à  ses  yeux,  dans  cet  éloignement,  que 
comme  de  petits  nuages  qui  obscurcissent^  quelquefois  l'horizon 
pendant  que  le  soleil  se  couche.''     Ainsi  Athamas  était  étonné  ; 

20  et  l'impression  de  la  divinité  trompeuse  qui  charmait  ses  yeux  lui 
faisait  éprouver  un  certain  saisissement®  qui  lui  avait  été  jus- 
qu'alors inconnu.  Il  était  même  tenté  de  croire  qu'il  ne  veillait* 
pas,  et  qu'il  était  dans  l'illusion  d'un  songe. 

Cependant  Neptune  commanda  au  vent  d'orient  de  souffler  poui 

3ô  jeter'"  le  navire  sur  les  côtes  de  l'Hespérie.  Le  vent  obéit  avec 
tint  de  violence,  que  le  navire  arriva  D-ientôt  sur  le  rivage  que 
Neptune  avait  marqué.  Déjà  l'aurore  annonçait  le  jour;  déjà  les 
étoiles,  qui  craignent  les  rayons  du  soleil,  et  qui  en  sont  jalouses, 
allaient  cacher  dans  l'océan  leurs  sombres"  feux,  quand  le  pilote 

ftO  s'écria:  Enfin,  je  n'en  puis  plus  douter,  nous  touchons  presque  à 
l'île  d'Ithaque!  Télémaque,  réjouissez-vous:  dans  une  heure 
vous  pourrez  revoir  Pénélope,  et  peut-être  trouver  Ulysse  re- 
monté sur  son  trône, 

A  co  cri,  Télémaque,  qui  était  immobile  dans  les  bras  du  som- 

35  mell,  s'éveille,  se  lève,  monte  au  gouvernail,  embrasse  le  pilote,  et 
de  ses  yeux  à  peine  encore  ouverts  regarde  fixement  la  côte  voi- 
sine.    Il  gémit,  ne  reconnaissant  pas  les  rivages*'^  de  sa  patrie 

1  fussent  i^"«^nues,  had  rcturned;  M.  L.  9S,  R.  3. — 'Z  sur  leurs  pas,  bock 
agnin. — 3  l'amuse*  dcccive  hirn.-  4  alier  aborder,  to  land. — 5  qui  vont  se 
briser,  whloh  dash  ;  J'ruin  aller,  M.  p.  358. — 6  obscurcissent,  darkcn. — 7  se 
couche,  is  cctUng — 8  saisissement,  dread. — 9  ne  veillait  pas,  Vjos  not  mnakfi. 
10  jotec  drioc. — 11  soinhies,  fading. — 12  rivages,  s/iorcs. 
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Hélas  !  où  sommes  nous  ?  dit-il  :  ce  n'est  point  là  ma  chère  Tthnque  I 
Vous  vous  êtes  trompé,  Athamas  ;  vous  connaissez  mal'  cette 
côte  si  éloignée  de  votre  pays.  Non,  non,  répondit  Athamas,  je 
ne  puis  me  tromper  en  considérant  les  bords  de  cette  île.  Com- 
bien de  fois  suis-jc  entré  dans  votre  port!  j'en  connais  jusques  6 
aux  momdres  rochers;  le  rivage  de  Tyr  n'est  guère  mieux  dans 
ma  mémoire.  Reconnaissez  cette  montagne  qui  avance,^  voyez 
ce  rocher  qui  s'élève  comme  une  tour  ;  n'entendez-vou.s  pas  la 
vague  qui  se  romp'  contre  ces  autres  rochers  qui  semblent  me- 
nacer la  mer  par  leur  chute?  Mais  ne  reniarquez*-vous  pas  ce  10 
temple  de  Minerve  qui  fend  la  nue  ?  Voilà  la  forteresse  et  la 
maison  d'Ulysse  votre  père. 

Vous  vous  trompez,*  ô  Athamas,  répondit  Télémaque;  je  vois 
au  contraire  une  côte  assez  relevée,*  mais  unie  ;  j'aperçois  une 
ville  qui  n'est  point  Ithaque.    O  dieux  !  est-ce  ainsi  que  vous  vous  15 
jouez^  des  hommes! 

Pe!idant  qu'il  disait  ces  paroles,  tout-à-coup  les  yeux  d'Athamas 
furent  changés.  Le  charme  se  rompit;  il  vit  le  rivage  tel  qu'il 
était  véritablement,  et  reconnut  son  erreur.  Je  l'avoue,  ô  Télé- 
maque, s'écria- t-il:  quelque  divinité  ennemie  avait  enchanté  mes  2C 
yeux;  je  croyais  voir  Ithaque,  et  son  image  tout  entière  se  pré- 
sentait à  moi;  mais  dans  ce  moment  elle  disparaît  comme  un 
songe.  Je  vois  une  autre  ville;  c'est  sans  doute  Salente,  qu'Ido- 
ménée,  fugitif  de  Crète,  vient  de  fonder  dans  l'Hespérie:  j'aper- 
çois des  murs  ([ui  s'élèvent  et  qui  ne  sont  pas  encore  achevés;  je  25 
vois  un  port  qui  n'est  pas  encore  entièrement  fortifié. 

Pendant  qu'Athamas  remarquait  les  divers  ouvrages  nouvelle- 
ment faits  dans  cette  ville  naissante,^  et  que  Télémaque  déplorait 
son  malheur,  le  vent  que  Ne])tune  faisait  souffler  les  fit  entrer'  à 
pleines  voiles  dans  une  rade  où  ils  se  trouvèrent  à  l'abri'"  et  tout  30 
auprès  du  port. 

Mentor,  qui  n'ignorait  ni  la  vengeance  de  Neptune  ni  le  cruel 
artifice  de  Vénus,  n'avait  fait  que  sourire  de  l'erreur  d'Athamas. 
ii,uand  ils  furent  dans  cette  rade,  Mentor  dit  à  Télémaque  :  Jupi- 
ter vous  éprouve;  mais  il  ne  veut  pas  votre  perte:  au  contraire,  35 
il  ne  vous  éprouve  que  pour  vous  ouvrir  le  chemin  de"  la  gloire. 
Souvenez-vous  des  travaux  d'Hercule  ;  ayez  toujours  devant  vos 

1  connaissez  mal  are  unacquainted  with. — 2  a\'ance,  runs  oui  from  tht 
tkore. — 3  se  romp,  breaking  ;  M.  p.  384. — 4  remarquez,  notice. — 5  vous  vous 
trompez,  you  are  viistaken ;  M.  L.  38,  R.  2. — 6  assez  relevée,  rafher  eletated 
7  vous  vous  jouez,  you  sport. — 8  naissante,  rising. — 9  les  fit  entrer,  carr*-çd 
Ikern. — 10  à  l'abri  under  shelter. — 11  chemin  de,  pa^A /o. 
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yeux  ceux  de  votre  père.     Quiconque  ne   sait  pas  souffrir,  n'^ 
point  un  grand  cœur.     Il  faut,  par  votre  patience  et  par  votn» 
covirage,  lasser'  la  cruelle  fortune  qui  se  plait  à  vous  perséeutei 
Je  crains  moins  pour  vous  les  plus  afiVeuses  disgrâces  de  Neptune 

6  que  je  ne  craignais  les  caresses  flatteuses  de  la  déesse  qui  vour 
retenait  dans  son  île.  Que  tardons-nous?  entrons  dans  ce  port 
voici  un  peuple  ami  :  c'est  chez  des  Grecs  que  nous  arrivons  • 
Idoménée,  si  maltraité  par  la  fortune,  aura  pitié  des  malheureux 
Aussitôt  ils  entrèrent  dans  le  port  de  Salente,  où  le  vaisseau  phé 
0  nicien  fut  reçu  sans  peine,"  parceque  les  Phéniciens  sont  en  paij 
et  en  commerce  avec  tous  les  peuples  de  l'univers. 

Télématjue  regardait  avec  admiration  cette  ville  naissante,  sem- 
blable à  une  jeune  plante  qui,  ayant  été  nourrie  par  la  douce 
rosée^  de  la  nuit,  sent  dès  le  matin  les  rayons  du  soleil  qui  vien- 

16  nent  l'embellir;  elle  croît,*  elle  ouvre  ses  tendres  boutor.s.^  elle 
étend  ses  feuilles  vertes,  elle  épanouit*^  ses  fleurs  odoriférantes 
avec  mille  couleurs  nouvelles;  à  cha([ue  moment  qu'on  la  voit,  on 
y  trouve  un  nouvel  éclat.''  Ainsi  florissait  la  nouvelle  ville  dldo- 
ménée  sur  le  rivage  de  la  mer;  chaque  jour,  chaque  heure,  elle 

20  croissait^  avec  magnificence,  et  elle  montrait  de  loin  aux  étran- 
gers qui  étaient  sur  la  mer  de  nouveaux  ornements  d'architecture 
qui  s'élevaient  jusqu'au  ciel.  Toute  la  côte  retentissait  des  cria 
des  ouvriers  et  des  coups  de  marteaux  :  les  pierres  étaient  sus- 
pendues en  l'air  par  des  grues®  avec  des  cordes.     Tous  les  chefs 

25  animaient  le  peuple  au  travail  dès  que  l'aurore  paraissait  ;  et  le 
roi  Idoménée,  donnant  partout  les  ordres  lui-même,  faisait  avan- 
cer les  ouvrages  avec  une  incroyable  diligence. 

A  peine  le  vaisseau  hénicien  fut  arrivé,  que  les  Cretois  don- 
nèrent à  Télémaque  et  à  Mentor  toutes  les  marques  d'une  amitié 

80  sincère.  On  se  hâta  d'avertir'"  Idoménée  de  l'arrivée  du  fils 
d'Ulysse.  Le  fils  d'Ulysse  !  s'écria-t-il,  d'Ulysse,  ce  cher  ami  !  de 
ce  sage  héros  par  qui  nous  avons  enfin  renversé  la  ville  de  Troie! 
qu'on  l'amène  ici,  et  que  je  lui  montre  combien  j'ai  aimé  son 
père!  Aussitôt  on  lai  présente  Télémaque,  qui  lui  demande 
6  l'hospitalité  en  lui  disant  son  nom. 

Idoménée  lui  répondit  avec  un  visage  doux  et  riant:  Quand 
même"  on  ne  m'aurait  pas  dit  qui  vous  êtes,  je  crois  que  je  vous 


1  lasser,  'xeary. — 2  sans -peine,  without  difficulty. — 3  rosée,  dew. — 1  croît, 
groiDs;  from croître,  M. p.  364. — 5  boutons,  buds. — 6  épanouit,  opet  a- -7  éclat, 
lu»tre  — Sfrom  croître. — 9  grues,  crânes. — 13  d'avertir   'o  inj'orm.  -1 1  même 
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aurais  rocoiinii.  Voilà  Ulysse  lui-même;  voillses  yeux  pleins  do 
feu,  et  dont  le  regard  était  si  ferme;  voilà  son  air,  d'abord  froid 
et  réservé,  qui  cachait  tant  de  vivacité  et  de  grâces:  je  reconnais 
même  ce  sourire  fin,  cette  action  négligée,'  cette  parole  douce, 
simple  et  insinuante,  qui  persuadait  avant  qu'on  eût  le  temps  de  S 
s'en  défier.  Oui,  vous  êtes  le  fils  d'Ulysse  ;  mais  vous  serez  aussi 
le  mien.  O  mon  fils,  mon  cher  fils!  quelle  aventure  vous  amène" 
sur  ce  rivage?  est-ce  pour  chercher  votre  père?  hélas!  je  n'en  ai 
ucune  nouvelle:  la  fortune  nous  a  persécutés  lui  et  moi:  il  a  eu 
e  malheur  de  ne  pouvoir  retrouver  sa  patrie,  et  j'ai  eu  celui  de  10 
îetrouver  la  mienne  pleine  de  la  colère  des  dieux  contre  moi. 

Pendant  qu'Idoménée  disait  ces  paroles,  il  regardait  fixement 
Mentor,  comme  un  homme  dont  le  visage  ne  lui  était  pas  inconnu, 
mais  dont  il  ne  pouvait  retrouver^  le  nom. 

Cependant  'l'élémaque  lui  répondit  les  larmes  aux  yeux:  O  roi,  15 
pardoiinez-moi  la  douleur  que  je  ne  saurais''  vous  cacher  dans  un 
temps  où  je  ne  devrais  vDus  mar(iuer  que  de  la  joie  et  de  la  recon- 
naissance pour  vos  bontés.     Par  le  regret  que  vous  témoignez  de 
la  perte  d'Ulysse,  vous  m'apprenez  vous-même  à  sentir  le  malheur 
de  ne  pouvoir  trouver  mon  père.     Il  y  a  déjà  long-temps  que  je  20 
le  cherche^  dans  toutes  les  mers.    Les  dieux  irrités  ne  me  pe'-met- 
tent  pas  de  le  revoir,  ni  de  savoir  s'il  a  fait  naufrage,  ni  de  pouvoir 
retourner  à  Ithaque,  où  Pénélope  languit^  dans  le  désir  d'être  dé- 
livrée de  ses  amants.    J'avais  cru  vous  trouver  dans  l'île  de  Crète , 
j'y  ai  su  votre  cruelle  destinée;  et  je  ne  croyais  pas  devoir  jamais  26 
approcher  de  l'Hespérie,  où  vous  avez  fondé  un  nouveau  royaume. 
Mais  la  fortune,  qui  se  joue  des  hommes,  et  qui  me  tient  errant 
dans  tous  les  pays  loin  d'Ithaque,  m'a  enfin  jeté  sur  vos  côtes. 
Parmi  tous  les  maux  qu'elle  m'a  faits,  c'est  celui  que  je  supporte 
le  plus  volontiers.''     Si  elle  m'éloigne  de  ma  patrie,  du  moins  elle  30 
Die  fait  connaître  le  plus  généreux  de  tous  les  rois. 

A  ces  mots  Idomênée  embrassa  tendrement  Télémaque;  et,  le 
menant  dans  son  palais,  il  lui  dit:  Quel  est  donc  ce  prudent  vieil- 
li I  qui  vous  accompagne?  Il  me  semble  que  je  l'ai  souvent 
lu  autrefois.  C'est  Mentor,  répliqua  Télémmiue,  Mentor,  ami  3i 
d'Ulysse,  à  qui  il  a  confié  mon  enfance.  Qui  pourrait  vous  dire 
tout  C3  que  je  lui  dois  ! 


l    action   neghgée,   unqfeded,   careless  manner.—2  vous  amène,   hringê 
yoM.— 3  retrouver,  recollect.—A  saurais,  cannot.—^  il  y  a  déjà   long-temM 
que  je  le  cherche,  7/wrc  already  long  sought  him;  M.  L.  57,  i?  2  — 6  '«» 
guit,  pùiM. — 7  volontiers,  wiUingly. 
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Aussitôt  Idoménée  s'avance,  tend*  la  maLn  à  Mentor:  Noma 
nous  sommes  vus,  dit-il,  autrefois.  Vous  souvenez-vous  du 
voyage  que  vous  fîtes  en  Crète,  et  des  bons  conseils  que  voua 
me  donnâtes?  mais  alors  l'ardeur  de  la  jeunesse  et  le  goût  dea 

6  vains  plaisirs  m'entraînaient.'  Il  a  fallu  que  mes  malheura 
m'aient  instruit,  pour  m'apprendre  ce  que  je  ne  voulais  pas  croire. 
Plût  aux^  dieux  que  je  vous  eusse  cru,  ô  sage  vieillard!  Mais  je 
remarque  avec  étonnement  que  vous  n'êtes  presque  point  changé 
depuis  tant  d'années;  c'est  la  même  fraîcheur  de  visage,  la  mémo 

JC  taille  droite,Ma  même  vigueur:  vos  cheveux  seulement  ont  un 
peu  blanchi. 

Grand  roi,  répondit  Mentor,  si  j'étais  flatteur,  je  vous  dirais,  do 
même,  que  vous  avez  conservé  cette  fleur  de  jeunesse  qui 
éclatait  sur  votre  visage  avant  le  siège  de  Troie  :  mais  j'aimerais 

lô  mieux  vous  déplaire  que  de  blesser^  la  vérité.  D'ailleurs  je  vois-, 
par  votre  sage  discours,  que  vous  n'aimez  pas  la  flatterie,  et  qu'on 
ne  hasarde  rien  en  vous  parlant  avec  sincérité.  Vous  êtes  bien 
changé  ;  et  j'aurais  eu  de  la  peine  à  vous  reconnaître.  J'en  con- 
çois clairement  la  cause;  c'est  que  vous  avez  beaucoup  souffert 

20  dans  vos  malheurs:  mais  vous  avez  bien  gagné  en  souffrant, 
puisque  vous  avez  acquis  la  sagesse.  On  doit  se  consoler  aisé- 
ment des  rides®  qui  viennent  sur  le  visage  pendant  que  le  cœur 
s'exerce  et  se  fortifie  dans  la  vertu.  Au  reste,  sachez  que  les 
rois  s'usent''  toujours  plus  que  les  autres  hommes.     Dans  l'ad- 

25  versité,  les  peines  de  l'esprit  et  les  travaux  du  corps  les  font 
vieillu-^  avant  le  temps.  Dans  la  prospérité,  les  délices  d'une  vie 
molle  les  usent  bien  plus  encore  que  tous  les  travaux  de  la 
guerre.  Rien  n'est  si  malsain  que  les  plaisirs  où  l'on  ne  peut  so 
modérer.      De  là  vient  que  les  rois,  et  en  paix  et  en  guerre, 

iO  ont  toujours  des  peines  et  des  plaisirs  qui  font  venir  la  vieil- 
lesse avant  l'âge  où  elle  doit  venir  naturellement.    Une  vie  sobre, 
modérée,  simple,  exempte  d'inquiétudes  et  de  passions,  réglée  et 
laborieuse,  retient  dans  les  membres  d'un  homme  sage  la  viv 
jeunesse,  qui,  sans  ces  précautions,  est  toujours  prête  à  s'envoler 

t5  sur  les  aîles  du  temps. 

Idoménée,  charmé  du  discours  de  Mentor,  l'eût  écouté  long 
temps,  si  on  ne  fût  venu  l'avertir'"  pour  un  sacrifice  qu'il  devait 


1  tend,  qffers. — 2  m'entraînaient,  carried  m«  away. — 3  plût  aux,  woidd  U 
Vu;  from'plaire,  M.  p.  378. — 4  taille  droite,  ered  stature. — 5  blesser,  offcrUi. 
6  rides,  wrin/des. — 7  s'usent,  wear  out,  grow  old.  —  8  vieillir,  grow  old 
9  *'«uvoler,^y  airay — 10  avertir,  to  remind. 
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faire'  à  Jupiter.  Télémaque  et  Mentor  le  suivirent,  environnés 
d'une  grande  foule  de  peuple  qui  considérait  avec  empressement 
et  cuiiosité  ces  deux  étrangers.  Les  Salentins  se  disaient  les 
uns  aux  autres:  Ces  deux  hommes  sont  bien  ditTérents!  Le 
jeune  a  je  ne  sais  quoi  de  vif  et  d'aimable  ;  toutes  les  grâces  de  & 
la  beauté  et  de  la  jeunesse  sont  répandues  sur  son  visage  et  sur 
.son  corps:  mais  cette  beauté  n'a  rien  de  mou  ni  d'efféminé;  avec 
cette  fleur  si  tendre  de  la  jeunesse,  il  parait  vigoureux,  robuste, 
endurci^  au  travail.  Cet  autre,  quoique  bien  plus  âgé,  n'a  encore 
ien  perdu  de  sa  force:  sa  nnne'*  paraît  d'abord  moins  haute,  et  II) 
son  visage  moins  gracieux  ;  mais,  (|uand  on  le  regarde  de  près,  on 
trouve  dans  sa  simplicité  des  marques  de  sagesse  et  de  vertu, 
avec  une  noblesse  qui  étonne.  Quand  les  dieux  sont  descendus 
sur  la  terre  pour  se  communiquer  aux  mortels,  sans  doute  qu'ils 
ont  pris  de  telles  figures  d'étrangers  et  de  voyageurs.  15 

Cependant  on  arrive  dans  le  temple  de  Jupiter,  qu'Idoménée, 
du  sang  de  ce  dieu,  avait  orné  avec  beaucoup  de  magnificence. 
Il  était  environné  d'un  double  rang  de  colonnes  de  marbre  jat^pé  * 
Les  chapiteaux  étaient  d'argent:  le  temple  était  tout  incru^té^  de 
marbre  avec  des  bas-reliefs  qui  représentaient  Jupiter  changé"  en  ÎO 
taureau,  le  ravissement'  d'Europe,  et  son  passjige  en  Crète  au 
travers  des  flots:  ils  semblaient  respecter  Jupiter,  ({uoiqu'il  fût 
sous  une  forme  étrangère.®  On  voyait  ensuite  la  naissance  et  la 
Jeunesse  de  Minos;  enfin,  ce  sage  roi  donnant,  dans  un  âge  plus 
avancé,  des  lois  à  toute  son  île  pour  la  rendre  à  jamais  floris-  2i" 
santé.  Télémaque  y  remarqua  aussi  les  principales  aventures  du 
siège  de  Troie,  où  Jdoménée  avait  acquis  la  gloire  d'un  grand 
capitaine.  Parmi  ces  représentations  de  cambats,  il  chercha 
son  père  ;  il  le  reconnut  prenant  les  chevaux  de  Rhésus  que 
Diomède  venait  de  tuer;  ensuite  disputant  avec  Ajax  les  armes  36 
d'Achille  devant  tous  les  chefs  de  l'armée  grecque  assemblés; 
enfin,  sortant"  du  cheval  fatal  pour  verser  le  sang  de  tant  de 
Troyens. 

Télémaque  le  reconnut  d'abord  à  ces  fameuses  actions,  dont 
i>  avait  souvent  ouï  parler,  et  que  Nestor  même  lui  avait  racon-  âft 
tées.     Les  larmes  coulèrent  de  ses  yeux;  il  changea  de'°  cou- 
leur;  son  visage  parut  troublé.     Idoménée   l'aperçut,   quoique 


1  aevait  faire,  'cas  to  offer;  M.  L.  35,  R.  5. — 2  en<iurci,  hardened. — 3  mine, 
jppearance. —  4  jit5pc,  varlegated. — 5  incrusté,  inlaid. — 6  changé,  transformed 
7  ravissenienl,  ca-ryùjof  awiy. — 8  étrangère,  6orr(nret/ — 9  sortaut,  isauing 
10  Sce  M.  L.  58,  R.\ 
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Télémaque  se  détournât'  pour  cacher  son  trouble.  N'ayez  point 
de  honte,  lui  dit  Idoménée,  de  nous  laisser  voir  combien  voua 
êtes  touché  de  la  gloire  et  des  malheurs  de  votre  père. 

Cependant  le  peuple  s'assemblait  en  foule  sous  les  vasi-es  por 

5  titjues  formés  par  le  double  rang  de  colonnes  qui  environnaient 
le  temple.  Il  y  avait  deux  troupes  de  jeunes  garçons  et  de 
jeunes  filles  qui  chantaient  des  vers  à  la  louange  du  dieu  qu 
tient  dans  ses  mains  la  foudre.^  Ces  enfants,  choisis  de^  lafiguri 
la  pîus  agréable,  avaient  de  longs  cheveux  flottant*  sur  leum 

lO  épaule-  Leurs  têtes  étaient  couronnées  de  roses  et  parfumées: 
ils  étaient  tous  vêtus  de  blanc.  Idoménée  faisait  à  Jupiter  un 
sacrifice  de  cent  taureaux  pour  se  le  rendre  favorable  dans  une 
guerre  qu'il  avait  entreprise  contre  ses  voisins.  Le  sang  des  vic- 
times fumait  de  tous  côtés:  on  le  voyait  ruisseler*  dans  les  pro- 

(6  fondes  roupes  d'or  et  d'argent. 

Le  \ieillard  Théophane,  ami  des  dieux,  et  prêtre  du  temple, 
tenait  pendant  le  sacrifice  sa  tête  couverte  d'un  bout^  de  sa  robe 
de  pou''pre:  ensuite  il  consulta  les  entrailles  des  victimes  qui  pal- 
pitaient encore  ;  puis  s'étant  mis  sur  le  trépied^  sacré  :  O  dieux  ! 

JD  s'écria,  t-il,  quels  sont  donc  ces  deux  étrangers  que  le  ciel  envoie 
en  ces  lieux?  sans  eux  la  guerre  entreprise  nous  serait  funeste,' 
et  Sal  inte  tomberait  en  ruine  avant  que  d'achever  d'être  élevée 
ôur  se  j  fondements.  Je  vois  un  jeune  héros  que  la  sagesse  mène 
par  la  main Il  n'est  pas  permis  à  une  bouche  mortelle  d'en 

25  dire  davantage. 

En  disant  ces  paroles,  son  regard  était  farouche  et  ses  yeux 
éuncelants;*"  il  semblait  voir  d'autres  objets  que  ceux  qui  pa- 
raissaient devant  lui;  son  visage  était  enflammé;  il  était  troublé 
et  liors  de  lui-même  :  ses  cheveux  étaient  hérissés,"  sa  bouche 

tO  écumante,  ses  bras  levés  et  immobiles.     Sa  voix  émue  était  plus 
forte  qu'aucune  voix  humaine:  il  était  hors  d'haleine,  et  ne  pou- 
vait  tenir  renfermé^^  au-dedans  de  lui  l'esprit  divin  qui  l'agitait. 
O  heureux   Idoménée!  s'écria-t-il    encore,  que   vois-je!   que 
malheurs  évités!  quelle  douce  paix  au-dedans!    mais  au-dehora 

16  quels  combats!  quelles  victoires!  O  Télémaque!  tes  travaux 
surpassent  ceux  de  ton  père  ;  le  fier  ennemi  gémif  dans  la 
poussière  sous  ton  glaive;'*  les  portes  d'airain,**  les  inaccessibles 

1  se  détournât,  turned  aside. — 2  foudre,  thunder. — 3  choisis  de,  selected Jjt 
K  flattant,  wucing  ;  M.  §64. — 5  ruisseler,  stream. — 6  bout,  skirt. — 7  qui  pal 
citaient,   panting. — 8    trépied,    tripod.  —  9    funeste,  ./a/aZ. — 10    étinccIantSj 
'parkling. — 11  hérissés,  crec^—  12  tenir  renf«^rmé,  contoin. — 13  gémit,  ^roaru* 
ft   glaive,  sword      15  d'airain,  brazcn. 
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remparts  tonibent  à  tes  p  eds.   O  grande  déesse,  que  son  père 

O  jeune  homme  ;  tu  re\  erras  enfin A  ces  mots  la  parole 

meurt'  dans  sa  bouii.e,  et  il  deiieure,  comme  malgré  lui  dans  un 
silence  plein  d'éfonnement. 

Tout  le  peuple  est  glacé  de^  crainte.  Idoménce,  tremblant,  5 
n'ose  lui  demander  qu'il  achève.  Télémaque  môme,  surpris,  com- 
prend à  peine  ce  qu'il  vient  d'tntendre;  à  peine  peut^il  croire 
qu'il  ait  entendu  ces  hautes  prédictions.  Mentor  est  le  seul  que 
'esprit  divin  n'a  point  étonné.  Vous  entendez,  dit-il  à  Idoménée, 
.e  dessein  des  dieux.  Contre  quelque  nation  que  vous  ayez  à  l 
combattre,  la  victoire  sera  dans  vos  mains,  et  vous  devrez  au 
jeune  fils  de  votre  ami  le  bonheur  de  vos  armes.  N'en  soyez 
point  jaloux;  profitez^  seulement  de  ce  que  les  dieux  vous  don- 
neni  par  lui. 

Idoménée,  n'étant  pas  encore  revenu  de  son  étonnement,  cher-  16 
ehait  en  vain  des  paroles;  sa  langue  demeurait  immobile.  Télé- 
maque, plus  prompt,  dit  à  Mentor:  Tant  de  gloire  promise  ne  me 
touche*  point:  mais  que  peuvent  donc  signifier^  ces  dernières  pa- 
roles. Tu  reverras?  Est-ce  mon  père,  ou  seulement  Ithaque? 
Ilélas  !  que  n'a-t-il  achevé  !  il  m'a  laissé  plus  en  doute  que  je  20 
n'étais.  O  Ulysse!  ô  mon  père!  serait-ce  vous,  vous-même,  que 
je  dois  revoiv?  serait-il  vrai?  Mais  je  me  flatte.  Cruel  oracle  ! 
tu  prends  plaisir  à  te  jouer  d'un  malheureux;  encore  une  parole, 
j'étais  au  comble"  du  bonheur. 

Mentor  lui  dit  :  Respectez  ce  que  les  dieux  découvrent,'  et  n'en-  25 
treprenez  pas  de  découvrir  ce  qu'ils  veulent  cacher.  Une  curio- 
sité téméraire  mérite  d'être  confondue.  C'est  par  une  sagesse 
pleine  de  bonté  que  les  dieux  cachent  aux  faibles  hom^mes  leurs 
destinées  dans  une  nuit  impénétrable.  Il  est  utile  de  prévoir®  ce 
qui  dépend  de  nous  pour  le  bien  faire  :  mais  il  n'est  pas  moins  30 
utile  d'ignorer  ce  qui  ne  dépend  pas  de  nos  soins,"  et  ce  que  les 
dieux  veulent  faire  de  nous. 

Télémaque,  touché  de  ces  paroles,  se  retint"  avec  beaucoup  de 
peine. 

Idoménée,  qui  était  revenu"  de  son  étonnement,  commença  de  36 
son  côté  à  louer  le  grand  Jupiter,  qui  lui  avait  envoyé  le  jeune 
Télénnque  et  le  sage  Mentor  pour  le  rendre  victorieux  de  ses 


I  meurt,  dies  ;  frcm  mourir,  M.  p.  376. — 2  ^lacé  de,  chiliedwith. — 3  profi- 
ter-, inake  a  riglit  me. — 4  touche,  aff'ects. — 5  signifier,  viean. — 6  couiblo, 
heighi. — 7  découvrent,  revetil. — 8  prévoir,  ^/bresec — 9  de  nos  soins,  o/i  ^iir- 
telcc-'lO  se  reliât^  restrained  hiinself. — 11  était  revenu, /ia</ raoc«rÉd. 
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ennemis.     Après  qu'on  eut  fait  un  magnifique  repas  qui  suivit  le 
sacrifice,  il  parla  ainsi  aux  deux  étrangers: 

J'avoue  que  je  ne  connaissais  point  encore  assez  l'art  de  régner 
quand  je  revins  en  Crète  après  le  siège  de  Troie.     Vous  savez, 

5  chers  amis,  les  malheurs  qui  m'ont  privé  de  régner  dans  cette 
grande  île,  puisque  vous  m'rissurez  que  vous  y  avez  été  iapui? 
que  j'en  suis  parti.*  Encore  trop  heureux  si  es  coups  les  plu! 
cruels  de  la  fortune  ont  servi  à  m'instruire  et  à  me  rendre  plui 
modéré  !  Je  traversai  les  mers  comme  un  fugitif  que  la  /en 
0  geance  des  dieux  et  des  hommes  poursuit:  toute  ma  grandeui 
passée  ne  servait  qu'à  me  rendre  ma  chute  plus  honteuse  et  plus 
insupportable.  Je  vins  réfugier  mes  dieux  pénates'*  sur  cette  côte 
déserte,  où  je  ne  trouvai  que  des  terres  incultes  couvertes  de 
ronces'  et  d'épines,  des  forêts  aussi  anciennes  que  la  terre,  des 

15  rochers  pres<iue  inaccessibles  où  se  retiraient  les  bêtes  farouches. 
Je  fus  réduit  à  me  réjouir  de  posséder,  avec  un  petit  nombre  de 
soldats  et  de  compagnons  qui  avaient  bien  voulu  me  suivre  dans 
mes  malheurs,  cette  terre  sauvage,  et  d'en  liiire  ma  patrie,  ne 
pouvant  plus  espérer  de  revoir  jamais  cette  île  fortunée  où  les 

20  dieux  m'avaient  fait  naître  pour  y  régner.  Hélas!  disais-je  en 
moi-même,  quel  changement!  Quel  exemple  terrible  ne  suis-je 
point  pour  les  rois!  Il  faudrait  me  montrer  à  tous  ceux  ()ui 
régnent  dans  le  monde,  pour  les  instruire  par  mon  exemple.  lia 
s'imaginent  n'avoir  rien  à  craindre  à  cause  de  leur  élévation  au- 

25  dessus  du  reste  des  hommes,  et  c'est  leur  élévation  même  qui  fait 
qu'ils  ont  tout  à  craindre.  J'étais  craint  de  mes  ennemis,  et  aimé 
de  mes  sujets;  je  commandais  à  une  nation  puissante  et  belli- 
queuse;* la  renommée  avait  porté^  mon  nom  dans  les  pays  les 
plus  éloignés:*  je  régnais  dans  une  île  fertile  et  délicieuse;  cent 

30  villes  me  donnaient  chaque  année  un  tribut  de  leurs  richesses: 
ces  peuples  me  reconnaissaiinf  pour  être  du  sang  de  Jupiter  né 
dans  leur  pays  ils  m'aimaient  comme  le  petit-fils  du  sage  Mines 
dont  les  Xyis  .es  rendent  si  puissants  et  si  heureux.  Que  man. 
quait-il  à  mon  bonheur,  sinon*  d'en  savoir  jouir  avec  modérationî 

Jj  Mais  mon  orgueil  et  la  flatterie  que  j'ai  écoutée  ont  renversé  mon 
trône.    Ainsi  tomberont  tous  les  rois  qui  se  livreront  à  leurs  désir 
et  aux  conseils  des  esprits  flatteurs. 

Pendant  le  jour  je  tâchais*  de  montrer  un  visage  gai  et  plein 


1  j'en  suis  parti.  Ilefî  it. — 2  dieux  pénates,  hmisehold  gods. — 3  ronces,  briara 
4  belliqueuse,  icarlike. — 5  porté,  carried. — 6  éloignés,  distant. — 7  reconnais- 
laient,  acknoicUdged.-  8  sinon   but. — 9  tâchais,  indeavored. 
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d'espérance,  poiii  aoutenir  le  courage  de  ceux  qui  m'avaient  sui<ri 
Faisons/  leur  disais-je..  uns  nouvelle  ville  qui  nous  console  de  tout 
ce  que  nous  avons  perdu.  Nous  sommes  environnés'^  de  peuples 
qui  nous  ont  donné^  ur.  hel  exemple  pour  cette  entreprise.  Nous 
voyons  l'urente  qui  s'élève^  assez  près  de  nous.  C'est  Phalante,  ft 
avec  ses  Lacédémoniens,  qui  a  fondé  ce  nouveau  royaume.  Phi- 
loctète  donne  le  nom  de  Pétilie  à  une  grand*:^  ville  qu'il  bâtit  sur 
la  même  côte.  Métnponte  est  encore  une  semblable  colonie. 
Ferons-nous  moins  que  tous  ces  étrangers  errants  comme  nous? 
fja  fortune  ne  nous  est  pas  plus  rigoureuse.  l<> 

Tandis  que  je  tâchais  d'adoucir  par  ces  paroles  les  peines  de 
ines  compagnons,  je  cachais  au  fond  de  mon  cœur  une  douleur 
mortelle.  C'était  une  consolation  pour  moi  que  la  lumière  du 
jour  me  quittât,  et  ([ue  la  nuil  vînt  m'envelopper  de  ses  ombres 
pour  déplorer  en  liberté  ma  misérable  destinée.  Deux  torrents  là 
de  larmes  amères  coulaient  de  mes  yeux,  et  le  doux  sommeil  leur 
était  inconnu.  Le  lendemain  je  recommençais  mes  travaux  avec 
une  nouvelle  ardeur.  Voilà,  Mentor,  ce  qui  fait  que  vous  m'avez 
trouvé  si  vieilli.' 

Après  qu'Idoménée  eut  achevé  de  raconter  ses  peines,  il  deman-  20 
da  à  Télémaque  et  à  Mentor  leur  secours  dans  la  guerre  où  il  se 
trouvait  engagé.    Je  vous  renverrai,  leur  disait-il,  à  Ithaque  dès  que 
la  guerre  sera  finie.     Cependant  je  ferai  partir^  des  vaisseaux  vers 
toutes  les  côtes  les  plus  éloignées  pour  apprendre  des  nouvelles 
d'Ulysse.     En  quebjue  endroit  des  terres  connues  que  la  tempête  2& 
ou  la  colère  de  quelque  divinité  l'ait  jeté,  je  saurai  bien  l'en  retirer. 
Plaise  aux  dieux'  qu'il  soit  encore  vivant!     Pour  vous,  je  vous 
renverrai  avec  les  meilleurs  vaisseaux  qui  aient  jamais  été  con- 
struits dans  l'île  de  Crète;  ils  sont  faits  du  bois  coupé  sur  le  véri- 
table mont  Ida,  où  Jupiter  naquit.*     Ce  bois  sacré  ne  saurait'  pé-  30 
rir  dans  les  flots  :  les  vents  et  les  rochers  le  craifjnent  et  le 
respectent.    Neptune  même,  dans  son  plus  grand  courroux,  n'ose- 
ait  soulever'"  ses  vagues  contre  lui.    Assurez-vous  donc  que  vous 
retournerez  heureusement  en  Ithaque  sans  peine,  et  qu'aucune  divi- 
nité ennemie  ne  pourra  plus  vous  faire  errer  sur  tant  de  mers;  le  Î5 
trajet"  est  court  et  facile.    Renvoyez  le  vaisseau  piiénicien  qui  vous 
%  porté  jusqu'ici,  et  ne  songez  qu'à  acquérir  la  gloire  d'établir  le 


1  faison!",  let  ris  buUd.—2  see  M.  L.  98,  R.  2.-3  M.  L.  99,  R.  1.— 4  s'élèro, 
«  rising. — 5  vieilli,  old  before  my  timc. — 6  ferai  partir,  xcUl  dcspatdi. — 7  plaise 
aux  (lieux,  maij  the  god^  grant  ;  literalhj,  may  it  -plcase  thc  gods  ;  from 
flaire^  M.  p.  378 — 8  naquit,  was  bom;  from  naître,  M.  p.  376. — 9  ne  sau- 
rait,  cannol. — 10  soulevAr,  Taise. — 11  trajet,  voyage,  passage 
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ncnveau  royaume  d  Idoménée,  pour  réparer  tou3  ses  malheurs 
C'est  à  co  prix,  ô  fils  d'Ulysse,  que  vous  serez  jugé  digne  de 
votre  père.  Quand  même  les  destinées  rigoureuses  l'auraient 
déjà  fait  descendre  dans  le  sombre  royaume  de  Pluton,  toute  la 

5     Grèce,  charmée,  croira  le  revoir  en  vous. 

A  ces  mots,  Télémaque  interrompit  Idoménée:  Renvoyons, 
dit-il,  le  vaisseau  phénicien.  Que  tardons-nous'  à  prendre  les 
armes  pour  attaquer  vos  ennemis?  ils  sont  devenus  les  nôtres 
Si  nous  avons  été  victorieux  en  combattant  dans  la  Sicile  pont 

K  Aeeste,  Troyen  et  ennemi  de  la  Grèce,  ne  serons-nous  pas  encore 
plus  ardents  et  plus  favorisés  des  dieux  quand  nous  combattrons 
pour  un  des  héros  grecs  qui  ont  renversé  la  ville  de  Priam  ' 
L'oracle  que  nous  venons  d'entendre  ne  nous  permet  pas  d'en 
douter. 

1  iafdoDS  Q0U8,  do  we  délai/  ;  M.  L-  58,  R.  3. 


LIVRE  DIXIEME. 


^A«  ^THR  •-T'ion.éoée  informe  Mentor  ia  sujet  de  la  guerre  contre  les  Man 
auricnj.  li  lui  raconte  que  ses  peupiea  lui  av.aient  cédé  d'abord*  la 
côte  0  3  t'Iiespérie  où  il  a  fondé  sa  ville  ;  qu'ils  s'étaient  retirés*  sur  les 
montagnes  votsmcs,  où  quelques  uns  des  lours^  ayant  été  maltraiiéa  par 
une  troupe  de  ses  gens,  cette  nation  lui  avaii  député  deux  vieillards,  avee 
lesquels  il  avait  rég/é«  des  articles  de  paix;  qu'après  une  infraction  de 
ce  traité,  faiie  par  ceux  des  siens^  qui  l'ignoraient,  ces  peuples  se  prépa- 
raient à  lui  faire  la  guerre.  Pendant  ce  récit  d'Idoménée,  les  Mandu- 
riens,  qui  s'étaient  hâtés  de  prendre  les  armes,  se  présentèrent  aux  portei 
db  Salente.  Nestor,  Philoctète  et  Phalante,  qu'Idoménéo  croyait  neu- 
tres, sont  contre  lui  dans  l'armée  des  Manduriens.  Mentor  sort  de  Sa- 
lente, et  va  seul  propeser  aux  ennemis  des  conditions  de  paix. 

Mentor,  regardant  d'un  air  doux  et  tranquille  Télémaque,  qm 
était  déjà  plein  d'une  noble  ardeur  pour  les  combats,  prit  ainsi  la 
parole  :''  Je  suis  bien  aise,  fils  d'Ulysse,  de  voir  en  vous  une  si  belle 
passion  pour  la  gloire;  mais  souvenez-vous  que  votre  père  n'en 
a  acquis'  une  si  grande  parmi  les  Grecs,  au  siège  de  Troie,  qu'en  6 
se  montrant  le  plus  sage  et  le  plus  modéré  d'entre  eux.  Achille, 
quoiqu'invincible  et  invulnérable,  quoique  sûr  de  porter  la  terreur 
et  la  mort  partout  où'*  il  combattait,  n'a  pu  prendre  la  ville  de 
Troie:  il  est  tombé  lui-même  au  pied  des  murs  de  cette  ville;  et 
elle  a  tri'>mphé  du  vainqueur  d'Hector.  Mais  Ulysse,  en  qui  la  1% 
prudence  conduisait  la  valeur,  a  porté  la  flamme  et  le  fer^  au 
milieu  des  Troyens;  et  c'est  à  ses  mains  qu'on  doit  la  chute  de 
ces  hautes  et  superbes  tours  qui  menacèrent  pendant  dix  ans 
toute  la  Grèce  conjurée.'"     Autant  que  Minerve  est  au-dessus  de 


l  d'abord,  at  first.—l  M.  L.  98,  R.  5.-3  des  leurs,  of  their  ptople  ;  M. 
135  (3).— 4  réglé,  sdfled.—S  des  siens,  of  fus  subjetls;  il.  §35,  (3).— 6  prit 
ainsi  la  parole,  spokc  in  thcsc  xrords  ;  from  prendre,  M.  p.  380. — 7  M.  T,  i% 
S   11  — 8  partout  où,  u-fi^>-ere>-    -9  fer,  stcord. — 10  conjurée,  confedcj aU. 
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Mars,  autant  une  valeur  discrète  et  prévoyante  surpasse-t-elle  un 
courage  bouillant^  et  farouche.  Commençons  donc  par  nous  \n» 
traire  des  circonstances  de  cette  guerre  qu'il  faut  soutenir.  3t 
ne  refuse^  aucun  péril  ;  mais  je  crois,  ô  Idoménée,  que  \  ous  devez 

a  nous  expliquer  premièrement  si  votre  guerre  est  juste;  ensu't(\ 
contre  qui  vous  la  faites:  et  enfin,  quelles  sont  vos  forces  pourft» 
espérer  un  heureux  succès. 

Idoménée  lui  répondit:  Quand  nous  arrivâmes  sur  cette  côte, 
nous  y  trouvâmes  un  peuple  sauvage  qui  errait  dans  les  forêt» 
0  vivant  de  sa  chasse  et  des  fruits  que  les  arbres  portent  d'eux, 
mêmes.^  Ces  peuples,  qu'on  nomme  les  Manduriens,  furent 
épouvantés,  voyant  nos  vaisseaux  et  nos  armes  :  ils  se  retirèrent 
dans  les  montagnes.  Mais  comme  nos  soldats  furent  curieux  de 
voir  le  pays,  et  voulurent  poursuivre  des  cerfs,  ils  rencontrèrent 

16  ces  sauvages  fugitifs.  Alors  les  chefs  de  ces  sauvages  leur 
dirent:  Nous  avons  abandonné*  les  doux  rivages  de  la  mer  pour 
vous  les  céder;  il  ne  nous  reste  que  des  montagnes  presque 
inaccessibles:  du  moins  est-il  juste  que  vous  nous  y  laissiez  en 
paix  et  en  liberté.     Nous  vous  trouvons  errants,  dispersés  et  plus 

20  faibles  que  nous  ;  il  ne  tiendrait  qu'à  nous^  de  vous  égorger,  et 
d'ôter  même  à  vos  compagnons  la  connaissance  de  votre  mal- 
heur: mais  nous  ne  voulons  point  tremper  nos  mains  dans  le 
sang  de  ceux  qui  sont  hommes  aussi  bien  que  nous.  Allez,  sou- 
venez-vous que  vous  devez  la  vie  à  nos  sentiments  d'humanité. 

25  N'oubliez  jamais  que  c'est  d'un  peuple  que  vous  nommez  gros- 
sier^ et  sauvage,  que  vous  recevez  cette  leçon  de  modération  et 
de  générosité. 

Ceux  d'entre  les  nôtres'  qui  furent  ainsi  renvoyés  par  ces  bar- 
bares revinrent  dans  le  camp,  et  racontèrent  ce  qui  leur  était 

30  arrivé.*  Nos  soldats  en  furent  émus;  ils  eurent  honte  de  voir 
que  des  Cretois  dussent^  la  vie  à  cette  troupe  d'hommes  fugitifs 
qui  leur  paraissaient  ressembler  plutôt  à  des  ours  qu'à  des  hommes: 
ils  s'en  allèrent  à  la  chasse  en  plus  grand  nombre  que  les  pre- 
miers, et  avec  toutes  sortes  d'armes.     Bientôt  ils  rencontrèrent 

BI  les  sauvages,  et  les  attaquèrent.  Le  combat  fut  cruel.  Lea 
traits'^  volaient"  de  part  et  d'autre  comme  la  grèle'^  tombe  dans 
une  campagne  pendant  un  orage.    Les  sauvages  furent  contrainta 


1  bouillant,  impetuous  ;  from  bouillir^  M.  p.  360. — 2  refuse,  shun. — 3  d'eux 
mêmes,  spontmieoashj. — 4  M.  L.  99,  R.  1. — 5  il  ne  tiendrait  qu'à  nous,  U 
would  be  in  our  power. — 6  grossier,  rude,  uncivillzed. — 7  les  nôtres,  qf  oxtr 
-peojyle;  M.  §35,  (3) — 8  arrivé,  happened. — 9  dussent,  should  oice  ;  j'ron 
devoir. — 10  traits,  ûtoi/js.-— 11  volaient, ^cic. — ^12  grêle, /mi/. 


LIV  X.  TELÉMAQUE.  157 

de   se  retirer  dans   leurs   montagnes   cajarpées,  où  les  nôtres 
n'osèrent  s'engager.' 

Peu  de  temps  après,  ces  peuples  envoyèrent  vers  moi  deux  de 
leurs  plus  sages  vieillards,  qui  venaient  me  demander  la  paix.     Ils 
m'apportèrent  des  présents:  c'était  des  peaux  des  bêtes  l'an  uches     5 
qu'ils  avaient  tuées,  et  des  fruits  du  pays.     Après  m'avoir  doni  é 
'eurs  présents,  ils  parlèrent  ainsi  : 

O  roi,  nous  tenons,  comme  tu  vois,  dans  une  main  l'épée,  et 
lans  l'autre  une  branche  d'olivier.     (En  effet,  ils  tenaient  l'une  et 
'autre  dans  leurs  mains.)     Voilà  la  paix  et  la  guerre;  choisis.  10 
Nous  aimerions  mieux  la  paix;  c'est  pour  l'amour  d'elle  que  nous 
n'avons  point  eu  honte  de  te  céder  le  doux  rivage  de  la  mer,  où  le 
soleil  rend  la  terre  fertile,  et  produit  tant  de  fruits  délicieux.     La 
paix  est  plus  douce  que  tous  ces  fruits:  c'est  pour  elle  que  nous 
nous  sommes  retirés  dans  ces  hautes  montagnes  toujours  cou-  16 
vertes  de  glace  et  de  neige,  où  l'on  ne  voit  jamais  ni  les  fleurs  du 
printemps  ni  les  riches  fruits  de  l'automne.     Nous  avons  horreur 
de  cette  brutalité  qui,  sous  de  beaux  noms  d'ambition  et  de  gloire, 
va   follement^    ravager    les   provinces,   et   répand    le   sang   des 
hommes,  qui  sont  tous  frères.     Si  cette  fausse  gloire  te  touche,  2C 
nous  n'avons  garde'  de  te  l'envier;  nous  te  plaignons,  et  nous 
prions  les  dieux  de  nous  préserver  d'une  fureur*  semblable.     Si 
les  sciences  que  les  Grecs  apprennent  avec  tant  de  soin,  et  si  la 
politesse  dont  ils  se  piquent,*  ne  leur  inspirent  que  cette  détesta- 
ble injustice,  nous  nous  croyons  trop  heureux  de  n'avoir  point  25 
ces  avantages.     Nous  nous  ferons  gloire®  d'être  toujours  igno- 
rants et  barbares;  mais  justes,  humains,  fidèles,  désintéressés,  ac- 
coutumés à  nous  contenter  de  peu,  et  à  mépriser  la  vaine  délica- 
tesse qui  fait  qu'on  a  besoin  d'avoir  beaucoup.     Ce  que  nous 
Ci^imons,  c'est  la  santé,  la  frugalité,  la  liberté,  la  vigueur  de  corps  3C 
et  d'esprit  ;  c'est  l'amour  de  la  vertu,  la  crainte  des  dieux,  le  bon 
naturel  pour  nos  proches,"'  l'attachement  à  nos  amis,  la  fidélité 
pour  tout  le  monde,  la  modération  dans  la  prospérité,  la  fermeté 
ians  les  malheurs,  le  courage  pour  dire  toujours  hardiment  la 
yorité,  l'horreur  de  la  flatterie.     Voilà  quels  sont  les  peuples  que  35 
nous  t'offrons  pour  voisins  et  pour  alliés.     Si  les  dieux  irrités 
t'aveuglent  jusqu'à®  te  faire  refuser  la  paix,  tu  apprendras,  mais 


1  s'engager,  penetrate — 2  follement,  madly. — 3  nous  n'avons  garde,  lee 
are  far. — 4  fureur,  frenzy. — 5  se  piquent,  yridc  ihemsclves. — 6  nous  roui 
ferons  gloire  ice  sliall  glory. — 7  proches,  kindred. — f  jusqu'à,  to  such  a 
dtgrec  of 
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trop  tard,  que  les  gens  qui  aiment  par  modération  la  paix  sont  left 
plus  redoubtable;*  dans  la  guerre. 

Pendant  que  ces  vieillards  me  parlaient  ainsi,  je  ne  pouvais  me 
lasser  de  les  regarder.     Ils  avaient  la  barbe  longue  et  négj.gée/ 
6     les  cheveux  plus  courts,  mais  blancs;  les  sourcils  épais,  les  yeux 
vifs,  un  regard  et  une  contenance  ferme,  une  parole  grave  et 
pleine  d'autorité,  des  manières  simples  et  ingénues.     Les  forr 
rures  qui  leur  servaient  d'habits  étaient  nouées  sur  l'épau.e,  c 
aissaient  voir  des  bras  plus  nerveux  et  mieux  nourris*  que  ceux  de 
,  :  nos  athlètes.^     Je  répondis  à  ces  deux  envoyés  que  je  désirais  la 
paix.     Nous  réglâmes*  ensemble  de  bonne  foi,^  plusieurs  condi- 
tions ;  nous  en  prîmes®  tous  les  dieux  à  témoin,  et  je  renvoya!  cea 
hommes  chez  eux  avec  des  présents. 

Mais  les  dieux,  qui  m'avaient  chassé  du  royaume  de  mes  an- 
16  cêtres,  n'étaient  pas  encore  lassés  de  me  persécuter.  Nos  chas- 
seurs, qui  ne  pouvaient  pas  être  sitôt  avertis  de  la  paix  que  nous 
venions  de  foire,  rencontrèrent  le  même  jour  une  grande  troupe 
de  ces  barbares  qui  accompagnaient  leurs  envoyés  lorsqu'ils  reve- 
naient de  notre  camp  :  ils  les  attaquèrent  avec  fureur,  en  tuèrent 
iO  une  partie,  et  poursuivirent  le  reste  dans  les  bois.  Voilà'  la 
guerre  rallumée.  Ces  barbares  croient  qu'ils  ne  peuvent  plus  se 
fier  ni  à  nos  promesses  ni  à  nos  serments. 

Pour  être  plus  puissants  contre  nous,  ils  appellent  à  leur  se- 
cours les  Locriens,  les  Apuliens,  les  Leucaniens,  les  Brutiens,  les 
25  peuples  de  Crotone,  de  Nérite,  de  Messapie  et  de  Brindes.     Les 
Leucaniens  viennent  avec  des  chariots  armés  de  faux  tranchantes.* 
Parmi  les  Apuliens,  chacun  est  couvert  de  quelque  peau  de  bête 
farouche  qu'il  a  tuée;  ils  portent  des  massues^  pleines  de  gros 
nœuds,'"  et  garnies  de  pointes  de  fer;  ils  sont  presque  de  la 
60  taille"  des  géants;  et  leurs  corps  se  rendent  si  robustes  par  les 
exercices  pénibles  auxquels  ils  s'adonnent,  que  leur  seule  vue 
épouvante.'^     Les  Locriens,  venus  de  la  Grèce,  sentent  encore'* 
leur  origine,  et  sont  plus  humains  que  les  autres:  mais  ils  ont 
joint  à  l'exacte  discipline  des  troupes  grecques  la  vigueur  des 
It  barbares,  et  l'habitude  de  mener  une  vie  dure  ;  ce  qui  les  rend 
invincibles,     lis  portent  des  boucliers  légers  qui  sont  faits  d'un 
tissu  d'osier,  ei  couverts  de  peaux  ;  leurs  épées  sont  longues. 


1  nét^lipée.  untrimmed. — 2  mieux  nourris,  fuller. — 3  athlètes,  wrestlers. 
4  réglâmes,  scttled. — 5  de  bonne  foi,  in  good  faith. — 6  prîmes,  took,  cailed  ; 
ft  7m  prendre,  M.  p.  380. — 7  voilà,  so. — 8  faux  tranchantes,  sharp  scytke». 
é  massues,  clubs. — 10  nœuds,  knots. — 11  taille,  stature. — 12  épouvante,  it 
terri/yinf^. — 13  sentent  encore  still  retain  traces  of. 
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Les  lî-u tiens  sont  légers  à  la  course  comme  'es  cerfs  et  comme 
!es  daims.  On  croirait  que  l'herbe  même  la  plus  tendre  n'est 
point  foulée*  sous  leurs  pieds;  à  peine  laissent-ils  dans  le  sablft 
quelques  traces  de  leurs  pas.'  On  les  voit  tout-à-coup  fondre» 
sur  leurs  ennemis,  et  puis  disparaître  avec  une  égale  "iip'dité.  6 
Les  p-auples  de  Crotone  sont  adroits  à  tirer*  des  flèches.  Un 
homme  ordinaire  parmi  les  Grecs  ne  pourrait  bander^  un  arc  tel 
qu'oi  en  voit  communément  chez  les  Crotoniates;  et  si  jamais 
là  s'.'ppliquent  à  nos  jeux,  ils  y  remporteront  le  prix.  Leurs 
flèches  sont  trempées  dans  le  suc"  de  certaines  herbes  venimeuses  10 
qui  veiment,  dit-on,  des  bords  de  l'Averne,  et  dont  le  poison  est 
morltîl.  Pour  ceux  de  Nérite,  de  Messapie  et  de  Brindes,  ils  n'ont 
en  partage  que'  la  force  du  corps,  et  une  valeur  sans  art.  Les 
cris  qu'ils  poussent  jusqu'au  ciel,  à  la  vue  de  leurs  eimemis,  sont 
affreux.  Jls  se  servent  assez  bien  de  la  fronde,^  et  ils  obscur-  16 
eissent  l'air  par  une  grêle  de  pierres  lancées  :  mais  ils  combattent 
sans  ordre. 

Voilà,  Mentor,  ce  que  vous  désiriez  de  savoir:  vous  con- 
naissez maintenant  l'origine  de  cette  guerre,  et  quels  sont  nos 
ennemis.  an 

Apros  cet  éclaircissement,"  Télémaque,  impatient  de  combattre, 
crovait  n'avoir  plus  qu'à'"  prendre  les  armes.  Mentor  le  retint 
encore,  et  parla  ainsi  à  Idoménée. 

D'où  vient  donc  que  les  Locriens  mêmes,  peuples  sortis  de  la 
Grèce,  s'unissent  aux  barbares  contre  les  Grecs  ?     D'où  vient  que  25 
tant  de  colonies  grecques  fleurissent  sur  cette  côte  de  la  mer, 
sans  avoir  les  mêmes  guerres  à  soutenir  que  vous  ?    O  Idoménée, 
vous  dites  que  les  dieux  ne  sont  pas  encore  las"  de  vous  persécu- 
ter ;  et  moi  je  dis  qu'ils  n'ont  pas  encore  achevé  de  vous  instruire. 
Tant  de  malheurs  que  vous  avez  soufl'erts  ne  vous  ont  point  en-  30 
tore  appris  ce  qu'il  faut  faire  pour  éviter  la  guerre.     Ce  que  vous 
racontez  vous-même  de  la  bonne  foi  de  ces  barbares  suffit  pour 
montrer  qui  vous  auriez  pu  vivre  en  paix  avec  eux:  mais  la  hau- 
teur et  la  fierté  attirent  les  guerres  les  plus  dangereuses.     Vous 
auriez  pu  leur  donner  des  otages  et  en  prendre  d'eux.     Il  eût  été  30 
facile  d'envoyer  avec  leurs  ambassadeurs  quelques  uns  de  vos 
chefs  pour   les   reconduire   avec   sûreté.     Depuis   cette    guerre 


1  foulée,  6e»/.— 2  pas,  steps.—3  fondre,  fall.—A  tirer,  shoot.— 5  bander 
»end.—Cy  ^iic,  juice.— 7  n'ont  en  partage  que,  l/icy  possess  ^nerely.—Q  fronde' 
nhng.—^  l'clairoissement,  explanation  — 10  croyait  n'avoir  plus  qu'à,  tàoiurhi 
if  ruithing  but. — i  J   las,  ucary. 
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renouvelée,  vous  auriez  dû  encore  les  apaiser,  en  leur  représentant 
qu'on  les  avait  attaqués  faute  de  savoir^  ralliaiice  qui  venait  d'êlrfl 
jurée.  Il  fallait  leur  offrir  toutes  les  sûretés  qu'ils  auraient  de- 
mandées, et  établir  des  peines  rigoureuses  contre  ceux  de  vos 

t  sujets  qui  auraient  manqué  à  l'alliance.  Mais  qu'est-il  arrivé 
depuis  ce  commencement  de  guerre? 

Je  crus,  répondit  Idoménée,  que  nous  n'aurions  ju,  sans  baa 
sesse,  rechercher*  ces  barbares,  qui  assemblèrent  à  la  hâte  tout 
lours  hommes  en  âge  de  combattre,  et  qui  implorèrent  le  sccoun 

.U  de  tous  les  peuples  voisins,  auxquels  ils  nous  rendirent  suspects 
et  odieux.  Il  me  parut  que  le  parti  le  plus  assuré  était  de  s'em- 
parer^ promptement  de  certains  passages  dans  les  montagnes,  qui 
étaient  mal  gardés.  Nous  les  prîmes  sans  peine,  *et  par-là  nous 
nous  sommes  mis  en  état  de  désoler''  ces  barbares.     J'y  ai  fait 

16  élever  des  tours,  d'où  nos  troupes  peuvent  accabler^  de  traits  tous 
les  ennemis  qui  viendraient  des  montagnes  dans  notre  pays 
Nous  pouvons  entrer  dans  le  leur,  et  ravager,  quand  il  nou« 
plaira,  leurs  principales  habitations.  Par  ce  moyen,  nous  sommes 
en  état  de  résister,  avec  des  forces  inégales,  à  cette  multitude  innom» 

20  brable  d'ennemis  qui  nous  environnent.  Au  reste,^  la  paix  entre 
eux  et  nous  est  devenue  très-difficile.  Nous  ne  saurions''  leur 
abandonner  ces  tours  sans  nous  exposer  à  leurs  incursions,  et  ils 
les  regardent  comme  des  citadelles  dont  nous  voulons  nous  ser- 
vir pour  les  réduire  en  servitude. 

2ô  Mentor  répondit  ainsi  à  Idoménée:  Vous  êtes  un  sage  roi,  el 
vous  voulez  qu'on  vous  découvre  la  vérité  sans  aucun  adoucisse- 
ment.®  Vous  n'êtes  point  comme  ces  hommes  faibles  qui  crai- 
gnent ae  la  voir,  et  qui,  manquant  de  courage  pour  se  corriger, 
n'emploient''   leur  autorité  qu'à  soutenir  les    fautes    qu'ils   ont 

30  faites.'"  Sachez  donc  que  ce  peuple  barbare  vous  a  donné  une 
merveilleuse  leçon,  quand  il  est  venu  vous  demander  la  paix. 
Était-ce  par  faiblesse  qu'il  la  demandait?  manquait-il  décourage 
ou  dî  ressources  contre  vous?  Vous  voyez  bien  que  non,"  puis- 
qu'il est  si  aguerri,'^  et  soutenu  par  tant  de  voisins  redoubtablea. 

85  Que"  n'imitiez-vous  sa  modération  ?  Mais  une  mauvaise  honte 
et  une  fausse  gloire  vous  ont  jeté  dans  ce  malheur.  Vous  avez 
craint  de  rendre  l'ennemi  trop  fier,  et  vous  n'avez  pas  craint  de  le 

1  faute  de  savoir,  in  ignorance  of. — 2  rechercher,  to  seek. — 3  s'emparer,  to 
ttize ;  M.  L.  93,  R.  3. — 4  désoler,  to  harass. — 5  accabler,  overnhelm. — 6  au 
reste,  bcsides. — 7  saurions,  could  not.  —  8  adoucissement,  disq  jcise. — 9  M 
i 49,  (2).— 10  M.  L.  98,  R.  4—11  que  non,  that  U  is  not  so ;  M  L  82,  R.  3 
.2  aguerri  waHike. — 13  que,  why. 
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rendre  trop  puissant  en  réunissant  tant  de  peuples  coi  tre  voua 
par  une  conduite  hautaine  et  injuste.  A  quoi  servent  ces  tours 
que  vous  vantez  tant,  sinon  à  mettre  tous  vos  voisins  dans  la  né- 
cessité de  périr  ou  de  vous  faire  périr  vous-même  pour  se  préserver 
d'une  servitude  prochaine?  Vous  n'avez  élevé  ces  tours  que  pour  vo-  fi 
tre  sûreté;  et  c'est  par  ces  tours  que  vous  êtes  dans  un  si  grand  péril. 

Le  renpart^  le  plus  sûr  d'un  état  est  la  justice,  la  modération, 
îa  brnne  foi,  et  l'assurance  où  sont  vos  voisins  que  vous  êtes  iii- 
rapahle  d'uïurper  leurs  terres.    Les  plus  fortes  murailles  peuvent 
tomber  par  divers  accidents  imprévus;^  la  fortune  est  capricieuse   10 
et  inconstante  dans  la  guerre  :  mais  l'amour  et  la  confiance  de  vos 
voisins,  quand  ils  ont  senti  votre  modération,  font  que  votre  état 
ne  peut  être  vaincu,  et  n'est  presque  jamais  attacjué;  quand  même 
un  voisin  injuste  l'attaquerait,  tous  les  autres,  intéressés  à  sa  con- 
servation, prennent  aussitôt  les  armes  pour  le  défendre.     Cet  15 
appui^  de  tant  de  peuples,  qui  trouvent  leurs  véritables  intérêts  à 
soutenir  les  vôtres,  vous  aurait  rendu  bien  plus  puissant  que  ces 
tours  qui  rendent  vos  maux  irrémédiables.     Si  vous  aviez  songé* 
d'abord  à  éviter  la  jalousie  de  tous  vos  voisins,  votre  ville  naissante 
fleurirait  dans  une  heureuse  paix,  et  vous  seriez  l'arbitre  de  toutes  20 
les  nations  de  l'Hespérie. 

Retranchons-nous*  maintenant  à  examiner  comment  on  peut 
réparer  le  passé  par  l'avenir. 

Vous  avez  commencé  à  me  dire  qu'il  y  a  sur  cette  côte  diverses 
colonies  grecques.  Ces  peuples  doivent  être  disposés  à  vous  se-  25 
courir.  Ils  n'ont  oublié  ni  le  grand  nom  de  Minos,  fils  de  Jupiter, 
ni  vos  travaux  au  siège  de  Troie,  où  vous  vous  êtes  signalé  tant 
de  fois  entre  les  princes  grecs  pour  la  querelle  commune  de  toute 
!a  Grèce.  Pourquoi  ne  songez-vous  pas  à  mettre  ces  colonies 
dans  votre  parti  ?"  iO 

Elles  sont  toutes,  répondit  Idoménée,  résolues  à  demeurer 
neutres.  Ce  n'est  pas  qu'elles  n'eussent'  quelque  inclination  a 
me  secourir;  mais  le  trop  grand  éclat  que  cette  ville  a  eu  dès  sa 
naissance  les  a  épouvantées.*  Ces  Grecs,  aussi  bien  que  les 
autres  peuples,  ont  craint  que  nous  n'eussions  des  desseins  sur  35 
[em  liberté.  Ils  ont  pensé  qu'après  avoir  subjugué  les  barbares 
des  montagnes,  nous  pousserions  plus  loin  notre  ambition.  En  un 
DiDt  tout  est  contre  nous.     Ceux  même  qui  ne  nous  font  pas  une 

1  rempart,  support.  —  2  imprévus,  uvforeseen.  —  3  appui,  assistance 
4  songé,  thoughl. — 5  retranchons-nous,  ht  us  conjine  ourselves. — 6  parti,  side 
7  ce  n'cpt  pas  qu'elles  n'eussent,  they  had  indeed. — 8  épouvantées,  alarmed, 
M.  L.  98,  R.  4. 
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guerre  ouver'.e  désirent  notre  abaissement,  et  la  jalousie  ne  nouj 
laisse  Micun  allié. 

Etrange  extrémité  !  reprit  Mentor;  pour  vouloir  paraître  trop 
puissant,  vous  ruinez  votre  puissance;  et,  pendant  que  vous  êtes 

K  au-deliors  rol>jet  de  la  crainte  et  de  la  haine  de  vos  voisins,  vous 
vous  épuisez  au-dedans  par  les  efforts  nécessaires  pour  soutenii 
une  telle  cucrre.  O  malheureux,  et  doublement  malheureux  Ido 
menée,  que  le  malheur  même  n'a  pu  instruire  qu'à  demi  :^  aurez 
'ous  encore  besoin  d'une  seconde  chute  pour  apprendre  à  pré 
0  voir  les  maux  qui  menacent  les  plus  grands  rois?  Laissez-moi 
faire,  et  racontez-moi^  seulement  en  détail  quelles  sont  donc  ces 
villes  grecques  qui  refusent  votre  alliance. 

Tia  principale,  lui  répondit  Idoménée,  est  la  ville  de  Tarente  : 
Phalante  l'a  fondée  depuis  trois  ans.     Il  ramassa^  en  Laconie  un 

15  grand  nombre  de  jeunes  hommes  nés*  des  femmes  qui  avaient 
oublié  leurs  maris  absents  pendant  la  guerre  de  Troie.  Quand 
les  maris  revinrent,  ces  femmes  ne  songèrent**  qu'à  les  apaiser,  et 
qu'à  désavouer  leurs  fautes.  Cette  nombreuse  jeunesse,  qui 
était  née  hors  du  mariage,'^  ne  connaissant  plus  ni  père  ni  mère, 

2C  vécut  avec  une  licence'  sans  bornes.  La  sévérité  des  lois  ré- 
prima leurs  désordres.  Ils  se  réunirent  sous  Phalante,  chef  hardi, 
intrépide,  ambitieux,  et  qui  sait  gagner  les  cœurs  par  ses  artifices. 
Il  est  venu  sur  ce  rivage  avec  ces  jeunes  Laconiens:  ils  ont  fait 
de  Tarente  une  seconde  Lacédémone.     D'un  autre  côté,  Philoc- 

2ô  tète,  qui  a  eu  une  si  grande  gloire  au  siège  de  Troie  en  y  portant 
les  flèches  d'Hercule,  a  élevé  dans  ce  voisinage  les  murs  de  Pé- 
tilie,  moins  puissante  à  la  vérité,  mais  plus  sagement  gouvernée 
que  Tarente.  Enfin,  nous  avons  ici  près  la  ville  de  Métaponte, 
que  le  sage  Nestor  a  fondée  avec  ses  Py liens. 

5vt       Quoi!  reprit  Mentor,  vous  avez  Nestor  dans  l'Hespérie,  et  vous 
-'avez  pas  su  l'engager  dans  vos  intérêts  !     Nestor  qui  vous  a  vu 
tant  de  fois  combattre  contre  les  Troyens,  et  dint  vous  aviez 
l'amitié  !     Je  l'ai  perdue,  répli(j[ua  Idoménée,  par  l'artifice  de  ce 
peuples,  qui  n'ont  rien  de  barbare  que  le  nom  ;  ils  ont  eu  l'adresse* 

lô  de  lui  persuader  que  je  voulais  me  rendre  le  tyran  de  l'Hespérie. 
Nous  le  détromperons,"  dit  Mentor.  Télémaque  le  vit  à  Pylos 
avant  qu'il  fût  venu  fonder  sa  colonie,  et  avant  que  nous  eussicna 
entrepris  nos  grands  voyages  pour  chercher  Ulysse:   il  n'aura 


1  qu'à  demi,  but  half. — 2  racontez-raoi,  relate  to  me. — 3  ramassa,  assem» 
hled. — 4  nés,  born. — 5  songèrent,  thought. — 6  mariage,  vediock. — 7  licence, 
'^cntlcuincàif. — 8  adresse,  cunning. — 9  détromperons,  will  undereive. 
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pas'  encore  fl  ublié  ce  héros,  ni  les  marques  de  tendresse  (|u'il  donna 
H  son  fils  Télémaque.  Mais  le  principal  est  de  guérii  sa  défian- 
ce i'  c'est  par  les  ombrages^  donnés  à  tous  vos  v<)isins  que 
C'.'tte  çuerre  s'est  allumée;  et  c'est  en  dissipant  ces  vains  cm- 
hragcs  que  cette  guerre  peut  s'éteindre.  Encore  un  coup,*  fi 
laissez-moi  faire. 

Aces  mots,  Idoménée,  embrassant  Mentor,  s'attendrissait  et  ne 
pouvait  parler.  Enfin,  il  prononça  à  peine  ces  paroles:  O  sage 
vieillard,  envoyé  par  les  dieux  pour  réparer  toutes  mes  fautes! 
j'avoue  que  je  me  serais  irrité  contre  tout  autre  qui  m'aurait  parlé  1 
aussi  ibrement  que  vous:  j'avoue  qu'il  n'y  a  que  vous  seul  qui 
puissiez  m'obliger  à  rechercher  la  paix.  J'avais  résolu  de  périr, 
ou  de  vaincre  tous  mes  ennemis:  mais  il  est  juste  de  croire  vos 
sages  conseils  plutôt  que  ma  passion.  O  heureux  Télémaque, 
qui  ne  pourrez  jamais  vous  égarer^  comme  moi,  puisque  vous  avez  15 
un  tel  guide  î  Mentor,  vous  êtes  le  maître,  toute  la  sagesse  des 
dieux  est  en  vous.  Minerve  même  ne  pourrait  donner  de  plus 
salutaires  conseils.  Allez,  promettez,  concluez,  donnez  tout  ce 
qui  est  ù  moi  ;  Idoménée  approuvera  tout  ce  que  vous  jugerez  à 
propos  de  faire.  20 

Pendant  qu'ils  raisonnaient®  ainsi,  on  entendit  tout-à-coup  un 
biuit  confus  de  chariots,  de  chevaux  hennissants,'  d'hommes  qui 
poussaient  des  hurlements  épouvantables,  et  de  trompettes  qui 
remplissaient  l'air  d'un  son  belliqueux.*  On  s'écrie:  Voilà  les 
ennemis  qui  ont  fait  un  grand  détour"  pour  éviter  les  passages  25 
gardés!  les  voilà'"  qui  viennent  assiéger  Salente!  Les  vieillards 
et  les  femmes  paraissaient  consternés.  Hélas!  disaient-ils,  fal- 
lait-il quitter  notre  chère  patrie,  la  fertile  Crète,  et  suivre  un  roi 
malheureux  au  travers  de  tant  de  mers,  pour  fonder  une  ville  qui 
eera  mise"  en  cendres  comme  Troie!  De  dessus'^  les  murail'es  30 
nouvellement  bâties  on  voyait  dans  la  vaste  campagne  briller  au 
soleil  les  casques,"  les  cuirasses  et  les  boucliers  des  ennemis;  les 
yeux  en  étaient  éblouis.  On  voyait  aussi  les  piques  hérissées  qui 
couvraient  la  terre  comme  elle  est  couverte  par  une  abondai  te 
mo'sson  que  Cérès  prépare  dans  les  campagnes  D'Enna  en  Sicile  3S 
pendant  les  chaleurs  de  l'été,  pour  récompenser  le  laboureui  le 
toutes  ses  peines.     Déjà  on  remarquait  les  chariots  armés  de  faux 

I  il  n'aura  pas,  he  cannct  hâve. — 2  défiance,  distrust. — 3  ombrages,  Jea/fru^y. 
4  encciio  un  coup,  oice  mcre. — 5  vous  égarer,  err.-—Ç)  raisonnaient,  utre  co/i- 
tcrsing—1  hennissants,  neiiJihing. — 8  belliqueux,  warlike — 9  détour,  circuit 
10  les  voUà,  hère  t\ey  are. —  '  mise,  reduced. — 12  de  dessus,  yVo/n  tlu  top 
13  casques,  helmeis. 
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tranchantes  ;    on  distinguait  facilement  chaque   peuple    /enu  a 
cette  guerre. 

Mentor  monta  sur  une  haute  tour  pour  les  mieux  dé(  ouvrir 
Idoménée  et  Télémaque  le  suivirent  de  près.     A  peine  y  fut-ij 

5  arrivé,  qu'il  aperçut  d'un  côté  Philoctète,  et  de  l'autre  Nestor  avec 
Pisistrate  son  fils.  Nestor  était  facile  à  reconnaître  à  sa  vieillesse 
vénérable.  Quoi  don?  !  s'écria  Mentor,  vous  avez  cru,  ô  Idomé- 
née, que  Philoctète  et  Nestor,  se  contentaient  de  ne  vous  poin 
secourir;  les  voilà  qui'  ont  pris  les  armes  contre  vous!  et,  si  je 
0  ne  me  trompe,  ces  autres  troupes  qui  marchent  en  si  bon  ordre 
avec  tant  de  lenteur^  sont  des  troupes  Lacédémoniennes,  corn- 
msndées  par  Phalante.  Tout  est  contre  vous;  il  n'y  a  aucun 
voisin  de  cette  côte  dont  vous  n'ayez  fait  un  ennemi  sans  vouloir 
le  faire. 

15  En  disant  ces  paroles,  Mentor  descend  à  la  hâte  de  cette  tour; 
il  marche  vers  une  porte  de  la  ville  du  côté  par  où^  les  ennemis 
s'avançaient;  il  la  fait  ouvrir:  et  Idoménée,  surpris  de  la  majesté 
avec  laquelle  il  fait  ces  choses,  n'ose  pas  même  lui  demander  quel 
est  son  dessein.     Mentor  fiiit  signe  de  la  main,  afin  que  personne 

S20  ne  songe  à  le  suivre.  Il  va  au-devant  des  ennemis,  étonnés  de 
voir  un  seul  homme  qui  se  présente  à  eux.  Il  leur  montre  de 
loin  une  branche  d'olivier  en  signe  de  paix  ;  et  quand  il  fut  à 
portée^  de  se  faire  entendre,*  il  leur  demanda"  d'assembler  lôus  les 
chefs.     Aussitôt  les  chefs  s'assemblèrent,  et  il  leur  parla  ainsi: 

25  O  hommes  généreux,  assemblés  de  tant  de  nations  qui  fleuris- 
sent dans  la  riche  Hespérie,  je  sais  que  vous  n'êtes  venus  ici  que 
pour  l'intérêt  commun  de  la  liberté.  Je  loue  votre  zèle  :  mais 
souffrez  que  je  vous  représente  un  moyen  facile  de  conserver  la 
liberté  et  la  gloire  de  tous  vos  peuples,  sans  répandie  le  sang 

30  humain.  O  Nestor,  sage  Nestor,  que  j'aperçois  dans  cette  assem- 
blée, vous  n'ignorez  pas  combien  la  guerre  est  funeste  à  ceux 
même  qui  l'entreprennent  avec  justice  et  sous  la  protection  des 
dieux.  La  guerre  est  le  plus  grand  des  maux  dont  les  dieux  affli- 
gent les  hommes.     Vous  n'oublierez  jamais  ce  que  les  Grecs  onl 

85  souffert  pendant  dix  ans  devant  la  malheureuse  Troie.  Quelles 
divisions  entre  les  chefs!  quels  caprices  de  la  fortune  !  quel  car. 
nage  des  Grscs  par  la  main  d'Hector!  quels  malheurs  dans  toutes 
les  villes  les  plus  puissantes,  causés  par  la  guerre,  pendant  la  longue 


I  les  Toilà  qui,  tjmi  see  that  they. — 3  tant  de  lenteur,  so  slcn''ly.~~'i  du  côté 
par  où,  on  the  side  lowards  wfiich. — 4  à  portée,  near  enough. — .5  de  se  faire 
entendre   to  be  heard. — 6  il  leur  demanda,  he  request&d  them. 
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absence  de  leurs  rois  !  Au'  retour,  les  uns  ont  ûiit  naufragée  au 
promontoire  de  Capliarée,  les  autres  ont  trouvé  une  mort  funeste 
dans  le  sein  même  de  leurs  épouses.  O  dieux,  c'est  dans  votre 
colère  que  vous  armâtes  les  Grecs  pour  cette  éclatante  expédi- 
tion !  O  peuples  heapériens,  je  prie  les  dieux  de  ne  vous  donner  fi 
jamais  une  victoire  si  funeste.  Troie  est  en  cendres,  il  est  vrai: 
mais  il  vaudrait  raieux^  pour  les  Grecs  qu'elle  fût  encore  dans 
toute  sa  gloire,  et  que  le  lâche  Paris  jouît  de  ses  infâmes  amours 
\ec  Hélène.  Philoctète,  si  long-temps  malheureux  et  abandonné 
ians  l'ile  de  Leranos,  ne  craignez-vous  point  de  retrouver  de  sem-  10 
blabies  malheurs  dans  une  semblable  guerre?  Je  sais  que  les 
peuples  de  la  Lacoiiie  ont  senti  aussi  les  troubles  causés  par  la 
longue  absence  des  princes,  des  capitaines  et  des  soldats  qui 
allèrent  contre  les  Troyens.  O  Grecs  qui  avez  passé^  dans  l'Hes- 
périe,  vous  n'y  avez  tous  passé  que  par  une  suite*  de  malheurs  que  U 
causa  la  fj^uerre  de  Troie. 

Après  avoir  ainsi  parlé.  Mentor  s'avança  vers  lesPyliens;  et 
Nchtor,  qui  l'avait  reconnu,  s'avança  aussi  pour  le  saluer.    O  Men 
tor,  lui  dit-il,  c'est  avec  plaisir  que  je  vous  revois.    Il  y  a  bien  des 
années*  que  je  vous  vis  pour  la  première  fois  dans  la  Phocide  ;  20 
vous  n'aviez^  que  quinze  ans,  et  je  prévis  dès-lors'  que  vous  seriez 
aussi  sage  que  vous  l'avez  été  dans  la  suite.     Mais  par  quelle 
aventure  avez-vous  été  conduit  en  ces  lieux'     Quels  sont  donc 
les  moyens  que  vous  avez  de  finir  cette  guerre?     Idoménée  nous 
a  contraints  de  l'attaquer.     Nous  ne  demandions  que  la  paix;  2d 
chacun  de  nous  avait  un  intérêt  pressant  de  la  désirer:  mais  nous 
ne  pouvions  plus  trouver  aucune  sûreté  avec  lui.    Il  a  violé  toutes 
ses  promesses  à  l'égard  de  ses  plus  proches  voisins.    La  paix  avec 
lui  ne  serait  pas  une  paix;  elle  lai  servirait  seulement  à  dissiper^ 
notre  ligue,  qui  est  notre  unique  ressource.     Il  a  montré  à  tous  3C 
les  peuples  son  dessein  ambitieux  de  les  mettre  dans  l'esclavage, 
et  il  ne  nous  a  laissé  aucun  moyen  de  défendre  notre  liberté,  qu'en 
tâchant  de  renverser  son  nouveau  royaume.     Par  sa  mauvaise  foi 
QDus  sommes  réduits  à  le  faire  périr,  ou  à  recevoir  de  lui  le  joug 
il  la  servitude.     Si  vous  trouvez  quelque  expédient  pour  faire  en  35 
«orle  qu'on  puisse  se  confier  à  lui,  et  s'assurer  d'une  bonne  paix, tous 
les  peuples  que  vous  voyez  ici  quitteront  volontiers  les  armes,  et 
nous  avouerons  avec  joie  que  vous  nous  surpassez  en  sagesse. 

1  au,  on  their. — 2  il  vaudrait  mieux,  it  tcould  be  better  ;  from  valoir,  M. 
p.  388. — 3  qui  avez  passé,  wào  came. — 4  suite,  séries. — 5  il  y  a  bien  des  an* 
nées,  U  ié  laany  years  since  ;  M.  L.  41,  R.  6. — 6  M.  L.  20,  R  6. — 7  dès*lor^ 
even  Vien   —8  dissiper,  dissolve. 
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Mentor  lui  répondit:  Sage  Nestor,  vous  savez  qu'Ulysse  m'a 
vait  confié  son  tils  Téléniaijue.  Ce  jeune  homme  impatient  dt 
découvrir  la  destinée  de  son  père,  passa  chez  vous'  à  l'ylos,  ei 
vo>is  le  reçûtes  avec   tous   les  soins*  qu'il   pouvait  attendre  d'un 

5  fidùle  ami  de  son  pure;  vous  lui  doiniàtes  «léme  voire  lils  pcui 
le  conduire.  Il  entreprit  ensuite  de  longs  voyages  sur  la  mer;  il 
a  vu  la  Sicile,  l'Egypte,  l'île  de  Chypre,  celle  de  Crète.  Les  verti 
ou  plutôt  les  dieux,  l'ont  jeté  sur  cette  côte  comme  il  voulait  re 
tourner  à  Ithaque.  Nous  sommes  arrivés  ici  tout-à-propos  pour 
0  épargner^  les  horreurs  d'une  cruelle  guerre.  Ce  n'est  plus  Ido- 
ménée  ;  c'est  le  fils  du  sage  Ulysse  ;  c'est  moi  qui  vous  réponds* 
de  toutes  les  choses  qui  vous  seront  promises. 

Pendant  que  Mentor  parhnt  ainsi  avec  Nestor,  au  milieu  des 
troupes  confédérées,  Idonii  née  et  Télémaque,  avec  tous  les  Cré- 

15  tois  armés,  les  regardaient  du  haut  des  murs  de  Salente  ;  ik 
étaient  attentifs  pour  remarquer  comment  les  discours  de  Men- 
tor seraient  reçus,  et  ils  auraient  voulu  pouvoir  entendre  les 
sages  entretiens^  de  ces  deux  vieillards.  Nestor  avait  toujours 
passé  pour  le  plus  expérimenté  et  le  plus  éloquent  de  tous  les  rois  de 

20  la  Grèce.  C'était  lui  qui  modérait,  pendant  le  siège  de  Troie,  It 
bouillant  courroux  d'Achille,  l'orgueil  d'Agamemnon,  la  fierté* 
d'Ajax,  et  le  courage  impétueux  de  Diomède.  La  douce  persua- 
sion coulait^  de  ses  lèvres  comme  un  ruisseau  de  miel  :  sa  voix 
seule  se  faisait  entendre  à  tous  ces  héros;  tous  se  taisaient  dès 

25  qu'il  ouvrait  la  bouche;  et  il  n'y  avait  que  lui  qui  pût  apaiser 
dans  le  camp  la  farouche  discorde.  Il  commençait  à  sentir  les 
injures  de  la  froide^  vieillesse  ;  mais  ses  paroles  étaient  encore 
pleines  de  force  et  de  douceur:  il  racontait  les  choses  passées 
pour  instruire  la  jeunesse  par  son  expérience;  mais  il  les  racon- 

iO  tait  avec  grâce,  quoiqu'avec  un  peu  de  lenteur. 

Ce  vieillard,  admiré  de  toute  la  Grèce,  semblait  avoir  perdu 
toute  son  éloquence  et  toute  sa  majesté  dès  que  Mentor  [arut 
avec  lui.  Sa  vieillesse  paraissait  flétrie  et  abattue  auprès  de  cel.< 
de  Mentor,  en  qui  les  ans  semblaient  avoir  respecté  la  force  et  !« 

35  vigueur  du  tempérament.  Les  paroles  de  Mentor,  quoique  grave» 
et  simples,  avaient  une  vivacité  et  une  autorité  qui  commen(^aient 
ù  manquer^  à  l'autre.  Tout  ce  qu'il  disait  était  court,  précis  et 
nerveux.*"     Jamais   il    ne   faisait    aucune   redite  ;    jamais   il    ne 

1  passa  chez  vous,  visited  you. — 2  soins,  kindness. — 3  épargner,  preveni 
4  réponds,  become  responsible. — 5  entretiens,  conversation,  discourse. — 6  fierté, 
haixghtiness. — 7  coalait,  Jlowed. — 8  froide,  chilly. — 9  manquer,  toJail.'—iQ  nck- 
%eux,  txpreasire 
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l'aconlait  que  le  fait  nécessaire  pour  l'affaire  qu'il  fallait  oecitkr. 
S'il  était  obligé  de  parler  plusieurs  fois  d'une  même  cho-e  pour  j'in- 
îultiuer  ou  pour  parvenir'  à  la  persuasion,  c'était  toujours  par  des 
loars  nouveaux  et  par  des  com])araisons  tensibles.'^    Il  avait  même 
le  ne  sais  quoi  de  complaisant  et  d'enjoué,  quand  il  voulait  se  pro-     6 
porlionner^  aux  besoins  des  autres,  et  leur  insinuer  quelque  vérité. 
Ces  deux  hommes  si  vénérables  furent  un  spectacle  touchant  à 
Lint  ie  peuples  assemblés. 
Pendant  que  tous  les  alliés  ennemis  de  Salente  se  jetaient  les 
ns  sur  les  autres  pour  les  voir  de  plus  près,  et  pour  tâcher  d'en-  10 
tendre  leurs  sages  discours,  Idoménée  et  tous  les  siens  s'efforçaient 
de  découvrir,  par  leurs  regards  avides  et  empressés,  ce  que  signi- 
fiaient leurs  gestes  et  l'air*  de  leur  visage.' 

1  parvenir,  to  succeed. — 2  sensibles,  intelligible,  striking. — 3  fe  proporti(» 
Ber,  accommodaie  him^e{f. — 4  l'air,  tke  expression. — 5  viéuge,  wuriùtuaut j 
M.  L.  66,  R.  6. 


LIVRE   ONZIEME. 


Scwv /wiBE. — Télêmaque,  voyant  Mentor  au  milieu  des  allies,  veut  aavolr  OC 
qui  se  passe  entre  eux.  Il  se  fait  ouvrir'  les  portes  de  Salente,  va  join- 
dreS  Mentor:  et  sa  présence  contribue  auprès  des^  alliés  à  leur  fair«  ac- 
cepter les  conditions  de  paix  que  celui-ci  leur  proposait  de  la<  part  d'Ido- 
ménée.  Les  rois  entrent  comme  amis  dans  Salente.  Idoménée  accepte* 
tout  ce  qui  a  été  arrêté.*  On  se  donne  réciproquement  des  otages,  et  CD 
fait  un  sacrifice  commun  entre  la  ville  et  le  camp,  pour  la  confirmation^ 
de  cette  alliance. 

(Cependant  Télêmaque,  impatient,  se  dérobe®  à  la  multitude 
qn«  l'environne;  il  court  à  la  porte  par  où  Mentor  était  sorti,  il  se 
ia  fait  ouvrir  avec  autorité.  Bientôt  Idoménée,  qui  le  croit^  à  ses 
côtés,  s'étonne  de  le  voir  qui  court  au  milieu  de  la  campagne,  et 

f  qui  est  déjà  auprès  de  Nestor.  Nestor  le  reconnaît,  et  se  hâte, 
mais  d'un  pas  pesant  et  tardif,'"  de  l'aller  recevoir.  Télêmaque 
saute  à"  son  cou,  et  le  tient  serré  entre  ses  bras  sans  parlor. 
Enfin  il  s'écrie  :  O  mon  père  !  je  ne  crains  pas  de  vtms  nommer 
ainsi;  le  malheur  de  ne  point  retrouver  mon  véritable  père,  et  les 

ié  bontés  que  vous  m'avez  fait  sentir,'^  me  donnent  le  droit  de  me 
servir'^  d'un  nom  si  tendre  :  mon  père,  mon  cher  père,  je  vous  re- 
vois! ainsi  puissé-je'*  revoir  Ulysse  !  Si  quelque  chose  pouvait 
me  consoler  d'en  être  privé,  ce  serait  de  trouver  en  vous  un  autre 
lui-même. 

\b  Nestor  ne  put,  à  ces  paroles,  retenir  ses  larmes;  et  il  fut  touché 
d'une  secrète  joie,  voyant  celles  qui  coulaient  avec  une  merveiU 


1  se  fait  ouvrir,  orders  to  be  opened;  M.  L.  65,  R.  3. — 2  joindre,  to  join. 
3  auprès  des,  to  induce  the. — 4  de  la,  ou  the — 5  accepte,  ratifies. — 6  arrêté, 
a^'reed  upoii. — 7  conlirination,  solevin  ratification. — 8  se  dérobe,  disengaged 
hlmself — 9  croit,  believes  ;  front  croire,  M.  p.  364. — 10  tardif,  slow. — 11  saute 
à,  threw  himself  on. — 12  que  vous  m'avez  fait  sentir,  which  I  hâve  expeHenced 
in  you — 13  de  me  servir,  to  make  use  of  ;  M-  L.  39,  R.  2. — 14  pui8»é-j« 
Uiight  I  be  permitted  :  M.  §  98,  (3). 


uv.  XL  TELEMAQUE.  169 

leuse  grâce  sur  les  jou<;s  de  Télémaque.  La  beauté,  la  douceur, 
et  la  noble  assurance  de  ce  jeune  inconnu,  qui  traversait'  sans 
précaution  tant  de  troupes  ennemies,  étonnèrent  tous  les  alliés. 
N'est-ce  pas,  disaient-ils,  le  fils  de  ce  vieillard  qui  est  venu  parler 
à  Nestor?  Sans  doute,  c'est  la  même  sagesse  dans  les  deux  âges  5 
les  plus  opposés  de  la  vie.  Dans  l'un  elle  ne  fait'^  encore  que 
fleurir;  dans  l'autre  elle  porte  avec  abondance  les  fruits  les  plus 
Oiùrs.^ 

Mentor,  qui  avait  pris  plaisir  à  voir  la  tendresse  avec  laquelle 
Nestor  venait  de  recevoir  Télémaque,  profita  de  cette  heureuse   10 
liisposition.     Voil:,  dit-il,  le  filsd"Ulysse  si  cher  à  toute  la  Grèce, 
et  si  cher  à  vous-même,  ô  sage  Nestor!  le  voilà,  je  vous  le  livre 
comme  un  otage  et  comme  le  gage''  le  plus  précieux  qu'on  puisse 
vous  donner  de  la  fidélité  des  promesses  d'Idoménée.    Vous  jugez 
bien  que  je  ne   voudrais  p;is  que  la  perte  du  fils  suivit  celle  du   Id 
père,  et  que  la  malheureuse  Pénélope  pût  reprocher  à  Mentor  qu'il 
a  sacrifié  son  fils  à  l'ambilion  du  nouveau  roi  de  Salente.     Avec 
ce  gage,  qui  est  venu  de  lui-même  s'ofl^rir,  et  que  les  dieux  ama- 
teurs de  la  paix  vous  envoient,  je  commence,  6  peuples  assemblés 
uc  tant  de  nations,  à  vous  faire  des  propositions  pour  établir  à  20 
jamais  une  paix  solide. 

A  ce  nom  de  paix,  on  entend  un  bruit  confus  de  rang  en  rang. 
Toutes  ces  ditï'érentes  nations  frémissaient'  de  courroux,®  et 
croyaient  perdre  tout  le  temps  où  l'on  retardait  le  combat;  elles 
s'imaginaient  qu'on  ne  faisait  tous  ces  discours  que  pour  ralentir  2ô 
leur  fureur  et  pour  faire  échapper  leur  proie.  Surtout  Ir-s  Man- 
duriens  souffraient  impatiemment  qu'Idoménée  espérât  de  les 
tromper  encore  une  fois.  Souvent  ils  entreprirent  d'interrompre 
Mentor;  car  ils  craignaient  que  ses  discours  pleins  de  sagesse  ne 
détachassent^  leurs  alliés.  Ils  commençaient  à  se  défier  de"  tous  30 
les  Grecs  qui  étaient  dans  l'assemblée.  Mentor,  (jui  l'aperçut,  se 
hâta  d'augmenter  cette  défiance  pour  jeter^  la  division  d*vns  les 
esprits  de  tous  ces  peuples. 

J'avoue,  disait-il,  que  les  Manduriens  ont  sujet  de  se  plaindre 
et  de  demander  quelque  réparation  des  torts'"  qu'ils  ont  soufferts:  35 
mais  il  n'est  pas  juste  aussi  que  les  Grecs  qui  font  sur  cette  côte 
des  f  olonies  soient  suspects  et  odieux  aux  anciens  peuples  du 


1  traversait,  ventured  among.  —2  ne  fait — que,  merely. — 3  mûrs,  tnatuvp. 
4  gage,  pledge. — 5  frémissaient,  trembled. —  6  de  courroux,  wUk  aiigtr. — 7  na 
dé-tacliassent,  rtiiglit  draw  off;  M.  §  138,  (5)  -  -3  so  délier  de,  to  su^ect 
9  jeter  sprcad.  — 10  torts,  icrongs. 

S 
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pays  Au  contraire,  les  Grecs  doivent  être  unis  entre  eux,  et  se 
faire  bien  traiter  par  les  autres;  il  faut  seulement  qu'ils  soient 
modérés  et  qu'ils  n'entreprennent  jamais  d'usurper  les  terres  de 
leurs  voisins.     Je  sais  qu'idoménée  a  eu  le  malheur  de  vous  dou- 

6  r.or  des  ombra^a*s;'  mais  il  est  aisé  de  guérir  toutes  vos  détian- 
ces.^  Télémaque  el  moi  nous'  vous  offrons  à,  être  des  ùtaires  qiij 
vous  répondent  de  la  bonne  foi  d'idoménée.  Nous  demeurerons 
entre  vos  mains  jusqu'à  ce  que  les  choses  qu'on  vous  promettra 
Roient  fidèlement  accompHt's.  Ce  qui  vous  irrite,  ô  Manduriena^ 
0  sY'cria-t-il,  c'est  que  le«  troupes  des  Cretois  ont  sîusi  les  passagea 
de  vos  montagnes  par  surprise,  et  que  par-là  ils  sont  en  état  d'en- 
trer malgré  vous,  aussi  souvent  qu'il  leur  plaira,  dans  le  pays  oà 
vous  vous  êtes  retirés  pour  leur  laisser  le  pays  uni*  qui  est  sur  le 
rivage  de   la  mer.     Ces  passages  que   les  Cretois  ont  fortifiés 

15  par  de  hautes  tours  pleines  de  gens  armés,  sont  donc  le  véri- 
table sujet  de  la  guerre.  Répondez-moi;  y  en  a-t-il  encore 
quelqu'autre  1 

Alors  le  chef  des  Manduriens  s'avança,  et  parla  ainsi  :    Que 
n'avons-nous  pas  fait  pour  éviter  cette  guerre  !     Les  dieux  nous 

20  sont  témoins  que  nous  n'avons  renoncé  à  la  paix  que  quand  h» 
paix  nous  a  échappé  sans  ressource  par  l'ambition  inquiète  des 
Cretois,  et  par  l'impossibilité  où  ils  nous  ont  mis  de  nous  fier  à 
leurs  serments.  Nation  insensée!  qui  nous  a  réduits,  malgré 
nous,  à  l'affreuse  nécessité  de  prendre  un  parti  de  désespoir  contre 

25  elle,  et  de  ne  pouvoir  plus  chercher  notre  salut*  que  dans  sa 
perte!  Tandis  qu'ils  conserveront"  ces  passages,  nous  croirons 
toujours  (ju'ils  veulent  usurper  nos  terres  et  nous  mettre  en  ser- 
vitude. S'il  était  vrai  qu'ils  ne  songeassent  qu'à'  vivre  en  pai.Y 
avec  leurs  voisins,  il  se  contenteraient  de  ce  que  nous  leur  avon» 

30  cédé  sans  peine,  et  ils  ne  s'attacheraient  pas^  à  conserver  des  en 
trées®  dans  un  pays  contre  la  liberté  duquel  ils  ne  formeraient 
aucun  dessein  ambitieux.  Mais  vous  ne  les  coiniaissez  pas,  ô  sage 
vieillard.  C'est  par  un  grand  malheur  que  nous  avons  appris  à 
les  connaître.     Cessez,  ô  homme  aimé  des  dieux,  de  retarder  une 

ftj  guerre  juste  et  nécessaire,  sans  laquelle  l'Hespérie  ne  pourraii 
jamais  espérer  une  paix  constante.  O  nation  ingrate,  trompeuse 
et  cruelle,  que  les  dieux  irrités  ont  envoyée  auprès  de  nous  pour 
troubler  notre  paix,  et  pour  nous  punir  de  nos  fautes!     Maia 

1  des  ombra<;cs,  cause  of  jealousy. — 2  défiances,  distiust. — 3  M.  §  33,  (10). 
4  uni.  Uvel. — 5  saliit,  safety — 6  conserveront,  keip. — 7  ne  son{çensscnt  qu'à. 
that  they  merely  wisked  io — 8  ne  s'attacheraient  pas,  would  not  be  anxioiu 
9  eutrcus,  avenues. 
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Rprèfe  nous  avoir  punis,  6  dieux,  vous  nous  vengerez:  vous  ne 
herez  pas  moins  justes  contre  nos  ennemis  que  contre  nous. 

A  ces  paroles  toute  rassemblée  parut  émue;  il  semblait  que 
Mars  et  Belloiie  allaient  de  rang  en  rang  rallumer  dans  les  cœurs 
la  fureur  des  combats,  que  Mentor  tiicliait  d'éteindre.     11  reprit     S 
ainsi  la  parole  : 

Si  je  n'avais  que  des  promesses  à  vous  faire,  vous  pourriez  ro 
*user  de  v(»us  y  fier;  mais  je  vous  offre  des  choses  certaines  et 
résentes.     Si  vous  n'êtes  pas  contents  d'avoir  pour  otages  Télé- 
^.aque  et  moi,  je  vous  ferai  donner  douze  des  plus  nobles  et  des  10 
plus  vaillants  Cretois.     Mais  il  est  juste  aussi  que  vous  donniez 
de  votre  côté  des  otages;  car  Idom(' née,  qui  désire  sincèrement 
Ja  paix,  la  désire  sans  crainte  et  sans  bassesse.'     Il  désire  la  paix, 
comme  vous  dites  vous-mêmes  que  vous  l'avez  désirée,  par  sagesse 
>t  par  modération,  mais  non  par  l'amour  d'une  vie  molle,  ou  par  1& 
faiblesse  à  la  vue  des  dangers  dont  la  guerre  menace  les  hommes. 
IJ  est  prêt  à  périr  ou  à  vaincre  ;  mais  il  aime  mieux  la  paix  que 
.a  victoire  la  plus  éclatante.     Il  aurait  honte  de  craindre  d'être 
vaincu;  mais  il  craint  d'être   injuste,  et  il  n'a  point  de  honte  de 
vouloir  réparer  ses  fautes.     Les  armes  à  la  main,  il  vous  offre  la  20 
paix;  il  ne  veut  point  en  imposer  les  conditions  avec  hauteur;'* 
car  il  ne  fait  aucun  cas^  d'une  paix  forcée.    Il  veut  une  paix  dont 
tous  les  partis  soient  contents,  qui  finisse  toutes  les  jalousies,  qui 
apaise  tous  les  ressentiments,  et  qui  guérisse''  toutes  les  défiances.' 
En  un  mot,  Idoménée  est  dans  les  sentiments  où  je  suis  sûr  que  25 
vous  voudriez  qu'il  fût.     Il  n'est  question  que  de"  vous  en  persua- 
der.    J^  persuasion  ne  sera  pas  difficile,  si  vous  voulez  m'écouter 
avec  un  esprit  dégagé^  et  tranquille. 

Écoulez  donc,  ô  peuples  remplis  de  valeur;  et  vous,  ô  chefs  si 
sages  et  si  unis,  écoutez  ce  que  je  vous  offre  de  la  part  d'idoménée.  30 
Il  n'est  pas  juste  qu'il  puisse®  entrer  dans  les  terres  de  ses  voisins  ; 
il  n'est  pas  juste  aussi  que  ses  voisins  puissent  entrer  dans  les 
siennes.  Il  consent  que  les  passages  que  Ton  a  fortifiés  par  de 
H;»  ites  tours  soient  gardés  par  des  troupes  neutres.  Vous  Nes- 
tcr,  et  vous  Philoctète,  vous  êtes  Grecs  d'origine:  mais  en  cette  3S 
occasion  vous  vous  êtes  déclarés  contre  Idoménée;  ainsi  vous  ne 
pouvez  être  suspects  d'être  trop  favorables  à  ses  intérêts.  Ce  qui 
vous  touche,  c'est  l'intérêt  commun  de  la  paix  et  de  la  liberté  de 


1  bassesse,  nieanne8s.--2  avec  hauteur,  haushtUy- — 3  ne  fait  aucun  cag, 
dtts  no  valut  — 4  puérisse,  cure,  rcmove. — 5  défiances,  distrust. — 6  il  n'est 
question  que  «le,  mthinç  is  necessary  but.— 7  dégagé,  J^ee. — 8  puisse,  shouJ* 
beable:  M.  L.Ti.  ^   1 
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l'Hespéiie.  Soyez  vc us-mêmes  les  dépositaires  et  les  gardiens  de 
ces  passages  qui  causent  la  guerre.  Vous  n'avez  pas  moins 
d'intérêt  à  empêcher  que  les  anciens  peuples  d'Hespérie  ne  dé- 
truisent Salente,  nouvelle  colonie  des  Grecs  semblable  à  celles 

S  que  vous  avez  fondées,  qu'à  empêcher  quldoménée  n'usurpe  les 
terres  de  ses  voisins.  Tenez  l'équilibre  entre  les  uns  et  les 
autres.  Au  lieu  de  porter  le  fer*  et  le  feu  chez  un  peuple  que 
VLUs  devez  aimer,  réservez-vous  la  gloire  d'être  les  juges  et  le» 
médiateurs.     Vous  me  direz  que  ces  conditions  vous  paraîtraien 

.0  merveilleuses  si  vous  pouviez  vous  assurer  qu'ldoménée  les  ac- 
complirait de  bonne  foi  :  mais  je  vais  vous  satisfaire. 

Il  y  aura  pour  sûreté  réciproque  les  otages  dont  je  vous  ai 
parlé,  jusqu'à  ce  que  tous  les  passages  soient  mis  en  dépôt^  dans 
vos  mains.     Quand  le  salut  de  l'Hespérie  entière,  quand  celui  de 

•6  Salente  même  et  d'idoménée  sera  à  votre  discrétion,  serez-voua 
contents?  De  qui  pourrez-vous  désormais^  vous  délier'?  Sera- 
ce  de  vous-mêmes?  Vous  n'osez  vous  fier  à  Idoménée;  et  Ido- 
ménée  est  si  incapable  de  vous  tromper,  qu'il  veut  se  fier  à*  vous. 
Oui,  il  veut  vous  confier  le  repos,  la  vie,  la  liberté  de  son  peuple 

20  et  de  lui-même.  S'il  est  vrai  que  vous  ne  désiriez  qu'une  bonne 
paix,  la  voilà  qui  se  présente  à  vous,  et  qui  vous  ôte  tout  prétexte 
de  reculer.^  Encore  une  fois,  ne  vous  imaginez  pas  que  la 
crainte  réduise  Idoménée  à  vous  faire  ces  offres,  c'est  la  sagesse 
et  la  justice  qui  l'engagent  à  prendre  ce  parti,  sans  se  mettre  en 

2ô  peine*  si  vous  imputerez  à  faiblesse  ce  qu'il  fait  par  vertu.  Dans 
les  commencements  il  a  fait  des  fautes  :  et  il  met  sa  gloire  à  les 
reconnaître  par  les  offres  dont  il  vous  prévient. ''  C'est  faiblesse, 
c'est  vanité,  c'est  ignorance  grossière  de  son  propre  intérêt,  que 
d'espérer  de  pouvoir  cacher  ses  fautes  en  affectant  de  les  soutenir 

30  avec  fierté  et  avec  hauteur.     Celui  qui  avoue  ses  fautes  à  son 
ennemi,  et  qui  offre  de  les  réparer,  montre  par-là  qu'il  est  devenu 
incapable  d'en  commettre,  et  que  l'ennemi  a  tout  à  craindre  d'une 
conduite  si  sage  et  si  ferme,  à  moins  qu'il  ne  fasse  la  paix.     Gar 
dez-vous  bien®  de  souffrir  qu'il  vous  mette  à  son  tour  dans  le 

8£  tort.'*  Si  vous  refusez  la  paix  et  la  justice  qui  viennent  à  vous, 
la  paix  et  la  justice  seront  vengées.  Idoménée,  qui  devait  crain- 
dre do  trouver  les  dieux  irrités  contre  lui,  les  tournera  pour  lui 
contre  vous.    Télémaque  et  moi  nous  combattrons  pour  la  bonne 

1  le  fer,  the  sword. — 2  mis  en  dépôt,  pledged. — 3  désormais,  henceforlh 
i  se  fier  à,  to  conjide  in. — 5  de  reculer,  to  refuse  it. — 6  se  mettre  en  peine, 
initliouf  iroubling  himself. —  7  dont  il  vous  prévient,  with  whkhhe  acqiLaintt 
vou. — 8  gardez-vous  bien,  beware. — 9  tort,  wrong. 
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eause.     ie  prends  tous  les  dieux  du  ciel  et  des  enfers  à  témoin 
des  justes  propositions  que  je  viens  de  vous  fiiire. 

En  achevant  ces  mots,  Mentor  leva  son  bras  pour  montrer  à 
tant  de  peuples  le  rameau'  d'olivier  qui  était  dans  sa  main  le  signe 
pacifique.  Les  chefs,  qui  le  regardèrent  de  près,  furent  étonnés  5 
et  éblouis  du  feu  divin  qui  éclatait  dans  ses  yeux.  Il  parut  avec 
une  majesté  et  une  autorité  qui  est  au-dessus  de  tout  ce  qu'on 
voit  dans  les  plus  grands  d'entre  les  mortels.  Le  charme  de  sesi 
paroles  douces  et  fortes  enlevait^  les  cœurs;  elles  étaient  sembla- 
bles à  ces  paroles  enchantées  qui  tout-à-coup  dans  le  profond  19 
silence  de  la  nuit  arrêtent  au  milieu  de  l'Olympe  la  lune  et  les 
étoiles,  calment  la  mer  irritée,  font  taire^  les  vents  et  les  Ilots,  et 
suspendent  le  cours  des  fleuves  rapides. 

Mentor  était,  au  milieu  de  ces  peuples  furieux,  comme  Bacchus 
lorsqu'il  était  environné  de  tigres  qui,  oubliant  leur  cruauté,*  ve-  16 
naient,  par  la  puissance  de  sa  douce  voix,  lécher  ses  pirds  et  so 
soumettre  par*  leurs  caresses.    D'abord  il  se  fit  un  profond  silence 
dans  toute  l'armée.    Les  chefs  se  regardaient  les  uns  les  autres,  ne 
pouvant  résister  à  cet  homme,  ni  comprendre  qui  il  était.    Toutes 
les  troupes,  immobiles,  avaient  les  yeux  attachés  sur  lui.     On  20 
n'osait  parler,  de  peur  qu'il  n'eût  encore  quel(|ue  chose  à  dire,  et 
qu'on  ne  l'empêchât  d'être  entendu.     Quoiqu'on  ne  trouvât  rien 
à  ajouter  aux  choses  (ju'il  avait  dites,  on  aurait  souhaité  (j[u'il  eût 
parlé  plus  long-temps.     Tout  ce  qu'il  avait  dit  demeurait  comme 
gravé"  dans  tous  les  cœurs.     En  parlant,  il  se  faisait  aimer,  il  se  *^6 
faisait  croire  ;  chacun  était  avide^  et  comme  suspendu*  pour  re- 
cueillir* jusqu'aux  moindres  paroles  qui  sortaient  de  sa  bouche. 

Enfin,  après  un  assez  long  silence,  on  entendit  un  bruit  sourd 
qui  se  répandait  peu-ù-peu.  Ce  n'était  plus  ce  bruit  confus  des 
peuples  qui  frémissaient  dans  leur  indignation  ;  c'était,  au  contraire,  3^ 
un  murmure  doux  et  favorable.  On  découvrait  déjà  sur  'es 
visages  je  ne  sais  quoi  de  serein  et  de  radouci.'"  Les  Manduriens, 
si  irrités,  sentaient  que  leurs  armes  leur  tombaient  des  mains.  Le 
arouche  Phalante,  avec  ses  Lacédémoniens,  fut  surpris  de  trouver 
ses  entrailles"  attendries.  Les  autres  commencèrent  à  soupirer  3A 
après  cette  heureuse  paix  qu'on  venait  de  leur  montrer.  i\hiloc- 
tète,  plus  sensible  qu'un  autre  par  rexpéri»^nce  de  ses  malheurs, 
ne  put  retenir  ses  larmes.     Nestor,  ne  pouvant  parler,  dans  le 


1  rameau,  branch. — 2  enlevait,  îfon. — 3  font  taire,  silence. — 4  cruauté, 
Jurcencss. — 5  se  soumettre  par,  express  their  submusîon  by — 6  gravé,  enr 
rraved.—  l  avide,  eager. — 8  sus]  endu,  in  fuspcnse.—  ^  recueillir,  to  gaihcr 
lO  radouji,  ^c'i//«.— 11  entrailles-,  Acari. 
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transport  où  le  discours  de  Mentor  venait  de  le  mettre,  l'embrassa 
tendrement  ;  et  tous  les  peuples  à-la-fois.  comme  si  c'eût  été  un 
signal,  s'écrièrent  aussitôt:  O  sage  viei»iara,  vous  nous  désarmez  ! 
La  paix  !  la  paix  ! 

5        Ne.slor,  un  moment  après,  voulut  commencer  un  discours  ;  mais 
toutes  les  troupes,  impatientes,  craignirent  qu'il  ne  voulût  rt.pré- 
senter*  quelque  difficulté.      La  paix!    la   paix!    s'écrièrent-elle 
encore  une  fois.     On  ne  put  leur  imposer  silence  qu'en  faisai. 
crier  avec  eux  par  tous  les  chefs  de  l'armée:  La  paix  !  la  paix  ! 

10  Nestor,  voyant  bien  qu'il  n'était  pas  libre  de  faire  un  discours 
suivi,'^  se  contenta  de  dire  :  Vous  voyez,  ô  Mentor,  ce  que  peut 
la  parole  d'un  homme  de  bien.  Quand  la  sagesse  et  la  vertu 
parlent,  elles  calment  toutes  les  passions.  Nos  justes  ressenti- 
njents  se  changent  en  amitié  et  en  désirs  d'une  paix  durable. 

lô  Nous  l'acceptons  telle  que  vous  nous  l'offrez.  En  même  temps 
tous  les  chefs  tendirent  les  mains  en  signe  de  consentement. 

Mentor  courut  vers  la  porte  de  Salente  pour  la  faire  ouvrir,  et 
pour  mander  à  Idoménée  de  sortir  de  la  ville  sans  précaution. 
Cependant  Nestor  embrassait  Télémaque,  disant  :  O  aimable  fils 

20  a.'  plus  sage  de  tous  les  Grecs,  puissiez-vous  être^  aussi  sage  et 
plus  heureux  que  lui!  N'avez-vous  rien  découvert  sur  sa  des- 
tinée ?  Le  souvenir  de  votre  père,  à  qui  vous  ressemblez,  a  servi 
:\  étouffer  notre  indignation. 

Phalante,  quoique  dur  et  farouche,  quoiqu'il  n'eût  jamais  vu 

25  Ulysse,  ne  laissa  pas*  d'être  touché  de  ses  malheurs  et  do  ceux 
de  son  fils.  Déjà  on  pressait  Télémaque  de  raconter  ses  aven- 
tures, lorsque  Mentor  revint  avec  Idoménée  et  toute  la  jeunesse 
Cretoise  qui  le  suivait. 

A  la  vue  d'Idoménée,  les  alliés  sentirent  que  leur  courroux  se 

30  -allumait:  mais  les  paroles  de  Mentor  éteignirent  ce  feu  prêt  à 
éclater.*     Que  tardons-nous,  dit-il,  à  conclure  cette  sainte  alliance 
dont  les  dieux  seront  les  témoin^  et  les  défenseurs  ?     Qu'ils 
vengent,  si  jamais  quelque  impie  ose  la  violer,  et  que  tous  'a 
maux  horribles  de  la  guerre,  loin  d'accabler  les  peuples  fidèles  et 

B^  innocents,  retombent  sur  la  tête  parjure  et  exécrable  de  l'ambi- 
tieux qui  foulera  aux  pieds®  les  droits  sacrés  de  cette  alliance 
qu'il'  soit  détesté  des  dieux  et  des  hommes  ;  qu'il  ne  jouisse 
jamais  du  fruit  de  sa  perfidie  ;  que  les  furies  infernales,  sous  les 


â  rc^ ••ésenter,  start.—  -2  suivi,  set. — 3  puissiez-vous  être,  may  you  bicorne; 
^f.  §98.  <3). — 4  ne  laissa  pas,  could  not  help. — 5  éclater,  to  burst  out. — 6  fou- 
lura  auj    pieds.  sJiall  tramiile  on.  -7  qu'il,  lei  him 
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figures  les  plus  hideuses,  viennent  exciter  sa  rage  €t  son  déses- 
poir ;  qu'il  tombe  mort  sans  aucune  espérance  de  sépulture  ;  que 
son  corps  soit  la  proie  des  chiens  et  des  vautours  ;  et  qu'il  soit  aux 
enfers,  dans  le  profond  abîme  du  Tnrtare,  tourraenté  à  jamais' 
nlus  rigoureusement^  que  Tantale,  b  ion  et  les  Danuïdes  !  IMais  5 
plutôt,  que  cette  paix  soit  inébranlable'  comme  le  rocher  d'Atlas 
im  soutient  le  ciel  ;  que  tous  les  peuples  la  révèrent  et  goûtent* 
ses  fruits  de  génération  en  génération  :  que^  les  noms  de  ceux 
qui  Tauront"  jurée  soient  avec  amour  et  vénération  dans  la  bouche 
de  nos  derniers  neveux  f  que  cette  paix,  fondée  sur  la  justice  et  l 
sur  la  bonne  foi,  soit  le  modèle  de  toutes  les  paix  qui  se  feront  à 
l'avenir"  chez  toutes  les  nations  de  la  terre  ;  et  que  tous  les  peu- 
ples qui  voudront  se  rendre  heureux  en  se  réunissant  songent  à 
imiter  les  peuples  de  THespérie! 

Aces  paroles,  Idoménée  et  les  antres  rois  jurent  la  paix  aux  15 
conditions  marquées.     On  donne  de  part  et  d'autre  douze  otages. 
Télémaque  veut  être  du   nombre  des  otages  donnés  par  Idomé- 
née; mais  on  ne  peut  consentir  que  Mentor  en  soit,  parceque  les 
alliés  veulent  qu'il  demeure  auprès  d'Idoménée  pour  répondre  de 
sa  conduite  et  de  celle  de  ses  conseillers  jusqu'à  l'entière  exécu-  20 
tion  des  choses  promises.     On  immola,  entre  la  ville  et  l'armée, 
cent  génisses"  blanches  comme  la  neige,  et  autant  de  taureaux  de 
même  couleur,  dont  les  cornes  étaient  dorées  et  ornées  de  festons. 
On  entendait  retentir  jusques  dans  les  montagnes  voisines  le  mu- 
gissement affreux  des  victimes  qui  tombaient  sous  le  couteau  25 
sacré.     Le  sang  fumant  ruisselait'"  de  toutes  parts.    On  faisait 
couler"  avec  abondance  un  vin  exquis  pour  les  libations.     Les 
haruspices  consultaient  les  entrailles  qui  palpitaient  encore.     Les 
sacrificateurs   brûlaient   sur   les   autels   un    encens   qui    formait 
un   épais   nuage,  et  dont  la  bonne   odeur  parfumait  toute   la  30 
campagne. 

Cependant  les  soldats  des  deux  partis,  cessant  de  se  regarder 
d'un  œil  ennemi,  commençaient  à  s'entretenir'^  sur  leurs  aven- 
tures. Us  se  délassaient'^  déjà  de  leurs  travaux,  et  goûtaient  par 
avance  les  douceurs  de  la  paix.  Plusieurs  de  ceux  qui  avaient  J5 
suivi  Idoménée  au  siège  de  Troie  reconnurent  ceux  de  Nestor  qui 
avaient  combattu  dans  la  même  guerre.     Ils  s'embrassaient  avec 

1  à.  }r\mA\s.  eternally — 2  rijçoureusement,  severebj. — 3  inébranlable,  /îrm, 
unshaJccn. — 4  coûtent,  totale,  cnjoy. — 5  que,  may.--^  M.  L.  61,  R.  5 — /  der- 
niers neveux,  lalest  posterity — 8  se  feront  à  l'avenir,  xciU  henceforth  be  made  ; 
M  L.  36,  R.  2. — 9  génisses,  hcifers. — 10  ruisselait,  «freamcrf  —  II  faisait oo» 
1er  pturedr-Vl  s'entretenir,  to  discourse. — 13  se  délassaient,  rested 
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tendresse,  et  se  racontaient  mutuellement  tout  ce  qui  leur  était 
irrivé  depuis  qu'ils  araient  ruiné  la  superbe  ville  qui  était  Tome- 
ment  de  toute  l'Asie.  Déjà  ils  se  coucliaient  sur  l'iierbe,  se  cou- 
ronnaient de  fleurs,  et  buvaient  ensemble  du  vin  qu'on  apportait 

6  de  la  ville  dans  de  grands  vases,  pour  célébrer  une  si  heureuse 
journée. 

Tout-à-coup  INIentor  dit  aux  rois  et  aux  capitaines  assembl5? 
Désormais,'  sous  divers  noms  et  divers  chefs,  vous  ne  serez  p.u 
qu'un  seul  peuple.  C'est  ainsi  que  les  justes  dieux,  amateir- 
C  des^  hommes  qu'ils  ont  formés,  veulent  être  le  lien^  éternel  dt 
leur  parfaite  concorde.  Tout  le  genre  humain  n'est  qu'une 
famille  dispersée  sur  la  face  de  toute  la  terre.  Tous  les  peuples 
sont  frères,  et  doivent  s'aimer  comme  tels.  Malheur*  à  ces  im- 
pies qui  cherchent  une  gloire  cruelle  dans  le  san^r  de  leurs  frè'es, 

lô  qui  est  leur  propre  sang! 

La  guerre  est  quelquefois  nécessaire,  il  est  vrai  :  mais  c'ett  la 
honte  du  genre  humain  qu'elle  soit  inévitable  en  certaines  occa- 
sions. O  rois,  ne  dites  point  qu'on  doit  la  désirer  pour  acquérir 
de  la  gloire.     La  vraie  gloire  ne  se  trouve  point  hors*  de  l'hu- 

30  manité.  Quiconque  préfère  sa  propre  gloire  aux  sentiments  de 
l'humanité  est  un  monstre  d'orgueil,  et  non  pas  un  homme:  il  ne 
parviendra"  même  qu'à  une  fausse  gloire;  car  la  vraie  ne  se  trouvt 
que  dans  la  modération  et  dans  la  bonté.  On  pourra  le  flatter 
pour  contenter  sa  vanité  folle;  mais  on  dira  toujours  de  lui  en 

25  secret,  quand  on  voudra  parler  sincèrement:  Il  a  d'autant  moins 
mérité  la  gloire,  qu'il  l'a  désirée  avec  une  passion  injuste:  les 
hommes  ne  doivent  point  l'estimer,  puisqu'il  a  si  peu  estimé  les 
hommes,  et  qu'il  a  prodigué  leur  sang  par  une  brutale  vanité. 
Heureux  le  roi  qui  aime  son  peuple,  qui  en  est  aimé,  qui  se  confie 

30  en  ses  voisins,  et  qui  a  leur  confiance;  qui,  loin  de  leur  faire  la 
guerre,  les  empêche'  de  l'avoir  entre  eux,  et  qui  fait  envier  à 
toutes  les  nations  étrangères  le  bonheur  qu'ont  ses  sujets  de 
l'avoir  pour  roi  ! 

Songez  donc  à  vous  rassembler  de  temps  en  temps,  ô  vous  '^u 

5  gouvernez  les  plus  puissantes  villes  de  rilespérie.     Faites  de 

trois  ans  en  trois  ans  une  assemblée  générale  où  tous  les  rois  qui 

sont  ici  présents  se  trouvent  pour  renouveler  l'alliance  par  un 

nouveau  serment,  pour  affermir*  l'amitié  promise,  et  pour  délibérei 


1  désormais,  henceforth. — 2  amateurs  des,  uho  lave  the. — 3  lien,  hand  qf 
\nion. — 4  malheur,  uoe. — 5  hors,  in  the  violation.--^  {aniiendra,  will  uttain 
T  empêche,  prevcnts. — 8  afifermir,  strengtlun 
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sur  tous  les  intérêts  communs.  Tandis  que  vous  serez  unis,  vous 
aurez  au-dedans  de  ce  beau  pays  la  paix,  la  gloire  et  l'abondance  ; 
au-dehors'  vous  serez  toujours  invincibles.  Il  n'y  a  que  la  dis- 
corde, sortie  de  l'enfer  pour  tourmenter  les  hommes  insensés,  qui 
puisse  troubler  la  félicité  que  les  dieux  vous  préparent.  5 

Nestor  lui  répondit:  Vous  voyez,  par  la  facilité  avec  laquelle 
nous  faisons  la  paix,  combien  nous  sommes  éloignés  ae  vouloir 
liiire  h  guerre  par  une  vaine  gloire  ou  par  l'injuste  avidité  de  nous 
grandir^  au  préjudice=^  de  nos  voisins.     Mais  que  peut-pn  faire 
uand  on  se  trouve  auprès  d'un  prince  violent,  qui  ne  connaît  10 
point  d'autre  loi  que  son  intérêt,  et  qui  ne  perd  aucune  occasion 
d'envahir*  hs  terres  des  autres  états  ?    Ne  croyez  pas  que  je  parle 
d'Idoménée;  non,  je  n*ai  plus  de  lui  cette  pensée;  c'est  Adraste^ 
roi  des  Dauniens,  de  qui  nous  avons  tout  à  craindre.     Il  méprise 
les  dieux,  et  croit  que  les  hommes  qui  sont  sur  la  terie  ne  sont  16 
nés'  que  pour  servir  à  sa  gloire  par  leur  servitude.     Il  ne  veut 
pomt  de  sujets  dont  il  soit  le  roi  et  le  père;  il  veut  des  esclaves 
et  des  adorateurs;  il  se  fait  rendre"  les  honneurs  divins.     Jus- 
qu'ici l'aveugle  fortune  a  favorisé  ses  plus  injustes  entreprises. 
Nous  nous  étions  bités  de  venir  attaquer  Salente  pour  nous  dé-  20 
faire'  du  plus  faillie  de  nos  ennemis,  qui  ne  commençait  qu'a 
s'établir  sur  cette  côte,  afin  de  tourner  ensuite  nos  armes  contre 
cet  autre  ennemi  plus  puissant.     Il  a  déjà  pris  plusieurs  villes  de 
nos  alliés.     Ceux  de  Crotone  ont  perdu  contre  lui  deux  batailles. 
n  se  sert  de  toutes  sortes  de  moyens  pour  contenter  son  ambi-  2i 
tien  :  la  force  et  l'artifice,  tout  lui  est  égal,  pourvu  qu'il  accable' 
ses  ennemis.     Il  a  amassé  de  grands  trésors  ;  ses  troupes  sont 
disciplinées  et  aguerries;  ses  capitaines  sont  expérimentés;  ij  est 
bien  servi;  il  veille  lui-même  sans  cesse  sur  tous  ceux  qui  agis- 
sent par  ses  ordres.     Il  punit  sévèrement  les  moindres  fautes,  et  30 
récoir.pense  avec  libéralité  les  services  qu'on  lui  rend.     Sa  valeur 
soutient  et  anime  celle  de  toutes  ses  troupes.     Ce*  serait  un  roi 
ccompli,  si  la  justice  et  la  bonne  foi  réglaient  sa  conduite  :  mais 
ne  craint  ni  les  dieux  ni  les  reproches  de  sa  conscience.     Il 
compte  même  pour  rien  la  réputation;  il  la  regarde  comme  un  35 
?ain  fantôme  qui  ne  doit  arrêter  que  les  esprits  faibles.     Il  ne 
compte  pour'°  un  bien  solide  et  réel,  que  l'avantnge  de  posséder 


1  au-dehors,  îri//iou^ — 2  noua  agrandir,  to  increase  our  poicer. — 3  préju- 
dice, expcnse.—4  envahir,  invadlng.—h  nés,  boni  ;  frum  naître,  M.  p.  376. 
b  11  se  tait  rendre,  he  orders—to  be  paid  to  him.—l  nous  défaire,  to  be  fret 
fram—S  accable,  destroi/.  —  9  ce,  he;  M.  L.  82,  R.  1—10  compte  pcar 
cannder"  --  «-       r 


trs  as. 
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de  grailles  richesses,  d'être  craint,  et  de  fouler'  à  ses  pieds  tout 
le  genre  humain.  Bientôt  son  armée  paraîtra  sur  nos  terres;  et 
si  l'union  de  tant  de  peuples  ne  nous  met  en  étaf^  de  lui  résister, 
toute  espérance  de  liberté  nous  sera  ctée.     C'est  l'intérêt  d'Ido- 

5  menée,  aussi  bien  que  le  nôtre,  de  s'opposer  à  ce  voisin  qui  ne 
peut  souffrir  rien  de  libre  dans  son  voisinage.  Si  nous  étions* 
vaincus,  Salente  serait  menacée  àv  même  malheui'.  Hâtons-nous 
donc  tous  ensemble  de  le  prévenir. 

Pendant  que  Nestor  parlait  ainsi,  on  s'avançait  vers  la  ville 

aO  car  Idoménée  avait  prié  tous  les  rois  et  les  principaux  chefs  d'y 
entier  pour  y  passer  la  nuit. 


1  fooltr^  <»aïnpuî  — 2  nous  met  en  état,  enabU  w.—  2  Jf.  L.  62,  R.  8. 


LIVRE    DOUZIÈME. 


6cacv>(BE — Nestor,  au  nom  des  alliés,  demande  du  secours  à  Idoménê» 
(«optre  les  Dauniens  leurs  ennemis.  Mentor,  qui  veut  policer'  la  yille  do 
Salente,  et  exercer^  le  peuple  à  l'agriculture,  fait  en  sorte  qu'il  se  xn- 
lente^  d'avoir  Télcmnque  à  la  tête  de  cent  nobles  Cretois.  Après  le 
départ  de  celui-ci,  Mentor  fait  une  revue  exacte  dans  la  ville  et  dans  lo 
port;  s'informe  de  tout;  fait  faire  à  Idoménée  de  nouveaux  réglementa 
pour  lo  commerce  et  pour  la  police  ;  lui  fait  partager  en  sept  classes  1© 
peuple,  dont  il  distingue  les  rangs  et  la  naissance  par  la  diversité  dei 
habits;  lui  fait  retrancher  le  luxe  et  les  arts  inutiles,  pour  appliquer  'et 
ftrtisaus  au  labourage,*  qu'il  met  en  honneur.* 

'J'ouTE  l'armée  des  alliés  dressait''  déjà  ses  tentes,  et  la  cam- 
p:i<rne  était  couverte  de  riches  pavillons  de  toutes  sortes  de  cou- 
leurs, oii  les  Hespériens  fatigués  attendaient  le  sommeil.  Quand 
les  rois,  avec  leur  suite,  furent  entrés  dans  la  ville,  ils  parurent 
étonnés  qu'en  si  peu  de  temps  on  eût  pu  faire  tant  de  bâtiments  fi 
niiignitlques,  et  que  l'embarras  d'une  si  grande  guerre  n'eût 
point  empêché  cette  ville  naissante^  de  croître^  et  de  s'embellir' 
tout-j-coup. 

On  admira  la  sagesse  et  la  vigilance  d'Idoménée,  qui  avait  fondé 
un  s?  beau  royaume;  et  chacun  concluait  que,  la  paix  étant  faite  10 
avec  lui,  les  alliés  seraient  bien  puissants,  s'il  entrait  dans  leur 
ligue  contre  ics  Dauniens.     On  proposa  à  Idoménée  d'y  entrer; 
il  ne  put  rejeter  une  si  juste  proposition,  et  il  promit  des  troupes. 

Mais  comme  Mentor   n'ignorait  rien  de  tout  ce  qui  est  néces- 
saire pour  rendre  un  état  florissant,  il  comprit'"  que  les  forces  If 
d'Idoménée  ne  pourraient  pas  être  aussi  grandes  qu'elles  le  parais- 
saient; il  le  prit  en  particulier,"  et  lui  parla  ainsi: 


1  policcr,  esfablish  propcr  res^idntions  xrithin — 2  exercer,  ^iccustom. — 3  fait 
en  .««.irfe  qu'il  se  contente,  Jinds  vieans  to  satisfy  him. — 4  labourage,  huS' 
bandry. — .'3  met  en  honneur,  brings  into  repute. — 6  dressait,  pitched. — 7  naia- 
•ante,  ri^ing. — 8  croître,  lo  groic. — 9  M.  L.  36,  R.  2.  -10  comprit,  kntVf 
f^^mt  cmnpriTuIre    M.  p   3G2. —  Il  en  particulier,  a*ûie. 
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LIV.  XI» 


Vous  V03  ez  que  nos  soins  ne  vous  ont  pas  été  nutilcs  :  Salcnte 
est  garantie'  des  malheurs  qui  la  nienaraient.  Il  ne  tient  plus 
qu'.i  vous'  d'en  élever  jusqu'au  ciel  la  gloire,  et  d'é«;aler  la 
sagesse   de   Minos  votre  aïeul  dans   le   gouvernement   de  Toa 

C  peuples.  Je  continue  à  vous  j)arler  librement,  sup])o>ant  que 
vous  le  voulez,  et  que  vous  détestez  toute  flatterie.  Pendant  que 
ces  rois  ont  loué  vtre  magnificence,  je  pensiiis  en  moi-même  à 
la  témérité  de  vclre  conduite. 

\  ce  mot  de  témérité,  Idoménée  changea  de  Aisnge,  ses  yeux  s% 
C  troublèrent,  il  rougit;  et  peu  s'en  lallut  qu'il'  n*interromi)it  Men- 
tor pour  lui  témoigner  son  ressentiment.     Mentor  lui  dit  d'un 
ton  modeste  et  respecteux,  mais  libre  et  hardi: 

Ce  mot  de  témérité  vous  choque,  je  le  vois  bien:  tout  autre 
que  moi  aurait  eu  tort  de  s'en  servir;  car  il  faut  respecter  les  roi>s 

16  et  ménager  leur  délicatesse,  môme  en  les  reprenant.*  Lix  vérité 
par  elle-même  les  blesse  assez  sans  y  ajouter  des  termes  forts; 
mais  j'ai  cru  que  vous  pourriez  souflVir  que  je  vous  parlasse  sans 
adoucissement,*  ])our  vous  découvrir  votre  faute.  Mon  dessein  a 
été  de  vous  accoutumer  à  entendre  nommer  les  choses  par  leur 

20  nom,  et  à  comprendre  que,  quand  les  autres  vous  donneront  des 
conseils  sur  votre  conduite,  ils  n'oseront  jamais  vous  dire  tout  ce 
qu'ils  penseront.  Il  faudra,  si  vous  voulez  n'y  être  pas  tiompé, 
que  vous  compreniez  toujours  ])lus  (ju'ils  ne  vous  diront  sur  les 
choses  qui  vous  seront  désavantageuses.     Pour  moi,  je  veux  bien 

36  adoucir  mes  paroles  selon  votre  besoin:  mais  il  vous  est  utile 
qu'un  homme  sans  intérêt  et  sans  conséquence  vous  parle  ej 
secret  un  langage  dur.     Nul  autre  n'osera  jamais  vous  le  parer 
vous  ne  verrez  la  vérité  qu'à  demi  et  sous  de  belles  enveloppes. 
A  ces  mots,  Idoménée,  déjîi  revenu^  de  ea  première  prompti 

30  tude,  parut  honteux  de  sa  délicatesse.'  Vous  voyez,  dil-il  à 
Mentor,  ce  que  fait  Thabiiude  d'être  flatté.  Je  vous  dois  le  salut 
de  mon  nouveai  royaume;  il  n'y  a  aucune  vérité  que  je  ne  me 
croie  heureux  d'entendre  de  votre  bouche:  mais  ayez  pitié  d  un 
ro!  (lue  la  flatterie  avait  empoisonné,  et  qui   n'a  pu,  même  dani 

B6  ses  malheurs,  trouver  des  hommes  assez  généreux  pour  lui  dire 
la  vérité.  .Non*  je  n'ai  jamais  trouvé  personne  qui  m'ait*  assea 
aimé  jour  vouloir  me  déplaire  en  me  disant  la  vérité  tout  entière. 


l  garantie,  preser-red — 2  il  ne  tient  plus  qu'à  voum,  it  is  now  i:Iiofhj  inym.11 
jwirer. — 3  peu  s'en  fallut   qu'il,  he  vas  on   the  point  of. — 4  reprenant,  re- 

Çrorins;.  —  5  ftdouoissenîont,    softcninf^   my  htmriKVje. — 6  enveloppes,    vtiU 
déjà  revenu,  irho  had  nlready  rccorercd. — 8  délicatessej  sensilivencss,  v:»ak 
nens.—O  M.  L.  74,  R.  S. 
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En  di&aiit  ce&  paroles,  les  larmes  lui  vinrent  aux  yeux,  et  il  em- 
brassa tendrement  Mentor.  Alors  ce  sage  vieillard  lui  dit:  C'est 
avec  douleur  que  je  me  vois  contraint  de  vous  dire  des  choses 
dures:  mais  puis-je  vous  trahir  en  vous  cachant  la  vérité  ?  Met- 
tez-vous en  ma  place.  Si  vous  avez  été  trompé  jusqu'ici,  c'est  fi 
que  vous  avez  bien  voulu  l'être;  c'est  que  vous  avez  craint  des 
conseillers  trop  sincères.  Avez-vous  cherché  les  gens  les  plus 
désintéressés  et  es  plus  propres''  à  vous  contredire?  Ave2..\:.ua 
Dris  soin  de  faire  parler  les  hommes  les  moins  empressés  à  vous 
phiire,  les  plus  désintéressés  dans  leur  conduite,  et  les  plus  capa-  11) 
hies  de  condamner  vos  passions  et  vos  sentiments  injustes? 
Q.uand  vous  avez  trouvé  des  flatteurs,  les  avez-vous  écartés'* 
vous  en  êtes-vous  défié?  Non,  non,  vous  n'avez  point  fait  ce  (jue 
font  ceux  (jui  aiment  la  vérité,  et  qui  méritent  de  la  connaître. 
Voyons  si  vous  aurez  maintenant  le  courage  de  vous  laisser  15 
humilier  par  la  vérité  qui  vous  condamne. 

Je  disais  donc  que  ce  qui  vous  attire  tant  de  louanges,  ne  mérite 
que  d'être  blâmé.  Pendant  que  vous  aviez  au-dehors  tant  d'enne- 
mis qui  menaçaient  votre  royaume  mal  établi,  vous  ne  songiez 
au-dedans*  de  votre  nouvelle  ville  qu'à  y  faire  des  ouvrages  20 
magnifiques.  C'est  ce  qui  vous  a  coûté  tant  de  mauvaises*  nuits, 
comme  vous  me  l'avez  avoué  vous-même.  Vous  avez  épuisé 
vos  richesses;  vous  n'avez  songé  ni  à  augmenter  votre  peuple  ni 
a  cultiver  les  terres  fertiles  de  cette  côte.  Ne  fallait-il  pas*'  regar- 
der ces  deux  choses  comme  les  deux  fondements  essentiels  de  25 
votre  puissance  ;  avoir  beaucoup  de  bons  hommes,  et  des  terres 
bien  cultivées  pour  les  nourrir?  11  fallait  une  longue  paix  dans 
ces  commencements,  pour  favoriser  la  multiplication  de  votre 
peuple.  Vous  ne  deviez  songer  qu'à  l'agriculiure  et  à  l'éUiblisse- 
ment  des  plus  sages  lois.  Une  vaine  ambi'^ion  vous  a  poussé  jus-  30 
qu'au  bord'  du  précipice.  A  force  de  vouloii^  paraître  grand,  vous 
avez  pensé'  ruiner  votre  véritable  gra/.deur.  Hâtez-vous  de 
éparer  ces  fautes;  suspendez  tous  vc*^>^ratids  ouvrages;  renon- 
cz  H  ce  faste  qui  ruinerait  votre  nouvelle  ville;  laissez  en  paix 
rcsjyjrer  vos  peuples;  appliquez-vous  à  les  mettre  dans  l'abon-  35 
d.ince  pour  faciliter  les  mariages,  wiachez  que  vous  n'êtes  roi 
qu'autant  que'"  vous  avez  des  peuple.*  à  gouverner;  et  que  votre 


1  dure!»,  harsh.  —  2  propre?,  liktly. —  3  ccart6r,  r:rr.oved.-  4  au-dcdan* 
viihin — 5  inîinvai.acs,  shcplcss. — 6  ne  fiillait-il  />  ,»_  'hould  you  nol  hatt 
7  bord,  hrink — 9  à  force  de  vouloir,  by  surh  effc^é  tn — 9  vous  avei  peusr 
fou  tctrc  11  dar  gcr  of. — 10  qu'au  ant  que,  only  i  i  ^  ojtOTlion  as. 
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pulssarcî  doit  se  mesurer,  non  par  IV'iendue  des  terres  que  voua 
occuperez,  mais  par  le  nombre  des  hommes  qui  habiteront  ces 
terres,  et  qui  seront  attachés  à  vous  obéir.  Possédez  une  bonne 
terre,  quoique  médiocre  en  étendue  ;  couvrez-la  de  peuples  innom- 

5  brables,  laborieux  etdisciplinés;  faites  que  ces  peuples  vous  aiment: 
vous  êtes  plus  puissant,  plus  heureux,  et  plus  rempli  de  gloire, 
que  tous  les  conquérants  qui  ravagent  tant  de  royaume». 

Que  ferai-je  donc  à  l'égard  de  ces  rois?  répondit  Idoméné«5 
leur  avouerai-je  ma  faiblesse?     11  est  vrai  que  j'ai  négligé  Tagri 

10  cu'tiire,  et  même  le  commerce,  qui  m'est  si  facile  sur  cette  côto 
je   l'ai  songé  qu'à  faire  une  ville  magnifique.     Faudra-t-il  donc,* 
mon  cher  Mentor,  me  déshonorer  dans  l'assemblée  de  tant  de  rois, 
et  découvrir  mon  imprudence?     S'il  le  faut,  je  le  veux,  je  le  ferai 
sans  hésiter,  quoi  qu'il  m'en  coûte;  car  vous  m'avez  appris  qu'un 

15  vrai  roi,  qui  est  fait  pour  ses  peuples,  et  qui  se  doit  tout  entier  à 

eux,  doit  préférer  le  salut  de  son  royaume  à  sa  propre  réputation. 

Ce  sentiment  est  digne  du  père  des  peuples,  reprit  Mentor 

c'est  H  cette  bonté,  et  non  à  la  vaine  magnificence  de  votre  ville, 

que  je  reconnais  en  vous  le  cœur  d'un  vrai  roi.     Mais  il   fiiut 

20  ménager  votre  honneur  pour  l'intérêt  même  de  votre  royaume. 
Laissez-moi  faire  :  je  vais  faire  entendre  à  ces  rois  que  vous  vous 
êtes  engagé  à  rétablir  Ulysse,  s'il  est  encore  vivant,  ou  du  moins 
son  fils,  dans  la  puissance  royale,  à  Ithaque,  et  que  vous  voulez 
en  chasser  par  force  tous  les  amants  de  Pénélope.    Ils  n'auront  pas 

25  de  peine'  à  comprendre  que  cette  guerre  demande  des  troupes 
nombreuses.  Ainsi  ils  consentiront  que  vous  ne  leur  donniez 
d'abord  qu'un  faible^  secours  contre  les  Dauniens. 

A  ces  mots  Idoménée  parut  comme  un  homme  qu'on  soulage* 
d'un  fardeau  accablant.^     Vous  sauvez,  cher  ami,  dit-il  à  Mentor, 

30  mon  honneur,  et  la  réputation  de  cette  ville  naissante  dont  vous 
cacherez  l'épuisement"  à  tous  mes  voisins.    Mais  quelle  apparence 
de  dire  que  je  veux  envoyer  des  troupes  à  Ithaque  pour  y  rétablir 
Ulysse,  ou  du  moins  Télehi(ique  son  fils,  pendant  que  Télémaqu 
lui-même  est  engagé  d'aller  à  la  guerre  contre  les  Dauniens  ? 

15  Ne  soyez  point  en  peine,  répliqua  Mentor  ;  je  ne  dirai  rien  que 
de  vrai.  Les  vaisseaux  que  vous  enverrez  pour  l'établissement 
de  votre  commerce  iront  sur  la  côte  de  l'Epire:  ils  feront  à  la 
fois''  deux  choses  ;  l'une,  de  rappeler^  sur  votre  côte  les  marchands 


1  faudra-t-il  donc,  must  I  then  ;  M.  L.  61,  R.  5. — 2  peine,  difficulty. 
3  faible,  dlght. — 4  qu'on  soulage,  relieved. — 5  fardeau  accablant,  too  kea.vy  a 
burden  — 6  épuisement,  weakness. — 7  à  la  fois,  at  once. — 8  rappeler,  recalL 
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étrangers,  que  les  trop  g^raiids  impôts  éloignent  de  Salente  ;  l'aitre, 
rie  chercher  des  nouvelles  d'Ulysse.  S'il  est  encore  vivant,  i!  faut 
qu'il  ne  soit  pas'  .'oin  de  ces  mers  qui  divisent  la  Grèce  d'avec 
I  Italie,  et  on  assu  e  qu'on  l'a  vu  ciiez  les  Phéaciens.  Quand 
même  '  n'y  aurait  plus  auoune  espérance  de  le  revoir,  vos  vais-  5 
seaux  f  I  Iront  un  signalé  service  à  son  tils;  ils  répandront  dans 
Ilhaque  ca  dans  tous  les  pays  voisins  la  terreur  du  nom  du  jeune 
Télémaque,  qu'on  croyait  mort  comme  son  père.  Les  amants  de 
Pénélope  seront  étonnés  d'apprendre  qu'il  est  prêt  à  revenir  avec 
0  secours  d'un  puissant  allié.  Les  Ithaciens  n'oseront  secouer  lô 
ié  joug.  Pénélope  sera  consolée,  et  refusera  toujours  de  choisir 
un  nou»el  éptux.  Ainsi  vous  servirez  Télémaque  pendant  qu'il 
sera  en  votre  place  avec  les  alliés  de  cette  côte  d'Italie  contre 
les  Dauniens. 

A  ces  mots  Idoménée  s'écria:  Heureux  le  roi  qui  est  soutenu  15 
par  de  sages  conseils!  Un  ami  sage  et  fidèle  vaut  mieux  ù  un 
roi  que  des  armées  victorieuses.  Mais  doublement  heureux  le 
roi  qui  sent  son  bonheur  et  qui  en  sait  profiter  par  le  bon  usage 
des  sages  conseils!  car  souvent  il  arrive'^  qu'on  éloigne  de  sa 
confiance  les  hommes  sages  et  vertueux  dont  on  craint  la  vertu,  20 
pour  prêter  l'oreille  à  des  flatteurs  dont  on  ne  craint  point  la 
trahison.  Je  suis  moi-même  tombé  dans  cette  faute,  et  je  vous 
raconterai  tous  les  malheurs  qui  me  sont  venus  par^  un  taux  ami, 
qui  flattait  mes  passions  dans  l'espérance  que  je  flatterais  à  mon 
tour  les  siennes.  25 

Mentor  fit  aisément  entendre  aux  rois  alliés  qu'Idoménée 
devait*  se  charger  des  affaires  de  Télémaque  pendant  que  celui-ci 
irait  avec  eux.  Ils  se  contentèrent  d'avoir  dans  leur  armée  le  jeune 
fils  d'Ulysse  avec  cent  jeunes  Cretois  qu'Idoménée  lui  donna  pour 
l'accompagner:  c'était  la  fleur  de  la  jeune  noblesse  que  ce  roi  30 
avait  emmenée^  de  Crète.  Mentor  lui  avait  conseillé  de  les 
envoyer  dans  cette  guerre  :  Il  faut,  disait-il,  avoir  soin  pendant  la 
paix  de  multiplier  le  peuple  ;  mais,  de  peur  que  toute  la  nation  ne 
s'amollisse  et  ne  tombe  dans  l'ignorance  de  la  guerre,  il  faut 
envoyer  dans  les  guerres  étrangères  la  jeune  noblesse.  Ceux-là  3Jp 
eurtisent  pour  entretenir  toute  la  nation  dans  une  émulation  de 
gloire,  dans  l'amour  des  armes,  dans  le  mépris  des  fatigues  et  de 
la  mort  même,  enfin  dans  l'expérience  de  l'art  militaire. 

Les  rois  alliés  partirent  de   Salente  contents  d'Idoménée,  et 


1  il  faut  qu'il  ne  son  pas,   he  tannot  be. — 2  il  arrive,  it  liappcii8.—3  pv 
throuç^h — 4  (lovait,  uas  ;  M.  L.  35,  R.  5. — 5  emmenée,  broui^lU. 
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charmés  de  la  sagesse  de  Mentor:  ils  étaient  pleins  de  joie  de 
ce  qu'ils  emmenaient'  avec  eux  Télémaque.  Celui-ci  ne  put  mo- 
dérer sa  douleur  quand  j1  fallut  se  séparer  de  son  ami.  Pendant 
que  les  rois  alliés  faii^aient  leurs  adieux,  et  juraient  à  Idoménée 

5  qu'ils  garderaient'  avec  lui  une  éternelle  alliance,  Mentor  tenait 
Télémaque  serVé  entre  ses  bras;  il  se  sentait  arrosé  de  ses  larmes. 
Je  suis  insensible,  disait  Télémaque,  à  la  joie  d'aller  acquérir  d« 
la  gloire  ;  je  ne  suis  touché  que  de  la  douleur  de  notre  sé{f.ratioi: 
Il  me  semble  que  je  vois  encore  ce  temps  infortuné  ou  les  Égyp 

l(  tïùz.r:  m'arrachèrent  d'entre^  vos  bras,  et  m'éloignèrent  de  vous 
sans  me  laisser  aucune  espérance  de  vous  revoir. 

Mentor  répondit  ù  ces  paroles  avec  douceur  pour  le  c:.nscier. 
Voici,  lui  disait-il,  une  séparation  bien  diHerente;  elle  est  volon 
taire,  elle  sera  courte,  vous  allez  chercher*  la  victoire.     Il  faut, 

15  mon  fils,  que  vous  m'aimiez  d'un  amour  moins  tendre  et  plus 
courageux:  accoutumez-vous  à  mon  absence;  vous  ne  m'aurez 
pas  toujours:  il  faut  que  ce  soit*  la  sagesse  et  la  vertu,  plutôt 
que  la  présence  de  Mentor,  qui  vous  inspirent  ce  que  vous  devez 
faire. 

20  En  disant  ces  mots,  la  déesse,  cachée  sous  la  figure  de  Mentor, 
couvrait  Télémaque  de  son  égide;  elle  répandait"  au-dedans  de 
lui  l'esprit  de  sagesse  et  de  prévoyance,'  la  valeur  intrépide  et  la 
douce  modération,  qui  se  trouvent  si  rarement  ensemble. 

Allez,  disait  Mentor,  au  milieu  des  plus  grands  périls  toutes  les 

25  fois  qu'il  sera  utile  que  vous  y  alliez.  Un  prince  se  déshonore 
encore  plus  en  évitant  les  dangers  dans  les  combats,  qu'en  n'al- 
lant jamais  à  la  guerre.  Il  ne  faut  point  que  le  courage  de  celui 
qui  commande  aux  autres  puisse  être  douteux.®  S'il  est  néces- 
saire à  un  peuple  de  conserver  son  chef  ou  son  roi,  il  lui  esi 

SO  encore  plus  nécessaire  de  ne  le  voir  point  dans  une  réputatioi 
douteuse  sur  la  valeur.  Souvenez-vous  que  celui  qui  commande 
doit  être  le  modèle  de  tous  les  autres:  son  exemple  doit  animer 
toute  l'armée.  Ne  craignez  donc  aucun  danger,  ô  Télém^4Uc.  et 
périssez  dans  les  combats  plutôt  que  de  faire  douter®  de  votre 

hb  courage.  Les  flatteurs  qui  auront  plus  d'empressement'"  pour 
vous  empêcher  de  vous  exposer  au  péril  dans  les  occasions 
nécessaires    seront    les    premiers    à   dire    en    secret   que    vous 


*  emmenaient,  took  ;  M.  L.  44,  R.  6. — 2  garderaient,  would  maintaîn, 
keep. — 3  m'arrachèrent  d'entre,  tore  me  from. — 4  chercher,  m  pursuit  of. 
B  M.  L.  73,  R.  1. — 6  répandait,  diffused. — 7  prévoyance, /orc^^/i/. — 8  dou- 
teux, questionabU. — 9  faire  douter,  allow — to  be  doubted. — 10  empre&jeirwnt 
arixietv 
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manquez  de  ;œur,'  s'ih  voi  s  trouvent  facile  à  arrêter  dans  ces 
occasions. 

Mais  aussi  n'allez  pas  chercher   les   périls   sans  utilité.     La 
valeur  ne  peut  être  une  vertu  qu'autant  qu'elle  est  réglée  par  la 
prudence.     Autrement  c'est  un  mépris  insensé^  de  la  vie,  et  une     ô 
ardeur  brutale;  la  valeur  emportée^  n'a  rien  de  sûr.    Celui  qui  ne 
se  possède  point*   dans  les  dangers  est  plutôt  fougueux'  que 
brave  ;  il  a  besoin  d'être  hors  de  lui^  pour  se  mettre  au-dessus  de 
fa  crainte,  parcequ'il  ne  peut  la  surmonter  par  la  situation  natu- 
relle de  son  cœur.     En  cet  état,  s'il  ne  fuit''  point,  du  moins  il  se   11» 
trouble  ;  il  perd  la  liberté  de  son  esprit,  qui  lui  serait  nécessaire 
pour  donner  de  bons  ordres,  pour  profiter  des  occasions,  pour  ren- 
verser les  ennemis,  et  pour  servir  sa  patrie.     S'il  a  toute  Tardeur 
d'un  soldat,  il  n'a  point  le  discernement  d'un  capitaine.     Encore 
même  n'a-t-il  pas  le  vrai  courage  d'un  simple  soldat,  car  le  soldat  16 
doit  conserver  dans  le  combat  la  présence  d'esprit  et  la  modéra- 
tion nécessaires  pour  obéir.     Celui  qui  s'expose  témérairement 
trouble  l'ordre  et  la  discipline  des  troupes,  donne  un  exemple  de 
témérité,  et  expose  souvent  l'armée  entière  à  de  grands  malheurs. 
Ceux  qui  préfèrent  leur  vaine  ambition  à  la  sûreté^  de  la  cause  20 
commune  méritent  des  châtiments  et  non  des  récompenses. 

Gardez-vous  donc  bien,"  mon  cher  fils,  de  chercher  la  gloire 
avec  impatience.  Le  vrai  moyen  de  la  trouver  est  d'attendre'" 
tranquillement  l'occasion  favorable.  La  vertu  se  fait  d'autant 
plus  révérer  qu'elle"  se  montre  plus  simple,  plus  modeste,  plus  25 
ennemie  de  tout  laste.'^  C'est  à  mesure'^  que  la  nécessité  de 
s'exposer  au  péril  augmente,  qu'il  faut  aussi  de  nouvelles  res- 
sources de  prévoyance  et  de  courage  qui  aillent  toujours  ciois- 
sant.'*  Au  reste  souvenez-vous  qu'il  ne  fiiut  s'attirer  l'envie  de 
personne.  De  votre  côté  ne  soyez  point  jaloux  du  succès  des  3Q 
autres.  Louez-les  pour  tout  ce  qui  mérite  quelque  louange  :  mais 
louez  avec  discernement,  disant  le  bien  avec  plaisir:  cachez  le 
mal,  et  n'y  pensez  qu'avec  douleur. 

Ne  décidez  point  devant  ces  anciens  capitaines  qui  ont  toute 
Texpérience  que  vous  ne  pouvez  avoir  :  écoutez-les  avec  déférence  ;  S5 
eonsultez-les:  priez  les  plus  habiles  de  vous  instruire,  et  n'ayez 


1  cœur,  courage. — 2  mépris  insensé,  foolish  cor,tempt. — 3  emportée,  pre- 
cipitate. — 4  ne  se  possède  point,  \cho  cannot  govern  himseîf. — 5  fouo:ueux, 
Jlcry.—^  hors  do  lui,  keside  himself.—7  (mil  Jlee  ;  M.  p'.  372.-8  sûreté, 
aafcty. — 9  gardez-vous  bien,  beirare  lest  you. — 10  attendre,  axrait. — 11  se  fait 
d'autant  plus  révérer  qu'elle,  is  more  revered  in  proportion  as  it. — 12  faste, 
tstzntation.  —  13  à  mesure,  as. —  14  croissant,  increasing  :  from  croître. 
M.  V.  364 
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point,  d)  iionte  d'attribuei  à  leurs  instructions  tout  ce  que  voua 
ferez  de  meilleur.  Enfin  n'écoutez  jamais  les  discours  par  les- 
quels on  voudra  exciter  votre  défiance  ou  votre  jalousie  contre 
les  autres  chefs.     Parlez-leur   avec  confiance  et  ingénuité.     Si 

(  vous  croyez  qu'ils  aient  manqué  à  votre  égard/  ouvrez-leur  votre 
cœur,  e.\pli(iuez-leur  toutes  vos  raisons.  S'ils  sent  capables  do 
sentir  la  noblesse  de  cette  conduite,  vous  les  charmerez,  et  voua 
tirerez^  d'eux  tout  ce  que  vous  aurez  sujet  d'en  attendre.  Si  au 
contraire  ils  ne  sont  pas  assez  raisonnables  pour  entrer  dans  vo, 

I  *  sentinir.nts,  vous  serez  instruit  par  vous-même  de  ce  qu'il  y  aura 
en  eux  d'injuste  à  souffrir;  vous  prendrez  vos  mesures  pour  no 
vous  plus  commettre  jusqu'à  ce  que  la  guerre  finisse,  et  voua 
n'aurez  rien  à  vous  reprocher.  Mais  surtout  ne  dites  jamars  à 
certains  flatteurs  qui  sèment^  la  division  les  sujets  de  peine  que 

15  vous  croirez  avoir  contre  les  chefs  de  l'armée  où  vous  serez. 

Je  demeurerai  ici,  continua  Mentor,  pour  secourir  Idomcnée 
dans  le  besoin  où  il  est  de  travailler  au  bonheur  de  ses  peuples, 
et  pour  achever  de  lui  faire  réparer  les  fautes  que  les  mauvaia 
conseils  et  les  flatteurs  lui  ont  fait  commettre  dans  Tétablisse- 

20  ment  de  son  nouveau  royaume. 

Alors  Télémaque  ne  put  s'empêcher*  de  témoigner  à  Mentoi 
quelque  surprise,  et  même  quelque  mépris  pour  la  conduite  d'Ido- 
ménée.  Mais  Mentor  l'en  reprit^  d'un  ton  sévère  :  Ltes-voua 
étonné,  lui  dit-il,  de  ce  que  les  hommes  les  plus  estimables  sont 

25  encore  hommes,  et  montrent  encore  queliiues  restes  des  faiblesses 
de  riiumanité  parmi  les  pièges**  innombrables  et  les  embarras 
inséparables  de  la  royauté  ?  Idoménée,  il  est  vrai,  a  été  nourri' 
dans  des  idées  de  faste  et  de  hauteur:  mais  quel  philosophe  pour- 
rait se  défendre  de  la  flatterie,  s'il  avait  été  en  sa  place  ?     Il  est 

30  vrai  qu'il  s'est  laissé  trop  prévenir*  par  ceux  qui  ont  eu  sa  con- 
fiance; mais  les  plus  sages  rois  sont  souvent  trompés,  quelques* 
précautions  qu'ils  prennent  pour  ne  l'être  pas.    Un  roi  ne  peut  so 
passer  de'°  ministres  qui  le  soulagent  et  en  qui  il  se  confie,  puis 
qu'il  ne  peut  tout  f  lire.    D'ailleurs  un  roi  connaît  beaucoup  moins 

15  que  les  particuliers"  les  hommes  qui  l'environnent:  on  est  tou- 
jours mas(iué  auprès  de  lui;  on  épuise  toutes  sortes  d'artifices 
poLr  le  tromper.     Hélas!  cher  Télémaque,  vous  ne  réprouverez 


I  à  votre  é{»urd  toicards  yoii. — 2  tirerez,  uill  obtain. — 3  sèment,  sow 
4  3  ciup&ther,  lulp  ;  M.  //  93  R.  4. — 5  reprit,  reprored;  frovrt  reprendre^ 
M.  p.  382. — 6  pièges,  snares — 7  nourri,  nurtured. — 8  prévenir,  influence. 
i  quelaues,  uhateter  ;  M.  §30,  (12). — 10  se  passer  de,  dispense  with;  M. 
L.  3y,  li.  1. — 11  particuliers,  privait  individuals. 
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que  troj»  !  On  ne  trouve  point  dans  les  hommes  ni  1  îs  vertus  ni 
les  talents  qu'on  y  cherche.  On  a  beau'  les  étudier  et  les  appro- 
fondir,^ on  s'y  mécompte^  tous  les  jours.  On  ne  vient  mémo 
jamais  à  bout*  de  faire,  des  meilleurs  hommes,  ce  (ju'on  aurait 
besoin  d'en  faire  pour  le  public.  Ils  ont  leurs  entêtements,'  leura  5 
incompatibilités,  leurs  jalousies.  On  ne  les  persuade  ni  on  ne  les 
corrig-e  guère. 

Plus  on  a  de  peuples  à  gouverner,  pins  il  fiiut  dt  ministres 
pour  faire  pur  eux  ce  (ju'on  ne  peut  faire  soi-même;  et  plus  on  a 
besoin  d'hommes  à  qui  on  confie  l'autorité,  plus  on  est  exposé  à  1 
se  tromper  dans  de  tels  choix.  Ter'  critique  aujourd'hui  impitoya- 
blement les  rois,  ([ui  gouvernerait  demain  moins  bien^  qu'eux,  et 
qui  ferait  les  mêmes  fautes,  avec  d'autres  infiniment  plus  grandes, 
si  on  lui  confiait  la  même  puissance.  La  condition  privée,  ([uand 
on  y  joint  un  peu  d'esprit  pour  bien  parler,  couvre  tous  les  défauts  15 
naturels,  relève"*  des  talents  éblouissants,  et  fait  paraître  un 
lîomme  digne  de  toutes  les  places  dont  il  est  éloigné.  Mais  c'est 
l'autorité  ([ui  met  tons  les  talents  à  une  rude  épreuve,  et  qui  dé- 
couvre de  grands  défauts. 

La  grandeur  est  comme  certains  verres'  qui  grossissent"  touâ  23 
les  objets.     Tous  les  défauts  paraissent  croître''  dans  ces  hautes 
places,'-  où  les  moindres  choses  ont  de  grandes  conséquences,  et 
où  les  plus  légères    fautes  ont  de  violents  contre-coups.'^     Le 
monde  entier  est  occupé  à  observer  un  seul  homme  à  toute  heure, 
et  à  le  juger  en  toute  rigueur.     Ceux  qui  le  jugent  n'ont  aucune  25 
expéri'UJce  de  l'état  où  il  est.    Ils  n'en  sentent  point  les  difficultés, 
et  ils  ne  veulent  plus  qu'il  soit  homme,  tant  ils  exigent  de  perfec- 
tions de  lui.     Un  roi,  quelque  bon  et  .sage  qu'il  soit,  est  encore 
homme.     Son  esprit  a  des  bornes'*  et  sa  vertu  en  a  aussi.     Il  a 
de  rhumenr,  des  passions,  des  habitudes,  dont  il  n'est  pas  tout-à-  30 
fait  *  le  maître.     Il  est  obsédé""'  par  des  gens  intéressés  et  artifi- 
cieux ;  il  lie  trouve  point  les  secours  qu'il  cherche.     Il   tombe 
ehaiiue  j«'ur  dans  <iuel(iue  mécompte,'^  tantôt  par  ses  pas.sions, 
et  tantôt  par  celles  de  ses  ministres.     A  peine  a-t-il  réparé  une 
faute,  qu'il  retombe  dans  une  autre.     Telle  est  la  condition  des  Zt 
fcis  les  plus  éclairés  et  les  plus  vertueux. 

ï 
1  on  a  benu,  if  is  in  vain  that  ire;  M.  L.  67,  R..  1 — 2  approfondir,  sound 
2  on  s'y  nircompte,  ice  are  mistukca  in  tiiem. — 4  on  ne  vient  m^rno  jamais  à 
bout,  ire  never  cven  succccd — 5  entêtements,  préjudices. — 6  tel,  he;  M 
5  41,  (1-). — 7  moins  l)ien,  icorse.  —  8  relève,  exhibits. — 9  verr'.s.  glusse:/ 
Ij  grossissent,  mairni/y. —  Il  paraissent  croître,  scem  to  cxpand  ;  from  paraî- 
tre^ M.  p.  373. — 12  places,  stalioîis. — 13  contre-coups,  ejfecis  — 14  bornes, 
f>ouTuls. — 15  toul-à-fait,  cntirelv- — 16  obsédé,  beset. — 17  mécompte,  mistakc 
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Les  plus  longs  et  les  meilleurs  règnes  sont  trop  courts  et  troj 
imparfaits  pour  réparfr  à  la  fin  ce  qu'on  a  grité*  sans  le  vouloii 
dans  les  commencements.  La  royauté  porte  avec  elle  toutes  ces 
misères  :    rimpuissance  humaine  succombe  sous  un  fardeau  si 

6  accablant.  Il  faut  plaindre  les  rois,  et  les  excuser.  Ne  sont-ils 
pas  à  plaindre  d'avoir  à  gouverner  tant  d'hommes  dont  les  besoins 
5ont  infinis,  et  qui  donnent  tant  de  peines  à  ceux  qui  veulent  les 
bien  gouverner?  Pour  parler  franchement,  les  hom.mes  sont  fort 
à  plîMudre  d'avoir  à  être  gouvernés  par  un  roi  qui  n'est  qu'homme 
0  et  siinblable  à  eux  ;  car  il  faudrait  des  dieux  pour  redresser'^  les 
hommes.  Mais  les  rois  ne  sont  pas  moins  à  plaindre,  n'étant' 
qu'iîommcs,  c'est-à-dire  faibles  et  imparfaits,  d'avoir  à  gouvernei 
cetle  multitude  innombrable  d'hommes  corrompus  et  trompeurs. 
Télémaque  répondit  avec  vivacité:    Idoménée  a  perdu  par  sa 

15  faute  le  royaume  de  ses  ancêtres  en  Crète  ;  et,  sans  vos  conseils, 
il  en  aurait  perdu  un  second  à  Salcnte.  J'avoue,  reprit  Mentor, 
qu'il  a  fait  de  grandes  fautes;  mais  cherciiez  dans  la  Grèce,  et 
dans  tous  les  autres  pays  les  mieux  policés,*  un  roi  qui  n'eu  ait 
point  fait  d'inexcusables.     Les  plus  grands  hommes  ont,  dans 

80  leur  tempérament  et  dans  le  caractère  de  leur  esprit,  des  défauts 
qui  les  entraînent:^  les  plus  louables  sont  ceux  qui  ont  le  cou- 
rage de  reconnaître  et  de  réparer  leurs  égarements."  Pensez- 
vous  qu'Ulysse,  le  grand  Ulysse  votre  père,  qui  est  le  modèle  des 
rois  de  la  Grèce,  n'ait  pas  aussi  ses  faiblesses  et  ses  défauts?     Si 

25  Minerve  ne  l'eût  conduit  pas  à  pas,'  combien  de  fois  aurait-il  su^^- 
combé®  dans  les  périls  et  dans  les  embarras  où  la  fortune  s'est 
jouée  de  lui  !  Combien  de  fois  IMinerve  l'a-t-elle  retenu  ou  re- 
dressé**  pour  le  conduire  toujours  à  la  gloire  par  le  chemin  de  la 
vertu  !     N'attendez  pas  même,  quand  vous  le  verrez  régner  avec 

30  tant  di^  gloire  à  Ithaque,  de  le  trouver  sans  imperfection  ;  vrus 
lui  en  verre?,  sans  doute.  La  Grèce,  l'Asie,  et  toutes  les  îles  Jea 
mers,  l'ont  admiré  malgré  ses  défauts:  mille  qualités  merveil- 
leuses les  font  oublier.  Vous  serez  trop  heureux  de  pouvcil 
l'udmirer  aussi,  et  de  l'étudier  sans  cesse  comme  votre  modè.e. 

B5  Accoutumez-vous,  ô  Télémaque,  à  n'attendre'"  des  plus  grand* 
hommes  que  ce  que  l'humanité  est  capable  de  faire.  La  jeunesse 
sans  expérience  se  livre   à  une  critique  présomptueuse  qui  la 


1  gâté,  djnt  amiss.  —  2  redresser,  reform.---Z  n't'tant  que,  beincc  ciity. 
4  policési  cit'dizcd. — 5  entraînent,  mislead. — 6  égarements,  errors. — 7  paa  .1 
pas,  stùp  /*y  <itev — 8  succombé,  sunk. — 9  redressé,  reproved. — ^lO  attendre, 
txpcci 
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dégoûte  do  tous  les  nodèles  qu'elle  a  besoin  de  suivre,  et  qui  la 
jette  d.'ins  une  indocilité  ineunible.  Non  seulement  vous  devez 
âinier,  respecter,  imiter  votre  père,  quoiqu'il  ne  soit  point  parfait; 
mais  encore  wius  devez  avoir  une  haute  estime  pour  Idoménée, 
malgré  tout  ee  que  j'ai  repris  en  lui.  Il  est  naturellement  sin-  6 
cère,  droit,'  équitable,  libéral,  bienfaisant;  -a  valeur  est  parfaite; 
il  déteste  la  fraude  quand  il  la  connaît  et  qu'il  suit  librement  la 
vt^table  pente"^  de  son  cœur.  Tous  ses  talents  extérieurs  sont 
grands  et  proportionnés  ii  sa  place.  Sa  simplicité^  à  avouer  son 
tort,  sa  douceur,  sa  patience  pour  se  laisser  dire  par  moi*  les  10 
:ii3scs  les  plus  dures,  son  courage  contre  lui-même  pour  réparer 
publiquement  ses  fautes  et  pour  se  mettre  par-là  au-dessus  de 
toute  la  critiijue  des  hommes,  montrent  une  âme  véritablement 
grande.  Le  bonheur,  ou  le  conseil  d'autrui,  peut  préserver  de  cer- 
taines fautes  un  homme  très  médiocre;  mais  il  n'y  a  qu'une  vertu  16 
extraordinaire  qui  puisse  engager  un  roi  si  long-temps  séduit  par 
1a  flatterie  à  réparer  son  tort.  Il  est  bien  plus  glorieux  de  se 
relever^  ainsi  que  de  n'être  jamais  lonjbé. 

Idoménée  a  fait  les  fautes  que  presque  tous  les  rois  font  ;  mais 
presque  aucun  roi  ne  fait  pour  se  corriger  ce  qu'il  vient  de  faire.  20 
Pour  moi,  je  ne  pouvais  me  lasser  de  l'admirer  dans  les  moments 
même  où  il  me  permettait  de  le  contredire.  Admirez-le  aussi, 
mon  cher  Télémaque  :  c'est  moins  pour  sa  réputation  que  pour 
votre  utilité  que  je  vous  donne  ce  conseil. 

Mentor  fit  sentir  à  Télémaque,"  par  ce  discours,  combien  il  est  25 
dangereux  d'être  injuste  en  se  laissant  aller^  à  une  critique  rigou- 
reuse**  contre  les  autres  hommes,  et  surtout  contre  ceux  qui  sont 
chargés  des  embarras  et  des  difficultés  du  gouvernement.  En- 
suite il  lui  dit:  Il  est  temps  que  vous  partiez;  adieu.  Je  voua 
attendrai,  ô  mon  cher  Télémaque  !  Souvenez-vous  que  ceux  qui  30 
craignent  les  dieux  n'ont  rien  .\  craindre  des  hommes.  Vous  vous 
trouverez  dans  les  plus  extrêmes  périls:  mais  sachez  que  Minerve 
ne  vous  abandonnera  point. 

A  ces  mots  Télémaque  crut  sentir  la  présence  de  la  déesse,  et 
L  eût  même  reconnu  que  c'était  elle  qui  parlait  pour  le  remplir  35 
le  confiance,  si  la  déesse  n'eût  rappelé  l'idée  de  Mentor,  en  lui 
disant:  N'oubliez  pas,  mon  fils,  tous  les  soins  que  j'ai  pris  pen- 
dant votre  enfance  pour  vous  rendre  sage  et  courageux  comme 

1  droit,  uprigJU. — 2  pente,  inclination. — 3  simplicité,  ingenuous  disponf 
tion. — 4  se  laisser  dire  par  moi,  to  hcar  patienthj  froni  me. — 5  se  relever,  to 
risc-  -6  Pt  sentir  à  Télémaque,  Tnade  Tdemachus  sensible. — 7  en  se  laissauft 
aller  in  ^iving  xcay. — 8  critique  rigoureuse,  scvere  censure. 
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votre  père.     Ne  faites  rien  qui  ne  soit  digne  de  ses  grands  exem- 
ples et  des  maximes  de  vertu  que  j'ai  tâché  d»;  vous  inspirer. 

Le  soleil  s'élevait  déj'i,et  dorait'  le  sommet  des  montagnes 
quand  les  rois  hortirent  de  Salenle  jjuur  rejoindre  leurs  troupes. 

5  Ces  troupes,  campées  autour  de  la  ville,  se  mirent  en*  marche 
sous  leurs  comnuiudants.  On  voyait  de  tous  côtés  briller  le  fer 
des  piques  héris.sées;  l'éclat^  des  boucliers  éblouissait  les  yeux; 
un  nuage  de  poussière  se  levait  jusqu'aux  nues.  Idoménée,  m^ec 
Mentor,  conduisait  dans  la  campagne  les  rois  alliés,  et  s'éloignait 
0  des  murs  de  la  ville.  Enfin  ils  se  séparèrent,  .-iprès  s'être  donné* 
de  part  et  d'autre  les  marques  d'une  vraie  amitié;  et  les  alliés  ne 
doutèrent  phis  que  la  paix  ne  fût  durable,  lorsqu'ils  connurent  la 
bonté  du  cœur  d'Idoménée,  qu'on  leur  avait  représenté  bien  ditfé- 
rent  de  ce  qu'il  était:  c'est  qu'on  jugeait  de  lui,  non  par  ses  sen- 

lô  timents  naturels,  mais  par  les  conseils  flatteurs  et  injustes 
auxquels  il  s'était  livré. 

Après  que  l'armée  fut  partie,  Idoménée  mena  Mentor  dans  tous 
les  quartiers  de  la  ville.  Voyons,  disait  Mentor,  combien  vous 
ivez  d'hommes  et  dans  la  ville  et  dans  la  campagne;  faisons-en 

2'J  le  dénombrement.*  Examinons  combien  vous  avez  de  labou- 
reurs*"'  parmi  ces  hommes.  Voyez  combien  vos  terres  portent^ 
dans  les  années  médiocres  de  blé,  de  vin,  d'huile,  et  des  autres 
choses  utiles.  Nous  saurons  par  cette  voie®  si  la  terre  fournit  de 
quoi  nourrir  tous  ses  habitants,  et  si  elle  produit  encore  de  quoi 

25  faire  un  conuDcrce  utile  de  son  superflu  avec  les  pays  étrangers. 
Examinons  aussi  combien  vous  avez  de  vaisseaux  et  de  matelots: 
c'est  par-là  qu'il  faut  juger  de  votre  puissance.  Il  alla  visiter  le 
port,  et  entra  dans  chaque  vaisseau.  Il  s'informa  des  pays  où 
chaque  vaisseau  allait  pour  le  commerce,  quelles  marchandises  il 

30  portait,  celles  qu'il  prenait  au  retour,  quelle  était  la  dépense  du 
vaisseau  pendant  la  navigation,  les  prêts"  que  les  marchands  se 
faisaient  les  uns  aux  autres,  iCS  sociétés  qu'ils  faisaient  entr'eux, 
pour  savoir  si  elles  étaient  équitables  et  fidèlement  observées; 
enfin  les  hasards  du  naufrage  et  les  autres  malheurs  du  comrr:b'-ct 

'65  pour  prévenir  la  ruine  des  marchands,  qui,  par  l'avidité  du  gain, 
entreprennent  souvent  des  choses  qui  sont  au-delà  do  leura 
forces. 

Il  voulut  qu'on  punît  sévèrement  toutes  les  banquerciites,'* 


1  dorait,  gilded. — 2  se  mirent  en,  commenced  their  ;  M.  L.  69,  R.  3. 
3  éclat,  glittcring. — 4  M.  L.  99,  R.  4. — 5  faisons-en  le  dénombrement,  ht  ui 
fiumber  them. — 6  laboureurs,  husbandmen. — 7  portent,  bear. — 8  voie,  wa]/, 
means. — 9  prêts,  loana  — 10  banqueroutes,  bankruptcies 


jiv.  xn.  TÊLÉMAQUE.  191 

parceque  cel'es  qui  sont  exemptes  de  mauvaise  foi  ne  le  sont 
presque  jamais  de  témérité.'  En  même  tcmi  s  il  fit  des  régies 
pour  faire  en  sorte  qu'il'-  fût  aisé  de  ne  jamais  faire  banqueroute. 

Il  étaliiit  des  m.igi.strats  à  (|ui  les  marcli.inds  rendaient  compte  de 
leurs  eflets,  de  leurs  profits,  de  leurs  dépenses,  et  di  'eurs  onlie-     6 
prises.     Il  ne  leur  était  jamais  permis  de  risquer  le  bien  d'autrui, 
et  ils  ne  pouvaient  même  risquer  que  la  moitié  du  leur.     De  plus, 
'Is  faisaient  en  société  les  entreprises  qu'ils  ne  pouvaient  faire 

•uîa;  et  la  police'  de  ces  sociétés  était  inviolable  par  la  rigueur 

es  peines  imposées  à  ceux  qui  ne  les  suivraient  pas.     D'ailleurs  10 
la  liberté  du  commerce  était  entière:  bien  loin  de  le  géner^  par 
des  impôts,  on  promettait  une  récompense  à  tous  les  marchanda 
qui  pourraient  attirer  à  Salente  le  commerce  de  quelque  nouvelle 
nation. 

Ainsi  les  peuples  y  accoururent  bientôt  en  foule  de  toutes  parts.  15 
Le  commerce  de  cette  ville  était  semblable  au  flux  et  reflux  de  la 
mer.     Les  trésors  y  entraient  comme  les  flots  viennent  l'un  sur 
l'autre.     Tout  y  était  apporté*  et  en  sortait®  librement.     Tout  ce 
qui  entrait  était  utile  ;  tout  ce  qui  sortait  laissait  en  sortant  d'autres 
richesses  à  sa  place.     La  ju:-tiec  sévère  présidait  dans  le  port  au  20 
milieu  de  tant  de  nations.     La  franchise,  la  bonne  foi,  la  candeur, 
semblaient  du  haut  de  ces  superbes  tours  appeler"'  les  marchands 
des  terres  les  plus  éloignées:  chacun  de  ces  marchands,  soit  qu'il 
vînt  des  rives  orientales  où  le  soleil  sort  chaque  jour  du  sein  des 
ondes,  soit  qu'il  fût  parti  de  cette  grande  mer  où  le  soleil,  lassé  de^  25 
son  cours,  va  éteindre  ses  feux,^  vivait  paisible  et  en  sûreté  dans 
Salente  comme  dans  sa  })atrie. 

Pour  le  dedans  de  la  ville,  Mentor  visita  tous  les  nuigasina, 
toutes  les  boutiques*"  d'artisans,  et  toutes  les  places  publiques. 
Il  défendit"  toutes  les  marchandises  des  pays  étrangers  qui  pou-  30 
valent  introduire  le  luxe  et  la  mollesse.  11  régla  les  habits,  la 
nourriture,  les  meubles,  la  grandeur'"'  et  l'ornement  des  maisons, 
pour  toutes  les  conditions  différentes.  Il  bannit  tous  les  orne- 
ments d'or  et  d'argent;  et  il  dit  à  Idoménée:  Je  ne  "connais  qu'un 
seul  moyen  pour  rendre  votre  peuple  modeste  dans  sa  dépense,  36 
•î'est  que  vous  lui  en  donniez  vous-mi^rae  l'exemple.  Il  est  néces- 
iaire  que  vous  ayez  une  certaine  majesté  dans  votre  extérieur;'* 


1  témérité,  raihnci:s. — 2  pour  faire  en  sorte  qu'il,  by  xchich  it. — 3  police, 
nde/:. —  4  gêner,  trammelllns; — 5  «apporté,  imported. — b  en  sortait,  v:as  er- 
portcd. — 7  appeJer,  to  invite. — 8  lassé  de,  wearied  uilh. — 9  feux,  Jlatntê 
10  boutiques,  shops.  —11  défendit,  ■prohihited. — 12  grandeur,  nze. — 13  exté* 
rieur,  appearaiicc. 
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mail;  votre  autorito  sera  assez  marquée  par  vos  gardes  et  par  les 
principaux  officiers  qui  vous  environnent.  Contentez-vous  d'un 
habit  de  laine  très  fine,  teinte'  en  pourpre;  que  les  principaux  de 
l'état  après  vous  soient  vêtus  de  la  même  laine,  et  que  toute  la 

5  différence  ne  consiste  que  dans  la  couleur  et  dans  une  légère' 
broderie  d'or  que  vous  aurez  sur  le  bord  de  votre  habit.  Les 
différentes  couleurs  serviront  à  distinguer  les  différentes  condi- 
tions, sans  avoir  besoin,  ni  d'or,  ni  d'argent,  ni  de  pierreries.* 
Réglez  les  conditions  par  la  naissance. 
[t  Mettez  au  premier  rang  ceux  qui  ont  une  noblesse*  plu»  an- 
cienne et  plus  éclatante.  Ceux  qui  auront  le  mérite  et  l'autorité 
des  emplois^  seront  assez  contents  de  venir  après^  ces  anciennes 
et  illustres  familles,  qui  sont  dans  une  si  longue  possession  des 
premiers  honneurs.    Les  hommes  qui  n'ont  pas  la  même  noblesse 

16  leur  céderonf  sans  peine,  pourvu  que  vous  ne  les  accoutumiez 
point  à  se  méconnaître®  dans  une  trop  prompte  et  trop  haute  for- 
tune," et  que  vous  donniez  des  louanges  à  la  modération  de  ceux 
qui  seront  modestes  dans  la  prospérité.  La  distinction  la  moins 
exposée  à  l'envie  est  celle  qui  vient  d'une  longue  suite'"  d'ancêtres. 

20       Pour  la  vertu,  elle  sera  assez  excitée,  et  l'on  aura  assez  d'em- 
pressement à  servir  l'état,  pourvu  que  vous  donniez  des  couronnes 
et  des  statues  aux  belles  actions,  et  que  ce  soit  un  commence- 
ment de  noblesse  pour  les  enfants  de  ceux  jui  les  auront  faites. 
Les  personnes  du  premier  rang  après  vous  seront  vêtues  de 

iî5  blanc  avec  une  frange  d'or  au  bas  de  leur  habit.  Ils  auront  au 
doigt  un  anneau"  d'or,  et  au  cou  une  médaille  d'or  avec  votre 
portrait.  Ceux  du  second  rang  seront  \êtus  de  bleu;  ils  porte- 
ront une  frange  d'argent  avec  l'anneau,  et  point  de  médaille:  les 
troisièmes,  de  vert,  sans  anneau,  et  sans  frange,  mais  avec  la  mé- 

30  daille  d'argent:  les  quatrièmes,  d'un  jaune  d'aurore:''^  les  cin- 
quièmes, d'un  rouge  pâle  ou  de  rose  :  les  sixièmes,  de  gris  de 
lin  :  les  septièmes,  qui  seront  les  derniers  du  peuple,  d'une  couieur 
mêlée'^  de  jaune  et  de  blanc. 

Voilà'*    les   habits   des   sept   conditions   différentes   pour  les 

Ib  hommes  libres.  Tous  les  esclaves  seront  habillés  de  gris  brun.'* 
Ainsi,  sans  aucune  dépense,  chacun  sera  distingué   suivant  sa 


1  teinte,  dyed;  from  teindre,  M.  p.  3S8. — 2  légère,  slight. — 3  pierreries 
precious  i>ti}>ies. — 4  noblesse,  nohiliti/ — 5  emplois,  offices. — 6  venir  après,  to 
stand  second  to. — 7  leur  céderont,  wUl  vitld  precedence  ta  tliem. — 8  se  mécon- 
naître, yor^ei  t/ieniselves. — 9  fortune,  elcralion. — 10  suite,  succession. — 11  an- 
neau, ring. — 12  d'un  jaune  d'aurore,  oj"  a  golden  yellow. — 13  mêlée,  mixed 
M  voilà,  there  are;  §  108,  (4). — 15  gris  brun,  broicnish gray. 
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condition,  et  ou  bannira  de  Salente  tous  les  arts  qui  i»e  servent 
qu'à  entretenir  le  faste.  Tous  les  artisans  qui  seraient  employés 
à  ces  arts  pernicieux  serviront,  ou  aux  arts  nécessaires,  qui  sont  en 
petit  nombre,  ou  au  commerce,  ou  à  l'agriculture.  On  re  soutfrira 
jamais  aucun  changement,  ni  pour  la  nature'  des  étoffes,  ni  pour  f 
lu  forme  des  habits;  car  il  est  indigne  que  les  hommes  destinés  à 
une  vie  sérieuse  et  noble  s'amusent  à^  inventer  des  parures  alfec- 
tées,  ni  qu'ils  permettent  que  leurs  femmes,  à  qui  ces  amusemenU 
•craient  moins  honteux,  tombent  jamais  dans  cet  excès. 

Mentor,  semblable  à  un  habile  jardinier  qui  retranche'  dans  les  Irt 
arbres  fruitiers*  le  bois  inutile,  tâchait  ainsi  de  retrancher  le  faste* 
inutile  qui  corrompait  les  mœurs  :  il  ramenait*  toutes  choses  à  un* 
noble  et  frugale  simplicité.     Il  régla  de  méme^  la  nourriture  de» 
citoyens  et  des  esclaves.    Quelle  honte,  disait-il,  que  les  hommes 
les  plus  élevés  fassent  consister  leur  grandeur  dans  les  ragoûts/   li 
par  lesquels  ils  amollissent  leui  âme  et  ruinent  insensiblement  la 
santé  de  leur  corps  !    Ils  doivent  faire  consister  leur  bonheur  dana 
leur  modération,  dans  leur  autorité  pour  faire  du  bien  aux  autrea 
hommes,  et  dans  la  réputation  que  leurs  bonnes  actions  doivent 
leur  procurer.     La  sobriété  rend  la  nourriture  la  plus  simple  très  36 
agréable.     C'est  elle  qui  donne,  avec  la  santé  la  plus  vigoureuse 
les  plaisirs  les  plus  purs  et  les  plus  constants.     Il  faut  donc  bot 
ner"  vos  repas  aux  viandes  les  meilleures,  mais  apprêtées  sans 
aucun  ragoût.     C'est  un  art  pour  empoisonner  les  hommes,  que 
relui  d'irriter  leur  appétit  au-delà  des  vrais  besoins.  26 

Idoménée  comprit  bien  qu'il  avait  eu  tort  de  laisser'*  les  habi- 
tants de  sa  nouvelle  ville  amollir  et  corrompre  leurs  mœurs  en 
violant  toutes  les  lois  de  Minos  sur  la  sobriété  :  mais  le  sage 
Mentor  lui  fit  remarquer  que  les  lois  mêmes,  quoique  renouvelées, 
seraient  inutiles,  si  l'exemple  du  roi  ne  leur  donnait  une  autorité  30 
qui  ne  pouvait  venir  d'ailleurs."  Aussitôt  Idoménée  régla  sa 
table,  où  il  n'admit  que  du  pain  excellent,  du  vin  du  pays,  qui  est 
fort  et  agréable,  mais  en  fort  petite  quantité,  avec  des  viandes 
simples,"*  telles  qu'il  en  mangeait  avec  les  autres  Grecs  au  siège 
de  Troie.  Personne  n'osa  se  plaindre  d'une  règle  que  le  roi  s'im-  36 
posait  lui-même  ;  et  chacun  se  corrigea  ainsi  de  la  profusion  et  de 
la  délicatesse  où  l'on  commençait  à  se  plonger  pour  les  repas. 

l  nature,  quality. — 2  s'amusent  à,  sliould  lose  thcir  tivie  in. — 3  retrancha, 
jnunts. — 4  arbres  fruitiers,  fruit  trees. — 5  faste,  parade. — 6  ramenait,  r§- 
ductd. — 7  de  môme,  also — 8  ragoûts,  daintles. — 9  borner,  connue — 10  da 
laisser,  to  sxtffer. — 11  d'ailleurs,  from  any  otfur  source. — 12  des  vianda* 
•impies,  plain  food. 

0 
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Mentor  retrancha  ensuite  la  musique  molle  e.  efféminée,  qui  cor- 
rompait toute  la  jeunesse.     Il  ne  condamna  pas  avec  une  moindre 
sévérité  la  musique  bachique,'  qui  n'enivre'-  guère  moins  que  k 
vin,  et  qui  produit  des  mœiirs  pleines  d'emportement^  et  d'impa- 
la    dencc.     11  borna  toute  la  musique  aux  fêtes  dans  les  temples, 
pour  y  chanter  les  louanges  des  dieux,  et  des  héros  qui  ont  donné 
l'exemple  des  plus  rares  vertus.     11  ne  permit  aussi  que  pour  lea 
temples  les  grands  ornements  d'architecture,  tels  que  les  colonnes, 
les  frontons,^  les  portiques  ;  il  donna  des  modèles  d'une  architec- 
D  ture  simple  et  gracieuse,  pour  faire,  dans  un  médioCiC*  espace» 
une  maison  gaie"  et  commode  pour  une  famille  nombreuse;  en 
sorte  qu'elle  fût  tournée  à  un  aspect  sain,  que  les  logements  en 
fussent  dégagés''  les  uns  des  autres,  que  l'ordre  et  la  propreté  s'y 
conservassent  facilement,  et  que  l'entretien®  fût  d\i  peu  de  dépense. 
16       II  voulut  que  chaque  maison  un  peu  considérable  eût  un  salon^  et 
un  petit  péristyle,  avec  de  petites  chambres  pour  toutes  les  per- 
sonnes libres.     Mais  il   défendit  très  sévè/oment   la   multitude 
superflue  et  la  magnificence  des  logements.     Ces  divers  modèles 
de  maisons,  suivant  la  grandeur  des  familles,  servi-rent  à  embellir 
80.  à  feu  de  frais  une  partie  de  la  ville,  et  à  la  re)idrc  régulière  ;  au 
ieu  que  l'autre  partie,  déjà  achevée  suivant  le  caprice  et  le  faste 
œs  particuliers,  avait,  malgré  sa  magnificence,  un'j  disposition  moins 
agréable  et  moins  commode.    Cette  nouvelle  ville  fut  bâtie  en  très 
peu  de  temps,  pareeque  la  côte  voisine  de  la  Grèce  fournit  de  bons 
25  architectes,  et  qu'on  fit  venir  un  très  grand  nombre  de  maçons  de 
l'Épire  et  de  plusieurs  autres  pays,  à  condition  qu'après  avoir  achevé 
leurs  travaux  ils  s'établiraient  autour  de  Salente,  y  prendraient  des 
terres  à  défricher,'"  et  serviraient"  à  peupler  la  campagne. 

La  peinture  et  la  sculpture  parurent  à  Mentor  des  arts  qu'il 
30  n'est  pas  permis'"  d'abandonner;  mais  il  voulut  qu'on  soufiVîtdans 
Salente  peu  d'hommes  attachés  à  ces  arts.  11  établit  une  école  où 
présidaient  des  maîtres  d'un  goût  exquis,  qui  examinaient  les  jeunes 
élèves.  Il  ne  faut,  disait-il,  rien  de  bas' ^  et  de  faible  dans  ces  arts  qui 
ne  sont  pas  absolument  nécessaires.  Par  conséquent'*  on  n'y  doit 
35  admettre  que  des  jeunes  gens  d'un  génie  qui  promette  beaucoujv 
€ît  qui  tende  à  la  perfection.  Les  autres  sont  nés  pour  les  art-s  moins 
nobles,  et  ils  seront  employés  plus  utilement  aux  besoins  ordinaires 


l  bachique,  bacchanalian. — 2  enivre,  intoxicates. — 3  emportement,  passion 
«  frontons,  pediments. — 5  médiocre,  moderate. — 6  gaie,  pleasant. — 7  dégagés 
êcparate  from  each  other. — 8  entretien,  repairs. — 9  salon,  parlor,  drawing 
foowt.- -10  défricher,  c/ear. — Il  serviraient,  irow/d  co?i/;-t6i,/e. — 12  qu'il  n'esC 
pa3  permis,  whioh  should  not  be. — 13  bas,  low. — 14  par  conséquent,  conseguenUv 
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de  h  république.  Il  iie  ftiut,  disait-il,  employer  les  sculpteurs  et 
les  peintres  que  pour  conserver  la  mémoire  des  grands  hommes  ei 
des  grandes  actions.  C'est  dans  les  bâtiments  publics  ou  dans  les 
tombeaux,  qu'on  doit  conserver  des  représentations  de  tout  ce  qui  a 
été  ftiit  avec  une  vertu  extraordinaire  pour  le  service  de  la  patrie,     fi 

Au  reste,  la  modération  et  la  frugalité  de  INIentor  n'empêchèrent 

point  qu'il  n'autorisât  tous  les  grands  bâtiments  destinés  aux 

courses  de  chevaux  et  de  chariots,  aux  combats  de  lutteurs,  à  ceux 

Ou  ceste,  et  à  tous  les  autres  exercices  qui  cultivent*  les  corps 

our  les  rendre  plus  adroits'^  et  plus  vigoureux.  ^19 

Il  retrancha  un  nombre  prodigieux  de  marchands  qui  vendaient 
des  étoffes  façonnées'  des  pays  éloignés,  des  broderies  d'un  prix 
excessif,  des  vases  d'or  et  d'argent  avec  des  figures  de  dieux, 
d'hommes  et  d'animaux,  enfin  des  liqueurs  et  des  parfums.  Il 
voulut  même  que  les  meubles*  de  chaque  maison  fussent  simples,  15 
et  faits  de  manière  à  durer^  long-tcm})s.  En  sorte  que  les  Salen- 
tins,  qui  se  plaignaient  hautement  de  leur  pauvreté,  commencèrent 
à  sentir  combien  ils  avaient  de  richesses  superflues  ;  mais  c'étaient 
dos  richesses  trompeuses  qui  les  appauvrissaient;*'  et  ils  devenaient 
effectivement  riches,  à  mesure  qu'ils  avaient  le  courage  de  s'en  20 
dépouiller.'  C'est  s'enrichir,  disaient-ils  eux-mêmes,  que  de  mé- 
priser de  telles  richesï.es  qui  épuisent*  l'état,  et  que  de  diminuer 
ses  besoins  en  les  réduisant  aux  vraies  nécessités  de  la  nature. 

Mentor  se  hâta  de  visiter  les  arsenaux  et  tous  les  magasins, 
pour  savoir  si  les  armes  et  toutes  les  autres  choses  nécessaires  à  25 
la  guerre  étaient  en  bon  état:  car  il  faut,  disait-il,  être  toujours 
prêt  à  faire  la  guerre,  pour  n'être  jamais  réduit  au  malheur  de  la 
faire.     Il  trouva  que  plusieurs  choses  manquaient''  partout.    Aus- 
sitôt on  assembhi  des  ouvriers  pour  travailler  sur  le  fer,  sur  l'acier'" 
et  sur  l'airain.     On  voyait  s'élever  des  fournaises  ardentes"  des  àO 
tourbillons  de  fumée  et  de  flammes  sembhibles  à  ces  feux  souter- 
rains que  vomit  le  mont  Etna.     Le  marteau  résonnait'^  sur  l'en- 
clume''' qui  gémissait  sous  les  coups  redoublés.     Les  montagnes 
voisines  et  les  rivages  de  la  mer  en  retentissaient;  on  eût  cru  être 
iaui  cette  île  où  Vulcain,  animant  les  Cyclopes,  forge  des  foudres  38 
pour  le  père  des  lieux;  et,  par  une  sage  prévoyance,  on  voyait 
dans  une  profonde  paix  tous  les  préparatifs  de  la  guerre. 

1  cultivent,  exercise. — 2  adroits,  agile. — 3  façonnées,  Jîgiired,  worked 
4  meubles, yu7-ni/urc.--5  durer,  last. — 6  appauvrissaient,  rendered  thsm  jioor 
7  s'en  dtpouiller,  to  deprive  tkemsclves  of  tkem.  —  8  épuisei.t,  eahuxjst 
9  manquaient,  were  lacking. — 10  acier,  sted. — 11  ardentes,  iurnm^.—  li  ré- 
■onnait,  rang. — 13  enclume,  anvU 
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Ensuite  Mentor  sortit  de  la  ville  avec  Idoménce,  et  trouva  vme 
grande  étendue  de  terres  fertiles  qui  demeuraient  incultes:  d'au- 
tres n'étaient  cultivées  qu'à  demi/  par  la  négligence  et  par  la 
pauvreté  des  laboureurs,  qui  manquant  d'hommes,  manquaient 

6  aussi  de  courage  et  de  force  de  corps  pour  mettre^  l'agriculture 
dans  sa  perfection.  Mentor,  voyant  cette  campagne  désolée,  dit  au 
roi  :  lia  terre  ne  demande  ici  qu'à'  enrichir  les  habitants  ;  mais  les 
hab-tants  manquent*  à  la  terre.  Prenons  donc  tous  ces  artisan» 
superflus  qui  sont  dans  la  ville,  et  dont  les  métiers  ne  serviraien 

HO  qu'à  dérégler  les  mœurs,  pour  leur  faire  cultiver  ces  plaines  et 
ces  collines.  Il  est  vrai  que  c'est  un  malheur  que  tous  ces 
hommes  exercés  à  des  arts  qui  demandent  une  vie  sédentaire  ne 
soient  point  exercés  au  travail,  mais  voici  un  moyen  d'y  remédier. 
11  faut  partager  entre  eux  les  terres  vacantes,  et  appeler  à  leur 

15  secours  des  peuples  voisins  qui  feront  sous  eux  le  plus  rude*  tra- 
vail. Ces  peuples  le  feront,  pourvu  qu'on  leur  promette  des 
récompenses  convenables  sur®  les  fruits  des  terres  mêmes  qu'iU 
défricheront:  ils  pourront  dans  la  suite  en  posséder  une  partie,  et 
être  ainsi  incorporés  à  votre  peuple,  qui  n'est  pas  assez  nombreux. 

20  Pourvu  qu'ils  soient  laborieux  et  dociles  aux  lois,  vous  n'aurez 
point  de  meilleurs  sujets,  et  ils  accroîtront"^  votre  puissance.  Voa 
artisans  de  la  ville,  transplantés  dans  la  campagne,  élèveront®  leurs 
enfiints  au  travail,  et  au  goût  de  la  vie  champêtre.  De  plus,"  toua 
les  maçons  des  pays  étrangers,  qui  travaillent  à  bâtir  votre  ville, 

25  se  sont  engagés  à  défricher  une  partie  de  vos  terres,  et  à  se  faire 
laboureurs  :  incorporez-les  à  votre  peuple,  dès  qu'ils  auront  achevé 
leurs  ouvrages  de  la  ville.  Ces  ouvriers  seront  ravis  de  s'engager 
à  passer  leur  vie  sous  une  domination  qui  est  maintenant  si  douce. 
Comme  ils  sont  robustes  et  laborieux,  leur  exemple  servira  pour 

30  exciter  au  travail  les  artisans  transplantés  de  la  ville  à  la  campagne 
avec  lesquels  ils  seront  mêlés.  Dans  la  suite,'"  tout  le  pays  sera 
peuplé  de  familles  vigoureuses,  et  adonnées'*  à  l'agriculture. 

Au  reste  ne  soyez  point  en  peine  de  la  multiplication  de  ce 
peuple;  il  deviendra  bientôt  innombrable,  pourvu  que  vous  facili- 

15  tiez  les  mariages.  La  manière  de  les  faciliter  est  bien  simple  : 
presque  tous  les  hommes  ont  l'inclination  de  se  marier;  il  n'y  a 
que  la  misère"  qui  les  en  empêche.    Si  vous  ne  les  chargez  point 

1  à  demi,  half. — 2  mettre,  carry. — 3  ne  demande  ici  qu'à,  is  hère  ready  to 
i  manquent,  are  lacking. — 5  rude,  setere. — 6  convenables  sur,  proportionati 
—from. — 7  accroîtront,  will  increase,  M.  p.  356. — 8  élèveront,  will  bring  up. 
9  de  plus,  hesides.—\0  dans  la  suite,  with  time. — 11  adonnées,  devoted;  M. 
L.  98,  R.  ].— 12  misère,  poverty. 
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d'impôts,  il  vivront  sans  peine  avec  leurs  femmes  et  leurs  enfanta; 
car  la  terre  n'est  jamais  ingrate,  elle  nourrit  toujours  de  ses  fruits 
ceux  qui  la  cultivent  soigneusement  ;  elle  ne  refuse  ses  biens  qu'à 
ceux  qui  craignent  de  lui  donner  leurs  peines.'  Plus  les  labou- 
reurs ont  d'enfants,  plus  ils  sont  riches,  si  le  prince  ne  les  appau-  § 
\rit  pas;  car  leurs  enliints,  dès  leur  tendre  jeunesse,  commencent 
à  les  secourir.  Les  plus  jeunes  conduisent  les  moutons  dans  les 
pâturages;  les  autres  qui  sont  plus  grands  mènent  déjà  les  grands 
troupeaux  :  et  les  plus  âgés''  labourent^  avec  leur  père.  Cepen- 
dant la  mère  de  toute  la  famille  prépare  un  repas  siniple  à  son  10 
époux  et  à  ses  chers  enfants,  qui  doivent  revenir  fatigués  du  tra- 
vail de  la  journée  :  elle  a  soin  de  traire*  ses  vaches  et  ses  brebis, 
et  on  voit  couler  des  ruisseaux  de  lait;  elle  fait  un  grand  feu, 
autour  duquel  toute  la  famille  innocente  et  paisible  prend  plaisir 
à  chanter  tout  le  soir*  en  attendant  le  doux  sommeil  ;  elle  prépare  15 
des  fromages,  des  châtaignes,*  et  des  fruits  conservés  dans  la 
même  fraîcheur  que  si  on  venait  de  les  cueillir. 

Le  berger  revient  avec  sa  lîûte,  et  chante  à  la  famille  assemblée 
les  nouvelles  chansons  qu'il  a  apprises  dans  les  hameaux'  voisins. 
Le  laboureur  rentre  avec  sa  charrue;  et  ses  bœufs  fatigués  mar-  20 
chent,  le  cou  penché,*  d'un  pas  l<*nt  et  tardif,  malgré  l'aiguillon" 
qui  les  presse.'"  Tous  les  maux  du  travail  finissent  avec  la  jour- 
née. Les  pavots"  que  le  sommeil,  par  l'ordre  des  dieux,  répand 
sur  la  terre  apaisent  tous  les  noirs  soucis  par  leurs  charmes,  et 
tiennent  toute  la  nature  dans  un  doux  enchantement;  chacun  25 
s'endort''^  sans  prévoir''  les  peines  du  lendemain. 

Heureux  ces  hommes  sans  ambition,  sans  défiance,  sans  artifice, 
pourvu  que  les  dieux  leur  donnent  un  bon  roi  qui  ne  trouble  point 
leur  joie  innocente  !  Mais  quelle  horrible  inhumanité,  que  de  leur 
arracher,  pour  des  desseins  pleins  de  faste  et  d'ambition,  les  doux  30 
fruits  de  la  terre,  qu'ils  ne  tiennent  que  de  la  libérale  nature  et  de  la 
sueur  de  leur  front  !'*  La  nature  seule  tirerait  de  son  sein  fécond 
tout  ce  qu'il  faudrait  pour  un  nombre  infini  d'hommes  modérés  et 
aborieux  ;  mais  c'est  l'orgueil  et  la  mollesse  de  certains  hommes, 
qui  en  mettent  tant  d'autres  dans  une  affreuse  pauvreté.  35 

Que  ferai-jo,  disait  Idoménée,  si  ces  peuples  que  je  répandrai 
dans  ces  fertiles  campagnes  négligent  de  la  cultiver? 


1  peines,  Ixbor. — 2  les  plus  âj^és,  theoldest — 3  labourent,  plough. — 4  crft!T«, 
milk. — r>  tout  le  soir,  the  whole  evenlng  ;  M.  L.  26,  R.  9.  —6  châtaigne»,  '»\#'./« 
nuls. — 7  hameaux,  hamlets. —  8  penché,  bcnt  doicn.  —  9  aiguillon  ytud. 
10  presse,  urges.  —  ll  pnvots,  poppies. — 12  s'endort,  sleeps  ;  Jrom  c-wt^rmir. 
M-  p-  370. — 13  prévoir,  antlcipating . — 14  front,  broip. 
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Faites  lui  répondit  Mentor,  tout  le  contraire  de  ce  qu'on  fait 
communément.  Les  princes  avides  et  sans  prévoyance  ne  son- 
gent qu'à  charger  d'impôts  ceux  d'entre  leurs  sujets  qui  sont  les 
plus  vigilants  et  les  plus  industrieux  pour  faire  valoir'  leurs  biens; 

5  c'est  qu'ils  espèrent  en  être  payés  plus  facilement:  en  même 
temps  ils  chargent  moins  ceux  que  la  paresse  rend  plus  misérables. 
Renversez^  ce  mauvais  ordre  qui  accable  les  bons,  qui  récompense 
le  vice,  et  qui  introduit  une  négligence  aussi  funeste  au  roi  même 
qu'à  tout  l'état.     Mettez  des  taxes,  des  amendes,^  et  même,  s'il 

16  le  fiut,  d'autres  peines*  rigoureuses,  sur  ceux  qui  négligeront 
leurs  champs,  comme  vous  puniriez  des  soldats  qui  abandonne- 
raient leur  poste  dans  la  guerre  :  au  contraire,  donnez  des  grâces' 
et  des  exemptions  aux  familles  qui,  se  multipliant,  augmentent  à 
proportion  la  culiure  de  leur  terre.     Bientôt  les  familles  se  multi- 

15  plieront,  et  tout  le  monde  s'animera  au  travail  ;  il  deviendra  même 
honorable.  La  profession  de  laboureur®  ne  sera  plus  méprisée, 
n'étant  plus  accablée  de  tant  de  maux.  On  reverra'  la  charrue  en 
honneur'*  maniée"  par  des  mains  victorieuses  qui  auront  défendu 
la  patrie.     Il  ne  sera  pas  moins  beau  de  cultiver  l'héritage  de  ses 

20  ancêtres  pendant  une  heureuse  paix,  que  de  l'avoir  défendu  géné- 
reusement pendant  les  troubles  de  la  guerre.  Toute  la  cam- 
pagne refleurira:  Gérés  se  couronnera  d'épis  dorés:  Bacchus, 
foulant  à  ses  pieds  les  raisins,  fera  couler,  du  penchant  des  mon- 
tagnes, des  ruisseaux  de  vin  plus  doux  que  le  nectar:  les  creux 

25  vallons  retentiront  des  concerts  des  bergers,  qui,  le  long  des  clairs 
ruisseaux,  joindront  leurs  voix  avec  leurs  flûtes,  pendant  que 
leurs  troupeaux  bondissants  paîtront'"  sur  l'herbe  et  parmi  les 
fleurs,  sans  craindre  les  loups. 

Ne  serez-vous  pas  trop  heureux,  ô  Idoménée,  d'être  la  source 

30  de  tant  de  biens,  et  de  faire  vivre,  à  l'ombre  de  votre  nom,  tant  de 
peuples  dans  un  si  aimable  repos?  Cette  gloire  n'est-elle  pas 
plus  touchante  que  celle  de  ravager  la  terre,  de  répandre  partout, 
et  presque  autant  chez  soi,  au  milieu  même  des  victoires,  que 
chez  les  étrangers  vaincus,  le  carnage,  le  trouble,  l'horreur,  !a 

85  langueur,  la  consternation,  la  cruelle  faim  et  le  désespoir? 

O  heureux  le  roi  assez  aimé  des  dieux,  et  d'un  cœur  assea 
grand,  pour  entreprendre  d'être  ainsi  les  délices  des  peuples,  et  de 
montrer  à  tous   les  siècles,"'   dans  son  règne,  un  si  charmant 

1  faire  valoir,  improre. — 2  renversez,  invert. — 3  aniendes,jine*. — 4  peines, 
penalties. — 5  grâces,  farors. — 6  laboureur,  husbandinan- -7  on  reverra,  wt 
tkall  behold  again. — 8  en  honneur,  honored. — 9  maniée,  htld. — 10  paîtront 
fraz'.;  M.  p.  378,  and  L.  61,  R.  5. — 11  siècles,  age^. 
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spectacle!     I  a  lerre  entière,  loin  de  se  défendre  de'  sa  puissance 
par  des  combats,  viendrait  à  ses  pieds  le  prier  de  régner  sur  elle. 

Idoménée  lui  répondit:  Mais  quand  les  peuples  seront  ainsi 
dans  la  paix  et  dans  Tabondance,  les  délices  les  corrompront,  et 
ils  tourneront  contre  moi  les  forces  que  je  leur  aurai  données.'         S 

Ne  craignez  point,  dit  ûfentor,  cet  inconvénient:  c'est  un  pré- 
texte qu'on  allègue  toujours  pour  flatter  les  princes  prodigues  qui 
ïeulent  accabler*  leurs  peuples  d'impôts.  Le  remède  est  facile. 
Les  lois  que  nous  venons  d'établir  pour  l'agriculture  rendront  leur 
vie  laborirrse;  et,  dans  leur  abondance,  ils  n'auront  que  le  néces-  16 
saire,  parceciue  nous  retranchons  tous  les  arts  qui  fournissent  le 
superflu.  C'ctte  abondance  même  sera  diminuée  par  la  facilité  des 
mariages,  et  par  la  grande  multiplication  des  familles.  Chaque 
famille,  étant  nombreuse  et  ayant  peu  de  terre,  aura  soin  de  la 
cultiver  par  un  travail  sans  relâche.*  C'est  la  mollesse  et  l'oisi-  15 
veté®  qui  rendent  les  peuples  insolents  et  rebelles.  Ils  auront  du 
pain  à  la  vérité,  et  assez  largement;^  mais  ils  n'auront  que  du 
pain  et  des  fruits  de  leur  propre  terre;  gagnés*  à  la  sueur  de  leur 
visage. 

Pour  tenir'  votre  peuple  dans  cette  modération,  il  faut  régler  20 
dès  à  présent"*  l'étendue  de  terre  que  chaque  famille  pourra  pos- 
séder.    Vous  savez  que  nous  avons  divisé  tout  votre  peuple  en 
sept  classes,  suivant  les  difi'érentes  conditions;  il  ne  faut  per- 
mettre à  chaque  famille,  dans  chaque  classe,  de  pouvoir  posséder 
que  l'étendue  de  terre  absolument   nécessaire  pour  nourrir  le  25 
nombre  de  personnes  dont  elle  sera  composée.    Cette  règle  étant 
inviolable,   les   nobles   ne   pourront  faire  d'acquisitions    sur   les 
pauvres:  tous  auront  des  terres;  mais  chacun  en  aura  fort  peu, 
et  sera  excité  par-l.\  à  les  bien  cultiver.     Si  dans  une  longue 
suite"  de  temps  les  terres  manquaient  ici,  on  ferait  des  colonies  30 
qui  augraonteraient  la  puissance  de  cet  état. 

Je  croio  même  que  vous  devez  prendre  garde  à  ne  jamais  lais- 
ser le  vin  devenir  trop  commun  dans  votre  royaume.  Si  on  a 
planté  trop  de  vignes,  il  faut  qu'on  les  arrache:"  le  vin  est  la 
source  des  plus  grands  maux  parmi  les  peuples  ;  il  cause  les  mala-  3S 
dies,  les  querelles,  les  séditions,  l'oisiveté,  le  dégoût'^  du  travail, 
le  désordre  des  fîimilles.     Que  le  vin  soit  donc  réservé  comme 


1  se  défendre  de.  opposini^. — 2  prier,  beseech. — 3  M.  L.  98,  R.  4. — 4  ace» 
hier ^  to  bu rden. — 5    sans  relâche,   incessant.- S  l'oisiveté,   idleness. — 7  asseï 
largement,  in  sujficient  quantitij. — 8  gagnés,    earned. — 9  tenir,  keep. — 10  dèi 
&  présent,  bnmedialely. — 11  suite,  Lapse. —  1'.   arrache,  iear  tliem  up. — 13  dé 
Kont.  aversion. 
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ano,  espèce  de  remède,  ou  comme  une  liqueur  très  rare,  qui  n'est 
employée  que  pour  les  sacrifices,  ou  pour  les  fêtes  extraordinaires. 
Mais  n'espérez  point  de  faire  observer  une  règle  si  importante,  si' 
vous  n'en  donnez  vous-même  l'exemple. 

5  D'ailleurs  il  faut  faire  garder^  inviolablement  les  lois  de  Minoa 
pour  l'éducation  des  enfants.  Il  faut  étabir  des  écoles  publiques 
où  l'on  enseigne  la  crainte  des  dieux,  l'amour  de  la  patrie,  le 
respect  des  lois,  la  préférence  de  l'honneur  aux  plaisirs  et  à  *a  Mf 
même. 
C  II  faut  avoir  des  magistrats  qui  veillent'  sur  les  familles  et  sm 
les  mœurs  des  particuliers.*  Veillez  vous-même,  vous  qui  n'êtes 
roi,  c'est-à-dire,  pasteur"^  du  peuple,  que  pour  veiller  nuit  et  jour 
sui  votre  troupeau;  par-là  vous  préviendrez  un  nombre  infini  de 
désordres  et  de  crimes  :  ceux  que  vous  ne  pouvez  prévenir,  pnnis- 

16  sez-les  d'abord'  sévèrement.  C'est  une  clémence  que  de  faire 
d'abord  des  exemples  qui  arrêtent  le  cours  de  l'iniciuité.  Par  un 
peu  de  sang  répandu  à  propos,  on  en  épargne  beaucoup,  et  on  se 
met  en  état  d'être  craint  sans  user  souvent  de  rigueur. 

Mais  quelle  détestable  maxime  de  ne  croire  trouver  sa  sûreté 

20  que  dans  l'oppression  des  peuples!  Ne  les  point  faire  instruire, 
ne  les  point  conduire  à  la  vertu,  ne  s'en  faire  jamais  aimer,  les 
pousser  par  la  terreur  jusqu'au  désespoir,  les  mettre  dans  l'aifreuse 
nécessité  ou  de  ne  pouvoir  jamais  respirer  librement,  ou  de  se- 
couer le  joug  de  votre  tyrannique  domination;  est-ce  là  le  vrai 

26  moyen  de  régner  sans  trouble  ?  est-ce  là  le  vrai  chemin  qui  mène 
à  la  gloire  ? 

Souvenez-vous  que  les  pays  oîi  la  domination  du  souverain  est 
plus  absolue  sont  ceux  où  les  souverains  sont  moirs  puissants. 
Ils  prennent,''  ils  ruinent  tout,  ils  possèdent  seuls  tout  l'état  :  mais 

30  aussi  tout  l'état  languit,  les  campagnes  sont  en  friche*  et  presque 
désertes;  les  villes  diminuent  chaque  jour;  le  commerce  tarit." 

Le  roi,  qui  ne  peut  être  roi  tout  seul,  et  qui  n'est  grand  que  par 
ses  peuples,  s'anéantit*"  lui-même  peu-à-peu  par  l'anéantissemenl 
insensible  des  peuples  dont  il  tire  ses  richesses  et  sa  puissance 

85  Son  état  s'épuise"  d'argent  et  d'hommes  :  cette  dernière  perte  est 

la  plus  grande  et  la  plus  irréparable.     Son  pouvoir  absolu  fait 

autant  d'esclaves  qu'il  a  de  sujets.     On  le  flatte,  on  fait  semblant 

de  l'adorer,  on  tremble  au  moindre  de  ses  regards  :  mais  ittendez 

"  » 

1  si,  unless.  2  garder,  préserve. — 3  veillent,  watch. — 4  particuliers,  indi' 
tvduals. — 5  pasteur,  shepherd. — 6  d'abord,  in  thejirst  instance. — 7  prennent 
9ti2C  ;  from  prendre,  M.  p.  380. — 8  en  friche,  uncultivated. — 9  tarit,  decUntt 
10  s'anéantit,  destroys  himsclf. — 11  s'épui.^e  d',  bccomes  cxkaustcd  of. 
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la  moindre  révolution  ;  cette  puissance  monstrueuse,  poussée'  jus- 
qu'à un  excès  trop  violent,  ne  saurait'  durer;  elle  n'a  aucune 
ressource  dans  le  cœur  des  peuples  ;  elle  a  lassé'  et  irrité  tous 
les  corps  de  l'état:  elle  contraint  tous  les  membres  de  ces  corps 
de  soupirer  après'  un  changement.  Au  premier  coup  qu'on  lui  A 
porte,  l'idole  se  renverse,"  se  brise,"  et  est  foulée  aux'  pieds.  Le 
mépris,  la  haine,  la  crainte,  ie  ressentiment,  la  défiance,  en  un  mot 
toutes  les  passions,  se  réunissent  contre  une  autorilé  si  odieuse. 
Léi  roi,  qui  dans  sa  vaine  prospérité  ne  trouvait  pas  un  seul  homme 
assez  hardi«  pour  lui  dire  la  vérité,  ne  trouvera  dans  son  malheur  10 
aucun  homme  qui  daigne  ni  l'excuser  ni  le  défendre  contre  ses 
ennemis. 

Après  ce  discours,  Idoménée,  persuadé  par  Mentor,  se  hâta  de 
distribuer  les  terres  vacantes,  de  les  remplir  de  tous  les  artisans» 
inutiles,  et  d'exécuter  tout  ce  qui  avait  été  résolu.  Il  réserva  16 
seulement  pour  les  maçons,  les  terres  qu'il  leur  avait  destinées,  et 
qu'ils  ne  pouvaient  cultiver  qu'après  la  fin  de  leurs  travaux  dans 
la  ville. 


1  poussée,  carried—2  ne  saurait,  cannot ;  from.  savoir,  M.  p.  384.-3  lassé 
Ï^Hrir  '«",?•'■«••  T^'j  ^'^}  /«C;-5  «e  renverse,  faU^.-6  se  briw! 
•rîSfc '"'  *"*'  u.ider.—d  hardi,  *>oW.— 9  artisans,  mtaSanUii 
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«MAia»  Idoménée  raconte  à  Mentor  aa  confiance  en  Protésiîaa,  et  IM 
artifice  de  ce  favori,  qui  était  de^  concert  avec  Timocrate  pour  faire 
périr  Pniloclès,  et  pour  le  trahir^  lui-même.  Il  lui  avoue  que,  prévenu* 
par  ces  deux  hommes  contre  Philoclès,  il  avait  chargé  Timocrate  de 
l'aller  tuer*  dana  une  expédition  où  il  commandait  sa  flotte  ;  que  celui  ci 
ayant  manqué^  son  coup,6  Philoclès  l'avait  épargné,'  et  s'était  retira  ea 
l'île  de  Samos.  après  avoir  remise  le  commandement  de  la  flotte  à  Poly- 
zn^ae,  que  lui  Idoménée  avait  nommé  dans  son  ordre  par  écrit  ;•  que, 
malgré  la  trahison  de  Protésilas;  il  n'avait  pu  se  résoudre  à  se  défaire»* 
de  lui 


Déjà  la  réputation  du  gouvernement  doux  et  modéré  d'Idomé- 
née  attire  en  foule  de  tous  côtés  des  peuples  qui  viennent  s'incor- 
porer au  sien,  et  chercher  leur  bonheur  sous  une  si  aimable 
domination.     Déjà  ces  campagnes  si  long-temps  couvertes   de 

fil  ronces  et  d'épines  promettent  de  riches  moissons  et  des  fruits 
jusqu'alors  inconnus.  La  terre  ouvre  son  sein  au  tranchant"  de 
la  charrue,  et  prépare  ses  richesses  pour  récompenser  le  labou- 
reur: l'espérance  reluit'^  de  tous  côtés.  On  voit  dans  les  vallons 
et  sur  les  collines  les  troupeaux  de  moutons  qui  bondissent  sur 

10  l'herbe,  et  les  grands  troupeaux  de  bœufs  et  de  génisses  qui  font 
retentir  les  hautes  montagnes  de  leurs  mugissements  :  ces  trou- 
peaux servent  à  engraisser^'  les  campagnes.  C'est  Mentor  qui  % 
trouvé  le  moyen  d'avoir  ces  troupeaux.  Mentor  conseilla  à  Ido- 
ménée de  faire  avec  les  Peucètes,  peuples  voisins,  un  échange  de 

l5  toutes  les  choses  superflues  qu'on  ne  voulait  pas  souffrir  dana 
Salente,  avec  ces  troupeaux  qui  manquaient  aux  Salentins. 


1  de,  in. — 2  trahir,  betray. — 3  prévenu,  ■prejudiced — 4  tuer,  slay — 5  manqué, 
Jailcd. — 6  son  coup,  in  his  attempt;  literally,  his  blow. — 7  épargné,  spared. 
B  remis,  resigned. — 9  par  écrit,  in  writing. — 10  se  défaire  de,  to  part  wilh 
Il  tranchant,  edge. — 12  reluit,  sldnes. — 13  engraisser,  enrich 
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En  même  temps  la  ville  et  les  villages  d'alentour'  étaient  pleins 
d'une  belle  jeunesse  qui  avait  langui  Icng-temps  dans  la  misère, 
et  qui  n'avait  osé  se  marier  de  peur  d'augmenter  leurs  maux. 
Quand  ils  virent  qu'Idoménée  prenait  des  sentiments  d'humanité, 
et  qu'il  voulait  être  leur  père,  ils  ne  craignirent^  plus  la  faim  et  fi 
les  autres  fléaux^  par  lesquels  le  ciel  afflige  la  terre.  On  a'enten- 
dait  plu?  que  des  cris  de  joie,  que  les  chaussons  des  bergers  et  des 
laboureurs  qui  célébraient  leurs  hyménées/  On  aurait  cru  voir 
le  dieu  Pan  avec  une  foule  de  satyres  et  de  faunes  mêlés  parmi 
les  nymphes  et  dansant  au  son  de  la  flùle  à  l'ombre  des  bois.  10 
Tout  était  tranquille  et  riant:  mais  la  joie  était  modérée;  et  ces 
laisirs  ne  servaient  qu'à  délasser  des  longs  travaux  :  ils  en  étaient 
plus  vifs  et  plus  purs. 

Les  vieillards,  éloiinés  de  voir  ce  qu'ils  n'auraient  osé  espérer 
dans  la  suite  d'un  si  long  âge,  pleuraient  par  un  excès  de  joie  )â 
mêlée  de  tendresse:  ils  levaient  leurs  mains  tremblantes  vers  le 
ciel.     Bénissez,  disaient-ils,  ô  grand  Jupiter,  le  roi  qui  vous  res- 
semble, et  qui  est  le  plus  grand  don  que  vous  nous  ayez  fait.     Il 
est  né  pour  le  bien  des  hommes,  rendez-lui  tous  les  biens  que 
nous  recevons  de   lui.     Nos  arrière-neveux,^  venus  de  ces  mar-  20 
riages  qu'il  favorise,  lui  devront  tout,  jusqu'à  leur  naissance,  et  il 
sera  véritablement  le  père  de  tous  ses  sujets.    Les  jeunes  hommes 
et  les  jeunes  filles  qui  s'épousaient  ne  faisaient  éclater^  leur  joie 
qu'en  chantant  les  louanges  de  celui  de  qui  cette  joie  si  douce  leur 
était  venue.     Les  bouches,  et  encore  plus  les  cœurs,  étaient  sans  'iU^ 
cesse  remplis  de  son  nom.     On  se  croyait  heureux  de  le  voir;  on 
craignait  de  le  perdre:  sa  perte  eût  été  la  désolation  de  chaque 
famille. 

Alors  Idoménée  avoua  à  Mentor  qu'il  n'avait  jamais  senti  de 
plaisii  aussi  touchant  que  celui  d'être  aimé,  et  de  rendre  tant  de  30 
gens  heureux.  Je  ne  l'aurais  jamais  cru,  disait-il:  il  me  semblait 
que  toutt  la  grandeur  des  princes  ne  consistait  qu'à  se  faire  crain- 
dre; que  le  reste  des  hommes  était  fait  pour  eux:  et  tout  ce  que 
j'avais  ouï  dire''  des  rois  qui  avaient  été  l'amour  et  les  délices  de 
leurs  peuples  me  paraissait  une  pure*  fable  ;  j'en  reconnais  main-  3fi 
tenant  la  vérité.  Mais  il  faut  que  je  vous  raconte  comment  on 
avait  empoisonné  mon  cœur  dès  ma  plus  tendre  enfance   sur 


1  d'alentour,  surrounding. — 2  craignirent,  ftared;  from  craindre^  M 
p.  364.  —  3  flénux.  scourges. — 4  hj'inénées,  marriages.  —  5  arrière-neveux, 
desctndnnts.— Ç)  ne  faisaient  éclater,  only  exprcssed. — 7  ouï  dire,  heard  ;  Jt(MI 
ouïr,  M  p.  3' 6. — 8  pure.  mère. 
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l'autorité  des  rois.     C'est  ce  qui  a  causé  tous  les  loalhours  de  m» 
vie.     Alors  Idoménéc  commença  cette  narration: 

Protésilas,  qui  est  un  peu  plus  âgé  que  moi,  fut  celui  de  tous 
]es  jeunes  gens  que  j'aimai  le  plus.  Son  naturel  vif  et  hardi  était 
6  selon  mon  goût  ;  il  entra  dans  mes  plaisirs  ;  il  flatta  mes  passions; 
il  me  rendit  suspecf^  un  autre  jeune  homme  que  j'aimais  aussi,  et 
qui  se  nommait  Philoclès.  Celui-ci  avait  la  crainte  des  dieux,  et 
l'âme  grande  mais  modérée;  il  mettait  la  grandeur,  non  à  s'élever 
mais  à  se  vaincre,  et  à  ne  faire  rien  de  bas.  Il  me  parlait  libre- 
0  ment  sur  mes  défauts;  et  lors  même  qu'il  n'osait  me  parler,  son 
fiilence  et  la  tristesse  de  son  visage  me  faisaient  assez  entendre  ce 
qu'il  voulait  me  reprocher. 

Dans  les  commencements  cette  sincérité  me  plaisait  ;  et  je  lui 
protestais  souvent  que  je  l'écouterais  avec  confiance  toute  ma  vie, 
15  pour  me  préserver  des  flatteurs.  Il  me  disait  tout  ce  que  je  devais 
faire  pour  marcher  sur  les  traces^  de  mon  aïeul  Minos,  et  pour 
rendre  mon  royaume  heureux.  Il  n'avait  pas  une  aussi  profonde 
sagesse  que  vous,  ô  Mentor  ;  mais  ses  maximes  étaient  bonnes,  je 
le  reconnais  maintenant.  Peu  à  peu  les  artifices  de  Protésilas, 
20  qui  était  jaloux  et  plein  d'ambition,  me  dégoûtèrent  de  Philoclès. 
Celui-ci  était  sans  empressement,  et  laissait  l'autre  prévaloir  ;  il  se 
contenta  de  me  dire  toujours  la  vérité  lorsque  je  voulais  l'entendre 
C'était  mon  bien,  et  non  sa  fortune,  qu'il  cherchait. 

Protésilas  me  persuada  insensiblement  que  c'était*  un  esprit 
25  chagrin'  et  superbe®  qui  critiquait  toutes  mes  actions,  qui  ne  me 
demandait  rien  parcequ'il  avait  la  fierté  de  ne  vouloir  rien  tenir  de 
moi,  et  d'aspirer  à  la  réputation  d'un  homme  qui  est  au-dessus  de 
tous  les  honneurs;  il  ajouta  que  ce  jeune  homme  qui  me  parlait  si 
librement  sur  mes  défiiuts  en  parlait  aux  autres  avec  la  même 
iM  liberté  ;  qu'il  laissait  assez  entendre  qu'il  ne  m'estimait  guère  ;  et 
qu'en  rabaissant'  ainsi  ma  réputation  il  voulait,  par  l'éclat*  d'une 
vertu  austère,  s'ouvrir  le  chemin  à  la  royauté. 

D'abord  je  ne  pus  croire  que  Philoclès  voulût  me  détrôner;  . 
y  a  dans  la  véritable  vertu  une  candeur  et  une  ingénuité  que  riei 
85  ne  peut  contrefaire,  et  à  laquelle  on  ne  se  méprend^  point,  pourvu 
qu'on  y  soit  attentif.  Mais  la  fermeté  de  Philoclès  contre  mes 
faiolesses  commençait  à  me  lasser.  Les  complaisances  de  Proté« 
silas,  et  son  industrie  inépuisable  pour  m'inventer  de  nouveaux 


1  naturel,  disposition. — 2  suspects,  suspicions  qf. — 3  traces,  steps. — 4  c'était, 
lu  ira*;  M.  L.  82,  R.  1. — 5 chagrin,  discontented. — 6  superbe,  hauglUy  — 7  r» 
baissant,  lovcering. — 8  éclat,  brilliancy. — 9  se  méprend,  mistakes 
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plaisirs,  me  jaisaient  sentir  encore  plus  impatiemment  raustérité 
de  l'autre. 

Cependant  Protésilas,  ne  pouvant  souffrir  que  je  ne  crusse  pas 
tout  ce  qu'il  me  disait  contre  son  ennemi,  prit  le  parti  de  ne  m'en 
parler  plus,  et  de  me  persuader  par  juelque  chose  de  plus  fort  que  6 
toutes  .68  paroles.  Voici  comment  il  acheva  de  me  tromper  :'  il 
me  conseilla  d'envoyer  Philoclès  commander  les  vaisseaux  qui 
devaient  attaquer  ceux  de  Carpathie;  et,  pour  m'y  détern  jier,  il 
DC  dit:  Vous  savez  que  je  ne  suis  pas  suspect  dans  les  louanges' 
ue  je  lui  donne:  j'avoue  qu'il  a  du  courage  et  du  génie  pour  1.»  10 
guerre;  il  vous  servira  mieux  qu'un  autre,  et  je  préfère  l'intérêt 
de  votre  service  à  tous  mes  ressentiments  contre  lui. 

Je  fus  ravi  de  trouver  cette  droiture^  et  cette  équité  dans  le 
cœur  de  Protésilas,  à  qui  j'avais  confié  l'administration  de  mes 
plus  grandes  affaires.  Je  l'embrassai  dans  un  transport  de  joie,  15 
et  me  crus  trop  heureux  d'avoir  donné  toute  ma  confiance  à  un 
homme  qui  me  paraissait  ain.si  au-dessus  de  toute  passion  et  de 
tout  intérêt.  Mais,  hélas!  que  les  princes  sont  dignes  de  com- 
passion! Cet  homme  me  connaissait  mieux  (pie  je  ne*  me  con- 
naissais moi-même  :  il  savait  que  les  rois  sont  d'ordinaire"*  défiants  20 
et  inappliqués;'  défiants,  par  l'expérience  continuelle  qu'ils  ont 
de  l'artifice  des  hommes  corrompus  dont  ils  sont  environnés;  inap- 
pliqués, parceque  les  plaisirs  les  entraînent,  et  qu'ils  sont  accou- 
tumés à  voir  des  gens  chargés  de  penser  pour  eux,  sans  qu'ils  en 
prennent  eux-mêmes  la  peine.  Il  comprit  donc  qu'il  ne  lui  serait  25 
pas  difiicile  d«  me  mettre  en  défiance'  et  en  jalousie  contre  un 
homme  qui  ne  manquerait  pas  de  faire  de  grandes  actions,  sur-tout 
l'absence  lui  donnant  une  entière  facilité  de  lui  tendre"  des  pièges. 

Philoclès,  en  partant,  prévit  ce  qui  lui  pouvait  arriver.  Souve- 
nez-vous, me  dit-il,  que  je  ne  pourrai  plus  me  défendre;  que  vous  3t 
n'écouterez  que  mon  ennemi;  et  qu'en  vous  servant  au  périi  de 
ma  vie  je  courrai  risque  de  n'avoir  d'autre  récompense  que  votre 
indignation.  Vous  vous  trompez,  lui  dis-je:  Protésilas  ne  |arle 
point  de  vous  comme  vous  parlez  de  lui;  il  vous  loue,  il  >dus 
estime,  il  vous  croit  digne  des  plus  importants  emplois  :  s'il  com-  36 
mençait  à  me  parler  contre  vous,  il  perdrait  ma  confiance.  Ne 
craignez  rien,  allez,  et  ne  songez  qu'à  me  bien  servir.  Il  partit,  et 
me  laissa  dans  une  étrange  situation. 


1  tromper,  deceive. — 2  louanges,  praises.  —  3  drotturo,  uprîghtruêê. 
é  M.  4138,  «B). — 5  d'ordinaire,  usualhj.  —  6  inappliqués,  indolent. — 7  d« 
me  mettre  en  défiance,  te  insvirc  Tif  icitfi  dùstrvLst.—  S  tendre,  lay. 


206  TÉLEMAQUE.  tiv.  jrat 

Il  fait  vous  l'avouer,  Mentor,  je  voyais  clairement  combien  i 
m'était  ii  kessaire  d'avoir  plusieurs  hommes  que  je  consultasse,  et 
que  rien  n'était  plus  mauvais,  ni  pour  ma  réputation,  ni  pour  le 
succès  des  aftaire^,  que  de  me  livrer  à  un  seul.     J'avais  éprouvé 

H     que  les  sages  conseils  de  Pliiloclès  m'avaient  garanti'  de  plusieura 
fautes  dangereuses  où  la  hauteur  de  Protésilas  m'avait  fait  tomber 
Je  dîntais  bien  qu'il  y  avait  dans  Philoclôs  un  fond  de  probité  e 
de   maximes  équitables  qui  ne  se  faisait  point  sentir  de  même 
dans  Protésilas  ;  mais  j'avais  laissé^  prendre  à  Protésilas  un  cer 

10  tain  ton  décisif  auquel  je  ne  pouvais  presque  plus  résister.    J'étais 
fatigué  de  me  trouver  toujours  entre  deux  hommes  que  je  ne 
pouvais  ao-order;*  et  dans  cette  lassitude  j'aimais  mieux,  par  fai 
blesse,  hasarder  quelque  chose  aux  dépens  des  affaires,  et  respirer 
en  liberté.     Je  n'eusse  osé  me  dire  à  moi-même  une  si  honteuse 

15  raison  du  parti  que  je  venais  de  prendre:  mais  cette  honteuse 
raison  que  je  n'osais  développer^  ne  laissait  pas  d'agir  secrètement 
au  fond  de  mon  cœur,  et  d'être  le  vrai  motif  de  tout  ce  que  je 
fai-sais. 

Pliiloclès  surprit  les  ennemis,  remporta  une  pleine  victoire,  et  se 

20  hâtait  de  revenir  pour  prévenir  les  mauvais^  offices  qu'il  avait  à 
craindre:  mais  Protésilas,  qui  n'avait  pas  encore  eu  le  temps  de 
me  tromper,  lui  écrivit  que  je  désirais  qu'il  fît  une  descente  dans 
l'île  de  Carpathie,  pour  profiter^  de  la  victoire.  En  effet,  il 
m'avait  persuadé  que  je  pourrais  facilement  faire  la  conquête  de 

.25  cette  île  mais  il   fit  en  sorte®  que  plusieurs  choses  nécessaires 

manquèrent  à  Philoclès  dans  cette  entreprise,  et  il  l'assujettit  à 

certains  ordres  qui  causèrent  divers  contre-temps^  dans  l'exécution 

Cependant  il  se  servit  d'un  domestique  très  corrompu  que  j'avais 

auprès  de  moi,  et  qui  observait  jusqu'aux  moindres  choses  pour 

80  lui  en  rendre  compte,  quoiqu'ils  parussent  ne  se  voir  guère,  et 
n'être  jamais  d'accord'"  en  rien. 

Ce  domestique,  nommé  Timocrate,  me  vint  dire  un  jour  en 
grand  secret  qu'il  avait  découvert  une  affaire  très  dangereuse.  Plii- 
loclès, me  dit-il,  veut  se  servir  de"  votre  armée  navale  pour  se  fair© 

li  roi  de  l'île  de  Carpathie:  les  chefs  des  troupes  lui  sont  attachés, 
tous  les  sol'iats  sont  gagnés  par  ses  largesses,''^  et  plus  encore 
par  la  licence  pernicieuse  où  il  les  laisse  vivre;  il  est  enflé"  de  sa 

1  garanti,  preserred. — 2  qui  ne  se  faisait  point  sentir  de  même,  not  equalh 
apparent. — 3  laissé,  suffered. — 4  accorder,  reconcile. — 5  développer,  assign 
5  mauvais,  ill. — 7  profiter,  improte. — 8  il  fit  en  sorte,  he  took  care. — 9  contre 
temps,  emharrassir ents. —  ID  n'être  jamais  d'accord,  neverto  agrée. — 1 1  se  ser 
rir  de,  to  use;  M.  L.  39,  R.  2. — 12  largesses,  libfility. — 13  enflé,  duted 
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rict..«re.  Voilà  une  lettre  qu'il  a  écrite  à  un  de  ses  amis  sui  son 
projic  de  se  faire  roi  :  on  n'en  peut  plus  douter  après  une  preuve 
si  év. dente. 

Je  lus  cette  lettre,  et  elle  me  parut  de  la  main*  de  Pliiloclès. 
On  avait  parfaitement  imité  son  écriture    et  c'étiit  Protésilas  qui     ft 
l'avait  faite   avec    Timocrate.     Cette   lettre    me  jeta   dans    uno 
étrange  surprise:  je  la  relisais  sans  cesse,  et  ne  pouvais  me  fcr 
BUadur  qu'elle  fût  de  Pliiloclès,  repassant*  dans  mon  esprit  troublé 
loutes  les  marques  touchantes  qu'il  m'avait  données  de  son  désin- 
téressement  et  de  sa  bonne  foi.     Cependant  que  pouvais-je  faire  ?  tCi 
queî  moyen  de  résister  à  une  lettre  où  je  croyais  être  sûr  de  re- 
connaître récriture  de  Piiloclès? 

Quand  Timocrate  vit  que  je  ne  pouvais  plus  résister  à  son  arti- 
fice, il  le  poussa"'  plus  loin.  Oserai-je,*  me  dit-il  en  hésitant,  vous 
faire  remarquer  un  mot  qui  est  dans  cette  lettre  ?  Pliiloclès  dit  à  15 
son  ami  qu'il  peut  parler  en  confiance  à  Protésilas  sur  une  chose 
qu'il  ne  désigne  que  par  un  chiffre:^  assurément  Protésilas  est 
entré  dans  le  dessein  de  Pliiloclès,  et  ils  se  sont  raccommodés®  à 
vos  dépens.  Vous  savez  que  c'est  Protésilas  qui  vous  a  pressé 
d'envoyer  Philoclès  contre  les  Carpathiens.  Depuis  un  certain  20 
temps  il  a  cessé  de  vous  parler  contre  lui,  comme  il  le  faisait  sou- 
vent autrefois.  Au  contraire,  il  le  loue,  il  l'excuse  en  toute  occa- 
sion :  ils  se  voyaient  depuis  quelque  temps  avec  assez  d'honnêteté.'' 
Sans  doute  Protésihis  a  pris  avec  Philoclès  des  mesures  pour  par- 
tager avec  lui  la  coniiuéte  de  Carpathie.  Vous  voyez  même  qu'il  2â 
a  voulu  qu'on  fît  cette  entreprise  contre  toutes  les  règles,  et  qu'il 
s'expose  à  faire  périr  votre  armée  navale,  pour  contenter  son  am- 
bition. Croyez-vous  qu'il  voulût  servir  ainsi  à  celle  de  Philoclès 
s'ils  étaient  encore  mal  ensemble?®  Non,  non,  on  ne  peut  plus 
douter  que  ces  deux  hommes  ne  soient  réunis  pour  s'élever  en-  30 
semble  à  une  grande  autorité,  et  peut-être  pour  renverser  le  trône 
où  vous  régnez.  En  vous  parlant  ainsi,  je  sais  que  je  m'expose  à 
leur  ressentiment,  si  malgré  mes  avis  sincères,  vous  leur  laissez 
encore  votre  autorité  dans  les  mains:  mais  qu'importe*  ^'ourvu 
que  je  vous  dise  la  vérité  ?  3fi 

Ces  dernières  paroles  de  Timocrate  firent  une  grande  imprea- 
won  sur  i.ioi:  je  ne  doutai  plus  de  la  trahison  de  Ph'îoclès,  et  je 
me  défiai  de  Protésilas  comme  de  son  ami.    Cependant  Timocrate 


1  main,  handwriting. — 2  repassant,  revitwing. — 3  le  poussa,  camtd  il 
4  oserai-je,  mat/  1  présume. — 5  chiffre,  ciplier. — 6  raccommodés,  reconciUd 
7  avec  assez  d'honnêteté,  on  very  good  terms  —B  mal  ensemble,  on  badterms 
9  qu'importe,  wfud  matters  U;  M.  L.  94,  R.  2. 
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me  disait  sans  cesse  :  Si  vous  attendez  que  Philocîès  ait  conquis 
l'île  de  Carpathie,  il  ne  sera  plus  temps  d'arrêter  ses  desseins, 
hâtez-vous  de  vous  en  asîiurcr  pendant  que  vous  le  pouvez. 
J'avais  horreur  de  la  profonde  dissimulntion  des  hommes;  je  ne 

6  savais  plus  à  qui  me  fier.  Après  avoir  découvert  la  trahison  de 
Philocîès,  je  ne  voyais  plus  d'homme  sur  la  terre  dont  la  veitu 
pût  me  rassurer.  J'étais  résolu  de  faire  périr  au  plutôt  ce  per. 
fide;  mais  je  craignais  Protésilas,  et  je  ne  savais  comment  faire  à 
feon  égard.     Je  craignais  de  le  trouver  coupable,  et  je  craignali 

JO  aussi  de  me  fier  à  lui. 

Enfin,  dans  mon  trouble,  je  ne  pus  m  empêcher'  de  lui  dire  que 
Philocîès  m'était  devenu  suspect.  Il  en  parut  surpris;  il  me 
représenta  sa  conduite  droite  et  modérée;  il  m'exagéra  ses  ser- 
vices; en  un  mot,  il  fit  tout  ce  qu'il  fallait  pour  me  persuader  qu'il 

15  était  tro|.  bien^  avec  lui.  D'un  autre  côté  Tiniocrate  ne  perdait 
pas  un  moment  pour  me  faire  remarquer  cette  intelligence,'  et 
pour  m'obliger  à  p(  idre  Philocîès  pendant  que  je  pouvais  encore 
m'assurer  de  lui.  Voyez,  mon  cher  JNIentor,  combien  les  rois  sont 
malheureux  et  exposés  à  être  le  jouet  des  autres  hommes,  lors 

20  môme  que  les  autres  hommes  paraissent  tremblants  à  leurs  pieds. 

Je  crus  faire  un  coup  d'une  profonde  politique,  et  déconcerter 

Protésilas,  en  envoyant  secrètement  à  l'armée  navale  Timocrate 

pour  faire  mourir  Philocîès.     Protésilas  poussa  jusqu'au  bout^  sa 

dissimulation,  et  me  trompa  d'autant  mieux^  qu'il  parut  plus  natu- 

25  Tellement  comme  un  homme  qui  se  laissait  tromper.  Timocrate 
partit  donc,  et  trouva  Philocîès  assez  embarrassé  dans  sa  descente: 
il  manquait  de  tout;  car  Protésilas,  ne  sachant  si  la  lettre  sup- 
posée pourrait  faire  périr  son  ennemi,  voulait  avoir  en  même 
temps   une  autre  ressource  prête,  par  le  mauvais  succès  d'une 

30  entreprise  dont  il  m'avait  fait  tant  espérer,  et  qui  ne  manquerait 
pas  de  m'irriter  contre  Philocîès.  Celui-ci  soutenait  cette  guerre 
si  difficile,  par  son  courage,  par  son  génie,  et  par  l'amour  que  lea 
troupes  avaient  pour  lui.  Quoique  tout  le  monde  reconnût  dam 
l'armée  que  cette  descente  était  téméraire,  et  funeste  pour  les 

U  Cretois,  chacun  travaillait  à  la  faire  réussir,  comme  s'il  eût  vu  sa 
vie  et  son  honneur  attacha  s  au  succès.     Chacun  était  content  de 
hasarder  sa  vie  à  toute  heure  sous  un  chef  si  sage,  et  si  appliqué 
à  se  faire  aimer. 


1  m'etnpêcher,  forhcar  ;  M.  L.  93,  R.  4. — 2  était  trop  bien,  had  too  good  an 
mulcrstaiuling. — 3  intelligence,  confederacy. — 4  poussa  jusqu'au  bout,  cartied. 
to  the  last. — 5  mieux,  more  easUy. — 6  appliqué,  attentive 
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Tiraocratv  avait  tout  à  craindre  en  voulant  faire  périr  ce  2hef  au 
milieu  d'une  armée  qui  Taimait  avec  tant  de  passion  :  mais  l'ambi- 
tion furieuse  est  aveugle.  Timoerate  ne  trouvait  rien  de  difficile 
pour  contenter  Protésilas,  avec  lequel  il  s'imaginait  me  gouverner 
absolument  après  la  mort  de  Philoclès.  Protésilas  ne  pouvait  6 
souffrir  un  homme  de  bien  dont  la  seule'  vue  était  un  reproche 
secret  de  ses  crimes,  et  qui  pouvait,  en  m'ouvrant  les  yeux,  ren- 
verser se 5  projets. 

Timoerate  s'assura^  de  deux  capitaines  qui  étaient  sans  cesse 
iufrèa  de  Piiiloclès;  il  leur  promit  de  ma  part  de  grandes  récom-  10 
penses,  et  ensuite  il  dit  à  Philoclès  qu'il  était  venu  pour  lui  dire 
par  mon  ordre  des  choses  secrètes  qu'il  ne  devait^  lui  confier  qu'en 
présence  de  ces  deux  capitaines.     Philoclès  se  renferma  avec  eux 
et  avec  Timoerate.    Alors  Timoerate  donna  un  coup  de  poignard 
à  Philoclès.     Le  coup  glissa,*  et  n'enfonça  guère  avant.'     Philo-  15 
clés,  sans  s'étonner,  lui  arracha  le  poignard,  et  s'en  servit  contre 
lui  et  contre  les  deux  autres  :  en  même  temps  il  cria.     On  accou- 
rut; on  enfonça'  la  porte  ;  on  dégagea  Philoclès  des  mains  de  ces 
trois 'hommes,  qui,  étant  troublés,  l'avaient  attaqué  faiblement. 
Tls  furent  pris,  et  on  les  aurait  d'abord  déchirés,  tant  l'indignation  20 
lie  l'armée  était  grande,  si  Philoclès  n'eût  arrêté  la  multitude. 
Ensuite  il  prit  Timoerate  en  particulier,'  et  lui  demanda  avec  dou- 
ceur ce  qui  l'avait  obligé  à  commettre  une  action  si  noire.    Timo- 
erate, qui  craignait  qu'on  ne  le  fit  mourir,  se  hâta  de  montrer 
l'ordre  que  je  lui  avais  donné  par  écrit  de  tuer  Philoclès;  et  comme  2£ 
les  traîtres  sont  toujours  lâches,  il  songea  à  sauver  sa  vie  en  dé- 
couvrant à  Philoclès  toute  la  trahison  de  Protésilas. 

Philoclès,  effrayé  de  voir  tant  de  malice  dans  les  hommes,  prit 
un  parti  plein  de  modération  ;  il  déclara  à  toute  l'armée  que 
Timoerate  était  innocent;  il  le  mit  en  sûreté,  le  renvoya  en  Crète,  3( 
et  déféra  le  commandement  de  l'armée  à  Polymène,  que  j'avais 
nommé,  dans  mon  ordre  écrit  de  ma  main,  pour  commander  quand 
n  aurait  tué  Philoclès.  Enfin  il  exhorta  les  troupes  à  la  fidélité 
u'elles  me  devaient,  et  passa®  pendant  la  nuit  dans  une  légère 
baniue,  qui  le  conduisit  dans  l'île  de  Samos,  où  il  vit'  tranquille-  3A 
ment  dans  la  pauvreté  et  dans  la  solitude,  travaillant  à  faire  des 
■tatues  pour  gagner  sa  vie,  ne  voulant  plus  entendre  parler  ies 


1  soulo,  mère. — 2  s  assura,  corrupttd. — 3  devait,  was  di^ected  •  M.  L.  35, 
R.  5. — 4  glissa,  glanced. — 5  n'enfonça  guère  avant,  and  penetrated  huk 
Uighlly. — 6  enfonça,  burst  open. — 7  en  particulier,  i^  private  —8  passa — cUtni^ 
tntered. — 9  vit,  lives  ;  from  vivre  M.  p.  390. 
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hommes  trompeurs  et  injustes,  mais  sur-tout  des  rois,  qu'il  croit 
les  plus  malheureux  et  les  plus  aveugles  de  tous  les  hommes. 

En  cet  endroit  Mentor  arrêta  Idoménée:  Hé  bien!  dit-U, fûtes, 
vous  long-temps  ;\  découvrir  la  vérité  ?    Non,  répondit  Idoménée  ; 

)  je  compris  peu-à-i)eu  les  artifices  de  Protésilas  et  de  Timocnvte  ; 
ils  se  brouillèrent'  même;  car  les  méchaiats  ont  bien  de  la  peins 
à  demeurer"^  unis.  Leur  division  acheva  de  me  montrer^  le  fond* 
de  l'abîme  où  ils  m'avaient  jeté.  Hé  bien!  reprit  Mentor,  ne 
prîtes-vous  point  le  parti  de  vous  défaire  de*  l'un  et  de  l'autre 

se  Hélas  !  reprit  Idoménée,  est-ce,  mon  cher  Mentor,  que^  vous  igno- 
rez la  faiblesse  et  l'embarras  des  princes?  Quand  ils  sont  une 
fois  livrés  à  des  hommes  corrompus  et  hardis  qui  ont  l'art  de  se 
rendre  nécessaires,  ils  ne  peuvent  plus  espérer  aucune  liberté. 
Ceux  qu'ils  méprisent  le  plus  sont  ceux  qu'ils  traitent  le  mieux  et 

15  qu'ils  comblent  de  bienfaits:  j'avais  horreur^  de  Protésilas;  et  je 
lui  laissais  toute  l'autorité.  Etrange  illusion  !  je  me  savais  bon 
gré^  de  le  connaître;  et  je  n'avais  pas  la  force  de  reprendre* 
l'autorité  que  je  lui  avais  abandonnée.  D'ailleurs,  je  le  trouvais 
commode,'"  complaisant,  industrieux  pour  flatter  mes  passions, 

20  ardent  pour  mes  intérêts.  Enfin  j'avais  une  raison  pour  m'excu- 
ser  en  moi-même  de  ma  faiblesse,  c'est  que  je  ne  connaissais  point 
de  véritable  vertu:  faute"  d'avoir  su  choisir  des  gens  de  bien  qui 
conduisissent  mes  affaires,  je  croyais  qu'il  n'y  en  avait  point  sur 
la  terre,  et  que  la  probité  était  un  beau  fantôme.     Qu'importe," 

25  disais-je,  de  faire  un  grand  éclat'^  pour  sortir  des  mains  d'un 
homme  corrompu,  et  pour  tomber  dans  celles  de  quelque  autre 
qui  ne  sera  ni  plus  désintéressé  ni  plus  sincère  que  lui? 

Cependant  l'armée  navale  commandée  par  Polymène   revint. 
Je  ne  songeai  plus  à  la  conquête  de  l'île  de  Carpathie  ;  et  Pro- 

30  tésilas  ne  put  dissimuler  si  profondément,  que  je  ne  découvrisse 
combien  il  était  affligé  de  savoir  que  Philoclès  était  en  sûreté  dans 
Samos. 

Mentor  interrompit  encore  Idoménée  pour  lui  demander  s'i 
avait  continué,  après  une  si  noire  trahison,  à  confier  toutes  se 

S5  affaires  à  Protésilas. 

J'étais,  lui  répondit  Idoménée,  trop  ennemi  des  affaires  et  trop 


1  3e  brouillèrent,  qiiirrelled — 2  demeurer,  to  remain. — 3  acheva  de  me 
montrer,  discovcred  to  ;ae  completely. — 4  le  fond,  the  depth. — 5  de  vous  dé- 
faire de,  to  part  witli. — 6  M.  L.  25,  R.  4. — 7  j'avais  horreur,  1  abhorred 
B  je  me  savais  bon  gré,  I  congratula ted  myself;  M.  L.  88,  R.  5. — 9  reprendre, 
résume. — 10  commode,  pliant. — 11  faute,  J'or  want. — 12  qu'importe,  w  ù 
dfcrth  while. — 13  éclat,  excitement. 
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Inappliqué,  pourpouvo'r  ne  tirer  de  ses  mains:  il  aurait  fallu  rei,. 
verser  Tordre  que  j'avais  établi  pour  ma  commodité,  et  instruire 
un  nouvel  homme  ;  c'est  ce  que  je  n'eus  jamais  la  force  d'entre- 
prendre. J'aimai  mieux  fermer  les  yeux  pour  ne  pas  voir  les  arti- 
fices de  Protésilas.  Je  me  consolais  seulement  en  faisant  enten-  5 
dre*  à  certaines  personnes  de  confiance  que  je  n'ignorais  pas  sa 
mauvaise  foi.  Ainsi  je  m'imaginais  n'être  trompé  qu'à  demi, 
puisque  je  savais  que  j'étais  trompé.  Je  faisais  même  de  temps 
en  temps  sec  ir  à  Proté«ilas,  que  je  supportais  son  joug  avec  im- 
patience. Je  prenais  souvent  plaisir  à  le  contredire,  à  blâmer  1 
publi(|uement  quelque  chose  qu'il  avait  fait,  à  décider  contre  son 
sentiment:  mais  comme  il  connai^ssait  ma  hauteur  et  ma  paresse, 
il  ne  s'embarrassait  point"  de  tous  mes  chagrins.  Il  revenait' 
opiniâtrement  à  la  charge;*  il  usait tantôt^e  manières  pressantes, 
tantôt  de  souplesse  et  d'insinuation:  sur-tout  quand  il  s'aperce-  15 
vait  que  j'étais  peiné"' contre  lui,  il  redoubhiit  ses  soins  pour  me 
fournir  de  nouveaux  amusements  propres  à  m'amollir,  ou  pour 
m'embarquer  en  quelque  affaire  où  il  eût'  occasion  de  se  rendre 
nécessaire  et  de  faire  valoir^  son  zèle  pour  ma  réputation, 

Quoique  je  fusse  en'  garde  contre  lui,  cette  manière  de  flatter  2t 
jnes  passions  m'entraînait  toujours:  il  savait  mes  secrets;  il  me 
soulageait  dans  mes  embarras;  il  faisait  trembler  tout  le  monde 
par  mon  autorité.     Entin  je  ne  pus  me  résoudre  à  le  perdre. 
Mais,  en  le  maintenant  dans  sa  place,  je  mis'"  tous  les  gens  de 
bien  hors  d'état"  de  me  représenter  mes  véritables  intérêts:  depuis  25 
ce  moment  on  n'entendit  plus  dans  mes  conseils  aucune  parole 
libre;  la  vérité  s'éloigna  de'"  moi  ;  l'erreur,  qui  prépare  la  chute 
des  rois,  me  punit  d'avoir  sacrifié  Philoclès  à  la  cruelle  ambition 
do  Protésilas:  ceux  même  qui  avaient  le  plus  de  zèle  pour  l'état 
et  pour  ma  personne  se  crurent  dispensés  de  me  détromper,'^  30 
après  un  si  terrible  exemple.     Moi-même,  mon  cher  Mentor,  jo 
craignais  que  la  vérité  ne  perçât'*  le  nuage,  et  qu'elle  ne  parvînt 
(usqu'à  moi  malgré  les  flatteurs;  car,  n'ayant  plus  la  force  de  la 
«uivre,  sa  lumière  m'était  importune      Je  sentais  en  moi-môme 
qu'elle  m'eût  causé  de  cruels  remords,  sans  pouvoir  me  tirer  d'un  3 
si  funeste  engagement.     Ma  mollesse  et  l'ascendant  que  Prêté- 


r 


1  faisant  entendre,  hinling. — 2  s'einbarr.assait  point,  cared  not. — 3  re>j. 
nait,  rclurned. — 4  à  la  char.i^e,  to  tlie  attack. — 5  tantOt,  sometimes. — 6  peiné, 
tff'endcd. — 7  eût,  migkt  hâve — 8  faire  valoir,  exhibit. — 9  en,  on  my. — 10  mis, 
pii/  it. —  Il  hors  d'état,  jut  of  t/ie  poicer. — 12  s'éloigna  de,wit/idrew/rom;  M 
L  39,  R  6. — 13  détromper,  undeceive.' -H  ne  perçât,  mighi  bui  si  thraagh  , 
W  §  135,  (5). 
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silas  avait  pris  insensiblement  sur  moi  me  p  ongeaient  dans  un* 
espèce  de  désespoir  de  rentrer  jamais  en*  liLeité.  Je  ne  voulais  ni 
voir  un  si  honteux  état  ni  le  laisser  voir  aux  autres.  Vous  savez, 
cher  Mentor,  la  vaine  hauteur  et  la  fousse  gloire  dans  laquelle  on 

6  élève  les  rois:  ils  ne  veulent  jamais  avoir  tort.  Pour  couvrir  une 
faute,  il  en  faut  foire  cent.  Plutôt  que  d'avouer  qu'on  s'est 
trompé,^  et  que  de  se  donner  la  peine  de  revenir'  de  son  erreir, 
il  faut  se  laisser  tromper  toute  sa  vie.  Voilà  l'état  des  prince» 
faibles  et  inappliqués  :  c'était  précisément  le  mien  lorsqu'il  fallul 
0  que  je  partisse  pour  le  siège  de  Troie. 

En  partant,  je  laissai  Protésilas  maître  des  affiures  :  il  les  con- 
duisait en  mon  absence  avec  hauteur  et  inhumanité.  Tout  le 
royaume  de  Crète  gémissait  sous  sa  tyrannie:  mais  personne 
n'osait  me  mander*   l'oppression  des  peuples  ;  on  savait  que  je 

15  craignais  de  voir  la  vérité,  et  que  j'abandonnais  à  la  cruauté  de 
Protésilas  tous  ceux  qui  entreprenaient  de  parler  contre  lui.  Mais 
moins  on  osait  éclater,*  plus  le  mal  était  violent.  Dans  la  suite 
il  me  contraignit  de  chasser  le  vaillant  Mérion  qui  m'avait  suivi 
avec  tant  de  gloire  au  siège  de  Troie.     11  en  était  devenu  jaloux, 

20  comme  de  tous  ceux  que  j'aimais  et  qui  montraient  quelque  vertu. 
Il  faut  que  vous  sachiez,  mon  cher  Mentor,  que  tous  mes  mal- 
heurs sont  venus  de  là.     Ce  n'est  pas  tant  la  mort  de  mon  fils 
qui  causa  la  révolte  des  Cretois,  que  la  vengeance  des  dieux  irrités 
contre  mes  foiblesses,  et  la  haine  des  peuples,  que  Protésilas 

25  m'avait  attirée.®  Quand  je  répandis  le  sang  de  mon  fils,  les  Cre- 
tois, lassés  d'un  gouvernement  rigoureux,  avaient  épuisé  toute 
leur  patience,  et  l'horreur  de  cette  dernière  action  ne  fit  que  mon- 
trer au-dehors  ce  qui  était  depuis  long-temps  dans  le  fond  dea 
cœurs. 

30  Timocrate  me  suivit  au  siège  de  Troie,  et  rendait  compte  se- 
crètement par  ses  lettres  à  Protésilas  de  tout  ce  qu'il  pouvait 
découvrir.  Js  sentais  bien  que  j'étais  en  captivité  ;  mais  je  tâchais 
de  n'y  penser  pas,  désespérant  d'y  remédier.  Quand  les  Crétoie; 
à  mon  arrivée,  se  révoltèrent,  Protésilas  et  Timocrate  furent  les 
ô  premiers  à  s'enfuir.  Ils  m'auraient  sans  doute  abandonné,  si  jf 
n'eusse  été  contraint  de  m'enfuir^  presque  aussitôt  qu'eux.  Comp- 
tez,*' mon  cher  Mentor,  que  les  hommes  insolents  pendant  la 
prospérité  sont  toujours  faibles  et  tremblants  dans  la  disgrâce.' 

1  de  rentrer  jamais  en,  ever  to  recover  wy. — 2  s'est  ti  >mpê,  is  Tnistaken, 
1  ie  revenir,  to  repair. — 4  me  mander,  send  information  to  vie. — 5  éclater 
meak  opcrdy. — 6    m'avait  attirée,   hud  drawn  upon  me;  M.  L.  98,  R.  J 

de  m' enfuir,  tojlee. —  8  comptez,  f>e  assured. — 9  disgrâce,  adversity. 
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La  tête  leur  tourne  aussitôt  que  l'autorité  absolue  leur  échaipe. 
On  les  voit  aussi  rampants'  qu'ils  ont  été  hautains;  et  c'est  en  un 
moment  qu'ils  passent  d'une  extrémité  à  l'autre. 

Mentor  dit  à  Idoménée:  Mais  d'où  vient  donc  que,  connaissant 
à  fond"  ces  deux  méchants  hommes,  vous  les  gardez  encore  auprès  5 
de  vous  comme  je  les  vois?  Je  ne  suis  pas  surpris  qu'ils  vous 
aient  suivi,  n'ayant  rien  de  meilleur  à  faire  pour  leurs  intérêts;  je 
comprends  même  que  vous  avez  fait  une  action  généreuse  de  leur 
ionner  un  asile  dans  votre  nouvel  établissement:  mais  pourquoi 
?ous  livrer  encore  à  eux  après  tant  de  cruelles  expériences?'         10 

Voiis  ne  savez  pas,  répondit  Idoménée,  combien  toutes  les  expé- 
riences sont  inutiles  aux  princes  amollis  et  inappliqués  qui  vivent 
sans  yéflexion.  Ils  sont  mécontents  de  tout;  et  ils  n'ont  le  cou- 
rage de  rien  redresser/  Tant  d'années  d'habitude  étaient  des 
chair.es  de  fer  qui  me  liaient*  à  ces  deux  hommes;  et  ils  m'obsé-  15 
daient"  à  toute  heure.  Depuis  que  je  suis  ici,  ils  m'ont  jeté  dans 
toutes  les  dépenses  excessives  que  vous  avez  vues  ;  ils  ont  épuisé 
cet  état  naissant;  ils  m'ont  attiré  cette  guerre  qui  m'allait  acca- 
bler'' sans  vous.  J'aurais  bientôt  éprouvé  à  Salente  les  mêmes 
malheurs  que  j'ai  sentis  en  Crète:  mais  vous  m'avez  enfin  ouvert  20 
les  yeux,  et  vous  m'avez  inspiré  le  courage  qui  me  manquait  pour 
me  mettre  hors  de  servitude.  Je  ne  sais  ce  que  vous  avez  fait  en 
moi;  mais,  depuis  que  vous  êtes  ici,  je  me  sens  un  autre  homme. 

Mentor  demanda  ensuite  à  Idoménée  quelle  était  la  conduite 
de  Protésilas  dans  ce  changement  des  affaires.     Rien  n'est  plus  25 
artificieux,  répondit  Idoménée,  que  ce  qu'il  a  fait  depuis  votre  ar- 
rivée.    D'abord  il  n'oublia  rien  pour  jeter  indirectement  quelque 
défiance  dans  mon  esprit.     Il  ne  disait  rien  contre  vous  ;  mais  je 
voyais  diverses  gens  qui  venaient  m'avertir^  que  ces  deux  étran- 
gers étaient  fort  à  craindre.    L'un,  disaient-ils,  est  le  fils  du  trom-  30 
jKJur"  Ulysse;  l'autre  est  un   homme  caché"  et  d'un  esprit  pro- 
fond:'^ ils  sont  accoutumés  à  errer  de  royaumi  en  royaume;  qui 
«ait  s'ils  n'ont  point  formé  quelque  dessein  sur  celui-ci?    Ces  aven- 
turiers racontent  eux-mêmes  qu'ils  ont  causé  de  grands  troubles 
dans  tous  les  pays  où  ils  ont  passé:  voici  un  état  naissant  et  mal  35 
affermi;*"  les  moindres  mouvements  pourraient  le  renverser. 

Protésilas  ne  disait  rien  ;  mais  il  tâchait  de  me  faire  entrevoir" 

l  rampants,  abject. — 2  à  fond,  thoroughly — 3  expériences,  trials. — 4  re- 
dresser, refonn. — 5  liaient,  bound. — 6  ils  m'obsédaient,  ihcybeset  vie  —7  m'al- 
lait accabler,  icould  hâve  ruined  me — 8  m'avertir,  uorn  me. — 9  trompeur, 
aafty — 10  caché,  decp. — 11  profond,  dark. — 12  m*»!  affermi^  not  firml% 
tttablished. — 13  entrevoir,  perc.eive. 
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le  danger  et  Texcôs  de  toutes  ces  réformes  que  von.%  me  faisieî 
entri'j)r;'ii(lre.  Il  me  prenait  par  mon  propre  intérêt.  Si  vous 
mettez,  (lisait-il,  les  j)ei;ples  dans  rabondame,  ils  ne  travaillercMit 
plus;  ils  deviendront  tiers,  indociles,  et  seront  toujours  prêts  à  .-e 

6  révolter:  il  n'y  a  que  la  faiblesse  et  la  misère'  (|ui  les  rendent 
souples,  et  qui  les  empêchent  de  résister  à  rautorité.  Souvent  il 
tâchait  de  reprendre  son  ancienne  autorité  pour  m'entraîner:  et  il 
la  couvrait  d'un  prétexte  de  zèle  pour  mon  service.  En  voulanf 
Koulager  les  peuples,  me  disait-il,  vous  rabaissez'^  la  puissance 
l  royale:  et  par-l.i  vous  faites  au  peuple  même  un  tort  irréparable 
car  il  a  besoin  ([u'on  le  tienne  bas^  pour  son  propre  repos. 

A  tout  cela  je  répondais  (jue  je  saurais  bien  tenir  les  peuples 
dans  leur  devoir  en  me  faisant  aimer  d'eux;  en  ne  relâchant/*  rien 
de  mon  autorité,  quoi(iue  je  les  soulageasse;  en  punissant  avec 

15  fermeté  tous  les  coupables;  enfin,  en  donnant  aux  enfants  une 
bonne  éducation,  et  à  tout  le  peuple  une  exacte  discipline,  pour  le 
tenir  dans  une  vie  simple,  sobre,  et  laborieuse.  Eh  quoi!  disais- 
je,  ne  peut-on  pas  soumettre  un  peuple  sans  le  faire  mourir  de 
faim?     Quelle  inhumanité!  quelle  politique  brutale!     Combien 

20  voyons-nous  de  peuples  traités  doucement,  et  très  fidèles  à  leurs 
princes!  Ce  qui  cause  les  révoltes,  c'est  l'ambition  et  l'inquiétude 
des  grands  d'un  état,  quand  on  leur  a  donné  trop  de  licence,  et 
qu'on  a  laissé  leurs  passions  s'étendre  sans  bornes;  c'est  la  mul 
titude  des  grands  et  des  petits  qui  vivent  dans  la  mollesse,  dans 

25  le  luxe,  et  dans  l'oisiveté  ;  c'est  la  trop  grand  abondance  d'hommes 
adonnés  ù.^  la  guerre  qui  ont  négligé  toutes  les  occupations  utiles 
dans  les  temps  de  paix  ;  enfin,  c'est  le  désespoir  des  peuples  mal- 
traités; c'est  la  dureté,"  la  hauteur  des  rois,  et  leur  mollesse,  qui 
les  rend  incapables  de  veiller  sur  tous  les  membres  de  l'état  pour 

30  prévenir  les  troubles.  Voilà  ce  qui  cause  les  révoltes,  et  non  pas 
le  pain  qu'on  laisse  manger  en  paix  au  laboureur,  après  qu'il  l'a 
gagné  à  la  sueur  de  son  visage. 

Qiuind  Prolésilas  a  vu  que  j'étais  inébranlable'  dans  ces  n.axi 
mes,  il  a  j)ris  un  parti  tout  opposé  à  sa  conduite  passée  :  i.'  s 

85  commencé  à  suivre  les  maximes  qu'il  n'avait  pu  détruire;  il  a  fai' 
semblant"  de  les  goûter,"  d'en  être  convaincu,  de  m'avoir  obliga. 
tion  de  l'avoir  éclairé  là-dessus.  Il  va  au  devant'"  de  tout  ce  que 
je  puis  souhaiter  pour  soulager  les  pauvres  :  V.  e.>t  e  premier  à  m« 

1  misère,  poveriy. — 2  rabaissez,  dégrade. — 3  bas,  humble. — 4  T»*lâchant^ 
•  claxing. — 5  adunuts  à,  dt^oted  to. — 6  dureté,  hw  shncss. — 7  inM^/anlable, 
firm. — 8  il  a  fait  semblant,  he  pretendcd;  M.  L.  Q<  K.  4. — 9  gorier,  r/iUsf* 
10  va  au  devant,  anticipâtes. 
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représenter 'eurs  besoins,  et  à  crier'  contre  les  dépenses  excessives. 
Vous  savez  même  qu'il  vous  loue,  qu'il  vous  témoigne'^  de  la  con- 
fiance, et  qu'il  n'oublie  rien  pour  vous  plaire.  Pour  Tiniocrate,  il 
coniinence  à  n'être  plus  si  bien  avec''  IM'otésilas;  il  a  songé  à  se 
rendre  indépendant,  Prolé-silas  en  est  jaloux  ;  et  c'est  en  partie  5 
par  leurs  diti'érents  que  j'ai  découvert  leur  perfidie. 

Mentor,  souriant,  répondit  ainsi  à  Idoménée  :  Quoi  donc  !  vous 
avez  été  faible  jusqu'à  vous  laisser  tyranniser  pendant  tant  d'an- 

écs  psr  deux  traîtres  dont  vous  connaissiez  la  trahison  !     Ah! 

DUS  n  i  savez  pas,  répondit  Idoménée,  ce  que  peuvent  les  hommes  10 
artificieux  sur  un  roi  faible  et  ina[>pliqué  qui  s'est  livré  à  eux  pour 
toutes  ses  affaires.     D'ailleurs  je  vous  ai  déjà  dit  que  Protésiljts 
entre  maintenant  dans  toutes  vos  vues  pour  le  bien  public. 

Mentor  reprit  ainsi  le  discours  d'un  air  grave  :  Je  ne  vois  que 
trop  combien  les  méchants  prévalent  sur  les  bons  auprès  des  rois  :  15 
vous  en  êtes  un  terrible  exemple.     Mais  vous  dites  que  je  vous 
ai  ouvert  les  yeux  sur  Protésilas;  et  ils  sont  encore  fermés  pour 
laisser  le  gouvernement  de  vos  affaires  à  cet  homme  indigne  d^ 
vivre.     Sachez  que  les  méchants  ne  sont  point  des  hommes  inca- 
pables de  faire  le  bien:  ils  le  font  indiflféremment de  même  que*  20 
le  mal,  quand  il  peut  servir  à  leur  ambition.     Le  mal  ne  leur 
coûte  rien  à  faire,  parcequ'aucun  sentiment  de  bonté  ni  aucun 
principe  de  vertu  ne  les  retient;^  mais  aussi  ils  font  le  bien  sans 
peine,  parceque  leur  corruption  les  porte®  à  le  faire  pour  paraître 
bons,  et  pour  tromper  le  reste  des  hommes.     A  proprement'  par-  2â 
1er,  ils  ne  sont  pas  capables  de  la  vertu,  quoiqu'ils  paraissent  la 
pratiquer;  mais  ils  sont  capables  d'ajouter  à  tous  leurs  autres 
vices  le  plus  horrible  des  vjces,  (;ui  est  l'hypocrisie.     Tant  que* 
vous  voudrez  absolument  faire  le  bien,  Protésilas  sera  prêt  à  le 
taire  avec  vous,  pour  conserver  l'autorité:  mais  si  peu  qu  il  sente  30 
en  vous  de  facilité  à  vous  relâcher,"  il   n'oubliera  rien  pour  vous 
faire  retomber  dans  l'égarement,'"  et  pour  reprendre  en  liberté  son 
naturel  trompeur  et  féroce."     Pouvez-vous  vivre  avec  honneur  et 
en  repos,  pendant  qu'un  tel  homme  vous  obsède  à  toute  heure,  et 
que  \ouj  savez  le  sage  et  le  fidèle  Philoclès  pauvre  et  déshonoré  35 
dans  l'ile  de  Samos? 


1  crier,  excluim  — 2  témnigno,  shows. — 3  il  commence  a  n'être  plus  si  bien 
nyec,  hisfrlejuL'yliip  for—senns  to  décline. — 4  de  uit^me  que,  as  uell  os— 5  les 
rot'wnt,  trilhholds  t/iem  ;  M.  p.3S4.—6  les  porte,  indurés  Ihrm.-l  i)ropre- 
mont,  correcthj—S  tant  que,  while.—9  relâcher,  tu  re<ix— 10  égarement, 
er-or— 11  son  naturel  trompeur  et  féroce,  hit  natural  dissimulation  and 
feritcity. 
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Vous  reconnais33z  bien,  ô  Idoménée,  que  les  hommts  trompeun 
ei  hardis  qui  sont  présents  entraînent  les  princes  fiiibles  :  mais  voua 
deviez  ajouter  que  les  princes  ont  encore  un  autre  malheur  qui 
n'est  pas  moindre;  c'est  celui  d'oublier  fjicilement  la  vertu  et  les 

A  services  d'un  homme  éloigné/  La  multitude  des  hommes  qui 
environnent  le."  princes  est  cause  qu'il  n'y  en  a  aucun  qui  fasse 
une  impression  profonde  sur  eux  :  ils  ne  sont  frappés''  que  de  ce 
qui  est  présent  et  qui  les  flatte;  tout  le  reste  s'effiice  bientôt 
Surtout  la  vertu  les  touche  peu,  parceque  la  vertu,  loin  de  les 

\0  flatter,  les  contredit  et  les  condamne  dans  leurs  faiblesses.  Faut- 
il  s'étonner  s'ils  ne  sont  point  aimés,  puisqu'ils  ne  sont  point 
nimables,  et  qu'ils  n'aiment  rien  que  leur  grandeur  et  leurs  plaisir» 

^p^  _ — mM' 

l  fiftiitné,  febseni.—2  frappés, /oreii/y  impressed;  M  L  9Ç,  tLTL 
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IrfëjËAlRE.-- Mentor  oblige'  Idotnénée  à  faire  conduire^  Protésilas  et  Timo> 
crate  en  l'île  de  Samos,  et  à  rappeler  Philoclès  pour  le  remettre  en  hon- 
ueur3  auprès  de  lui.  Ilégésippe,  qui  est  chargé  de  cet  ordre,  l'exécuta 
avec  joie.  Il  arrive  avec  ces  deux  homtaes  à  Samos,  où  il  revoit  son  aoiî 
Philoclès  content  d'y  mener  une  vie  pauvre  et  solitaire.  Celui-ci  ne 
consent  qu'avec  beaucoup  de  peine  à  retourner  parmi  les  siens  :<  maij, 
après  avoir  reconnu  que  les  dieux  le  veulent,  il  s'embarque  avec  Hégé- 
aippe,  et  arrive  à  Salente,  où  Idoménée,  qui  n'est  plus  le  même  homme, 
le  reçoit^  avec  amitié. 

Après  avoir  dit  ces  paroles,  Mentor  persuada  à  Idoménée  qu'il 
tallait  au  plutôt"  chasser  Protésilas  et  Timocrate,  pour  rappeler 
Philoclès.  L'unique  difficulté  qui  arrêtait  le  roi,  c'est  qu'il  crai- 
g'nait  la  sévérité  de  Philoclès.  J'avoue,  disait-il,  que  je  ne  puis 
m'enipéclier  de  craindre  un  peu  son  retour,  quoique  je  l'aime  et  t 
que  je  l'estime.  Je  suis  depuis  ma  tendre  jeunesse  accoutumé  à 
des  louanges,  à  des  empressements,'  à  des  complaisances,  que  je 
ne  saurais  espérer  de  trouver  dans  cet  homme.  Dès  que  je  faisais 
quelque  cho.se  qu'il  n'approuvait  pas,  son  air  triste  me  marquait 
Hssez  qu'il  me  condamnait.  Quand  il  était  en  particulier^  avec  moi,  K 
ses  manières  étaient  respectueuses  et  modérées,  mais  sèches." 

Ne  voyez-vous  pas,  lui  répondit  Mentor,  que  les  princes  gâtés'" 
par  la  llatterie  trouvent  sec  et  austère  tout  ce  qui  est  libre  et  in- 
génu? Ils  vont  même  jus(iu'à"  s'imaginer  qu'on  n'est  pas  zélé 
pour  leur  service,  et  qu'on  n'aime  pas  leur  autorité,  dès  qu'on"'  1 
n'a  point  r-âme  servile,  et  qu'on  n'est  pas  prêt  à  les  flatter  dans 
l'usage  le  plus  injuste  de  leur  puissance.  Toute  parole  libr3  et 
généreuse    leur    paraît   hautaine,   critique''   et   séditieuse.      Ils 


1  oblige,  induces. — 2  faire  conduire,  hanish.  -3  pour  le  remettre  en  hon- 
neur, to  reinslatc  him  hunorabhj. — 4  les  siens,  his  friends  ;  M.  S  35,  (3) 
B  M.  §52.  6  au  plutôt,  uiilwul  délai/. — 7  empressements,  assiduity  -ô  ep 
particulier,  in  prirate — 9  sèches,  dry,  austère;  M.  §16.  (8).— 10  gitefl 
9poilcd.-—ll  jusqu'à,  sofar  as. — 12  dès  qu'on,  if  ont. — 13  critique,  censorious 
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deviennent  si  délicats,  (pie  tout  ce  qui  n'est  point  flatterie  les 
Liesse'  et  les  irrite.  Mais  allons  plus  loin.  Je  suppose  que  Vh'u 
loclès  est  effectivement  sec  et  austère:  son  austérité  ne  \aut-c!le 
pas  mieux''  que   la  flatterie   porniciiuse  de  vos  conseiller?»?     Où 

fi  trouverez-vous  un  houinie  sans  dctaut?  et  le  défaut  de  vous  Jire 
trop  hardiment  la  vérité,  n\'st-il  pas  celui  ijue  vous  devez  le  moinn 
craindre  ?  que  dis-je!  n'est-ce  pas  un  défaut  nécessaire  pour  cor- 
riger les  V(Mres,  et  pour  vaincre  le  dégoût  de  la  vérité  où  la  flat. 
tftrie  vous  s.  fait  tomber?  Il  vous  Jaut'  un  homme  qui  n'aime 
0  que  la  vérité  et  vous;  qui  vous  aime  mieux  que  vous  ne  savez 
vous  aimer  vous-même;  qui  vous  dise  la  vérité  malgré  vous;  qui 
force  tous  vos  retranchements:*  et  cet  homme  nécessaire,  c'est 
Philoclès.  Souvenez-vous  qu'un  prince  est  trop  heureux  quand 
il  naît*  un  seul  homme  sous  son  régne  avec  celte  générosité,  qui 

15  est  le  plus  précieux  trésor  de  Tétat;  et  que  la  plus  grande  puni- 
tion qu'il  doit  craindre  des  dieux  est  de  perdre  un  tel  homme,  s'il 
s'en  rend  indigne  faute  de  savoir  s'en  servir. 

Pour  les  défauts  des  gens  de  bien,  il  f  lut  les  savoir  connaître, 
et  ne  laisser  pas  de  se  servir  d'eux.     Redressez-les;  ne  vous  livrez 

20  jamais  aveuglément  à  leur  zèle  indiscret:  mais  écoutez-les  favo- 
rablement, honorez  leur  vertu,  montrez  au  publie  que  vous  savez 
la  distinguer,  et  surtout  gardez-vous  bien  d'être  plus  long-temps 
comme  vous  avez  été  jusqu'ici.  Les  princes  gâtés  comme  vous 
l'étiez,  se  contentant  de  mépriser  les  hommes  corrompus,  ne  lais. 

âô  sent  pas**  de  les  employer  avec  confiance,  et  de  les  combler  do 
bienfaits;  d'un  autre  côté,  ils  se  piquent  de'  connaître  aussi  leg 
hommes  vertueux  ;  mais  ils  ne  leur  donnent  que  de  vains  éloges, 
n'osant  ni  leur  confier  les  emplois,  ni  les  admettre  dans  leur  com- 
merce familier,"  ni  répandre  des  bienfiits  sur  eux. 

30  Alors  Idoménée  dit  qu'il  était  honteux  d'avoir  tant  tardé  à  dé» 
livrer  l'innocence  oppriuiée,  et  à  punir  ceux  ([ui  l'avaient  trompé. 
Mentor  n'eût  même  aucune  peine  à  déterminer  le  roi  à  perdre' 
son  favori:  car  aussitôt  qu'on  est  parvenu'"  à  rendre  les  favorii 
suspects  et  importuns  à  leurs  maîtres,  les  princes,  lassés  et  em- 

35  barrasses,  ne  cherchent  plus  qu'à  s'en  défaire:  leur  aniitié  s'éva- 
nouit, les  ser\ices  sont  oubliés:  la  chute  des  favoris  ne  leur  coûte 
lien,  pourvu  qu'ils  ne  les  voient  plus. 

Aussitôt  le  roi  ordonna  en  secret  à  Hégésippe,  qui  était  un  deii 

1  blesse,  qffends.—2  M.  L.  49,  R.  6  —3  M.  L.  48,  R.  2.-4  retranchements, 
tnirenchmtnls. — 5  il  naît,  there  is  ;  from  naître^  M.  p.  376.- -6  ne  laissent 
pas,  do  iicverlhcless. — 7  ils  se  piquent  de,  Ihcij  value  thevisdves  upon. — 8  coin- 
tnorce  fan^ilier,  i}\tiinacy. — -9  perdre,  dismiss — 10  est  parvenu,  has succecded 
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principaux  officiers  de  sa  maison,  de  prendre  Protésilas  et  Timo. 
erute,  de  les  conduire  en  sûreté  dans  l'île  de  Sanios,  de  les  y  lais- 
ser.  et  de  ramener  Philoelès  de  ce  lieu  d'exil.  Heffésippe,  surpris 
de  cet  ordre,  ne  put  s'etnprclier  de  pleurer  de  ioie.  C'est  main- 
tenant, dit-il  au  roi,  que  vous  allez  charmer  vos  sujets.  Ces  deux  ft 
hommes  ont  causé  tous  vos  malheurs  et  tous  ceux  de  vos  peuples: 
i!  y  a  \ïns;t  ans  qu'ils'  font  gémir  tous  les  gens  de  bien,'^  et  qu'à 
peire  ose-t-on  même  gémir,  tant  leur  tyrannie  est  cruelle:  ils 
■ccablent  tous  ceux  qui  entreprennent  d'aller  à  vous  par  un  autre 
anal  que  le  leur.  10 

Ensuite  Hégésippe  découvrit  au  roi  un  grand  nombre  de  perfi- 
dies et  d'inhumanités  commises  par  ces  deux  hommes,  dont  le  roi 
n'avait  jamais  entendu  parler,  parceque  personne  n'osait  les  ac- 
cuser. Il  lui  raconta  même  ce  qu'il  avait  découvert  d'une  conjura- 
tion^ secrète  pour  faire  périr  Mentor.  Le  roi  eut  horreur  de  tout  15 
ce  qu'il  entendait. 

Hégésippe  se  hâta  d'aller  prendre  Protésilas  dans  sa  maison: 
elle  était  moins  grande,  mais  plus  commode  et  plus  riante  que 
celle  du  roi  :  l'architecture  était  de  meilleur  goût  :  Protésilas  l'avait 
ornée  avec  une  dépense  tirée  du  sang  des  misérables.  Il  était  20 
alors  dans  un  salon  de  marbre  auprès  de  ses  bains,  couché  né- 
gligemment sur  un  lit  de  pourpre  avec  une  broderie  d'or;  il  parais- 
sait las  et  épuisé  de  ses  travaux:  ses  yeux  et  ses  sourcils  mon- 
traient je  ne  sais  quoi  d'agité,  de  sombre  et  de  farouche.  Les 
plus  grands^  de  l'état  étaient  autour  de  lui  rangés  sur  des  tapis,  25 
composant''  leurs  visages  sur  celui  de  Protésilas,  dont  ils  obser- 
vaient jusqu'au  moindre  clin-d'œil.®  A  peine  ouvrait-il  la  bouche, 
que  tout  le  monde  se  récriait  pour  admirer  ce  qu'il  allait  dire. 
Un  des  principaux  de  la  troupe  lui  racontait  avec  des  exagérations 
ridicules  ce  que  Protésilas  lui-même  avait  fait  pour  le  roi.  Un  30 
autre  lui  assurait  que  Jupiter,  ayant  trompé  sa  mère,  lui  avait 
donné  la  vie,  et  qu'il  était  fils  du  père  des  dieux.  Un  poète  venait 
lui  chanter  des  vers,  où  il  disait  que  Protésilas,  instruit  par  les 
muses,  avait  égalé  Apollon  pour  tous  les  ouvrages  d'esprit,'  Un 
autre  poète,  encore  plus  lâche  et  plus  impudent,  l'appelait  dans  lit 
Bcs  'ers  l'inventeur  des  beaux  arts  et  le  père  des  peuples,  qu'il  ren- 
dait Iieureux  :  il  le  dépeignait  tenant  en  main  la  corne  d'abondance. 

Protésilas  écoutait  toutes  ces  louanges  d'un  air  sec,  distrait*  et 

1  il  y  a  vingt  ans  qu'il.',  «nce  tirenty  ytars.  *hey. — 2  gens  de  bien,  konest 
people  :  Jl/.  L.  9ô,  R.  2. — 3  ccinjurntion.  conspiranj. — 4  les  plus  pran'ls.  <A.« 
principal  pcrstons. — 5  composant,  adjusiling.—G  rlin  d'oeil,  gUiiicc  — 7  ourra^*/ 
d'esprit,  inlcUcctual  productions.—  8  distrait,  abnent. 
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dédaigneux,  comme  un  homme  c^ui  sait  bien  qu'il  en  mérite  cncora 
de  plus  grandes,  et  qui  l'ait  trop  de  grâce'  de  se  laisser  louer.  Il  y 
avait  un  flatteur  qui  prit  la  liberté  de  lui  parler  à  Toreille,  pour 
lui  dire  quelque  chose  de  plaisant'^  contre  la  police  que  Mcntoi 

5  tâchait  d'établir.  Protésilas  sourit:  toute  Tas-^emblée  se  mit 
aussitô'u  à  rire,  quoique  la  plupart  ne  pussent^  point  encore  savoir 
ce  qu'on  avait  dit.  Mais  Protésilas  reprenant  bientôt  son  ai* 
s<;vère  et  hautain,  chacun  rentra  dans  la  crainte  et  dans  le  silence 
Plusieurs  nobles  cherchaient  le  moment  où  Protésilas  pourrait  se 

<C  retourner  vers  eux  et  les  écouter:  ils  paraissaient  émus  et  em 
barrasses;  s'est  qu'ils  avaient  à  lui  demander  des  grâces:  leurs 
postures  «suppliantes  parlaient  pour  eux;    ils  paraissaient  aussi 
soumis  qu'une  mère  aux  pieds  des  autels,  lorsqu'elle  demande  aux 
dieux  la  guérison*  de  son  fils  unique.    Tous  paraissaient  contents, 

15  attendris,  pleins  d'admiration  pour  Protésilas,  quoique  tous  eus- 
sent contre  lui  dans  le  cœur  une  rage  implacable. 

Dans  ce  moment  Hégésippe  entre,  saisit  l'épée  de  Protésilas,  et 
lui  déclare  de  la  part  du  roi  qu'il  va  l'emmener^  dans  l'île  de 
Samos.    A  ces  paroles  toute  l'arrogance  de  ce  favori  tomba  comme 

20  un  rocher  qui  se  détache^  du  sommet  d'une  montagne  escarpée. 
Le  voilà  qui  se  jette  tremblant  et  troublé  aux  pieds  d'Hégésippe; 
il  pleure,  il  hésite,  il  bégaie,''  il  tremble,  il  embrasse  les  genoux  de 
cet  homme  qu'il  ne  daignait  pas,  une  heure  auparavant,  honorei 
d'un  de  ses  regards.    Tous  ceux  qui  l'encensaient,^  le  voyant  perdu 

26  sans  ressource,  changèrent  leurs  flatteries  en  des  insultes  sans 
pitié. 

Hégésippe  ne  voulut  lui  laisser  le  temps  ni  de  faire  ses  derniers 
adieux  à  sa  famille,  ni  de  prendre  certains  écrits^  secrets.  Tout 
fut  saisi,  et  porté  au  roi.     Timocrate  fut  arrêté  dans  le  même 

HQ  temps  :  et  sa  surprise  fut  extrême  ;  car  il  croyait  qu'étant  brouillé*'* 
avec  Protésilas  il  ne  pouvait  être  enveloppé  dans  sa  ruine.  Ils 
partent  dans  un  vaisseau  qu'on  avait  préparé:  on  arrive  à  Samos. 
Hégésippe  y  laisse  ces  deux  malheureux;  et  pour  mettre  le  corn, 
ble"  à  leur  malheur,  il  les  laisse  ensemble.     Là  ils  se  reprochent 

15  avec  fureur  l'un  à  l'autre  les  crimes  qu'ils  ont  faits,  qui  sont 
aause  de  leur  chute:  ils  se  trouvent  sans  espérance  de  revoir 
jamais  Salente,  condamnés  à  vivre  loin  de  leurs  femmes  et  de 


1  grâce,  fator.—l  quelque  chose  de  plaisant,  somejest.—3  pussent,  ccuîdj 
M.  L  85,  R.  3.-4  guérison,  recovery—B  l'emmener,  to  conduct  him  ;  M. 
L.  44,  E.'e.— 6  qui  se  détache,  broken  off.—l  bégaie,  hesitated  ;  M.  §  49.  (2). 
P  l'encensaient,  uerejlattering  him.— 9  écrits,  ivritings.—lO  brouille,  on  bad 
tenns. — 11  mettre  le  comble,  to  complète. 
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leurs  enfoiits;  je  ne  dis  pas  loin  de  leurs  amis,  car  ils  n'en  avaient 
point.  On  les  laissait  dans  une  terre  inconnue,  où  ils  ne  devaient 
plus  avoir  d'autre  ressource  pour  vivre  que  leur  travail,  eux  qui 
avaient  passé  tant  d'années  dans  les  délices  et  dans  le  faste. 
Semblables  à  deux  bétes  farouches,  ils  étaient  toujours  prêts  à  se  l 
déchirer  l'un  l'autre. 

Cependant  1  egésippe  demanda  en  quel  lieu  de  l'île  îemeurait 
Philoclès.  On  lui  dit  qu'il  demeurait  assez  loin  de  la  ville,  sur 
une  montagne  oTi  une  grotte  lui  servait  de  maison.  Tout  le 
monde  lui  parla  avec  admiration  de  cet  étranger.  Depuis  qu'il  est  10 
dans  cette  île,  lui  disait^on,  il  n'a  offensé  personne:  chacun  est 
touché  de  sa  patience,  de  soi  travail,  de  sa  tranquillité;  n'ayant 
rien,  il  paraît  toujours  content.  Quoiqu'il  soit  ici  loin  des  affaires, 
sans  bien  et  sans  autorité,  il  ne  laisse  pas'  d'obliger  ceux  qui  le 
méritent,  et  il  a  mille  industries'^  pour  faire  plaisir  à  tous  ses  voisins.  16 

Hégésippe  s'avance  vers  cette  grotte,  il  la  trouve  vide  et  ouverte; 
car  la  pauvreté  et  la  simplicité  des  mœurs  de  IMiiloclès  faisaient 
qu'il  n'avait  en  sortant  aucun  besoin^  de  fermer  sa  porte.  Une 
natte*  de  jonc  grossier^  lui  servait  de  lit.  Rarement  il  allumait 
du  feu,  parcequ'il  ne  mangeait  rien  de  cuit:®  il  se  nourrissait,  peu-  20 
dant  l'été,  de  fruits  nouvellement  cueillis,  et,  en  hiver,  de  dattes 
et  de  figues  sèches.  Une  claire  fontaine,  qui  faisait  une  nnppe' 
d'eau  en  tombant  d'un  rocher,  le  désaltérait.*  Il  n'avait  dans  sa 
grotte  que  les  instruments  nécessaires  à  la  sculpture,  et  quelques 
livres  qu'il  lisait  à  certaines  heures,  non  pour  orner"  son  esprit,  ni  26 
pour  contenter  sa  curiosité,  mais  pour  s'instruire  en  se  délassant 
de  ses  travaux,  et  pour  apprendre  à  être  bon.  Pour  la  sculpture, 
il  ne  s'y  appliquait  que  pour  exercer  son  corps,  fuir  l'oisiveté,  et 
gagner  sa  vie  sans  avoir  besoin  de  personne. 

Hégésippe,  en  entrant  dans  la  grotte,  admira  les  ouvrages  qui  30 
étaient  commencés.  Il  remarqua  un  Jupiter  dont  le  visage  serein 
était  si  plein  de  mnjesté,  qu'on  le  reconnaissait  aisément  pour  le 
père  des  dieux  et  des  hommes.  D'un  autre  côté  paraissait  Mara 
avec  une  fierté  rude  et  menaçante.  Mais  ce  qui  était  de  plua 
touchant,  c'était  une  Minerve  qui  animait  les  arts;  son  visage  31 
était  noble  et  doux,  sa  taille'"  grande  et  libre:  elle  était  dans  une 
action  si  vive,"  (ju'on  aurait  pu  croire  qu'elle  allait  marcher. 

Hégésippe,  ayant  pris  plaisir  à  voir  ces  statues,  sortit  de  la 

1  il  ne  laisse  pas,  yet  he. — 2  industries,  ingenioris  tcays—  3  besoin,  nee(L 
4  natte,  tiat. — 5  jnnc  grossier,  course  rushes. — 6  cuit,  dresscd,  cooked  ;  from 
iuire,  M.  p.  366. — 7  nappe,  sheet. — 8  le  désaltérait,  qxienched  his  thirst. — 9  or 
ner,  zdani. — 10  taille,  stature. — 11  action  si  vive,  attitude  so  natural. 
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g^rotte,  et  vit  de  loin,  sous  un  gratid  arbre,  Pliiloclès,  qui  lisait  suî 
le  gai-on:  il  va  vi-rs  lui;  et  Pliiloclès,  (jui  l'aperçoit,  no  sait  qu« 
croire.  N'est-ce  point  1 1,  dit-il  en  lui-môme,  llégésippe  avec  qui 
j'ai  si  loiifj^-teinps  vécu'  en  Crète?     Mais  quelle  apparence   (juil 

i  vienne  dans  une  île  si  éloignée?  Ne  serait-ce  point  son  ombre 
qui  '..endrait  après  sa  mort  des  rives  du  Styx  ? 

Pendant  qu'il  était  dans  ce  doute,  Hégésippe  arriva  si  proche 
de  lui,  <|U*il  ne  put  s'emp'"'cher  de  le  reconnaître  et  de  l'embrasse. 
ENt-ce  donc  vous,  dit-il,    non  cher  et  ancien  ami  ?  quel  hasard 

\  ]ue!le  tempête  vous  a  jeté  sur  ce  rivage?  pourquoi  avez-voua 
abandonué  l'ile  de  Crète?  est-ce  une  disgra.ce'  semblable  à  la 
mienne  «jui  vous  arrache  à  notre  patrie? 

Hôgésippe  lui  répondit:  Ce  n'est  point  une  disgrâce;  au  con- 
traire, c'est  la  faveur  des  dieux  qui  m'amène  ici.     Aussitôt  il  lui  nu 

i6  conta  la  longue  tyrannie  de  Protésilas,^es  intrigues  avec  Timocr<ite, 
les  malheurs  où  ils  avaient  précipité  Idoménée,  la  chute  d*.  ^e  prince, 
sa  fuite  sur  les  côtes  de  l'Hespérie,  la  fondation  de  Salente,  l'arri- 
vée de  ]\Ientor  et  de  Télén)aqi!e,  les  sages  maximes  dont  Mentor 
avait  rempli*   Tesprit  du  roi,  et  la  disgrâce  des  deux  traîtres:  il 

20  ajouta  qu'il  les  avait  menés  à  Samos  pour  y  soutî'rir  l'exil  (ju'ils 
avaient  fait  souft'rir  à  Philoclès;  et  il  finit  en  lui  disant  (ju'il  avait 
ordre  de  le  conduire  â  îSalente,  où  le  roi,  ([ui  connaissait  son  in- 
nocence, voulait  lui  confier  ses  affaires  et  le  combler  de  biens. 
Voyez-vous,  lui  répondit  Philoclés,  cette  grotte,  plus  propre'  à 

25  cacher"  des  bétes  sauvages  qu'à  être  habitée  par  des  hommes?  j'y 
ai  goûté'  depuis  tant  d'aimées  plus  de  douceur  et  de  repos  (|ue 
dans  les  palais  dorés  de  l'île  de  Crète.  Les  hommes  ne  me  trom« 
peut  plus;  car  je  ne  vois  plus  les  hommes,  et  je  n'entends  plus 
leurs  discours  llatteurs  et  empoisonnés:  je  n'ai  plus  besoin  d'eux; 

30  mes  mains  endurcies'  au  travail  me  donnent  facilement  la  nourri- 
ture simple  qui  m'est  nécessaire:  il  ne  me  faut,"  comme  vous 
voyez,  qu'une  légère  étofl'e  pour  me  couvrir.  N'ayant  plus  d 
besoins,  jouissant  d'un  calme  profond  et  d'une  douce  liberté,  de  it 
la  sagesse  de  mes  livres  m'apprend  à  faire  un  bon  usage,  qu'irais- 
if  jf  encore  chercher  parmi  les  hommes,  jaloux,  trompeurs  et  incons- 
tants? Non,  non,  mon  cher  Ilégésippe,  ne  m'enviez  point  mon 
bonheur.  Protésilas  s'est  trahi'"  lui  même,  voulant  trahir  le  roi, 
et  me  perdre.    Mais  il  ne  m'a  fait  aucun  mal  :"  au  contraire,  il  m'a 


1  véca,  lived;  from  vivre,  M.  p.  390. — 2  proche,  dote. — 3  disgrâce,  mîsjbr- 
tii'.t  —4  rempli,  imbued. — 5  propre,^/. — 0  à  cacher,  to  harbor. — 7  goûté, 
tnjoycd. — 8  einlurciej;,  hurdcned ;  M.  §66,  (3). — 9  il  no  mo  faut,  I nced ;  Jtf. 
Tm  43,  R.'i — 10  s'est  trahi,  lias  betraycd — 11  mal.  injury. 
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fait  le  plus  grand  des  biens,  il  m'a  délivré  du  tumulte  et  do  la 
servitude  des  affaires:  je  lui  dois  ma  chère  solitude,  et  tous  los 
plaisirs  innocents  (jue  j'y  goûte. 

Rt'tournez,  ô  Ilégésippe,  retournez  vers  le  roi:  aide/ -lui  à  sup- 
porter les  misères  de  la  grandeur,  et  laites  auprès  de  lui  ce  oue     S 
vows  voudriez  que  je  fisse.     Puisque  ses  yeux,  si    long-temps 
fermes  à'  la  vérité,  ont  été  enfin  ouverts  par  cet  homme  sage  aue 
vous  nommez  iMentor,  (ju'il  le  retiemie  auprès  de  lui.     Pour  moi, 
après  mon  naufrage,  il  ne  me  convient  pas'  de  quitter  le  port  où 
la  tempête  m'a  heureusement  jeté,  pour  me  remettre  à  la  merci   lô 
des  flots.     Oh!  que  les  rois  sont  à  plaindre  !  oh!  que  ceux  qui 
les  servent  sont  dignes  de  compassion!     S'ils    sont  méchants, 
combien  font-ils  souffrir  les  hommes!  et  quels   tourments  leur 
sont  préparés  dans  le  noir  Tartare!     S'ils  sont  bons,  quelles  diffi- 
cultés n'ont-ils  pas  à  vaincre!  quels  pièges  à  éviter!  que  de  maux  lA 
a  souffrir!     Encore  une  fois,  Hé^^ésippe,  laissez-moi  dan»   mon 
heureuse  pauvreté. 

Pendant  que  Philoclès  parlait  ainsi  avec  beaucoup  de  véhémence, 
Hégésippe  le  regardait  avec  étonnement.  Il  l'avait  vu  autrefois 
en  Crète,  pendant  qu'il  gouvernait  les  plus  grandes  affaires,  maigre,  20 
languissant,  épuisé;  c'est  que  son  naturel  ardent  et  austère  le 
consumait  dans  le  travail  ;  il  ne  pouvait  voir,  sans  indignation,  le 
vice  impuni  :  il  voulait,  dans  les  affaires,  une  certaine  exactitude 
qu'on  n'y  trouve  jamais:  ainsi  ces  emplois  détruisaient  sa  santé 
délicate.  Mais  à  Samos  Hégésippe  le  voyait  gras'  et  vigoureux:  25 
malgré  les  uns,  la  jeunesse  fleurie  s'était  renouvelée  sur  son 
visage  ;  une  vie  .sobre,  tran(iuille  et  laborieuse,  lui  avait  fait  comme 
un  nouveau  tempérament.* 

V^ous  êtes  surpris  de  me  voir  si  changé,  dit  alors  Philoclès  en 
Bouriant;  c'est  ma  solitude  qui  m'a  donné  cette  fraîcheur  et  cette  30 
santé  parfaite:  mes  ennemis  m'ont  donné  ce  que  je  n'aurais  pu 
trouver  dans  la  plus  grande  fortune.  Voulez-vous  qje  je  perde 
les  vrais  biens  pour  courir  après  les  faux,  et  pour  me  replonger 
dans  mes  anciennes  misères?  ne  soyez  pas  plus  cruel  que  Proté- 
Rilas  ;  du  m(»ins  ne  m'onviez  pas  le  bonheur  que  je  tiens  de  lui.'      3ft 

Alors  Hégésippe  lui  rep-ésenta,  mais  inutilement,  tout  ce  qu'il 
crut  propre  à"  le  toucher.  Ete.s-vous  donc,  lui  di.sait-il,  insensible 
liu  plaisir  do  revoir  vos  proches'  et  vos  amis,  qtii  soupirent  après' 


I  formes  à,  closcd  against — 2  il  ne  me  convient  pa^,  U  xs  not fit  ll<at  I ;  M. 
L  49,  R.  2. — 3  jrra,<«,  large,  Jlcshy  --A  tem|»éraraent,  constUution. — 5  quo  j« 
tien?  de  lui,  vhirh  I otre  to  him.—S  propre  à,  capable  oj.—'i  pti<he8,J'amU]f 
B  soupirent  aprcâ,  lov^/or. 
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votre  retour,  et  que  la  seule  espérance  de  vous  enibiasser  combla 
de  joie?  Mais  vous,  qui  craignez  les  dieux,  et  qui  aimez  votre 
devoir,  comptez-vous  pour  rien  de  servir  votre  roi,  de  l'aider  dans 
tous  les  biens  qu'il  vent  faire,  et  de  rendre  tnnt  de  peuples  heu- 

5  reux?  Est-il  permis'  de  s'abandonner  à  une  philosophie  sauvage!, 
de  se  préférer  à  tout  le  reste  du  genre  humain,  et  d'aimer  mieux* 
son  repos  que  le  bonheur  de  ses  concitoyens?^  Au  reste,  or 
croira  que  c'est  par  ressentiment  que  vous  ne  voulez  pi  is  voir  )( 
roi.  S  il  vous  a  voulu  faire  du  mal,  c'est  qu'il  ne  vous  x  point 
0  connu:  ce  n'était  pas  le  véritable,  le  bon,  le  juste  Philoclès,  qu'il 
a  voulu  fiiire  périr;  c'était  un  homme  bien  différent  qu'il  voulait 
punir.  Mais  maintenant  qu'il  vous  connaît,  et  qu'il  ne  vous  prend 
plus  pour  un  autre,  il  sent  toute  son  ancienne  amitié  revivre  dans 
son  cœur:  il  vous  attend,^  déjà  il  vous  tend  les  bras  pour  vous 

15  embrasser;  dans  son  impatience,  il  compte  les  jours  et  les  heures. 
Aurez-vous  le  cœur  assez  dur  pour  être  inexorable  à  votre  roi  et 
à  tous  vos  plus  tendres  amis? 

Philoclès,  qui  avait  d'abord  été  attendri  en  reconnaissant  Hégé- 
sippe,  reprit*  son  air  austère  en  écoutant  ce  discours.     Semblable 

20  à  un  rocher  contre  lequel  les  vents  combattent  en  vain,  et  où 
toutes  les  vagues  vont  se  briser  en  gémissant,  il  demeurait  immo- 
bile; et  les  prières  ni  les  raisons  ne  trouvaient  aucune  ouverture 
pour  entrer  dans  son  cœur.  Mais  au  moment  où  Hégésippe  com- 
mençait à  désespérer  de  le  vaincre,  Philoclès,  ayant  consulté  les 

25  dieux,  découvrit,  par  le  vol  des  oiseaux,  par  les  entrailles  des  vic- 
times, et  par  divers  autres  présages,  qu'il  devait  suivre  Hégésippe. 
Alors  il  ne  résista  plus,  il  se  prépara  à  partir,  mais  ce  ne  fut  pas 
sans  regretter  le  désert  où  il  avait  passé  tant  d'années.  Hélas! 
disait-il,  faut-il  que  je  vous  quitte,  ô  aimable  grotte,  où  le  som- 

30  meil  paisible  venait  toutes  les  nuits  me  délasser"  des  travaux  du 
jour!  ici  les  Paniues'  me  filaient,®  au  milieu  de  ma  pauvreté,  des 
jours  d'or  et  de  soie.  Il  se  prosterna,  en  pleurant,  pour  adorei 
la  naïade  qui  l'avait  si  long-temps  désaltéré  par  son  onde  claire 
et  les  nymphes  qui  habitaient  dans  toutes  les  montagnes  voisines 
ô  Echo  entendit  ses  regrets,  et  d'une  triste  voix,  les  répéta  à  toutei 
les  divinités  champêtres.®  • 

Ensuite  Philoclès  vint  à  la  ville  avec  Hégésippe  pour  s'embar- 
quer.    Il  crut'"  que  le  malheureux  Protésilas,  plein  de  honte  et 

l  permis,  justifiable. — 2  aimer  mieux,  to  prefer. — 3  concitoyens,  fellow- 
citizcvs.  —  4  attend,  awaits. — 5  reprit,  resumed.  —  6  délasser,  refresh 
7  Parques,  Fates. — 8  me  filaient,  spun  for  me. — 9  champêtres,  rural,  sylvan 
10  crut,  believed  ;  fromiroire,  M.  p.  364. 
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de  ressentiment,  ne  voudrait  point'  le  voir:  mais  il  se  trompait;* 
car  les  hommes  corrompus  n'ont  aucune  pudeur,'  et  ils  sont  tou- 
jours prêts  à  toute  sorte  de  bassesses.  Philoclès  se  cachait  mo- 
destement de  peur  d'être  '.  u  par  ce  misérable  :  il  craignait  d'auf^- 
menter  sa  misère  en  lui  montrant  la  prospérité  d'un  ennemi  qu'on  0 
allait  élever  sur  ses  ruines.  Mais  Protésilas  cherchait  avec  em- 
pressement Philoclès;  il  voulait  lui  faire  pitié,  et  l'engager  à 
demander  au  roi  qu'il  pût  retourner  à  Salente.  Philoclès  était  trop 
çincère  pour  lui  promettre  de  travailler*  à  le  faire  rappeler,  car  il 
lavait  mieux  que  personne  combien  son  retour  eût  été  pernicieux:  10 
aiais  il  lui  parla  fort  doucement,  lui  témoigna  de  la  compassion, 
tâcha  de  le  consoler,  l'exhorta  à  apaiser  les  dieux  par  des  mœurs 
pures  et  par  une  grande  patience  dans  ses  maux.  Comme  il  avait 
appris  que  le  roi  avait  ôté  à'  Protésilas  tous  ses  biens  injustement 
acquis,  il  lui  promit  deux  choses,  qu'il  exécuta  fidèlement  dans  la  16 
suite:®  l'une  fut  de  prendre  soin  de  sa  femme  et  de  ses  enfants, 
qui  étaient  demeurés  à  Salente  dans  une  affreuse  pauvreté,  expo- 
sés H  l'indignation  publique;  l'autre  était  d'envoyer  à  Protésilas, 
dans  cette  île  éloignée,  quelque  secours  d'argent  pour  adoucir'  sa 
misère.  20 

Cependant  les  voiles  s'enflent  d'un  vent  favorable.  Hégésippe, 
impatient,  se  hâte  de  faire  partir  Philoclès.  Protésilas  les  voit 
embarquer:  ses  yeux  demeurent  attachés  et  immobiles  sur  le 
rivage;  ils  suivent  le  vaisseau  qui  fend  les  ondes,  et  que  le  vent 
éloigne  toujours.  Lors  même  qu'il  ne  peut  plus  le  voir,  il  en  re-  25 
peint*  encore  l'image  dans  son  esprit.'*'  Enfin,  troublé,  furieux, 
livré  à  son  désespoir,  il  s'arrache  les  cheveux,  se  roule  sur  le  sable, 
reproche  aux  dieux  leur  rigueur,  appelle  en  vain  â  son  secours  la 
cruelle  mort,  qui,  sourde'"  à  ses  prières,  ne  daigne  point  le  délivrer 
de  tant  de  maux,  et  qu'il  n'a  pas  le  courage  de  se  donner  lui-même.  30 

Cependant  le  vaisseau,  favorisé  de  Neptune  et  des  vents,  arriva 
bientôt  à  Salente.  On  vint  dire  au  roi  qu'il  entrait  déj.\  dans 
lort:  aussitôt  il  courut  avec  Mentor  au-devant"  de  Philoclès; 
l'embrassa  tendrement,  lui  témoigna'^  un  sensible  regret  de  l'av- 
persécuté  avec  tant  d'injustice.  Cet  aveu,''  bien  loin  de  paraî' 
n  le  faiblesse  dans  un  roi,  fut  regardé  par  tous  les  Salenti 
^umme  l'effort  d'une  grande  âme,  qui  s'élève  au-dessus  de  ses  pi 

1  ne  voudrait  point  icould  atoid. — 2  se  trompait,  iras  mistaken  ;  M. 
R.  2. — 3  piuieur    sensé   of  shame. — 4  travailler,   eijdcavor. — 5  ôté   à, 
from. — 6  dans  la  suite,  qfterirards. — 7  adoucir,  aller iatc. — 8  repeint,  7 
from  repeindre,  M.  p.  382. — 9  esprit,  mind. — 10  sourde,  dcaf. — 11  au  C  • 
to  me.et. — 12  témoigna,  expressed. — 13  aveu,  confes/fion 

10* 


226  TELEMAQLi!.. 


nv 


près  fautes  en  es  avouant  avec  courage  pour  les  réparer.  Tout 
le  monde  pleurait  de  joie  de  revoir  l'homme  de  bien  qui  avait  tou- 
jours  aimé  le  peuple,  et  d'entendre  le  roi  parler  avec  tant  de  sa- 
gesse et  de  bonté. 
S  Philoclès,  avec  un  air  respectueux,  et  modeste,  recevait  lea 
caresses  du  roi,  et  avait  impatience  de  se  dérober  aux*  acclama- 
dons  du  peuple;  il  suivit  le  roi  au  palais.  Bientôt  Mentor  et  lui 
fdrent  dans  la  même  confiance  que  s'ils  avaient  passé  leur  vie  en 
semble,  quoiqu'ils  ne  se  fussent  jamais  vus;  c'est  que  les  dieux, 

19  qui  ont  refusé  aux  méchants  des  yeux  pour  connaître  les  bons, 
ont  donné  aux  bons  de  quoi'  se  connaître  ^es  uns  les  autres. 
Ceux  qui  ont  le  goût  de  la  vertu  ne  peuvent  Hre  ensemble  sans 
être  unis  par  la  vertu  qu'ils  aiment. 

Bientôt  Philoclès  demanda  au  roi  de  se  retirer  auprès  de  Sa- 
15  lente  dans  une  solitude,  où  il  continua  à  vivre  pauvrement  comme 
il  avait  vécu  à  Samos.  Le  roi  allait  avec  Mentor  le  voir  presque 
tous  les  jours  dans  son  désert.^  C'est  là  qu'on  examinait  les 
moyens  d'affermir*  les  lois,  et  de  donner  une  forme  solide  au 
gouvernement  pour  le  bonheur  public. 

20  Les  deux  principales  choses  qu'on  examina  furent  l'éducation 
des  enfants,  et  la  manière  de  vivre  pendant  la  paix. 

Pour  les  enfants,  Mentor  disai<  qu'ils  appartiennent"*  moins  à 
leurs  parents  qu'à  la  république,  ils  sont  les  enfants  du  peuple, 
ils  en  sont  l'espérance  et  la  force,  \[  n'est  pas  temps  de  les  co/ri- 

25  ger  quand  ils  se  sont  corrompus  C'est  peu  que  de  les  excltire 
des  emplois,  lorsqu'on  voit  qu'ils  s'en  sont  rendus  indignes:  il 
vaut  bien  mieux®  prévenir  le  mal,  que  d'être  réduit  à  le  punir. 
Le  roi,  ajoutait-il,  qui  est  le  père  de  tout  son  peuple,  est  encore 
plus  particulièrement  le  père  de  toute  la  jeunesse,  qui  est  la  fleui 

50  de  toute  la  nation.  C'est  dans  la  fleur  qu'il  fout  préparer  les 
fruits:  que  le  roi  ne  dédaigne  donc  pas  de  veiller  et  de  faire  veil- 
ler sur  l'éducation  qu'on  donne  aux  enfants:  qu'il  tienne  ferme^ 
pour  faire  observer  les  lois  de  Minos,  qui  ordonnent  qu'on  élève' 
les  enfants  dans  le  mépris  de  la  douleur  et  de  la  mort.     Qu'on 

15  mette  l'hoimeur  à  fuir  les  délices  et  les  richesses:  que  rinjuslice, 
le  mensonge,  l'ingratitude,  la  mollesse,  passent  pour  des  vices 
infâmes.    Qu'on  leur  apprenne®  dès  leur  tendre  enfance  à  chanter 

1  de  se  dérober  aux.  to  escapefrom. — 2  de  quoi,  means  to. — 3  désert,  retrtat^ 
tolitude. — 4  d'affermir,  of  strengthening. — 5  appartiennent,  belong ;  ikf. p. 358. 
ti  il  vaut  bien  mieux,  it  is  much  better  ;  M.  L.  49,  R.  6. — 7  qu'il  tienne  ferme, 
■tt  him  be  inflexible  ;  froin  tenir,  M.  p.  388. — 8  qu'on  élève,  thaï  thty  ahuula 
il'ing  up. — 9  qu'on  leur  apprenne,  let  them  be  taught. 


UV.  XIV.  TELEMAQUE.  227 

les  louanges  des  héros  qui  ont  été  aimés  des  dieux,  qui  ont  fait 
des  actions  généreuses  pour  leur  patrie,  et  qui  ont  fait  éclater' 
leur  counige  dans  les  combats  :  que  le  cliarme  de  la  musique  sai- 
sisse leurs  âmes  pour  rendre  leurs  mœurs  douces  et  pures.  Qu'ils 
apprennent  à  être  tendres  pour  leurs  amis,  fidèles  à  leurs  alliés,  5 
équitables  pour  tous  les  hommes,  mrme  pour  leurs  plus  cruela 
ennemis:  qu'ils  craignent  moins  la  mort  et  les  tourments,  que  le 
Diotidre  reproche  de  leur  conscience.  Si  de  bonne  heure^  on 
remplit  les  enfants  de  ces  grandes  maximes,  et  qu'on  les  fasse 
entrer  dans  leur  cœur  par  la  douceur  du  chant,  il  y  en  aura  peu  lu 
qui  ne  s'enflanunent  de  l'amour  de  la  gloire  et  de  la  vertu. 

Mentor  ajoutait  qu'il  était  capitaP  d'établir  des  écoles  publiques 
pour  accoutumer  la  jeunesse  aux  plus  rudes*  exercices  du  corps, 
et  pour  éviter  la  mollesse  et  l'oisiveté,  qui  corrompent  les  plus 
beaux  naturels:^  il  voulait  une  grande  variété  de  jeux  et  de  spec-  15 
tacles  qui  animassent  tout  le  peuple,  mais  surtout  qui  exerçassent 
les  corps  pour  les  rendre  adroits,  souples,  vigoureux:  il  ajoutait 
des  prix,  pour  exciter  une  noble  émulation.  Mais  ce  qu'il  souhai- 
tait le  plus  pour  les  bonnes  mœurs,  c'est  que  les  jeunes  gens  se 
mariassent  de  bonne  heure,  et  que  leurs  parents,  sans  aucune  vue  20 
d'intérêt,  leur  laissassent  choisir  des  femmes  agréables  de  corps 
et  d'esprit,  auxquelles  ils  pussent  s'attacher. 

Mais  pendant  qu'on  préparait  ainsi  les  moyens  de  conserver  la 
jeunesse  pure,  innocente,  laborieuse,  docile,  et  passionnée  pour  la 
gloire,  Philoclcs,  qui  aimait  la  guerre,  disïit  à  Mentor:  En  vain  25 
vous  occuperez  les  jeunes  gens  à  tous  ces  exercices,  si  vous  les  lais- 
sez languir  dans  une  paix  continuelle,  où  ils  n'auront  aucune  expé- 
rience de  la  guerre,  ni  aucun  besoin  de  s'éprouver  sur  la  valeur.' 
Par-là  vous  affaiblirez  insensiblement  la  natic.i,  les  courages 
«'amolliront,  les  délices  corrompront  les  mœurs.  D'autres  peuples  30 
belliqueux  n'auront  aucune  peine  à  les  vaincre;  et,  pour  avoir 
voulu  éviter  les  maux  que  la  guerre  entraîne  après  elle,  ils  tom- 
beront dans  une  affreuse  servitude. 

Mentor  lui  répondit:  Les  maux  de  la  guerre  sont  encore  plua 
horribles  que  vous  ne'  pensez.     La  guerre  épuise  un  état  et  le  36 
met  toujours  en  danger  de  périr,  lors  même®  qu'on  remporte  les 
plus  grandes  victoires.     Avec  quelques^  avantages  qu'on  la  com- 
mence, on  n'est  jamais  sur  de  la  finir  sans  être  exposé  aux  plus 

1  fait  éclater,  exhihitcd. — 2  de  bonne  heure,  ear.y. — 3  capital,  of  the  Jlrtt 
import'irwe — 4  rudos,  orduoiis. — 5  naturels-,  (IlsposiUon.f. — 6  s'éprouver  sur 
la  valeur,  to  hri),<r  thelr  coiiraire  to  thc  trst. — 7  M.  §  13fJ,  (5). — 8  lors  Diêine, 
trenirlitn. — 9  quel<nics   whatever ;  ill.  §  30,  (12). 
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tragiques  renversements  de  la  fortune.  Avec  quelque  supériorité 
de  force  qu'on  s'engage  dans  un  combat,  le  moindre  mécompte, 
une  terreur  panique,  un  rien,'  vous  arrache  la  victoire  qui  était 
déjà  dans  vos  mains,  et  la  transporte  chez  vos  ennemis.     Quand 

5  même  on  tiendrait  dans  son  camp  la  victoire  comme  enchaînée,  on 
se  détruit  soi-même  en  détruisant  ses  ennemis;  on  dépeuple  son 
pays;  on  laisse  les  terres  presque  incultes;  on  trouble^  leccni' 
merce  :  mais  ce  qui  est  bien  pis,^  on  affaiblit  les  meilleures  lois,  eï 
on  laisse  corrompre  les  mœurs;  la  jeunesse  ne  s'adonne  plus  aux 
0  lettres;  le  pressant  besoin  fait  qu'on  souffre  une  licence  perni. 
cieuse  dans  les  troupes;  la  justice,  la  police,  tout  souffre  de  ce 
désordre.  Un  roi  qui  verse  le  sang  de  tant  d'hommes,  et  qui 
cause  tant  de  malheurs  pour  acquérir  un  peu  de  gloire  ou  pour 
étendre  les  bornes  de  son  royaume,  est  indigne  de  la  gloire  qu'il 
6  cherche,  et  mérite  de  perdre  ce  qu'il  possède,  pour  avoir  voulu 
usurper  ce  qui  ne  lui  appartient  pas. 

Mais  voici  le  moyen  d'exercer  le  courage  d'une  nation  en  temps 
de  paix.  Vous  avez  déjà  vu  les  exercices  du  corps  que  noua 
établissons,  les  prix  qui  exciteront  l'émulation,  les  maximes  de 

20  gloire  et  de  vertu  dont  on  remplira  les  âmes  des  enfants  presque 
dès  le  berceau*  par  le  chant  des  grandes  actions  des  héros;  ajou 
tez  à  ces  secours  celui  d'une  vie  sobre  et  laborieuse.     Mais  co 
n'est  pas  tout  :  aussitôt  qu'un  peuple  allié  de  votre  nation  aura 
une  guerre,  il  faut  y  envoyer  la  fleur  de  votre  jeunesse,  surtout 

26  ceux  en  qui  on  remarquera  le  génie  de  la  guerre,  et  qui  seront  les 
plus  propres^  à  profiter  de  Texpérience.  Par-là  vous  conserverez 
une  haute  réputation  chez  vos  alliés:  votre  alliance  sera  recher- 
chée, on  craindra  de  la  perdre  :  sans  avoir  la  guerre  chez  vous^  et 
à  vos  dépens,  vous  aurez  toujours  une  jeunesse  aguerrie  et  intré- 

30  pide.  Quoique  vous  ayez  la  paix  chez  vous,  vous  ne  laisserez 
pas''  de  traiter  avec  de  grands  honneurs  ceux  qui  auront  le  talent 
de  la  guerre  :  car  le  vrai  moyen  d'éloigner  la  guerre  et  de  conser-" 
ver  une  longue  paix,  c'est  Je  cultiver  les  armes  ;  c'est  d'honorej 
les  hommes  excellant^  dans   cette  profession;   c'est  d'en  avoii 

Sô  toujours  qui  s'y  soient^  exercés  dans  les  pays  étrangers,  qui  con- 
naissent les  forces,  la  discipline  militaire  et  les  manières  de  faire 
la  guerre  de  peuples  voisins;  c'est  d'être  également  incapable  et 
de  faire  la  guerre  par  ambition  et  de  la  craindre  par  mollesse, 

1  un  rien,  a  trijle. — 2  trouble,  disturb. — 3  pis,  worse;  M.  §14-2,  (7), 
note. — 4  le  berceau,  their  cradle. — 5  propres,  fit. —  6  chez  vous,  within  yout 
Hmits. — 7  vous  ne  laisserez  pas,  yet  you  skould. — ^iJ  M.  L.  97,  R.  1  — 9  M 
^   74.  R.  3. 
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Alors,  étant  toujours  prêt  à  la  faire  pour  la  nécessité,  on  parvient 
à  ne  l'avoir  presque  jamais. 

Pour  les  alliés,  quand  ils  sont  prêts  à  se  f;iire  la  guerre  les  uns 
4UX  autres,  c'est  à  vous'  à  vous  rendre^  médiateur.     Par-là  vous 
acquérez  une  gloire  plus  solide  et  plus  sûre  que  celle  des  conque-    5 
rants;  vous  gagnez  l'amour  et  l'estime  des  étrangers  ;  ils  ont  tous 
besoin  de   vous;  vous  régnez   sur  eux  par  la  confiance,  comme 
vous  régnez  sur  vos  sujets  par  l'autorité  ;  vous  devenez  le  dépo- 
itaire  des  secrets,  l'arbitre  des  traités,  le  maître  des  cœurs;  votre 
::^putation  vole  dans^  tous  les  pays  les  plus  éloignés;  votre  nom  10 
est  comme  un  parfum  délicieux  qui  s'exhale  de  pays  en  pays  chez 
les  peuples  les  plus  reculés.     En  cet  état,  qu'un  peuple  voisin 
vous  attaqite  contre  les  règles  de  la  justice,  il  vous  trouve  aguerri, 
préparé:  mais  ce  qui  est  bien  plus  fort,  il  vous  trouve  aimé,  et  se- 
couru ;  tous  vos  voisins  s'alarment  pour  vous,  et  sont  persuadés  16 
que  votre  conservation  fait   la  sûreté  publique.     Voil,\  un  rem- 
part bien  plus  assuré  que  toutes  les  murailles  des  villes,  et  que 
toutes  les  places  les  mieux  fortifiées:  voilà  la  véritable  gloire. 
Mais  qu'il  y  a  peu  de  rois*  qui  sachent'  la  chercher,  et  qui  ne  s'en 
éloignent  point!  ils  courent  après  une  ombre  trompeuse,  et  lais-  20 
sent  derrière  eux  le  vrai  honneur,  faute"  de  le  connaître. 

Après  que  Mentor  eut  parlé  ainsi,  Philoclès  étonné  le  regardait; 
puis  il  jetait  les  yeux  sur  le  roi,  et  était  charmé  de  voir  avec  quelle 
Avidité  Idoménée  recueillait'  au  fond  de  son  cœur  toutes  les  pa- 
roles qui  sortaient  comme  un  fleuve  de  sagesse  de  la  bouche  de  M 
cet  étranger. 

Minerve,  sous  la  figure  de  Mentor,  établissait  ainsi  dans  Salcnte 
toutes  les  meilleures  lois  et  les  plus  utiles  maximes  du  gouverne- 
ment, moiniï  pour  faire  fleurir  le  royaume  d'idoménée,  que  pour 
oiontrer  à  Télémaque,  quand  il  reviendrait,®  un  exemple  sensible*  3C 
de  ce  qu'un  sage  gouvernement  peut  faire  pour  rendre  les  peuples 
heureux,  et  pour  donner  à  un  bon  roi  une  gloire  durable. 

1  à  vous,  your  place. — 2  à  vous  rendre,  to  becomc. — 3  vole  dans  reache» 
4  vu'il  y  a-  pe»  de  rois,  hoxcjew  kings  there  arc. — 5  sachent,  know  Knw  ;  M 
À.  74,  R.  3. — 6  faute,  yb^^ra/l^ — 7  recueillait,  treasured;  M.p  382. — 6  qu»c«A 
11  reviendrait,  ai  his  return;  M.  p.  384. — 9  sensible.  stMkîng. 
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BoMM>i-«E.— Télémaque.  au  camp  des  allies,  gagne  l'inclination*  ko  PhiltO 
tète,  d'abo'd  indisposé  contre^  lui  à  cause  d'Ulysse  son  père.  Philoctèt» 
lui  raconte  ses  aventures,  où  il  fait  entrer^  les  particularités  de  la  mort 
.l'Hercule,  causée  par  la  tunique  empoisonnée  que  le  centaure  Nessua 
avaii  donnée  a  Déjanire.  Il  lui  explique  comment  il  obtint  de  co  béroa 
ses  flèche;  fatales,  sans  lesquelles  la  ville  de  Troie  ne  pouvait  être  prise  ; 
comment  il  fut  puni  d'avoir  trahi  son  secret,  par  tous  les  maux  qu'il 
souffrit  dans  l'île  de  Lemnos,  et  comment  Ulysse  se  servit  de*  Néoptolèmo 
pour  l'engagerS  à  aller  au  siège  de  Troie,  où  il  fut  guéri  de  sa  blessure 
par  les  fils  d'Esculape. 

Cependant  Télémaque  montrait  son  courage  dans  les  périls  Je 
la  guerre.  En  partant**  de  Salente,  il  s'appliqua  à  gagner  l'atfee- 
tion  des  vieux  capitaines  dont  la  réputation  et  l'expérience  étaient 
au  comble.''  Nestor,  qui  l'avait  déjà  vu  à  Pylos,  et  qui  avait 
5  toujours  aimé  Uiysse,  le  traitait  comme  s'il  eût  été  son  propre  fils. 
Il  lui  donnait  des  instructions  qu'il  appuyait^  de  divers  exemples; 
il  lui  racontait  toutes  les  aventures  de  sa  jeunesse,  et  tout  ce  qu'il 
avait  vu  faire  de  plus  remarquable  aux  héros  de  l'âge  passé.  La 
mémoire  de  ce  sage  vieillard,'qui  avait  vécu"  trois  âges  d'homme, 
10  était  comme  une  histoire  des  anciens  temps  gravée  sur  le  marbre 
et  sur  l'airain. 

Philoctète  n'eut  pas  d'abord  la  même  inclination  que  Nestor 
pour  Télémaque:  la  haine  qu'il  avait  nourrie  si  long-temps  dans 
son  cœur  contre  Ulysse  l'éloignait  de"*  son  fils;  et  il  ne  pouvai 
6  voir  qu'avec  peine  tout  ce  qu'il  semblait  que  les  dieux  préparaient 
en  faveur  de  ce  jeune  homme,  pour  le  rendre  égal  aux  héros  qui 
avaient  renversé  la  ville  de  Troie.     Mais  enfin  la  modération"  de 


1  inclination, /rie7?rM*p. — 2  d'abord  indisposé  contre,  atjirst  notfarorably 
dvfpoaed  toicard- .—'i  fait  entrer,  introduces. — 4  se  servit  de,  employed;  M. 
L.  39,  R.  2.-  -5  l'engager,  induce  him. — 6  en  partant,  on  leaving  ;  M.  p.  378. 
T  au  comble  consummate. — 8  appuyait,  strengthentd. — 9  vécu,  lived;/rom 
titre,  M.p  390.— 10  Vélo\gi\3iit  de,  prejudiced  him  against. — 11  modération 

9i/tdfi  'V. 


LIV     XV; 


TÉLÉMAQUE.  231 


Tôiémaque  vainquit^  tous  les  ressentiments  de  Philoctète;  il  ne 
put  se  défendre^  d'aimer  cette  vertu  douce  et  modeste.  Il  pre- 
nait souvent  Télémaque,  et  lui  disait:  Mon  fils  (car  je  ne  crains 
plus  do  vous  nouimer  ainsi),  votre  père  et  moi,  je  Tavoue,  nous 
avons  été  long-temps  ennemis  l'un  de  l'autre:  j'avoue  même  qu'a-  ft 
prés  que  nous  eûmes  fait  tomber^  la  superbe  ville  de  Troie  mon 
cœur  n'était  point  encore  apaisé  ;  et  quand  je  vous  ai  vu,  j'ai  senti 
de  la  peine  à  aimer  la  vertu  dans  le  fils  d'Ulys'^t^  Je  me  le  suis 
e)nvent  reproché.  Mais  enfin  la  vertu,  quand  elle  est  douce, 
simple,  ingénue  et  modeste,  surmonte  tout.  Ensuite  Piiiloclète  10 
s'engagea  insensiblement  à  lui  raconter  ce  qui  avait  allumé  dans 
Bon  cœur  tant  de  haine  contre  Ulysse. 

Il  faut,  dit-il,  reprendre^  mon  histoire  de  plus  haut."     Je  suivais 
partout  le  grand  Hercule  qui  a  délivré  la  terre  de  tant  de  monstres, 
et  devant  qui  les  autres  héros  n'étaient  que  comme  sont  les  faibles  15 
roseaux"  auprès  d'un  grand  chêne,  on  comme  les  moindres  oiseaux 
en  présence  de  l'aigle.     Ses  malheurs  et  les  miens  vinrent  d'une 
passion  i\u\  cause  tous  les  désastres  les  plus  aflreux  ;  c'est  l'amour. 
Hercule,  qui   avait  vaincu  tant  de  monstres,  ne  pouvait  vaincre 
cette  passion  honteuse,  et  le  cruel  enfant  Cupidon  se  jouait  de  lui.  20 
Il  ne  pouvait  se  ressouvenir,  sans  rougir  de  honte,  qu'il  avait  autre- 
fois oublié  sa  gloire  jusqu'à  filer''  auprès  d'Omphale,  reine  de 
Lydie,  comme   le  plus   lâche   et  le  plus   efféminé  de   tous    les 
hommes:  tant  il  avait  été  entraîné  par  un  amour  aveugle.     Cent 
fois  il  m'a  avoué  que  cet  endroit  de  sa  vie  avait  terni  sa  vertu,  et  2fi 
presque  effacé  la  gloire  de  tous  ses  travaux. 

Cependant,  ô  dieux  !  telle  est  la  faiblesse  et  l'inconstance  de» 
hommes,  il  se  promettent  tout  d'eux-mêmes,  et  ne  résistent  à 
rien.  Hélas!  le  grand  Hercule  retomba  dans  les  pièges"  de 
l'amour  qu'il  avait  si  souvent  détesté  :  il  aima  Déjanire.  Trop  3(J 
heureux  s'il  eût  été  constant  dans  cette  passion  pour  une  femme 
qui  fut  son  épouse  !  Mais  bientôt  la  jeunesse  d'Iole,  sur  le  visage 
de  laquelle  les  grâces  étaient  peintes,  ravit  son  cœur.  Déjanire 
brûla  de  jalousie  ;  elle  se  ressouvint  de"  cette  fatale  tunique  que 
le  Centaure  Nessus  lui  avait  laissée  en  mourant,  comme  un  moyen  36 
assuré  de  réveiller'"  l'amour  d'Hercule  toutes  les  fois  qu'il  paraî- 
trait la  négliger  pour  en  aimer  quelque  autre.  Cette  tuni(jue, 
pleine  du  sang  venimeux  du  Centaure,  renfermait  le  poison  des 

1  Jrom  raincre,  M.  p.  388. — 2  se  défendre,  forbear. — 3  fait  tomber,  over^ 
throicn. — 4  re|)rendre,  relate,  résume — 5  do  plus  \\iint,^froin  an  earhj period. 
6  roseaux,  recds. — 7  jusqu'à  tiler,  sofar  as  to  spin. — 8  pièges,  snares. — 9  elU 
ce  ressouvint  de,  she  recollected  ;  M.  p.  384. — 10  réveiller,  to  revice. 
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flèches  dont  ce  monstre  avait  été  percé.  Vous  savej  que  le? 
flèches  d'Hercule,  qui  tua  ce  perfide  Centaure,  avaient  été  trem- 
pées' dans  le  sang  de  l'hydre  de  Lerne,  et  que  ce  sang  empoison- 
nait  ces  flèches,  en  sorte  que  toutes  les  blessures  qu'elles  faisaient 

5     étaient  incurables. 

Hercule  s'étant  revêtu^  de  cette  tunique,  sentit  bientôt  le  feu 
dévorant  qui  se  glissait^  dans  la  moelle*  de  ses  os/  il  poussait 
des  cris  horribles  dont  le  mont  Oéta  résonnait  et  faisait  retenti 
toutes  les  profondes  vallées;  la  mer  même  en  paraissait  émue 

IC  les  taureaux  les  plus  furieux  qui  auraient  mugi  dans  leurs  combat» 
n'auraient  pas  fait  un  bruit  aussi  aflfreux.  Le  malheureux  Lichas, 
qui  lui  avait  apporté  de  la  part  de  Déjanire  cette  tunique,  ayant 
osé  ïs'approcher  de  lui,  Hercule,  dans  le  transport  de  sa  douleur 
le  prit,  le  fit  pirouetter*^  comme  un  frondeur''  fait  avec  sa  fronde 

16  tourner  la  pierre  qu'il  veut  jeter  loin  de  lui.  Ainsi  Lichas,  lancé' 
du  haut  de  la  montagne  par  la  puissante  main  d'Hercule,  tomba 
dans  les  flots  de  la  mer,  où  il  fut  changé  tout-à-eoup  en  un  ro<^her, 
qui  garde"  encore  la  figure  humaine,  et  qui,  étant  toujours  battu 
par  les  vagues  irritées,  épouvante'"  de  loin  les  sages  pilotes. 

20  Après  ce  malheur  de  Lichas,  je  crus  que  je  ne  pouvais  plus  rao 
fier  -d}^  Hercule;  je  songeais  à  me  cacher  dans  les  cavernes  lett 
plus  profondes.  Je  le  voyais  déraciner"^  sans  peine,  d'une  main, 
les  hauts  sapins'^  et  les  vieux  chênes,  qui,  depuis  plusieurs  siècles, 
avaient  méprisé'*  les  vents  et  les  tempêtes.     De  l'autre  main,  il 

25  tâchait  en  vain  d'arracher  de  dessus  son  dos  la  fatale  tunique; 
elle  s'était  collée'*  sur  sa  peau,'^  et  comme  incorporée  à  sea 
membres.  A  mesure  qu'il  la  déchirait,  il  déchirait  aussi  sa  peau 
et  sa  chair;''  son  sang  ruisselait,  et  trempait'^  la  terre.  Enfin,  sa 
vertu   surmontant  sa  douleur,  il  s'écria:  Tu  vois,  ô  mon  cher 

30  Philoctète,  les  maux  que  les  dieux  me  font  soulïrir  :  ils  sont  justes; 
c'est  moi  qui  les  ai  offensés;  j'ai  violé  l'amour  conjugal.  Après 
avoir  vaincu  tant  d'ennemis,  je  me  suis  lâchement  laissé  vaincre 
par  l'amour  d'une  beauté  étrangère  :  je  péris  ;  et  je  suis  content 
de  périr  pour  apaiser  les  dieux.     Mais,  hélas!  cher  ami,  où  est-ce 

15  que"  tu  fuis  ?  L'excès  de  la  douleur  m'a  fait  commettre,  il  est 
vrai,  contre  ce  misérable  Lichas,  une  cruauté  que  je  me  reproche . 


1  trempées,  dipped. — 2  s'étant  revêtu,  having  put  on. — 3  se  glissait,  ^Zw/cd 
4  moelle,  marrow. — 5  os,  bones. — 6  pirouetter,  xchirl. — 7  frondeur,  slinger 
8  lancé,  hurled. — 9  garde,  retains. — 10  épouvante,  frightens. — 11  me  fier  à 
trust. — 12  déraciner,  7-ooi  wp — 13  sapins,  pines. — 14  méprisé,  despised;  M 
L.  99,  R.  1. — 15  collée,  slued. — 16  peau  skin. — 17  chair,^e5'i. — 18  trempait 
moistened.—l^  M  L.  82,  R.  2. 
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il  n'a  pas  su'  quel  poison  il  me  présentait  ;  il  n'a  point  méritt  ce 
que  je  lui  ai  fait  souffrir:  mais  crois-tu  que  je  puisse  oublier  Tan.i- 
tié  que  je  te  dois,  et  vouloir  t'arraclier  la  vie?  Non,  non,  je  ne 
cesserai  point  d'aimer  Philoctète.  Philoetète  recevra  dans  son 
sein  mon  âme  prête  à  s'envoler:^  c'est  lui  qui  recueillera  mes  cen-  i 
dres.  Où  es-tu  donc,  ô  mon  cher  Philoctète?  Philoctète,  la  seule 
espérance  qui  me  reste  ici-bas! 

A  ces  mots,  ]*;  me  hâte  de  courir  vers  lui:  il  me  tend  les  bras, 
ft  veut  m'embrasser;  mais  il  se  retient,'  dans  la  crainte  d'allumer 
dans  mon  sein  le  feu  cruel  dont  il  est  lui-même  brûlé.  Hélas  î  lO 
dit-i;,  cette  consolation  même  ne  m'est  plus  permise.  En  parlant 
ainsi,  il  assemble  tous  ces  arbres  qu'il  vient  d'abattre  ;  il  en  fait 
un  bûcher^  sur  le  sommet  de  la  montagne;  il  monte  tranquille- 
ment sur  le  bûcher;  il  étend  la  peau  du  lion  de  Némée,  qui  avait 
si  long-temps  couvert  ses  épaules  lorsqu'il  allait  d'un  bout*  de  la  15 
terre  à  l'autre  abattre  les  monstres  et  délivrer  les  malheureux  ; 
il  s'appuie  sur  sa  massue;  et  il  m'ordonne  d'allumer  le  feu  du 
bûcher. 

Mes  mains  tremblantes  et  saisies  d'horreur  ne  purent  lui  refuser 
ce  cruel  office;  car  la  vie  n'était  plus  pour  lui  un  présent  des  20 
dieux,  tant  elle  lui  était  funeste  :  je  craignis  même  que  l'excès  de 
ses  douleurs  ne®  le  transportât  jusqu'à  faire  quelque  chose  d'in- 
digne de  cette  vertu  qui  avait  étonné  l'univers.    Comme  il  vit  que 
la  flamme  commençait  à  prendre  au'  bûcher:  C'est  maintenant, 
s'écria-t-il,  mon  cher  Philoctète,  que  j'éprouve  ta  véritable  amitié;  26 
car  tu  aimes  mon  honneur  plus  que  ma  vie.    Que^  les  dieux  te  le 
rendent  !  Je  te  laisse  ce  que  j'ai  de  plus  précieux  sur  la  terre,  ces 
flèches  trempées  dans  le  sang  de  l'hydre  de  Lerne.     Tu  sais  que 
les  blessures  qu'elles  font  sont  incurables  ;  par  elles  tu  seras  in- 
vincible, comme  je  l'ai  été,  et  aucun   mortel  n'osera  combattre  30 
contre  toi.     Souviens-toi  que  je  meurs  fidèle  à  notre  amitié,  et 
n'oublie  jamais  combien  tu  m'as  été  cher.     Mais  s'il  est  vrai  que 
tu  soiii"  touché  de  mes  maux,  tu  peux  me  donner  une  dernière 
consolation  :  promets-mcù  de  ne  découvrir  jamais  à  aucun  mortel 
ni  ma  mort  ni  le  lieu  où  tu  auras  caché  mes  cendres.     Je  le  .ui  35 
promis,  hélas!  je  le  jurai  même  en   arrosant  son  bûcher  de  mes 
larmes.     Un  rayon  de  joie  parut'"  dans  ses  yeux  :  mais  tout-à- 
coup  un  tourbillon  de  flamme  qui  l'enveloppa  étouflTa"  sa  voix,  et 


l  su,  known.—2  s'envoler,  to  take  UsJlight—3  se  retient,  checks  h imse'J 
4  bûcher,  pile. — 5  bout,  extrtmity. — 6  M.  §  138,  (5). — 7  prendre  au,  catch  th*. 
B  que,  may.—9  M  L-  73,  R.  3.— 10  parut,  shone;  from  paraître,  M.p  37hi 
U  étouffa,  st{fled. 
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le  déroba'  presque  à  ma  vue.  Je  le  voyais  encore  néanmoins  au 
travers  des  flammes,  avec  un  visage  aussi  serein  que  s'il  eût  été 
couronné  de  fleurs  et  couvert  de  parfums  lans  la  joie  d'un  festin 
délicieux,  au  milieu  de  tous  ses  amis. 

5  Le  feu  consuma  bientôt  tout  ce  qu'il  y  avait  de  terrestre  et  de 
mortel  en  lui.  Bientôt  il  ne  lui  resta'^  rien  de  tout  ce  qu'il  avait 
reçu  dans  sa  naissance  de  sa  mère  Alcmène  :  mais  il  conserva, 
par  l'ordre  de  Jupiter,  cette  nature  subtile  et  immortelle,  cetto 
flamme  céleste  qui  est  le  vrai  principe  de  vie,  et  qu'il  avait  reçu, 
C  du  père  des  dieux.  Ainsi  il  alla  avec  eux,  sous  les  voûtes^  dorées 
du  brûlant  Olympe,  boire  le  nectar,  où  les  dieux  lui  donnèrent 
pour  épouse  l'aimable  Hébé,  qui  est  la  déesse  de  la  jeunesse,  et 
qui  versait*  le  nectar  dans  la  coupe  du  grand  Jupiter,  avant  que 
Ganymède  eût  reçu  cet  honneur. 

15  Pour  moi,  je  trouvai  une  source  inépuisable*  de  douleurs  dans 
ces  flèches  qu'il  m'avait  données®  pour  m'élever  au-dessus  de  tous 
les  héros.  Bientôt  les  rois  ligués  entreprirent  de  venger  Ménélas 
de  l'infâme  Paris,  qui  avait  enlevé  Hélène,  et  de  renverser  l'em- 
pire de  Priam.     L'oracle  d'Apollon  leur  fit  entendre  qu'ils  ne  de- 

20  valent  point  espérer  de  finir  heureusement  cette  guerre,  à  moins' 
qu'ils  n'eussent  les  flèches  d'Hercule. 

Ulysse  votre  père,  qui  était  toujours  le  plus  éclairé  et  le  plus 
industrieux  dans  tous  les  conseils,  se  chargea®  de  me  persuader 
d'aller  avec  eux  au  siège  de  Troie,  et  d'y  apporter  les  flèches  qu'il 

25  croyait  que  j'avais.  Il  y  avait  déjà  long-temps  qu'Hercule  ne 
paraissait  plus  sur  la  terre;  on  n'entendait  plus  parler  d'aucun 
nouvel  exploit  de  ce  héros:  les  monstres  et  les  scélérats^  recom- 
mençaient à  paraître  impunément.  Les  Grecs  ne  savaient  que 
croire  de  lui:  les  uns  disaient  qu'il  était  mort;  d'autres  soute- 

30  naient  qu'il  était  allé  jusques  sous  l'Ourse  glacée'"  dompter"  lea 
Scythes.     Mai;^  Ulysse  soutint*^  qu'il  était  mort,  et  entreprit  de 
me  le  faire  avouer:  il  me  vint  trouver  dans  un  temps  où  je  ne 
pouvais  encore  me  consoler  d'avoir  perdu  le  grand  Alcide.    Il  eu 
une  peine  extrême  à  m'aborder:''  car  je  ne  pouvais  plus  voir  le& 

t5  hommes  :  je  ne  pouvais  souflfrir  qu'on  m'arrachât  de  ces  déserts 
du  mont  Oéta,  où  j'avais  vu  périr  mon  ami  ;  je  ne  songeais  qu';\ 
me  repeindre  l'image  de  ce  héros,  et  qu'à  pleurer  à  la  vue  de  ces 


l  déroba,  concealed. — 2  il  lui  resta,  there  remained  to  him  ;  M.  L.  B5,  R.^i 
i  voûtes,  arches. — 4  versait,  poii.red. — 5  inépuisable,  inexhaustible.—  6  M 
L.  A'I,  7i.  7.--7  à  moins,  unless.—^  se  chargea,  undertook  ;  M.  §49,  (\) 
9  scélérats,  villaiixs,  robbers.— 10  l'Ourse  glacée,  thefrozen  Bear.—W  domp 
ter,  ta  snbdue — 12  soutint,  maintained.—l'i  m' aborder,  to  speuk  to  me. 


LJV.  XV.  T  É  L  É  M  A  Q  U  E.  285 

iristes  lieux.  Mais  la  douce  et  puissante  pers^iasion  était  sur  Ilb 
lèvres  de  votre  père:  il  parut  presque  aussi  affligé  que  moi;  il 
versa  des  larmes;  il  sut  gagner  insensiblement  mon  cœur  et  atti- 
rer ma  confiance,  il  m'attendrit  pour'  les  rois  Grecs  (jui  allaient 
combattre  pour  une  juste  cause,  et  qui  ne  pouvaient  réussir  sans  fi 
moi.  Il  ne  put  jamais  néanmoins  m'arracher  le  secret  de  la  mort 
dllercule,  que  j'avais  juré  de  ne  dire  jamais  ;  mais  il  ne  doutait 
point  qu'il  ne  fût  mort,  et  il  me  pressait  de  lui  découvrir  le  lieu 
où  j'avais  caché  ses  cendres. 

Ilélas!  j'eus  horreur  de  fjiire  un  parjure  en  lui  disant  un  secret  1 
que  j'avais  promis  aux  dieux  de  ne  dire  jamais;  j'eus  la  faiblesse 
d'éluder  mon  sern)ent,''  n'osant  le  violer;  les  dieux  m'en  ont  puni: 
je  frappai^  du  pied  la  terre  à  l'endroit*  où  j'avais  mis  les  cendres 
d'Hercule.     Ensuite  j'allai  joindre  les  rois  ligués,  qui  me  reçurent 
avec  la  môme  joie  qu'ils  auraient  reçu  Hercule  même.     Comme  15 
je  passais  dans  l'île  de   Lemnos,  je  voulus  montrer  à  tous  les 
Grecs  ce  que  mes  flèches  pouvaient  faire  ;  me  préparant  à  percer 
un  daim'*  qui  s'élançait*' dans  un  bois,  je  laissai  par  mégarde''  tom- 
ber la  flèche  de  l'arc  sur  mon  pied,  et  elle  me  fit  une  blessure  que 
je    ressens®    encore.     Aussitôt  j'éprouvai    les   mêmes   douleurs  20 
qu'Hercule  avait  soufll'rtes;  je  remplissais  nuit  et  jour  l'île  de 
mes  cris;  un  sang  noir  et  corrompu  coulant  de  ma  plaie  infectait 
l'air,  et  répandait  dans  le  camp  des  Grecs  une  puanteur''  capable 
de  suffoquer  les  hommes  les  plus  vigoureux.     Toute  l'armée  eut 
horreur  de  me  voir  dans  cette  extrémité;    chacun  conclut  que  25 
c'était  un  supplice  qui  m'était  envoyé"*  par  les  justes  dieux. 

Ulysse,  qui  m'avait  engagé  dans  cette  guerre,  fut  le  premier  à 
m'abandonner.  J'ai  reconnu,  depuis,  qu'il  l'avait  fait  parcequ'il 
préférait  l'intérêt  commun  de  la  Grèce,  et  la  victoire,  ii  toutes  les 
raisons  d'amitié  et  de  bienséance  particulière."  On  ne  pouvait  ^0 
plus  sacrifier  dans  le  camp,  tant  l'horreur  de  ma  plaie,  son  infec- 
tion, et  la  violence  de  mes  cris  troublaient  toute  l'armée.  Mais 
au  moment  où  je  me  vis  abandonné  de  tous  les  grecs  par  les  con- 
seils d'Ulysse,  celte  politique  me  parut  pleine  de  la  plus  horrible 
nhuraanité  et  de  la  plus  noire  trahison.  Hélas!  j'étais  aveugle,  Bm. 
et  je  ne  voyais  pas  qu'il  était  juste  que  les  plus  Si  ges  hommes 
fussent  contre  moi,  de  même  que  les  dieux  que  j'avais  irrités. 


1  il  in'attemlrit  pour, /le  moved  me  in/avor  of. — 2  serment,  oath — 3  frappai, 
itruck. — 4  eiulroit,  place. — 5  daim,  deer. — 6  s'élançait,  rusheù — 7  par  nié« 
garde,  inadvertently. — 8  ressens,  feel  ;  from  ressentir,  M.  p.  3M. — 9  puan» 
leur,  smell. — 10  envoyé,  sent,  injllcted. —  il  bienséance  particulière,  décorum 
•ou:ard<i  an  individual 
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Je  demsurai,  presque  pendant  tout  le  siège  de  Ti  )îe,  seul,  sans 
secours,  sans  espérance,  sans  soulagement,  livré  à  d'horribles  dou- 
leurs, dans  cette  île  déserte  et  sauvage,  où  je  n'entendais  que  le 
bruit  des  vagues  de   la  mer  qui  se  brisaient  contre  les  rociiers. 

5  Je  trouvai,  au  milieu  de  cette  solitude,  une  caverne  vide*  dans  un 
rocher  qui  élevait  vers  le  ciel  deux  pointes  sembiables  à  deux 
tètes:  de  ce  rocher  sortait  une  fontaine  claire.  Cette  caverne 
était  la  retraite  des  bêtes  farouches,  à  la  fureur  desquelles  j'étaiï 
exposé  nuit  et  jour.     J'amassai'^  quelques  feuilles  pour  me  cou 

10  cher.  Il  ne  me  restait  pour  tout  bien^  qu'un  pot*  de  bois  gros- 
sièrement travaillé,*  et  quelques  habits  déchirés,  dont  j'envelop- 
pais ma  plaie  pour  arrêter  le  sang,  et  dont  je  me  servais  aussi 
pour  la  nettoyer.®  Là,  abandonné  des  hommes,  et  livré  à  la 
colère  des  dieux,  je  passais  mon   temps  à  percer  de  mes  flèches 

16  les  colombes  et  les  autres  oiseaux  qui  volaient  autour  de  ce 
rocher.  Quand  j'avais  tué  quelque  oiseau  pour  ma  nourriture,  L 
fallait  que  je  me  traînasse  contre  terre  avec  douleur  pour  aller 
ramasser^  ma  proie:  ainsi  mes  mains  me  préparaient  de  quoi  me 
nourrir. 

20  II  est  vrai  que  les  Grecs  en  partant  me  laissèrent  quelques 
provisions:  mais  elles  durèrent  peu.  J'allumais  du  feu  avec  des 
cailloux.®  Cette  vie,  tout'*  affreuse  qu'elle  est,  m'eût  paru  douce 
loin  des  hommes  ingrats  et  trompeurs,  si  la  douleur  ne  m'eût  ac- 
cablé, et  si  je  n'eusse  sans  cesse  repassé  dans  mon  esprit  ma  triste 

35  aventure.  Quoi!  disais-je,  tirer  un  homme  de  sa  patrie,  comme 
le  seul  homme  qui  puisse  venger  la  Grèce,  et  puis  l'abandonner 
dans  cette  île  déserte  pendant  son  sommeil  !  car  ce  fut  pendant 
mon  sommeil  que  les  Grecs  partirent.  Jugez  quelle  fut  ma  sur- 
prise, et  combien  je  versai  de  larmes  à  mon  réveil,  quand  je  vis 

30  les  vaisseaux  fendre  les  ondes.     Hélas  !  cherchant  de  tous  côtés 
dans  cette  île  sauvage  et  horrible,  je  n'y  trouvais  que  la  douleur. 
Dans  cette  île,  il  n'y  a  ni  port,  ni  commerce,  ni  hospitalité,  ni 
homme  qui  y  aborde  volontairement.     On  n'y  voit  que  les  mal 
heureux  que  les  tempêtes  y  ont  jetés,  et  on  n'y  peut  espé  er  dt 

55  société  que  par  des  naufrages  :  encore  même  ceux  qui  venaient 
en  ce  li(;u  n'osaient  me  prendre  pour  me  ramener;  ils  craignaient 
la  colère  des  dieux  et  celle  des  Grecs.    Depuis  dix  ans  je  souffraii 


1  vide,  empty. — 2  j'amassai,  I gathered. — 3  il  ne  me  restait  pour  tout  bien, 
my  only  possessions  %cere  ;  M.  L.  85,  R.  4. — 4  pot,  vessel,  howl. — 5  grossière- 
ment travaillé,  rudehj  carved.  -6  nettoyer,  to  clean. — 7  ramasser,  2^^^  wp 
R  cailloux,  J2i?ifs.— 9  M.  §97,  (5^. 
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la  honte,  la  douleur,  la  faim;  je  nourrissais  une  plaie  qui  me  dé- 
vorait; respéraiice  même  était  éteinte  dans  mon  cœur. 

Tout-c\-cotip,  revenant  de  chercher  des  plantes  médicinales  pour 
ma  plaie,  j'aperçus  dans  mon  antre*  un  jeune  homme,  beau,  gra- 
cieux, mais  lier  et  d'une  taille*  de  héros.  Il  me  sembla  que  je  A 
voyais  Achille,  tant  il  en  avait  les  traits,  les  regards  et  la  dé- 
marche :^  sor  âge  s«iul  me  fit  comprendre  que  ce  ne  pouvait  être  lui. 
Je  remarqua,  sur  son  visage  tout  ensemble  la  compassion  et  l'em- 
barras:* il  fut  touché  de  voir  avec  quelle  peine  et  quelle  lenteur 
îe  me  traînais:^  les  cris  perçants  et  douloureux  dont  je  faisais  re-  10 
tcntir  les  échos  de  ce  rivage  attendrirent  son  cœur. 

0  étranger!  lui  dis-je  d'assez  loin,"  quel  malheur  t'a  conduit 
dans  cette  île  inhabitée?  je  reconnais  l'habit^  giec,  cet  habit  qui 
m'est  encore  si  cher.     Oh  !  qu'il   me  tarde"  d'entendre  ta  voix,  et 

de  trouver  sur  tes  lèvres  cette  langue  que  j'ai  apprise  dès  l'enfance,  16 
et  que  je  ne  puis  plus  parler  à  perscune  depuis  si  long-temps  dans 
cette  solitude!     Ne  sois  point  effrayé  de  voir  un  homme  si  mal- 
heureux ;  tu  dois  en  avoir  pitié. 

A  peine  Néoptolème  m'eut  dit.  Te  suis  Grec,  que  je  m'écriai  :  O 
douces  paroles,  après  tant  d'années  de  silence  et  de  douleur  sans  20 
consolation  !  ô  mon  fils!  quel  malheur,  quelle  tempête,  ou  plutôt 
quel  vent  favorable  t'a  conduit  ici  pour  finir  mes  maux?  Il  me 
répondit:  Je  suis  de  l'île  de  Scyros,  j'y  retourne;  on  dit  que  je 
suis  fils  d'Achille  :  tu  sais  tout. 

Des  paroles  si  courtes"  ne  contentaient'"  pas  ma  curiosité;  je  25 
lui  dis:  O  fils  d'un  père  que  j'ai  tant  aimé!  cher  nourrisson  de*' 
Lycomède,  comment  viens-tu  donc  ici?  d'où  viens-tu?  Il  me  ré- 
pondit qu'il  venait  du  siège  de  Troie,  Tu  n'étais  pas,  lui  dis-je, 
de  la  première  expédition.  Et  toi,  me  dit-il,  en  étais-tu  ?  Alors 
ie  lui  répondis:  Tu  ne  connais,  je  le  vois  bien,  ni  le  nom  de  Phi-  30 
loctète  ni  ses  malheurs.  Hélas!  infortuné  que  je  suis!  mes  per- 
sécuteurs m'insultent  dans  ma  misère:  la  Grèce  ignore  ce  que  je 
soulTre:  ma  douleur  augmente.  Les  Atrides  m'ont  mis  en  cet 
état:  que  les  dieux  le  leur  rendent! 

Ensuite  je  lui  racontai  de  quelle  manière  les  Grecs  m'avaient  35 
abandonné.     Aussitôt  qu'il  eut  écouté  mes  plaintes,  il  me  fit  les 
siennes.     Après   la   mort  d'Achille,  me   dit-il  .  .  .  D'abord  je 

1  antre,  cave. — 2  taille,  stature. — 3  dcmarche,  gait,  step. — 4  l'einbarraa, 
pcrplexittj;  M.  L.  29,  R.  3. — 5  je  me  traînais,  1  crawl  éd. — 6  d'assez  loin, 
at  surne  distance. — 7  habit,  dress. — 8  qu'il  me  tarde,  how  I  long  ;  M.  L.  58, 
R.  3. — 9  courtes,  brief. — 10  contentaient,  satisjied. — 11  cher  nourrisson  d», 
uho  wtrt  kiiidlyfostcred  by. 
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l'interrompis,  en  lui  disant  :  Quoi  !  Achille  est  mort  !  Par 
donne-moi,  mon  fils,  si  je  trouble  ton  récit  par  les  larmes  que 
JL  dois  à  ton  père.  Néoptolème  nie  répondit  :  Vous  me  conso- 
lez en  m'interrumpant  :  qu'il  m'est  doux  de  voir  riiiloclète  pleurer 

5     mon  père  ! 

Néoptolème,  reprenant'  son  discours,  me  dit:  Après  la  mort 
d'Acliille,  Ulysse  et  Phénix  me  vinrent  chercher,^  assurant  qu'on 
ne  pouvait  sans  moi  renverser  lu  ville  de  Troie.  Ils  n'eurent 
aucune  peine  à  m'emmener;^  car  la  douleur  de  la  mort  d'Achille, 
0  et  le  désir  d'hériter  de  sa  gloire  dans  cette  célèbre  guerre,  m'en- 
gageaient assez  à  les  suivre.  J'arrive  à  Sigôe  :  l'armée  s'assem- 
ble autour  de  moi;  chacun  jure  qu'il  revoit  Achille:  mais,  hélas! 
il  n'était  plus.  Jeune  et  sans  expérience,  je  croyais  pouvoir  tout 
espère''  de  ceux  qui  me  donnaient  tant  de  louanges.     D'abord  je 

15  demande  aux  Atrides  les  armes  de  mon  père  ;  ils  me  répondent 
cruellement:  Tu  auras  le  reste  de  ce  qui  lui  appartenait;  mais 
pour  ses  armes,  elles  sont  destinées  à  Ulysse. 

Aussitôt  je  me  trouble,  je  pleure,  je  m'emporte:*  mais  Ulysse, 
sans  s'émouvoir,*  me  disait:  Jeune  homme,  tu  n'étais  pas  avec 

20  nous  dans  les  périls  de  ce  long  siège  ;  tu  n'as  pas  mérité  de  telles 
armes,  et  tu  parles  déjà  trop  fièrement;  jamais  tu  ne  les  auras. 
Dépouillé  injustement  par  Ulysse,  je  m'en  retourne  dans  l'île  de 
Scyros,  moins  indigné^  contre  Ulysse  que  contre  les  Atrides. 
Que''  quiconque  est  leur  ennemi  puisse  être  l'ami  des  dieux  !     O 

25  Philoctète  !  j'ai  tout  dit. 

Alors  je  demandai  à  Néoptolème  comment  Ajax  Télamonien 
n'avait  pas  empêché  cette  injustice.  Il  est  mort,  me  répondit-il. 
11  est  mort!  m'écriai-je  :  et  Ulysse  ne  meurt  point!  au  contraire, 
il  fieurit  dans  1  armée  !     Ensuite  je  lui  demandai  des  nouvelles 

30  d'Antiloque,  fils  du  sage  Nestor,  et  de  Patrocle,  si  chéri  par 
Achille.  Ils  sont  morts  aussi,  me  dit-il.  Aussitôt  je  m'écriai  en- 
core: Quoi!  morts!  Hélas!  que  me  dis-tu?  Ainsi  la  crueiii^ 
guerre  moissonne'^  les  bons,  et  épargne  les  méchants.  Ulysse  eai 
donc  en  vie?  Thersite  l'est  aussi,  sans  doute?  Voilà  ce  (^itt 
5  font  les  dieux:  et  nous  les  louerions  encore. 

Pendant  que  j'étais  dans  cette  fureur  contre  votre  père,  Néop< 
tolèmc  continuait  à  me  tromper;  il  ajouta  ces  tristes  paroles 


1  reprenant,  resuming. — 2  me  vinrent  chercher,  came  for  me. — 3  m'em- 
mener,  to  take  me  with  them  ;  M.  L.  44,  R.  6.-4  je  m'emporte,  I  raved 
b  sans  s'émouvoir,  wltkout  émotion. — 6  indigné,  iiuHgnaîU-  — 7  que,  mojf 
B  moissonne,  cuts  off. 
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Loin  de  1  armée  grecque,  où  le  mal  prévaut  sur  le  bien,  je  vais  vivie 
coijtent  dans  lu  sauvage  île  de  Scyros.  Adieu:  je  pars;  que  les 
dinux  vous  guérissent!' 

Aussitôt  je  lui  dis:  O  nn.n  fils,  je  te  conjure  par  les  mânes  de 
ton  père,  par  ta  mère,  par  tout  ce  que  tu  as  de  plus  cher  sur  h\  5 
teire,  de  ne  me  laisser  pas  seul  dans  les  maux'''  que  tu  vois.  Je 
r.'ignore  })as  combien  je  te  serai  à  charge  ;'  mais  il  y  aurait  de  la 
ijnte  à  m'abandonner  ;  jette-moi  à  la^  proue,  à  la  poupe,'  dans  !a 
«mine'  même,  partout  où  je  t'incommoderai  le  moins.  Il  n'y  a 
ae  les  grands  cœurs  qui  sachent  combien  il  y  a  de  gloire  à  être  10 
lîon  Ne  me  laisse  point  en  un  désert  où  il  n'y  a  aucun  vestige 
d'hommes;  mène-moi  dans  ta  patrie  ou  dans  lEubée,  qui  n'est 
pas  loin  du  mont  Oéta,  de  Trachine,  et  des  bords  agréables  du 
tleuve  Sperchius:  rends-moi  à  mon  père.  Hélas'  js  eraii'.3  qu'il 
ne  soit  mort  !  Je  lui  avais  mandé  de  m'envoye."  nn  vaisseau:  15 
ou  il  est  mort;  ou  bien  ceux  qui  m'avaient  promis  d'>  \.u  dire  ma 
misère  ne  l'ont  pas  fuit.  J'ai  recours  à  toi,  ô  mon  filsî  s'>uviens- 
toi  de  la  fragilité*  des  choses  humaines.  Celui^  qui  est  dans  la 
prosj)érité  doit  craindre  d'en  abuser,  et  secourir  les  mulhv.vrv>ux. 

Voilà  ce  que  l'excès  de  la  douleur  me  faisait  dire  ù.  Néoptc  l'^'me }  2U 
il  me  promit  de  m'emmener.     Alors  je  m'écriai  encore  :     O  heu- 
reux jour!     O  aimable  Néoptolème,  digne  de  lu  gloire  de  o^i 
père!  chers  compagnons  de  ce  voyage,  souffrez  que  je  dise  adie"» 
à  cette  triste  demeure,'"     Voyez  où  j'ai  vécu;  conjprenez  ce  qu 
j'ai  souffert:  nul  autre  n'eût   pu  le  souffrir;    mais  lu  nécessité    û> 
m'uvuit  instruit,  et  elle  apprend  aux  hommes  ce  qu'ils  ne  pour 
raient  jamais  savoir  autrement.     Ceux  qui  n'ont  jamais  souffer.. 
ne  savent  rien  ;  ils  ne  connaissent  ni   les  biens  ni  les  maux  ;  ils 
ignorent  les  hommes;    ils  s'ignorent  eux-mêmes.     Après  avoir 
parlé  ainsi,  je  pris  mon  arc  et  m<is  flèches.  b  ' 

Néoptolème  me  pria  de  soufl'rir  qu'il  les  baisât,"  ces  armes  si 
célèbres  et  consacrées  par  l'invincible  Hercule.  Je  lui  répc  ndis: 
Tu  peux  tout  ;'^  c'est  toi,  mon  fils,  qui  me  rends  aujourd'hui  la 
uinière,  ma  patrie,  mon  père  accablé  de  vi  îillesse,  mes  amis,  moi- 
même  ;  tu  peux  toucher  ces  armes,  et  te  vanter  d'être  \v  seul  30 
d'entre  les  Grecs  qui  ait  mérité  de  les  toucher.  Aussitôt  Néop- 
tolème entre  dans  ma  grotte  pour  admirer  mes  armes. 

1  guérissent,  cure. — 2  m.iux,  calamitlcs. — 3  à  charge,  burdensrme. —  1  à  la, 
in  the. — 5  à  l:i  poupe,  in  the  stem. — 6  ?eiitine,  hold. — 7  uiandé  de  m'envoyer, 
tent  to  him  for. — 8  fragilité,  mictrtainty — 9  celui,  hc;  M.  L.  81,  R.  4. 
10  demeure,  abodc. — 11  baisât,  mi^lU  kiss. — 12  tu  peux  tout,  ail  >*  pzmtUltd 
io  thee 
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Cependant  une  douleur  cruelle  me  saisit,  elle  mo  trouble,'  je  ne 
Bais  plus  ce  que  je  fais;  je  demande  un  glaive  tranchant  pour 
couper  mon  pied;  je  m'écrie:  O  mort  tant  désirée!  que  ne  viens- 
tu  ?     O  jeune  homme!  brùle-moi  tout-à-l'heure  comme  je  brûlai 

C  le  fils  de  Jupiter.  O  terre  !  ô  terre!  reçois  un  mourant'^  qui  ne 
peut  plus  se  relever!  De  ce  transport  de  douleur  je  tombai  sou 
dainement,  selon  ma  coutume,  dans  un  assoupissement^  profond; 
une  grand  sueur  commença  à  me  soulager;  un  sang  noir  et  cor- 
rompu coula  de  ma  plaie.  Pendant  mon  sommeil,  il  eût  été  &cile 
U  h  Néoptolème  d'emporter  mes  armes  et  de  partir:  mais  il  était 
fils  d'Achille,  et  n'était  pas  né  pour  tromper.* 

En  m'éveillant,^  je  reconnus  son  embarras:  il  soupirait,  comme 
un  homme  qui  ne  sait  pas  dissimuler,  et  qui  agit  contre  son  cœur. 
Me  veux-tu   donc  surprendre?"  lui  dis-je:  qu'y  a-t^il  donc?     Il 

15  faut,  me  répondit-il,  que  vous  me  suiviez  au  siège  de  Troie.  Je 
repris  aussitôt  :  Ah!  qu'as-tu  dit,  mon  fils?  Rends-moi  cet  arc; 
je  suis  trahi!  ne  m'arrache  pas  la  vie.  Hélas!  il  ne  répond  rien: 
il  me  regarde  tranquillement,  rien  ne  le  touche.  O  rivages!  o 
promontoires  de  cette  île  !  ô  bêtes  farouches  !  ô  rochers  escarpés 

20  c'est  à  vous  que  je  me  plains;  car  je  n'ai  que  vous  à  qui  je  puisse 
me  plaindre:  vous  êtes  accoutumés  à  mes  gémissements.  Faut- 
il  que  je  sois  trahi  par  le  fils  d'Achille!  il  m'enlève  l'arc  sacré 
d'Hercule;  il  veut  me  traîner  dans  le  camp  des  Grecs  pour  triom- 
pher de  moi;  il  ne  voit  pas  que  c'est  triompher  d'un  mort,  d'une 

25  ombre,  d'une  image  vaine.  Oh!  s'il  m'eût  attaqué  dans  ma  force 
...  !  mais,  encore,  à  présent  ce  n'est  que  par  surprise.  Que  ferai- 
je  ?  Rends,  mon  fils,  rends  :  sois  semblable  à  ton  père,  semblable 
à  toi-même.  Que  dis-tu?  .  .  .  Tu  ne  dis  rien!  O  rocher  sau- 
vage! je  reviens  à  toi,  nu,*'  misérable,  abandonné,  sans  nourriture; 

30  je  mourrai  seul  dans  cet  antre:  n'ayant  plus  mon  arc  pour  tuer 
les  bêtes!  les  bêtes  me  dévoreront;  n'importe.  Mais,  mon  fils, 
tu  ne  parais  pas  méchant,  quelque  conseil  te  pousse;  rends-moi 
mes  armes  ;  va-t-en.* 

Néoptolème,  les  larmes  aux  yeux,  disait  tout  bas:  Plût  auK 

a  dieux  que  je  ne  fusse  jamais  parti  de  Scyros!  Cependant  jo 
m'écrie:  Ah!  que  vois-je?  n'est-ce  pas  Ulysse?  Aussitôt  j'en- 
tends sa  voix,  et  il  me  répond:  Oui;  c'est  moi."     Si  le  sombre 

1  elle  me  trouble,  it  renclcred  me  délirions. — 2  mourant,  dyin^  man 
3  assoupissement,  sleep. — 4  il  n'était  pas  né  pour  tromper,  his  nature  wcu 
incapable  offravxl. — 5  en  m'éveillant,  on  awaking  ;  M.  L.  39,  R.  5. — 6  sur- 
prendre, deceive. — 7  nu,  nuked. — 8  va-t-en,  go  away  ;  M.  L.  40,  R.  1. — 9  M 
L.  81,  R.  1. 
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royaume  de  Pluton  se  fût  entr'ouvert,*  et  que  j  eusse  vu  le  noir 
Tartare  que  les  dieux  mèmes'^  craignent  d'entrevoir,  je  n'aurais  pas 
été  siiisi,  je  Tavone,  d'une  plus  grande  horreur.  Je  m'écriai  en- 
core :  O  terre  de  Lemnos,  je  te  prends  à  témoin  !  O  soleil  !  tu  le 
vois,  et  tu  le  souffres!  Ulysse  me  répondit  sans  s'émouvoir;  Ju-  5 
piter  le  veut,  et  je  l'exécute.  Oses-tu,  lui  disais-je,  nommer  Jupi- 
ter ;  Vois-tu  ce  jeune  homme  qui  n'était  point  né  pour^  la  fraude, 
et  rjui  souffre  en  exécutant  ce  que  tu  l'obliges  de  faire?  Ce  n'est 
|*as  pour  vous  tromper,  me  dit  Ulysse,  ni  pour  vous  nuire,*  que 
LOU3  venons  c'est  pour  vous  délivrer,  vous  guérir,  vous  donner  la  1 
gloire  de  renverser  Troie,  et  vous  ramener  dans  votre  patrie. 
C'est  vous,  et  non  pas  Ulysse,  qui  êtes  l'ennemi  de  Philoctète. 

Alors  je  dis  à  votre  père  tout  ce  que  la  fureur  pouvait  m'inspi- 
rer:  Puisque  tu  m'as  abandonné  sur  ce  rivage,  lui  disais-je,  que' 
ne  m'y  laisses-tu  en  paix?  Va  chercher  la  gloire  des  combats  et  15 
tous  les  plaisirs;  jouis  de  ton  bonheur  avec  les  Atrides:  laisse- 
moi  ma  misère  et  ma  douleur.  Pourquoi  m'enlever?®  Je  ne  suis 
plus  rien,  je  suis  déjà  mort.  Pourquoi  ne  crois-tu  pas  encore 
aujourd'hui,  comme  tu  le  croyais  autrefois,  que  je  ne  saurais  par- 
tir, que  mes  cris  et  l'infection  de  ma  plaie  troubleraient  les  sacri-  26 
fices?  O  Ulysse!  auteur  de  mes  maux,  que  les  dieux  puissent 
te  ...  !  Mais  les  dieux  ne  m'écoutent  point;  au  contraire,  ils  ex- 
citent mon  ennemi.  O  terre  de  ma  patrie,  que  je  ne  reverrai  jamais  ! 
. . .  O  dieux,  s'il  en  reste  encore  quelqu'un  d'assez  juste  pour  avoir 
pitié  de  moi,  punissez,  punissez  Ulysse;  alors  je  me  croirai  guéri!  25 

Pendant  que  je  parlais  ainsi,  votre  père,  tranquille,  me  regar- 
dait avec  un  air  de  compassion,  comme  un  homme  qui,  loin  d'être 
irrité,  supporte  et  excuse  le  trouble  d'un  malheureux  que  la  for- 
tune a  aigri.^  Je  le  voyais  semblable  à  un  rocher  qui,  sur  le  som- 
met d'une  montagne,  se  joue  de  la  fureur  des  vents  et  laisse  épui-  30 
ser^  leur  rage,  pendant  qu'il  demeure"  immobile.  Ainsi  votre  père, 
demeurant  dans  le  silence,  attendait  que  ma  colère  fût  épuisée;'" 
car  il  savait  qu'il  ne  faut  attaquer  les  passions  des  hommes,  pour 
les  réduire  à  la  raison,  que  quand  elles  commencent  à  s'affaiblir 
par  une  espèce  de  lassitude.  Ensuite  il  méditées  paroles:  O  35 
Philoctète!  qu'avez-vous  fait  de  votre  raison  et  de  votre  courage? 
voici  ie  moment  de  s'en  servir."     Si  vous  refusez  de  nous  suivra 

l  8e  fût  entr'ouvert,  had  been  thrown  open. — 2  mêmes,  tkçrnselvcs  ;  M 
5  97,  (2),  2. — 3  né  pour,  by  nature  inclined  to  ;  from  miître,  M.  p.  376. 
I  nuire,  injure. — 5  que,  ichy. — 6  m  enlever,  force  me  aicay — 7  îiij^ri,  difS' 
^acted. — 8  épuiser,  exkaust. — 9  demeure,  remain. — 10  épuisée,  exhaustei^i 
M.  L.  46,  R.  2. — 11  do  s'en  servir,  to  use  them. 

11 
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pour  remplir  les  grands  desseins  de  Jupiter  sur  vous,  adieu  •  v^ua 
êies  indigne  d'élre  le  libérateur  de  la  Grèce  et  le  destructeur  de 
Troie.  Demeurez'  à  Leninos;  ces  armes,  que  j'emj  orie,  me  don- 
neront une  gloire  (;ui  vous  était  destinée.     Néop.oL-me,  ])arlons 

6  il  est  inUiilu  de  lui  parler:  la  compassion  pour  un  seul  lioinme  ii2 
doit  pas  nous  faire  abandonner  le  salut  de  la  Grèce  entière. 

Alors  je  me  sentis  comme  une  lionne  à  qui  on  vient  d'arraihey 
ses  petits  f  elle  remplit  les  forêts  de  ses  rugissements.  O  caverne 
disais-je,  jamais  je  ne  te  quitterai,  tu  seras  mon  tombeau  O  se- 
0  jour  de  ma  douleur!  plus  de^  nourriture,  plus  d'espérance!  Qui 
me  donnera  un  glaive  pour  me  percer?  Oh!  si  les  oiseaux  d»t 
proie  pouvaient  m'enlever  ....  !  Je  ne  les  percerai  plus  de  met 
tlèches!  O  arc  précieux,  arc  consacré  par  les  mains  du  fils  de 
Jupiter!     O  cher  Hercule,  s'il  te  reste  encore  quelque  sentiment,* 

16  n'es-tu  pas  indigné?  Cet  arc  n'est  plus  dans  les  mains  de  ton 
fidèle  ami  ;  il  est  dans  les  mains  impures  et  trompeuses  d'Ulysse. 
Oiseaux  de  proie,  bétes  farouches,  ne  fuyez  plus  cette  caverne,  mes 
mains  n'ont  plus  de  flèches.  Misérable,  je  ne  puis  vous  nuire,* 
venez  me  dévorer!    ou  plutôt,  que  la  foudre  de  l'impitoyable 

20  Jupiter  m'écrase  î® 

Votre  père,  ayant  tenté  tous  les  autres  moyens  pour  me  pei- 
suader,  jugea  enfin  que  le  meilleur  était  de  me  rendre  mes  armes 
il  fit  signe  à  Néoptolème,  qui  me  les  rendit  aussitôt.    Alors  je  lui 
dis:  Digne  fils  d'Achille,  tu  montres  que  tu  l'es:  mais  laisse-moi 

26  percer  mon  ennemi.  Aussitôt  je  voulus  tirer  une  flèche  contre 
votre  père  ;  mais  Néoptolème  m'arrêta,  en  me  disant  :  La  colère 
vous  trouble,  et  vouj  euipêche  de  voir  l'indigne  action  que  voua 
voulez  faire. 

Pour  Ulysse,  il  paraissait  aussi  tranquille  contre  mes  flèches 

80  que  contre  mes  injures.  Je  me  sentis  touché  de  cette  intrépidité 
et  de  cette  patience.  J'eus  honte  d'avoir  voulu,  dans  ce  premier 
transport,  me  servir  de  mes  armes  pour  tuer  celui  qui  tce  les  avait 
fait  rendre:'  mais  comme  mon  ressentiment  n'était  pas  encore 
apaisé,  j'étais  inconsolable  de  devoir  mes  armes  à  un  homme  que 

35  je  haïssais  tant.  Cependant  Néoptolème  me  disait  :  Sachez  que 
le  dii'in  Hélénus,  fils  de  Priam,  étant  sorti  de  la  ville  de  Troie  par 
l'ordre  et  par  l'inspiration  des  dieux,  nous  a  dévoilé  l'avenir.^     La 


1  demeurez,  remain.— 2  ses  petits,  her  young.—'i  plus  de,  nu  more.—A  «s'il 
tt  reste  encore  quelque  pentinient,  if  thou  art  still  conscious. — 5  nuire,  hurt 
6  m'écrase,  crush  me. — 7  me  les  avait  fait  rendre,  had  caused  them  io  bt  *•« 
turn<id  te  me  ;  M.  L  63,  K.  2  —8  dévoilé  l'avenir,  disdosed  fv'urity. 
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malheureuse  Tr<  ie  tombera,  a-t-il  dit  ;  mais  elle  ne  peut  tomber 
qu'après  qu'elle  aura  été  attaquée  par  celui  qui  tient  les  flèches 
d'Hercule.  Cet  homme  ne  peut  guérir  que  quand  il  sera  devant' 
les  murailles  de  Troie:  les  entants  d'Escuhipe  le  guériront. 

En  ce  moment  je  sentis  mon  cœur  partagé;''  j'étais  touché  de  6 
la  naïveté  de  Néoptolùmc,  et  de  la  bonne  foi  avec  laquelle  il 
m'avait  rendu  mon  arc:  mais  je  ne  pouvais  me  résoudre  avoir 
encore  le  jour  s'il  fallait  céder  à  Ulysse;  et  une  mauvaise  honte 
ue  tenait  en  suspens.  Me  verra-t-on,  disais-je  en  moi-même,  avec 
Ulysse  et  avec  les  Atrides  ?     Que  croira-t-on  de  moi  ?  15 

Pendant  que  j'étais  dans  cette  incertitude,  tout-à-coup  j'entends 
une  voix  plus  qu'humaine;  je  vois  Hercule  dans  un  nuage  écla- 
tant: il  était  environné  de  rayons  de  gloire.  Je  reconnus  facile- 
ment ses  traits  un  peu  rudes,^  son  corps  robuste,  et  ses  manières 
simples;  mais  il  avait  une  hauteur  et  une  majesté  qui  n'avaient  15 
jamais  paru*  si  grandes  en  lui  quand  il  domptait  les  monstres.  U 
me  dit: 

Tu  entends,  tu  vois  Hercule.  J'ai  quitté  le  haut  Olympe  pour 
t'annoncer  les  ordres  de  Jupiter.  Tu  sais  par  quels  travaux  j'ai 
ai'-quis  l'immortalité:  il  faut  que  tu  ailles  avec  le  fils  d'Achille.  20 
pour  marcher  sur  mes  traces  dans  le  chemin  de  la  gloire.  Tu 
guériras  ;  tu  perceras  de  mes  flèches  Paris,  auteur  de  tant  de 
maux.  Après  la  prise  de  Troie,  tu  enverras  de  riches  dépouilles  à 
Péan,  ton  père,  sur  le  mont  Oéta;  ces  dépouilles  seront  mises  sur 
mon  tombeau  comme  un  monument  de  la  victoire  due  à  mes  2fi 
flèches.  Et  toi,  ô  Hls  d'Achille  !  je  te  déclare  que  tu  ne  peux 
vaincre  sans  Philoctète,  ni  Philoctète  sans  toi.  Allez  donc  comme 
deux  lions  qui  cherchent  ensemble  leur  proie.  J'juiverrai  Escu- 
lape  à  Troie  pour  guérir  Phil  ^ctète.  Surtout,  ù  Grecs,  aimez  et 
observez  la  religion  :  le  reste  meurt;'  elle  ne  meurt  jamais.  30 

Après  avoir  entendu  ces  paroles,  je  m'écriai  :  O  heureux  jrur, 
douce  lumière,  tu  le  montres  enfin  après  tant  d'années  !  je  t'obéis.  je 
pars  après  avoir  salué  ces  lieux.  Adieu,  cher  antre.  Adieu,  nymphes 
de  ces  prés  humides  f  je  n'entendrai  plus  le  bruit  sourd  des  vagues 
je  cette  mer.  Adieu,  rivage  où  tant  de  fois  j'ai  souffert  les  in-  35 
"ures  de  l'air.  Adieu,  promontoires  où  Echo  répéta  tant  de  fois 
mes  gémissements.  Adieu,  douces  fontaines  qui  me  fûtes  si 
amères.     Adieu,  ô  terre  de  Lemnos  ;  laisse-moi  partir  heureuse- 


1  devant,  before;  M.  §  142,  (1). — 2  partagé,  divided. — 3  ses  traits  un  peu 
rudes,  his  strongfeatures. — 4  M.  L.  99,  R.  2. — 5  le  reste  meurt,  everytkiug 
%lae  perishei    from  mourir^  M.  p.  376. — 6  humides,  deirv 
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mcsiri,   ,  <iisque  je  vais  où  m'appelle*  la  volonté  des  dieux  et  de 

mes  e»Miis. 

Ainsi  nous  partîmes;  nous  arrivâmes  au  siège  de  Troie,     Ma^ 

chaon  et  Podalire,  par  la  divine  science  de  leur  père  Esculape,  me 
5     guérirent,  ou  du  moins  me  mirent  dans  l'état  où  vous  me  voyez. 

Je  ne  souffre  plus;  j'ai  retrouvé^  toute  ma  vigueur:  mais  je  sui? 

un  peu  boiteux.^     Je  fis  tomber  Paris  comme  un  timide  faon  de 

biche*  qu'un  chasseur  perce  de  ses  traits.     Bientôt  Ilion  fut  ré 

duite  en  cendres;  vous  savez  le  reste. 
10      J'avais  néanmoins  encore  je  ne  sais  quelle  aversion  pour  le  sage 

Ulysse,  par  le  ressouvenir  de  mes  maux  ;  sa  vertu  ne  pouvait 

apaiser  ce  ressentiment  ;  mais  la  vue  d'un  fils  qui  lui  ressemble, 

et  que  je  ne  puis  m'empêcher  d'aimer,  m'attendrit  le  cœur  pour  le 

père  même. 

1  m'appell*?,  colis  me;  M.  S 49,  (4). — 2  retDuvê,  recorer«d.'-2  boiteiui, 
laim«.—  I  faon  de  biche,  ^aim. 
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ëotiHiAiRK. — Télcmaque  entre  en  différent'  avec  Phalante  pourS  des  pri»on« 
niers  qu'ils  se  disputent  :  il  combat  e*>  vainc'  Ilippias,  qui,  méprisant  89 
Jeunesse,  prend  de  hauteur*  ces  prisonniers  pour  son  frère  Phalante. 
Mais,  étant  peu  content  de  sa  victoire  il  gémit  en  secret  de  sa  témérit» 
et  de  sa  faute,  qu'il  voudrait  réparer.  Au  même  temps  Adraste,  roi  dei 
Dauniens,  étant  informé  que  les  rois  alliés  ne  songent  qu'à  pacifier  1« 
différent  de'  Télémaque  et  d'IIippias,  va  les  attaquer  à  l'impro^isto. 
Après  avoir  surpris  cent  de  leurs  vaisseaux  pour  transporter  ses  troupei 
dans  leur  camp,  il  y  met  d'abord  le  feu,  commence  l'attaque  par  le  «quar- 
tier do  Phalante,  tue  son  frère  Hippias  ;  et  Phalante  lui-même  est  tout 
percé  do  ses  coups. 

Pendant  que  Philoctète  await  raconté  ainsi  ses  aventures,  Télé- 
maque  était  demeuré  comme  suspendu  et  immobile.  Ses  yeux 
étaient  attachés  sur  ce  grand  homme  qui  parlait.  Toutes  les  pas- 
sions dilférentes  qui  avaient  agité  Hercule,  Philoctète,  Ulysse, 
Néoptolème,  paraissaient  tour-à-tour  sur  le  visage  naïf  de  Télé-  8 
maque  à  mesure  qu'elles  étaient  représentées  dans  la  suite*  de 
cette  narration.  Quel()uefois  il  s'écriait  et  interrompait  Philoctète 
<ians  y  penser:'  quel(|uefois  il  paraissait  rêveur'"  comme  un  homme 
qui  pense  profondément  à  la  suite"  des  affaires.  Quand  Philoctète 
dépeignit"  l'embarras  de  Néoptolème,  qui  ne  savait  pas  dissimuler.  10 
Télémaque  parut  dans  le  même  embarras  ;  et  dans  ce  moment  on 
aurait  pris  pour  Néoptolème. 

L'armt^e  des  alliés  marchait  en  bon  ordre  contre  Adraste,  roi 
des  Dauniens,  qui  méprisait  les  dieux,  et  qui  ne  cherchait  qu*à 

1  entre  en  différent,  disagrtes. — 2  pour,  about. — 3  vainc,  orercomes;  from 
vaincre,  M.  p.  388. — 4  de  hauteur,  haughtily. — 5  différent  de,  dijficulty  ie- 
tween. — 6  à  l'improviste,  6y  surprise. — 7  visage  naïf,  open  countcnarure. 
8  suite,  séries. — 9  sans  y  penser,  without  being  conscious  qf  il. — 10  rêveur, 
absorbed  in  t/iought. — 11  suites,  conséquences. — 12  dépeignit,  destribcd  ;  Jran 
âépcivM^e   M  V  366. 


5^46  TÉLÉMAQUE.  Liv.  jivi 

tromper  les  hommes.  Télémaque  trouva  de  grandes  difficultés 
pour  se  ménager'  parmi  tant  de  rois  jaloux  les  uns  des  autres. 
Il  fallait  ne  se  rendre  suspect  à  aucun,  et  se  faire  aimer  de  tous. 
Son  naturel  était  bon  et  sincère,  mais  peu  caressant;  il  ne  s'avi- 

5  sait  guère'  de  ce  qui  pouvait  faire  plaisir  aux  autres:  il  n était 
point  attaché  aux  richesses;  mais  il  ne  savait  point  donner. 
Ainsi,  avec  un  cœur  noble  et  porté^  au  bien,  il  ne  paraissait  ni 

^  obligeant,  ni  sensible  à  l'amitié,  ni  libéral,  ni  reconnaissant  de? 
soins  qu'on  prenait  pour  lui,  ni  attentif  à  distinguer  le  mérite 

13  li  suivait  son  goût  sans  réflexion.  Sa  mère  Pénélope  l'avait 
nourri,  malgré  Mentor,  dans  une  hauteur  et  dans  une  fierté  qui 
terni.ssaient  tout  ce  qu'il  y  avait  de  plus  aimable  eu  lui.  II  se 
regardait  comme  étant  d'une  autre  nature  que  le  reste  dea 
hommes;  les  autres  ne  lui  semblaient  mis  sur  la  terre  parles 

15  iieux  que  pour  lui  plaire,  pour  le  servir,  pour  prévenir  tous  ses 
désirs,  et  pour  rapporter*  tout  à  lui  comme  à  une  divinité.  Le 
bonheur  de  le  servir  était,  selon  lui,  une  assez  haute  récompense 
pour  ceux  qui  le  servaient.  Il  ne  fallait  jamais  rien  trouver  d'im- 
possible quand  il  s'agissait  de*  le  contenter;  et  les  moindres  re- 

30  tardements"  irritaient  son  naturel  ardent. 

Ceux  qui  l'auraient  vu  ainsi  dans  son  naturel  auraient  jugé  qu'il 
n'était  capable  d'aimer  autre  chose  que  lui-même  ;  qu'il  n'était 
sensible  qu'à  sa  gloire  et  à  son  plaisir:  mais  cette  indifférencf 
pour  les  autres  et  cette  attention  continuelle  sur  lui-même  ne 

25  venaient  que  du  transport'  continuel  où  il  était  jeté  par  la  vio- 
lence de  ses  passions.  Il  avait  été  flatté  par  sa  mère  dès  le  ber- 
ceau, et  il  était  un  grand  exemple  du  malheur  de  ceux  qui  nais- 
sent dans  l'élévation."  Les  rigueurs  de  la  fortune,  qu'il  sentit 
dès  sa  première  jeunesse,  n'avaient  pu  modérer  cette  impétuosité 

if  et  cette  hauteur.  Dépourvu*  de  tout,  abandonné,  exposé  à  tant 
de  maux,  il  n'avait  rien  perdu  de  sa  fierté.  Elle  se  relevait  tou- 
jours, comme  la  palme  souple  se  relève  sans  cesse  d'elle-même 
quelque  effort  qu'on  fasse  pour  l'abaisser.'" 

Pendant  qu3  Télémaque  était  avec  Mentor,  ces  défauts  ne  pa» 

15  raissaient  pomt,  et  ils  diminuaient  tous  les  jours.  Semblable  à 
un  coursier  fougueux"  qui  bondit  dans  les  vastes  prairies,'"  qu 


I  pour  se  ménager,  in  shaping  hls  condiict. — 2  il  ne  s'avisait  guère,  he  5e- 
thought  himself  but  little. — 3  porté,  inclined. — 4  rapporter,  refer. — 5  il  s'agis- 
sait de,  the  question  uas  to. — 6  retarderaents,  delays. — 7  transport,  agitation. 
8  naissent  dans  l'élévation,  are  born  in  elevated  stations  ;  from  naître^  M 
p.  376. — 9  dépourvu,  deslitute — 10  l'abaisser,  depress  it. — 11  coursier  fott* 
^\ieux,Jieri/  steed  — 12  prairies,  meadows. 
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rii  les  rochers  es  rrpés,  ni  les  précipices,  ni  les  torrents  n'airêtent, 
qui  ne  connaît  que  la  voix  et  la  main  d'un  seul  homme  capable  de 
le  dompter,  Téléma(|ue,  plein  d'une  noble  ardeur,  ne  pouvait  êtro 
retenu  que  par  le  seul  Mentor.  INFais  aussi  un  de  ses  regarda 
l'arrêtait  tout-à-coup  dans  sa  plus  grande  impétuosité:  il  enten-  6 
duit  d'abord  co  qni  signifiait  ce  regard;  il  rappelait  aussitôt  dans 
Bon  cœur  tous  les  «entiments  de  vertu.  La  sagesse  de  Mentor 
rendait  en  un  moment  son  visage  doux  et  serein.  Neptune,  quand 
U  élève  son  trident,  et  qu'il  menace  les  flots  soulevés,  n'apaiso 
point  pins  soudainement  les  noires  tempêtes.  Ift 

Quand  Têlêma(}uc  se  trouva  seul,  toutes  ses  passions,  suspen- 
dues comme  ul  torrent  arrêté  par  une  forte  digue,'  reprirent  leur 
cours:  il  ne  put  soutlVir  l'arrogance  des  Lacédémoniens,  et  de 
Phalante  qui  était  y  leur  tête.  Cette  colonie,  (jui  était  venue' 
fonder  Tarentc,  était  composée  de  jeunes  hommes  nés  pendant  le  16 
siège  de  Troie,  qui  n'avaient  eu  aucune  éducation  ;  leur  naissance 
illégitime,'  1^'  dérèglement*  de  leurs  mères,  la  licence  dans  laquelle 
ils  avaient  été  élevés,  leur  donnaient  je  ne  sais  quoi  de  farouche 
et  de  barbare.  Ils  ressemblaient  plutôt  à  une  troupe  de  brigands 
qu'à  une  colonie  grecque.  20 

Phalante,  en  toute  occasion,  cherchait  à  contredire  Télémaque. 
souvent  î  Tiiitenompait  dans  les  assemblées,  méprisant  ses  con- 
seils comme  ceux  d'un  jeune  homme  sans  expérience  ;  il  en  faisait 
des  railleries,  le  traitant  de  faible  et  d'efféminé;  il  faisait  remar- 
quer aux  chefs  de  Parmée  ses  moindres  fautes.  Il  tâchait"  de  se-  25 
mer  partout  la  jalousie,  et  de  rendre  la  fierté  de  Télémaque  odieuse 
à  tous  les  alliés. 

Un  jour  Télémaque  ayant  fjiit  sur  les  Dauniens  quelques  pri- 
sonniers, Phalante  prétendit  que  ces  captifs  devaient  lui  apparte- 
nir, parceque  c'était  lui,  disait-il,  qui,  à  la  tête  de  ses  Lacédémo-  30 
iiiens,  avait  défait  cette  troupe  d'ennemis;  et  que  Télémaque, 
trouvant  les  Dauniens  déjà  vaincus  et  mis  en  fuite,"  n'avait  eu 
d'autre  peint  que  celle  de  leur  donner  la  vie  et  de  les  mener  dans 
le  camp.  Télémaque  soutenait  au  contraire  que  c'était  lui  qui 
a  rait  empêché  Phalante  d'être  vaincu,  et  qui  avait  remporté^  la  vie-  3^ 
t-oire  sur  les  Dauniens.  Ils  allèrent  tous  deux  défendre  leur  cause 
dans  l'assemblée  des  rois  alliés.    Télémaque  s*y  emporta  jusqu'à" 


1  digue,  dlke — 2  M.  L.  98,  R.  3. — 3  naissance  illégitime,  UUgitimaU 
iirth. —  4  clt'régletnent,  dissolutetiess. — 5  tâchait,  endearored. — G  en  fuite,  h 
fiiglit-  7  remporté,  gained.—Q  s'y  emporta  jusqu' à, /"rjof  hiirseif  gc  far 

BS   tO. 
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menacer  Phalante  ;  ils  se  fussent  battus  sur-le-cljamp,  si  on  ne 
les  eût  arrêtés. 

Phalante  avait  un  frère  nommô  Hippias,  célèbre  dans  toute 
l'armée  par  sa  valeur,  par  sa  force,  et  par  son  adresse.     Pollux, 

S  disaient  les  Tarentins,  ne  combattait  pas  mieux  du  ceste  :  Castor 
n'eût  pu  le  surpasser  pour  conduire  un  cheval:  il  avait  presque 
la  taille'  et  la  force  d'Hercule.  Toute  l'armée  le  craignait;  car 
il  était  encore  plus  querelleur  et  plus  brutal  qu'il  n'était  fort  e^ 
vaillant. 
0  Hippias,  ayant  vu  avec  quelle  hauteur  Télémaque  avait  menacé 
6on  frère,  va  à  la  hâte  prendre  les  prisonniers  pour  les  emmener 
à  Taronte  sans  attendre'^  le  jugement  de  l'assemblée.  Télémaque, 
à  qui  on  vint  le  dire  en  secret,  sortit  en  frémissant  de  rage.  Tel 
qu'un   sanglier^  écumant  qui  cherche  le  chasseur  par  lequel  il  a 

15  été  blessé,  on  le  voyait  errer  dans  le  camp,  cherchant  des  yeux 
son  ennemi,  et  branlant*  le  dard*  dont  il  le  voulait  percer  ;  enfin 
il  le  rencontre  :  et  en  le  voyant,  sa  fureur  redouble.  Ce  n'était 
plus  ce  sage  Télémaque  instruit  par  Minerve  sous  la  figure  de 
Mentor  ;  c'était  un  frénétique®  ou  un  lion  furieux. 

20  Aussitôt  il  crie  à  Hippias:  Arrête,  ô  le  plus  lâciie  de  tous  les 
hommes  !  arrête  !  nous  allons  voir  si  tu  pourras  m'enlever  les  dé- 
pouilles de  ceux  que  j'ai  vaincus.  Tu  ne  les  conduiras  point  a 
Tarente  ;  va,  descends  tout-à-l'heure'  sur  les  rives  sombres  du 
Styx.     Il  dit,  et  il  lança  son  dard  :  mais  il  le  lança  avec  tant  de 

26  fureur,  qu'il  ne  put  mesurer  son  coup;**  le  dard  ne  toucha  point 
Hippias.  Aussitôt  Télémaque  prend  son  épée,  dont  la  garde* 
était  d'or,  et  que  Laërte  lui  avait  donnée  quand  il  partit  d'Ithaque, 
comme  un  gage  de  sa  tendresse.  Laërte  s'en  était  servi  avec 
beaucoup  de  gloire  pendant  qu'il  était  jeune,  et  elle  avait  été 

3(  teinte  du  sang  de  plusieurs  fameux  capitaines  des  Épirotes  dans 
une  guerre  où  Laërte  fut  victorieux.  A  peine  Télémaque  eut 
tiré  cette  épée,  qu'Hippias,  qui  voulait  profiter  de  l'avantage  de 
sa  force,  se  jeta  pour  l'arracher  des  mains  du  jeune  fils  d'Ulysse. 
L'épée  se  rompt*"  dans  leurs  mains,  ils  se  saisissent  et  se  sencnl 

15  l'un  l'autre.  Les  voilà  comme  deux  bêtes  cruelles  qui  cherchent 
à  se  déchirer;  le  feu  brille  dans  leurs  yeux  ;  ils  se  raccourcissent," 
la  s'alongent,'^  ils  se  baissent,  ils  se  relèvent,  ils  s'élancent/'  lia 

1  taille,  stature. — 2  attendre,  awatting. — 3  sanglier,  wild  boar. — 4  bran- 
lant, brandishing. — 5  dard,  spear. — 6  frénétique,  lunatic;  M.  L.  82,  R.  1 
7  tout-à-l'heure,  immediately. — 8  coup,  aim,  blow. —  9  garde,  hilt  — lOse  ronapt| 
ta  broktn  ;  M.  p.  384. — 11  ils  se  raccourcissent,  they  cœitract  their  bodie» 
12  ils  s  alongent,  th&i  strdch  them  aut. — 13  ils  s'élancent,  tliey  sprlng  furiously 
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bont  altéiôs  de  sansf.  Les  voilà  aux  prises,'  pieds  contre  piedsj 
mains  contre  mains:  ces  deux  corps  entrelacés''  paraissent  n'en 
faire  qu'un.  Mais  Hippias,  d'un  âge  plus  avancé,  semblait  devoir 
ac«  abler  Télémaque,  dont  la  tendre  jeunesse  était  moins  nerveuse. 
Déji  Téiémacjue,  hors  d'haleine,  sentait  ses  genoux  chancehints.'  6 
Hijpias,  le  voyant  ébranlé,*  redoublait  ses  eiibrts.  C'était  fait  du 
fils  d'IHysse  ;  il  allait  porter  la  peine  de  sa  témérité  et  de  son  em- 
l  :)rtement,  si  Minerve,  qui  veillait  de  loin  sur  lui,  et  qui  ne  le  laia- 
ait  dans  cette  extrémité  de  péril  que  pour  l'instruire,  n'eût 
déterminé  la  victoire  en  sa  faveur.  Il 

El  €  ne  quitta  point  le  palais  de  Salente  :  mais  elle  envoya  Iris, 
la  prompte  messagère  des  dieux.  Celle-ci  volant  d'une  aile  légère, 
fend  les  espaces  immenses  des  airs,  laissant  après  elle  une  longue 
trace  de  lumière  qui  peignait  un  nunge  de  mille  diverses  cou- 
leurs; elle  ne  se  reposa  que  sur  le  rivage  de  la  mer  où  était  cam-  16 
pée  l'armée  innombrable  des  alliés:  elle  voit  de  loin  la  querelle, 
l'ardeur  et  les  efforts  des  deux  combattants  ;  elle  frémit  à  la  vue 
du  danger  où  était  le  jeune  Télémaque,  elle  s'approche,  envelop- 
pée d'un  nuage  clair  qu'elle  avait  formé  de  vapeurs  subtiles. 
Dans  le  moment  où  Hippias,  sentant  toute*  sa  force,  se  crut  victo-  20 
rieux,  elle  couvrit  le  jeune  nourrisson^  de  Minerve  de  l'égide  que 
la  sage  déesse  lui  avait  confiée.  Aussitôt  Télémaque,  dont  les 
forces  étaient  épuisées,  commence  à  se  ranimer.  A  mesure 
qu'il  se  ranime,  Hippias  se  trouble  ;'  il  sent  je  ne  sais  quoi  de  divin 
qui  l'étonné  et  qui  l'accable.  Télémaque  le  presse  et  l'attaciue,  26 
tantôt  dans  une  situation,  tantôt  dans  une  autre;  il  l'ébranlé,  il 
ne  lui  laisse  aucun  moment  pour  se  rassurer;'  enfin  il  le  jette'  par 
terre  et  tombe  sur  lui.  Un  grand  chêne  du  mont  Ida,  que  la 
hache  a  coupé  par  mille  coups  dont  toute  la  forêt  a  retenti,  ne  fait 
pas  un  plus  horrible  bruit  en  tombant;  la  terre  en  gémit;  tout  ce  30 
qui  l'environne  en  est  ébranlé.'" 

Cependant  la  sagesse  était  revenue  avec  la  force  au-dedans  de 
Télémaque.  A  peine  Hippias  fut-il  tombé  sous  lui,  que  le  fils 
d'Ulysse  comprit  la  faute  qu'il  avait  faite  d'attaquer  ainsi  le  frère 
i'un  des  rois  alliés  qu'il  était  venu  secourir;  il  rappela  en  lui-  il 
ffi^me  avec  confusion  les  sages  conseils  de  Mentor:  il  eut  honte 
de    sa   victoire,   et    comprit   qu'il    avait    mérité   d'être   vaincu. 


1  aux  prises,  engagea. — 2  entrelacés,  entwined. — 3  chancelants,  tottering 
4  ébranlé,  weakened — 5  sentant  toute,  conscious  of  ail. — 6  le  jeune  nourrit- 
■OD,  the  young  cfutrge. —  1  se  trouble,  becomes  confuscd. — 8  pour  se  rassurer 
U  rtantr. — 9  fjom  jctei    M.  §49,  (4). — 10  ébranlé,  sliuken. 

ir 
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Cependant  Phalante,  transporté  de  fureur,  accourait  au  secours 
de  son  frère:  il  eût  percé  Télémaque  d'un  dard  qu'il  portait 
s'il  n'eût  .raint  de  percer  aussi  Hippias  que  Télémaque  tenait 
sous    lui   dans   la   poussière.      Le   tils   d'Ulysse   eût    pu    sana 

5  peine  ôter  la  vie  à  son  ennemi;  mais  sa  colère  était  apaisée, 
'1  ne  songeait  plus  qu'à  réparer  sa  faute  en  montrant  de  la 
modération.  Il  se  lève  en  disant:  O  Hippias!  il  me  suffit  de 
vous  avoir  appris'  à  ne  mépriser  jamais  ma  jeunesse;  vivez* 
j'admire  votre  force  et  votre  courage.     Les  dieux  m'ont  protégé, 

]")  cédez  à  leur  puissance;  ne  songeons  plus  qu'à  combattre  ensem- 
ble les  Dauniens. 

Pendant  que  Télémaque  parlait  ainsi,  Hippias  se  relevait''  cou 
V  rt  de  pousssière  et  de  sang,  plein  de  honle  et  de  rage.     Pha- 
lante   n'osait   ôter   la   vie    à   celui  qui  venait   de   la   donner  si 

15  généreusement  à  son  frère;  il  était  en  suspens  et  hors  de  lui- 
même.     Tous  les  rois  alliés   accourent:    ils  mènent  d'un   côté 
Télémaque,  et  de  l'autre  Phalante  et  Hippias,  q.ui,  ayant  per- 
du sa  fierté,  n'osait^   lever  les  yeux.      Toute   l'armée  ne  pou 
vait  assez  s'étonner  que  Télémaque,  dans  un  âge  si  tendre,  où 

20  les  hommes  n'ont  point  encore  toute  leur  force,  eût  pu  renverser* 
Hippias,  semblable  en  force  et  en  grandeur^  à  ces  géants,  enfants 
de  la  terre,  qui  tentèrent  autrefois  de  chasser  de  l'Olympe  lea 
Immortels. 

Mais  le  fils  d'Ulysse   était  bien  éloigné  de  jouir  du  plaisir 

85  de  cette  victoire.  Pendant  qu'on  ne  pouvait  se  lasser  de®  l'admi- 
rer, il  se  retira  dans  sa  tente,  honteux  de  sa  faute;  et  ne  pou- 
vant plus  se  sapporter  lui-même,  il  gémissait  de  sa  prompti- 
tude.^ Il  reconnaissait  combien  il  était  injuste  et  déraisonnable 
dans  ses   emportements:    il    trouvait  je  ne  sais  quoi  de  vain, 

10  de  faible  et  de  bas  dans  cette  hauteur  démesurée.®  Il  recon- 
naissait que  la  véritable  grandeur  n'est  que  dans  la  modéra- 
tion, la  justice,  la  modestie  et  l'humanité:  il  le  voyait;  mais  il 
n'osait  espérer  de  se  corriger  après  tant  de  rechutes;"  il  était 
aux  prises'"  avec  lui-même,  et  on  l'entendait  rugir  comme  un  lion 

Si  rurieux. 

Il  demeura  deux  jours  renfermé  seul  dans  sa  tente,  ne  pouvant 
je  résoudre  à  se  rendre  dans  aucune  société,  et  se  punissan*  soi- 


1     appris,    taught. — 2    se    relevait,   arose.  —  3    n'osait,   did    not    tenture 

i  «.«  t    pu    renverser,    liad  succe&led   in   overthroicing. — 5    grandeur,    size. 

i  Oit   ne   pouvait  se   lasser  de,  t/iey  could  not  snjjîciently. — 7  promptitude, 

y.a»l..icss  —8  hauteur   démesurée,    unbounded  pride. — 9  rechûtes    relapse* 

0  aux  prises,  axgry. 
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mémo.  Jlélas!  disait-il,  oserai-je  revoir  Mfintor?  Suls-je  le  hls 
d'Ulysse,  le  plus  sa^re  et  le  plus  patient  des  hommes?  Suis-je 
venu  porter  la  division  et  le  désordre  dans  Tarmée  des  alliés? 
Est-ce  leur  sang  ou  celui  des  Dauniens,  leurs  ennemis,  que  je 
dois  icpandre?  J'ai  été  téméraire  ;  je  n'ai  pas  même  su  lancer  5 
mon  d;u-d;  je  me  suis  exposé  dans  un  combat  avec  liippias  à 
fon.es:  inégales;  je  n'en  devais  attendre  que  la  mort  avec  la  honte 
j'étre  vaincu.  Mais  qu'importe?'  je  ne  serais  plus:  non,  je  ne 
serais  plus  ce  téméraire  Télémaque,  ce  jeune  insensé,  qui  ne  pro- 
fite d'aucun  conseil:  ma  honte  fiin'rait  avec  ma  vie.  Hélas!  si  l(j 
je  p(»uvais  au  moins  espérer  de  ne  plus  faire  ce  que  je  suis  désolé 
d'avoir  fait!  trop  heureux!  trop  heureux!  Mais  peut-être  qu'a- 
vant la  fin  du  jour  je  ferai  et  voudrai  faire  encore  les  mêmes  fautes 
dont  j'ai  maintenant  tant  de  honte  et  d'horreur.  O  fimeste  vic- 
toire! û  louanges  que  je  ne  puis  souffrir,  et  qui  sont  de  cruels  15 
reproches  de  ma  folie! 

Pendant  qu'il   était  seul  et  inconsolable,  Nestor  et  Philoctète 
le   vinrent  trouver,     Nestor  voulut  lui  remontrer^  le  tort  qu'il 
avait:  mais  ce  sage  vieillard,  reconnaissant  bientôt  la  désolation" 
du  jeune  homme,  changea  ses  graves  remontrances  en  des  paroles  20 
de  tendresse,  pour  adoucir*  son  désespoir. 

Les  priires  alliés  étaièîrt  arrêtés^  par  cette  querelle,  et  ils  ne 
pouvaient  marcher  vei-s  les  ennemis  qu'après  avoir  réconcilié  Télé- 
maque avec  Phalante  et  Hippias.  On  craignait  à  toute  heure  que 
les  troupes  des  Tarentins  n'attaquassent  les  cent  jeunes  Cretois  2fi 
qui  avaient  suivi  Télémaque  dans  cette  guerre:  tout  était  dans  le 
trouble  pour  la  faute  du  seul  Télémaque;  et  Téléma(iue,  qui 
voyait  tant  de  maux  présents  et  tant  de  périls  pour  l'avenir,  dont 
il  était  l'auteur,  s'abandonnait  à  une  douleur  amère.  Tous  les 
princes  étaient  dans  un  extrême  embarras:  ils  n'osaient  faire  30 
marcher  rarmée,Me  peur  que  dans  la  marche  les  Cretois  de  Télé- 
muque  et  les  Tarentins  de  Phalante  ne^  combattissent  les  uns 
contre  les  autres.  On  avait  bien  de  la  peine  à  les  retenir  au- 
dedans  du  camp,  où  ils  étaient  gardés  de  près.^  Nestor  et  Phi. 
loctète  allaient  et  venaient  sans  cesse  de  la  tente  de  Télémaque  36 
à  celle  de  rimplacabie  Phalante,  qui  ne  respirait  que  la  vengeance. 
L&  douce  éloquence  de  Nestor  et  l'autorité  du  grand  Philoctète 


l  M  L.  94,  R.  2. — 2  lui  remontrer,  shotc  him. — 3  désolation,  grief. 
i  adoucir,  aUay.—b  arrêtés,  y-etarded  ;  M  L.  46,  R.  2.-6  faire  marcher 
rr.rmée,  order  tlie  march.—l  M.  §  138,  (4).— 8  gardés  de  près,  c/o**/» 
wcUched 
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ne  pouvaient  modérer  ce  cœur  farouche,  qui  étuit  encore  sans 
cesse  irrité  par  les  discours  pleins  de  rage  de  son  frère  Hippias. 
Télémaque  était  bien  plus  doux,  mais  il  était  abattu  par  une  aou- 
Icur  que  rien  ne  pouvait  consoler. 

6  Pendant  que  les  princes  étaient  dans  cette  agitation,  toute» 
les  troupes  étaient  consternées  :  tout  le  camp  paraissait  c  )mii..a 
ane  maison  désolée  qui  vient  de*  perdre  un  père  de  ft.miila, 
.'appui  de  tous  ses  proches  et  la  douce  espérance  de  «es  petitt 
enfants. 
0  Dans  ce  désordre  et  cette  consternation  de  l'armée,  on  entend 
iout-à-coup  un  bruit  effroyable  de  chariots,  d'armes,  de  hennisse- 
ments de  chevaux,  de  cris  d'hommes;  les  uns  vainqueurs  et 
animés  au  carnage  ;  les  autres,  ou  fuyants,  ou  mourants,  ou 
blessés.     Un  tourbillon  de  poussière  forme  un  épais  nuage  qui 

16  couvre  le  ciel  et  qui  enveloppe  tout  le  camp.  Bientôt  à  la  pous- 
sière se  joint  une  fumée  épaisse  qui  troublait  l'air  et  qui  ôtait  la 
respiration.  On  entendait  un  bruit  sourd  semblable  à  celui  des 
tourbillons  de  flamme  que  le  Mont  Etna  vomit  du  fond  de  ses  en- 
trailles embrasées'^  lorsque  Vulcain,  avec  ses  Cyclopes,  y  forge 

20  des  foudres^  pour  le  père  des  dieux.    L'épouvante^  saisit  les  cœurs. 

Adraste,  vigilant  et  infatigable,  avait  surpris  les  alliés  :  il  leur 

avait  caché  sa  marche  et  il  était  instruit^  de  la  leur.     Pendant 

deux  nuits  il  avait  fait  une  incroyable  diligence  pour  faire  le  tour* 

d'une  montagne  presque  inaccessible  dont  les  alliés  avaient  saisi 

25  presque  tous  les  passages  :  tenant  ces  défilés,  ils  se  croyaient  en 
pleine  sûreté,  et  prétendaient  même  pouvoir,  par  ces  passages 
qu'ils  occupaient,  tomber  sur  l'ennemi  derrière  la  montagne 
quand  quelques  troupes  qu'ils  attendaient  leur  seraient  venues. 
Adraste,  qui  répandait  l'argent  à  pleines  mains  pour  savoir  le 

80  secret  de  ses  ennemis,  avait  appris  leur  résolution  ;  car  Nestor  et 
Philoctète,  ces  deux  capitaines  d'ailleurs  si  sages  et  si  expéri- 
mentés, n'étaient  pas  assez  secrets  dans  leur  entreprises.  Nestor, 
dans  le  déclin  de  l'âge,'  se  plaisait*  trop  à  raconter  ce  qui  ne  uvaif 
lui   attirer   quelque   louange.     Philoctète    naturellen)ent   parlât, 

B6  moins  :  mais  il  était  prompt  ;  et  si  peu  qu'on  excitât  sa  vivacité 
on  lui  faisait  dire  ce  qu'il  avait  résolu  de  taire.*  Les  gens  artifi- 
cieux  avaient  trouvé  la  clef  de  son  cœur  pour  en  tirer  les  plu« 


1  vient  de,  hasjust;  M  L.  26,  R.  2. — 2  embrasées,  hurning  ;  M.  §66,  (3). 
i  foudres,  thimdcrboUs. — 4  l'épouvante,  terror ;  M  L.  29,  R.  3. — 5  instruit, 
informed. — 6  faire  le  tour,  vxarch  round. — 7  âge,  agc,  life. — 8  se  plaisait 
dtliglUed;  M.  L.  40,  R.  6. — 9  taire,  conceal. 
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jinj  ortants  Sf  crets  On  n'avait  qu'à  l'irriter:  alors,  for.giieux  et 
hors  de  lui-même,  î  éclatait  par  des  menaces;  il  se  vantait  d'avoir 
dos  moyens  i.ûrs  de  parvenir  à  ce  qu'il  voulait.  Si  peu  ({u'on  pa- 
rût douter  de  ses  moyens,  il  se  hâtait  de  les  expliquer  inconsidéré- 
ment; et  le  secret  le  plus  intime  échappait  du  fond  de  son  cœur.  I 
Semblable  à  un  vase  précieux,  mais  fêlé,'  d'où  s'écoulent  toutes 
les  liqueurs  les  plus  délicieuses,  le  cœur  de  ce  grand  capitaine  ne 
pouvait  ri3n  garder. 

Les  traîtres  corrompus  par  l'argent  d'Adraste  ne  manquaient 
pî'.s  de  se  jouer  de  la  faiblesse  de  ces  deux  rois.  Ils  flattaient  If 
sans  cesse  Nestor  par  de  vaines  louanges;  ils  lui  nippelaient  ses 
victoires  passées,  admiraient  sa  prévoyance,  ne  se  lassaient  jamais 
d'applaudir.  D'un  autre  côté,  ils  tendaient  dm  pièges  continuels 
à  rhumeur  impatiente  de  Philoctète  ;  ils  ne  lui  parlaient  que  de 
dithcullés,  de  contre-temps,''  de  dangers,  d'inconvénients,  de  fautes  13 
irrémédiables.  Aussitôt  que  ce  naturel  prompt^  était  enflammé, 
sa  sagesse  l'abandonnait,  et  il  n'était  plus  le  même  homme. 

Téléma(iue,  malgré  les  défauts  que  nous  avons  vus,  était  bien 
plus  prudent  pour  garder  un  secret:  il  y  était  accoutumé  par  ses 
malheurs,  et  par  la  nécessité  où  il  avait  été  dès  son  enfance  de  se  20 
cacher  aux  amants  de  Pénélope.  Il  savait  taire  un  secret  sans 
dire  aucun  mensonge:*  il  n'avait  point  même  un  certain  air  ré- 
servé et  mystérieux  qu'ont  d'ordinaire'  les  gens  secrets;  il  ne 
paraissait  point  chargé  du"  poids  du  secret  qu'il  devait  garder;  on 
le  trouvait  toujours  libre,  naturel,  ouvert  comme  un  homme  qui  a  25 
son  cœur  sur  ses  lèvres.  Mais  en  disant  tout  ce  qu'on  pouvait 
dire  sans  conséquence,  il  savait  s'arrêter  précisément  et  sans  affec- 
tation aux  choses  qui  pouvaient  donner  quelque  soupçon  et  enta- 
mer^ son  secret  :  par-l.i,  son  cœur  était  impénétrable  et  inaccessible. 
Ses  meilleurs  amis  même  ne  savaient  que  ce  qu'il  croyait  utile  de  30 
leur  découvrir  pour  en  tirer  de  sages  conseils,  et  il  n'y  avait  que 
le  seul  Mentor  pour  lecjuel  il  n'avait  aucune  réserve.  Il  se  con- 
fitiit  à  d'autres  amis,  mais  à  divers  degrés,  et  à  proportion  de  ce 
qu'il  avait  éprouvé  leur  amitié  et  leur  sagesse. 

Télémaque  avait  souvent  remarqué  que  les  résolutions  du  con-  39 
Bcil  se  répandaient  un  peu  trop  dans  le  camp  ;  il  en  avait  averti 
Nestor  et  Philoctète.    Mais  ces  deux  hommes  si  expérimentés  ne 
.*irent  pas  assez  d'attention  à  un  avis  si  salutaire:  la  vieillesse  n'a 


1  fftlé,  cracked.—2  contre-temps,  obstacles.— Z  naturel  prompt,  hasty  dit- 
position. — 4  mensonge,  untruth. — 6  d'ordinaire,  usually. — 6  chargé  du,  6ur 
dtned  by.—  7  entamer,  touch. 
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plus  rien  de  souple,  k  longue  habitude  la  tient  comme  enchaîi.ée; 
elle  n'a  plus  de  ressource  contre  ses  défauts.  Semblables  aux 
arbres  dont  le  tronc  rude  et  noueux  s'est  durci'  par  le  nombre  dca 
années,  et  ne  peut  plus  se  redresser,  les  hommes  à  un  certain  âge 

ft     ne  peuvent  presque  plus  se  plier^  eux-mêmes  contre  certaines 
habitudes  qui  ont  vieilli^  avec  eux,  et  qui  sont  entrées  juscjues  djina 
la  moelle  de  leurs  os.    Souvent  ils  les  connaissent,  mais  trop  tard 
ils  gémissent  en   vain:  la  tendre  jeunesse  est  le  seul  âge  «4 
i'nomme  peut  encore  tout  sur  lui-même  pour  se  corriger. 

10  II  y  avait  dans  Tarmée  un  Dolope,  nommé  Eurymacjue,  flatteur 
insinuant,  sachant^  s'accommoder  à  tous  les  goûts  et  à  toutes  les 
inclinations  des  princes;  inventif  et  industrieux  pour  trouver  de 
nouveaux  moyens«de  leur  plaire.  A  l'entendre,  rien  n'était  jamais 
difficile.     Lui  demandait-on  son  avis;  il  devinait  celui  qui  serait 

15  le  plus  agréable.  Il  était  plaisant,*  railleur  contre  les  faibles, 
complaisant  pour  ceux  qu'il  craignait,  habile  pour  assaisonner  une 
louange  délicate  qui  fût  bien  reçue  des  hommes  les  plus  modestes. 
Il  était  grave  avec  les  graves,  enjoué®  avec  ceux  qui  étaient  d'une 
humeur  enjouée:  il  ne  lui  coûtait  rien  de  prendre  toutes  sortes 

20  de  formes.  Les  hommes  sincères  et  vertueux,  qui  sont  toujours 
les  mêmes,  et  qui  s'assujettissent  aux  règles  de  la  vertu,  ne  sau- 
raient jamais  être  aussi  agréables  aux  princes,  que  ceux  qui  flat- 
tent leurs  passions  dominantes.  Eurymaque  savait  la  guerre;  il 
était  capable  d'affaires  ;  c'était  un  aventurier  qui  s'était  donné^  à 

25  Nestor  et  qui  avait  gagné  sa  confiance.  Il  tirait  du  fond  de  son 
cœur,  un  peu  vain  et  sensible  aux  louanges,  tout  ce  qu'il  en  voulait 
savoir. 

Quoique  Philoctète  ne  se  confiât  point  à  lui,  la  colère  et  l'im- 
patience faisaient  en  lui  ce  que  la  confiance  faisait  dans  Nestor. 

30  Eurymaque  n'avait  qu'à  le  contredire;  en  l'irritant  il  découvrait  tout. 
Cet  homme  avait  reçu  de  grandes  sommes  d'Adraste  pour  lui  man- 
der® tous  les  desseins  des  alliés.  Ce  roi  de«  Dauniens  avait  dana 
l'armée  un  certain  nombre  de  transfuges®  qui  devaient,  l'un  aprèi 
l'autre  s'échapper  du  camp  des  alliés  et  retourner  au  sien.     A 

15  mesure  qu'il  y  avait  quelque  affaire  importante  à  faire  savoir'" 
à  Adraste,  Eurymaque  faisait  partir  un  de  ces  transfuges.  La 
tromperie  ne  pouvait  pas  être  facilement  découverte,  parceque  ces 

l  durci,  harde.ied. — 2  se  plier,  hend,  bow. — 3  vieilli,  groicn  old  ;  M.  L.  99, 
R  2.-4  sachant,  iinderstandlng  the  art  of;  J'rom  savoir,  M.  p.  384. — 5  plai- 
lant,  humorous. — 6  enjoué,  cheerful. — 7  s'était  donné,  had  atlûched  himself. 
8  lui  mander,  fo  inform  hiin  of.—  9  transfuges,  désertera. — 10  faire  savoir 
iO^wunicate 
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transfuges  ne  portaient  peint  de  lettres.     Si  on  les  surprenait,  on 
ce  trouvait  rien  qui  pût  rendre  Eurymaque  suspect. 

Cependant  Adraste  prévenait'  toutes  les  entreprises  des  alliés. 
A  peine  une  résolution  était-elle  prise  dans  le  conseil,  que  les 
Daunien?  faisaient  précisément  ce  qui  était  nécessaire  pour  en  6 
empêcher  le  succès.  Téléinaque  ne  se  lassait  point"  d'en  chercher 
la  ca  ise.  et  d'exciter  la  déliance  de  Nestor  et  de  P'iiloctéte:  mais 
8CM  soin  était  inutile;  ils  étaient  aveuglés. 

On  avait  résolu  dans  le  conseil  d'attendre  les  troupes  nom- 
Wuscs  qui  devaient^  arriver  ;  et  on  avait  fait  avancer  secrètement,  10 
pendant  la  nuit,  cent  vaisseaux  pour  conduire  plus  promplement 
ces  troupes  depuis  une  cote  de  mer  très  rude,*  où  elles  devaient 
arriver,  jusqu'au  lieu  où  l'armée  campnit.  Cependant  on  se  croyait 
en  sûreté,  parcequ'on  tenait  avec  des  troupes  les  détroits*  de  la 
montagne  voisine,  qui  est  une  côte  presque  inaccessible  de  l'Apen-  15 
nin.  L'armée  était  campée  sur  les  bords  du  fleuve  Galèse,  assez 
près  de  la  mer.  Cette  campngue  délicieuse  est  abondante  en  pà- 
tuniges  et  en  tous  les  fruits  qui  peuvent  nourrir  une  armée. 
Adraste  était  derrière  la  montagne,  et  on  comptait  qu'il  ne  pou- 
vait passer;  mais  comme  il  sut  que  les  alliés  étaient  encore  faibles,  2C 
qu'il  leur  venait  un  grand  secours,  que  les  vaisseaux  attendaient 
des  troupes  qui  devaient  arriver,  et  que  l'armée  était  divisée  par 
la  querelle  de  Télémaque  avec  Phalante,  il  se  lu\ta  de  faire  un 
grand  tour.®  11  vint  en  diligence  jour  et  nuit  sur  le  bord  de  la 
mer,  et  passa  par  des  ciiemins  qu'on  avait  toujours  crus  abso-  2â 
lument  impraticables.  Ainsi  la  hardiesse^  et  le  travail  obstiné 
surmontent  les  plus  grands  obstacles;  ainsi  il  n'y  a  presque  rien 
d'impossible  à  ceux  qui  savent  oser®  et  souffVir;  ainsi  ceux  qui 
•i'er  dorment,^  comptant  que  les  choses  ditKciles  sont  impossibles, 
•néritent  d'être  surpris  et  accablés."  80 

Adraste  surprit  au  point  du  jour  les  cent  vaisseaux  qui  apparte- 
naient aux  alliés.  Comme  ces  vaisseaux  étaient  mal  gardés,  et 
qu'on  ne  se  défiait  de  rien,  il  s'en  saisit  sans  résistance,  et  s'en  ser- 
vit pour  transporter  ses  troupes  avec  une  incroyable  diligence  à 
rembonchure  du  Galèse;  puis  il  remonta  très-promptement  sur  ?3 
les  bords  du  fleuve.  Ceux  qui  étaient  dans  les  postes  avancés 
autour  du  camp,  vers  la  rivière,  crurent  que  ces  vaisseaux  leur  ame- 
naient les  troupes  qu'on  attendait  ;  on  poussa  d'abord  de  grands 

1  prévenait,  defcated,  anlicipated. — 2  ne  se  lassait  point,  ucu^  indefatigubU 
in. — 3  devaient,  uere  to  ;  M.  L.  35,  R.  5. — 4  rude,  rough,  rtigged. — 3  df-lroits, 
vassts. — 6  tdur,  circuit. — 7  liardieisse,  boldnesii.-' — 8  savent  oser,  ctin  date 
9  s'endorment,  slumber  ;  M    L.  39,  R..  5. — 10  accablés,  subducd. 
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cns  de  joie.  Adraste  et  ses  sold-'xts  descendirent  avant  qu'on  pfil 
les  reconnaître:  ils  tombent  sur  les  alliés,  qui  ne  se  défie<»t  de 
rien  :'  ils  les  trouvent  dans  un  camp  tout  ouvert,  sans  ordre,  sans 
chef,  sans  armes. 

6        Le  côté  du  camp  qu'il  attaqua  d'abord  fut  celui  des  Tarentins 
>ù  commandait  Phalante.    Les  Dauniens  y  entrèrent  avec  tant  de 
vigueur,  que  cette  jeunesse    lacédémonienne  étant  surprise  ;«  put 
résister.     Pendant  qu'ils  cherchent  leurs  armes,  et  qu'ils  s'ciribai 
rassent  les  uns  les  autres  dans  cette  confusion,  Adraste  fait  mettre* 

10  le  feu  au  camp.  Aussitôt  la  flamme  s'élève  des  pavillons  et  monte 
iusqu'aux  imes:  le  bruit  du  feu  est  semblable  à  celui  d'un  torrent 
qui  inonde  toute  une  campagne,  et  qui  entraîne  par  sa  rapidité  Ica 
grands  chênes  avec  leurs  profondes  racines,  les  moissons,  les  gran- 
ges,^ les  étîibles  et  les  troupeaux.     Le  vent  pousse  impétueuse- 

15  ment  la  flamme  de  pavillon  en  pavillon,  et  bientôt  tout  le  camp 
est  comme  une  vieille  forêt  qu'une  étincelle  de  feu  a  embrasée.* 

Phalante  qui  voit  le  péril  de  plus  près  qu'un  autre  ne  peut  y 
remédier.  11  <  omprend  que  toutes  les  troupes  vont  périr  dans  cet 
incendie*  si  on  ne  se  hâte  d'abandonner  le  camp  ;  mais  il  comprend 

20  aussi  combien  le  désordre  de  cette  retraite  est  à  craindre  devant 
un  ennemi  victorieux  :  il  commence  à  faire  sortir®  sa  jeunesse  la- 
cédémonienne  encore  à  demi  désarmée.  Mais  Adraste  ne  les 
laisse  point  respirer:  d'un  côté  une  troupe  d'archers  adroits  perce 
de  flèches  innombrables  les  soldats  de  Phalante  :  de  l'autre  des 

25  frondeurs  jettent  une  gréle^  de  grosses  pierres.  Adraste  lui-même, 
l'épée  à  la  main,  marchant  à  la  tête  d'une  troupe  choisie  des  plus 
intrépides  Dauniens,  poursuit  à  la  lueur  du  feu  les  troupes  qui 
s'enfuient.  11  moissonne  par  le  fer  tranchant  tout  ce  qui  a  échappé 
au  feu;  il  nage®  dans  le  sang;  il  ne  peut  s'assouvir^  de  carnage: 

30  les  lions  et  les  tigres  n'égalent  point  sa  furie  quand  ils  égorgent 
les  bergers  avec  leurs  troupeaux.  Les  troupes  de  Phalante  suc- 
combent, et  le  courage  les  abandonne:  la  pâle  mort,  conduite  par 
une  furie  infernale  dont  la  tête  est  hérissée"  de  serpents  glace" 
le  sang  de  leurs  veines  ;  leurs  membres  engourdis*^  se  raidissent," 

35  et  leurs  genoux  chancelants  leur  ôtent^*  même  l'espéranc»  de  la 
fuite. 

Phalante,  à  qui  la  honte  et  le  désespoir  donnent  encore  un  reste 

1  ne  se  défient  de  rien,  had  no  suspicion  of  danger. — 2  mettre,  set. — 3  gran- 
ges, barns. — 4  embrasée,  set  onjire. — 5  incendie,  conflagration. — 6  faire  sor- 
tir, draw  up. — 7  grêle,  liail — 8  nage,  swam — 9  il  ne  peut  s'assouvir,  he  mai 
imatiable. — 10  hérissée,  covered. — 11  glace,  /Voze  — -12  engourdis,  bcnu*»b*:fi 
13  ^e  raidissent,  stiffened. — 14  leur  ûtent,  deprived  thein. 
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de  force  ot  de  vigueur,  élève  les  mains  et  les  yeux  vev>  le  ciel  •  il 
voit  tomber  à  ses  pieds  son  frère  Hippias  sous  les  coups  de  .a 
main  toudroyante'  d'Adraste.  Hippias,  étendu  par  terre,  se  roule 
dans  la  poussière;  un  sang  noir  et  bouillonnant'^  sort  comme  un 
misseau  de  la  profonde  blessure  qui  lui  traverse  le  côté  ;"•  ses  yeux  ô 
8e  ferment  ù  la  lumière;  son  âme  furieuse  s'enfuit*  avec  tout  son 
sang.  Phalante  lui-même,  tout  couvert  du  sang  de  son  frère,  et 
ne  pouvant  le  secourir,  se  voit  enveloppé  par  une  foule  d'ennemis 
qui  s'efforcent  de  le  renverser;  son  bouclier  est  per'-é  de  mille 
traits,  il  est  blessé  en  plusieurs  endroits  de  son  corps*  *1  ne  peut  10 
plu»  rallier  ses  troupes  fugitives:  les  dieux  le  voient, /**.  ils  n'en 
ont  aucune  pitié. 


l  foudroyante,  Jormidable  ;  literaUy,  ihunderiug,  M.  $  GT  .'  ^  —2  booil' 
kmnant,  foajtiins:,  buhbling. — 3  lui  traverse  le  cûté,  pénétra»  ^  nd$i  M 
L  6i,  R  5.-4  s'eufuit,  inxud:  M.  p.  370. 


LIVRE  DIX-SEPTIÈME. 


SowtfAiBK. — Télémaque.  s'éiant  revêtu  de^  ses  armes  divines,  court  au  M» 
cours  d»)  Phalante  ;  renverse  d'abord  Iphyclès,  fils  d'Adra&te;  repousst 
l'ennciui  victorieux  ;  et  remporterait^  sur  lui  une  victoire  complète,  si 
«ane  tempête  survenant^  ne  faisait  finir  le  combat.  En.suite  Télémaque 
l'ait  emporter  les  blessés,  prend  soin  d'eux,  et  pi-ineipalement  de  Pha- 
lante. Il  fait  l'honneur  des*  obsèques^  de  son  frère  Hippias,  dont  il  lui 
va  présenter  les  cendres  qu'il  a  recueillies  dans  une  urne  d'or. 

Jupiter,  au  milieu  de  toutes  les  divinités  célestes,  regardiUt  do 
haut  de  l'Olympe  ce  carnage  des  alliés.  En  même  temps  il  cor- 
sultait  les  immuables  destinées,  et  voyait  tous  les  chefs  dont  la 
trame"  devait  ce  jour-là  être  tranchée'  par  le  ciseau  de  la  Parque.' 

i  Chacun  des  dieux  était  attentif  pour  découvrir  sur  le  visage  do 
Jupiter  quelle  serait  sa  volonté.  Mais  le  père  des  dieux  et  dea 
hommes  leur  dit  d'une  voix  douce  et  majestueuse:  Vous  voyez 
en  quelle  extrémité  sont  réduits  les  alliés;  vous  voyez  Adraste 
qui  renverse  tous  ses  ennemis:  mais  ce  spectacle  est  bien  trom- 

tO  peur,  la  gloire  et  la  prospérité  des  méchants  est  courte;  Adraste, 
impie,  et  odieux  pur  sa  mauvaise  foi,  ne  remportera  point  une  en- 
tière victoire.  Ce  malheur  n'arrive**  aux  alliés  que  pour  leur  ap- 
prendre à  se  corriger  et  à  mieux  garder  le  secret  de  leurs  entre- 
prises.    Ici  la  sage  Minerve  prépare  une  nouvelle  gloire  à  son 

15  jeune  Télémaque,  dont  elle  fait  ses  délices.'"  Alors  Jupiter  cess 
de  parler.  Tous  les  dieux  en  silence  continuaient  à  regarder  l 
combat. 

Cependant  Nestor  et  Philoctète  furent  avertis"  qu'une  partie  du 

l  s'étant  revêtu  de,  having  put  on;  from  revêtir,  M.  p.  384. — 2  remporte- 
rait, v-nuld  hâte  gaincd.-  S  survenant,  intervening. — 4  fait  l'honneur  des, 
takes  ttie  principal  part  in. — 5  obsèques,  funeral  solemnities. — 6  trame,  thread 
^  lij'e. — 7  tranchée,  dicidcd ;  M.  L.  46,  R.  2. — 8  Parque,  Fates. — 9  n'ar- 
rive, happened — 10  dont  elle  fait  ses  délices,  whora  s/te  ddights  to  hAntr, 
1 1  a  rertis,  informed 
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camp  était  déjà  brûlée  ;  que  la  flamme,  poussée  par  le  vent,  s'avan- 
çait toujours  ;  (jue  leurs  troupes  étaieut  en  désordre,  et  que  Pha- 
lante  ne  pouvait  plus  soutenir  les  efforts  des  ennemis.  A  peine 
et 3  funestes  paroles  frappent  leurs  oreilles  qu'ils  courent  aux 
armes,  assemblent  les  capitaines,  et  ordonnent  qu'on  se  hâte  de  ft 
sortir  du  camp  pour  éviter  cet  incendie. 

Télémnque,  qui  était  abattu'  et  inconsolable,  oublie  sa  douleur; 
il  prend  ses  armes,  don  précieux  de  la  sage  Minerve,  qui,  parais- 
ëant  sous  la   figure  de  Mj^ntor,  fit  semblant^  de  les  avoir  reçues 
d'un  excellent  ouvrier  de  Salente,  mais  qui  les  avait  fait  faire  à   \ 
Vulcain  dans  les  cavernes  fumantes  du  Mont  Etna. 

Ces  armes  étaient  polies  comme  une  glace,' et  brillantes  comme 
les  rayons  du  soleil.  On  y  voyait  Neptune  et  Pallas  qui  dispu- 
taie  »t  entre  eux  à  qui  aurait  la  gloire  de  donner  son  nom  à  une 
ville  naissante.*  Neptune  de  son  trident  frappait  la  terre,  et  on  15 
en  voyait  sortir  un  cheval  fougueux  ;  le  feu  sortait  de  ses  yeux  et 
l'écume  de  sa  bouche;  ses  crins^  flottaient  au  gré"  du  vent;  ses 
jambes  souples  et  nerveuses  se  repliaient  avec  vigueur  et  légèreté. 
11  ne  marchait  point,  il  sautait^  à  force  de  reins,"  mais  avec  tant 
de  vitesse,  qu'il  ne  laissait  aucune  trace  de  ses  pas:  on  croyait  3n 
l'entendre  hennir. 

De  l'autre  côté,  Minerve  donnait  aux  habitants  de  sa  nouvelle 
ville  l'olive,  fruit  de  l'arbre  qu'elle  avait  planté:  le  rameau  auquel 
pendait  son  fruit  représentait  la  douce  paix  avec  l'abondance,  pré- 
férable aux  troubles  de  la  guerre,  dont  ce  cheval  était  l'image.  25 
La  déesse  demeurait  victorieuse  par  ses  dons  simples  et  utiles,  et 
la  superbe  Athènes  portait  son  nom. 

On  voyait  aussi  Minerve  assemblant  autour  d'elle  tous  les  beaux 
arts,  qui  étaient  des  enfants  tendres'''  et  ailés:'"  ils  se  réfugiaient 
autour  d'elle,  étant  épouvantés  des  fureurs  brutales  de  Mars  qui  iO 
ravage  tout,  comme  les  agneaux  bclants  se  réfugient  autour  de 
leur  mère  à  la  vue  d'un  loup  affamé,  qui  d'une  gueule  béante  et 
enflammée"  s'élance  pour  les  dévorer.  Minerve,  d'un  visage  dé- 
daigneux et  irrité,  confondait  par  l'excellence  de  ses  ouvrages  la 
folle  témérité  d'Arachné,  qui  avait  osé  disputer  avec  elle  pour  la  3» 
perfection  des  tapisseries.     Oi    voyait  cette  malheureuse,  dont 


1  abattu,  dejccfed.—2  fit  semblant,  pretendcd;  M.  L.  Ci,  R.4.—3  glace. 
mirror. — 4  nui.s.-iuite,  risin;r  ;  M.  §65,  (2) — 5  crins,  mane.—6  au  gré,  at  ihe 
will  :  M  L.  P8,  R  5. — 7  sautait,  bounded — 8  cà  force  de  reins,  by  the  mère 
•t  engih  of  his  back. — 9  tendres,  young. — 10  ailés,  winged.  ^  \\  gueule 
^'  auto  et  eufl  imuiée,  moxUh  open  andjiery. 
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tous  les  meniores  exténués  se  défi^^urafent  et  se  cliangeaient  eu 
araignée." 

Auprès  de  i,et  endroit  paraissait  encore  Minerve,  qui,  dans  !& 
guerre  des  géants,  servait  de  conseiP  à  Jupiter  même,  et  soute. 

5  nait  tous  les  autres  dieux  étonnés.  Elle  était  aussi  représentée 
avec  sa  lance  et  son  égide  sur  les  bords  du  Xanthe  et  du  Simoïa. 
menant  Ulysse  par  la  main,  ranimant  les  troupes  fugitives  de» 
Grecs,  soutenant  les  efforts  des  plus  vaillants  capitaines  troyent 
et  du  redoutable  Hector  même  ;  enfin,  introduisant  Ulysse  dan» 

JO  cette  fatale  machine  qui  devait,^  en  une  seule  nuit  renverser* 
l'empire  de  Priam. 

D'un  autre  côté,  le  bouclier  représentait  Cérès  dans  les  fertiles 
campagnes  d'Enna  qui  sont  au  milieu  de  la  Sicile.  On  voyait  la 
déesse  qui  rassemblait  les  peuples  épars^  ça  et  là,"  cherchant  leur 

16  nourriture  par  la  chasse,  ou  cueillant  les  fruits  sauvages  qui  tom- 
baient des  arbres.  Elle  montrait  à  ces  hommes  grossiers  l'art 
d'adoucir  la  terre  et  de  tirer  de  son  sein  fécond  leur  nourriture. 
Elle  leur  présentait  une  charrue  et  y  faisait  atteler  des  bœufs.' 
On  voyait  la  terre  s'ouvrir  en  sillons®  par  le  tranchant  de  la  char- 

^  rue  ;  puis  on  apercevait  les  moissons  dorées  qui  couvraient  ces 
fertiles  campagnes  :  le  moissonneur,  avec  sa  faux,  coupait  les  doux 
fruits  de  la  terre  et  se  payait  de  toutes  ses  peines.  Le  fer,  des- 
tiné ailleurs  à  tout  détruire,  ne  paraissait  employé  en  ce  lieu 
qu'à  préparer  l'abondance  et  qu'à  foire  naître^  tous  les  plaisirs. 

25  Les  nymphes,  couronnées  de  fleurs,  dansaient  ensemble  dans 
une  prairie,  sur  le  bord  d'une  rivière,  auprès  d'un  bocage:*"  Pan 
jouait  de  la  flûte,  les  faunes  et  les  satyres  folâtres  sautaient  dans 
un  coin.  Bacchus  y  paraissait  aussi,  couronné  de  lierre,"  appuyé'^ 
d'une  main  sur  son  thyrse,  et  tenant  de  l'autre  une  vigne  ornée  de 

3C  pampres  et  de  plusieurs  grappes  de  raisins.  C'était  une  beauté 
molle,  avec  je  ne  sais  quoi  de  noble,  de  passionné  et  de  languis- 
sant: il  était  tel  qu'il  parut  à  la  malheureuse  Ariadne,  lorsqu'il 
la  trouva  seule,  abandonnée,  et  abîmée"  dans  la  douleur,  sur  uff 
rivage  inconnu. 

35  Enfin,  un  voyait  de  toutes  parts  un  peuple  nombreux,  des  /ieiU 
lards  qui  allaient  porter  dans  les  temples  les  prémices*  de  Icura 
fruits;    de  jeunes   hommes  qui  revenaient  vers   leurs   épouses, 

1  araignée,  spider. — 2  conseil,  adviser. — 3  devait,  wos  ;  M.  L.  35,  B.  5. 
4  renverser,  to  overthroic. — 5  épars,  scattered. — 6  ça  et  là,  hère  and  there 
7  y  faisait  atteler  des  bœufs,  had  oxen  attached  to  it. — 8  sillons,  furrows 
9  faire  naître,  to  produce. — 10  bocage,  grove. — 11  lierre,  iry. — 12  ippuy^ 
Uaning. — 13  abîmée,  irameTsed. — 14  prémices,  Jlrst 
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assés  du  travail  de  la  journée:'  les  femmes  allaient  au-devant* 
d'eux,  menant  par  la  main  leurs  petits  enfants  qu'elles  caressaient. 
On  voyait  aussi  des  l)ergers  qui  paraissaient  chanter,  et  quelques- 
uns  dansaient  au  son  du  clialumeau.  Tout  représentait  la  paix, 
l'abondance  et  les  délices:  tout  paraiô:sait  riant  et  heureux.  On  ft 
voyiit  même  dans  les  pâturages  les  loups  se  jouer  au  milieu  des 
moutons:  le  lion  et  le  tigre,  ayant  quitté  leur  férocité,  paissaient^ 
aveo  .es  tendres  agneaux  ;  un  petit  berger  les  menait  ensemble 
jous  sa  houlette,  et  cette  aimable  peinture  rappelait  tous  les 
îhiir  nés  de  Page  d'or.  10 

?j  >    Téiémaque,  s'étant  revêtu  de  ces  armes  divines,  au  lieu  de  pren- 
r-  Jre  jion  bouclier  ordinaire,  prit  la  terrible  égide  que  Minerve  lui 
avait  envoyée,  en  la  confiant  à  Iris,  prompte  messagère  des  dieux. 
Iris  lui  avait  enlevé  son  bouclier  sans  qu'il  s'en  aperçût,  et  lui 
avait  donné  en  la  place  celte  égide  redoutable  aux  dieux  mêmes.     15 

En  r*et  état,  il  court  hors  du  camp  pour  en  éviter  les  flammes; 
il  appelle  ù  lui  d'une  voix  forte  les  chefs  de  l'armée;  et  cette  voix 
ranime  déjà  tous  les  alliés  éperdus.*  Un  feu  divin  étincelle  dans 
les  yeux  du  jeune  guerrier.  Il  paraît  toujours  doux,  toujours 
libre  et  tranquille,  toujours  appliqué  à  donner  les  ordres,  comme  20 
pourrait  foire  un  sage  vieillard  attentif  à  régler  sa  famille  et  à  ins- 
truire ses  enfants.  Mais  il  est  prompt  et  rapide  dans  l'exécution  : 
semblable  ù  un  fleuve  impétueux,  qui  non  seulement  roule  avec 
précipitation  ses  flots  écumeux,  mais  qui  entraîne*  encore  dans  sa 
course  les  plus  pesants®  vaisseaux  dont  il  est  chargé.  25 

Philoctète,  Nestor,  les  chefs  des  Manduriens  et  des  autres  na- 
tions, sentent  dans  le  fils  d'Ulysse  je  ne  sais  quelle  autorité  à  la^ 
quelle  il  faut  que  tout  cède  :'  l'expérience  des  vieillards  leur 
manque,  le  conseil  et  la  sagesse  sont  ôtés  à  tous  les  comman- 
dants: la  jalousie  même,  si  naturelle  aux  hommes,  s'éteint  dans  30 
les  cœurs;  tousse  taisent;®  tous  admirent  Téiémaque;  tous  se 
rangent  pour  lui  obéir,  sans  y  faire  réflexion,  et  comme  s'ils  y 
eussent  été  accoutumés.  Il  s'avance,  et  monte  sur  une  colline, 
d'où  il  observe  la  disposition  des  ennemis:  puis  tout-à-coup  i( 
juge  qu'il  faut  se  hâter  de  les  surprendre  dans  le  désordre  où  ils  35 
Be  sont  mis  en  brûlant  le  camp  des  alliés.  Il  fait  le  tour  en  dili- 
gence; et  tous  les  capitaines  les  plus  expérimentés  le  suivent.  Il 
attaque  les  Dauniens  par  derrière,  dans  un  temps  où  ils  croyaient 

l  journée,  day. — 2  au-devant,  to  meet. — 3  paissaient,  grazed  ;  Jrom  paître^ 
M.  p.  378. — 4  éperdus,  distracted. — 5  entraîne,  carries. — 6  les  plus  pesants, 
the  h/iaviest,  largcst. — 7  il  faut  que  tout  cède,  ail  must  yield.--S  se  taiseni 
are  gUeiU  ;  M.  L.  96,  R.  5. 
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l'aruée  des  alliés  enveloppée  dans  les  flammes  de  l'embrasemej»! 
Cette  surprise  les  trouble;*  ils  tombent  sous  la  main  de  Télé- 
muiiue,  comme  les  feuilles,  dans  les  derniers  jours  de  Tautomne, 
t'^mlK'Ut  des  lurêts  quand    un   fier  aquilon,  ramenant  l'hiver,  fait 

5  jrémii  îes  troncs  des  vieux  arbres  et  en  agite  toutes  les  branches. 
La  terre  est  couverte  des  hommes  que  Télémaque  renverse.  De 
son  dard  il  perce  le  cœur  d'Ipliyclès,  le  plus  jeune  des  enfanta 
d'Adraste:  celui-ci  osa  se  présenter  contre  lui  au  combat  pour 
sauver  la  vie  de  son  père,  qui  pensa  être*  surpris  par  Télémaque. 
0  Le  fils  d'Ulysse  et  Iphyclès  étaient  tous  deux  beaux,  vigoureux, 
pleins  d'adresse  et  de  courage,  de  la  même  taille,  de  la  même 
douceur,  du  même  âge,  tous  deux  chéris  de  leurs  parents;  mais 
Iphyclès  était  comme  une  fleur  qui  s'épanouit^  dans  un  champ,  et 
qui  doit  être  coupée  par  le  tranchant  de  la  faux  du  moissonneur. 

15  Ensuite  Télémaque  renverse  Euphorion,  le  plus  célèbre  de  tous  les 

Lydiens  venus  en   Etrurie.     Enfin  son  glaive  perce  Cléomènes, 

nouveau  marié,  qui  avait  promis  à  son  épouse  de  lui  porter  iea 

riches  dépouilles  des  ennemis,  mnis  qui  ne  devait  jamais  la  revoir. 

Adraste  frémit  de  rage  voyant  'a  mort  de  son  cher  fils,  celle  de 

20  plusieurs  capitaines,  et  la  victoire  qui  échappe  de  ses  mains.  Piia- 
lante,  presque  abattu  à.  ses  pieds,  est  comme  une  victime  à  demi 
égorgée*  qui  se  dérobe  au°  couteam  sacré,  et  qui  s'enfuit  loin  de 
l'autel.  Il  ne  fallait  plus  à  Adraste"  qu'un  moment  pour  achever 
la  perte  du  Lacédémonien     Phalante,  noyé  dans  son  sang  et  dans 

U5  celui  des  soldats  qui  combattent  avec  li»i,  entend  les  cris  de  Télé- 
maque qui  s'avance  pour  le  secourir.  En  ce  moment  la  vie  lui 
est  rendue,  un  nuage  qui  couvrait  déjà  sos  yeux  se  dissipe.  Les 
Dauniens,  voyant  cette  attaque  imprévue,'  abandonnent  Phalante 
pour  aller  repousser  un  plus  dangereux  ennemi.     Adraste  est  tel 

30  qu'un  tigre  à  qui  les  bergers  assemblés  arrachent  la  proie  qu'il 
était  prêt  à  dévorer.  Télémaque  le  cherche  dans  la  mêlée,*  (i 
veut  finir  tout-à-coup  la  guerre  en  délivrant  les  alliés  de  leur  im- 
placable ennemi. 

Mais  Jupiter  ne  voulait  pas  donner  au  fils  d'Ulysse  ine  Aotoir* 

Bô  si  promjjte  et  si  facile:  Minerve  même  voulait  qu'i>  eût  -à  soufliir 
des  maux  plus  longs,  pour  mieux  apprendre  à  gouverner  Iea 
hommes.  L'impie  Adraste  fut  donc  conservé  par  le  père  des  dieux 
afin  que  Télémaque  eût  le  temps  d'acquérir  plus  de  gloire  et  plus 


1  les  trouble,  throws  them  into  confusion. — 2  qui  pensa  être,  who  vas  abotU 
to  be. — 3  s'épanouit,  blooms. — 4  égorgée,  slain. — 5  se  dérobe  au,  atoids  the. 
6  il  ne  fallait  plus  à  Adraste,  Adrastus  needed  but  ;  M.  L.  48,  .£  4. — 7  im« 
prévue,  UKexpected  — 8  mêlée,  tfirong. 


Liv.  xvn.  TÉLÉMAQUE.  263 

de  vertu  Un  nuage  que  Jupiter  assembla  dans  les  î  irs  sauva  les 
Diiuniens;  un  tonncîrre  effroyable  déclara  la  volonté  des  dieux  ; 
on  aurait  cru  (jue  les  voûtes'  étcriicllos  du  iuuit  Olympe  alhiient 
s'écrouler"  sur  les  lêtes  îles  taibles  mortels;  les  éclairs  leiitlai«'nt 
la  nue  de  Tun  à  l'autre  l)wle  ;  et  dans  le  moment  o.'i  ils  éblouis-  fi 
Raient  les  yeux  par  leurs  leux  perçants,  on  retombait  dans  les 
jifi'reuses  ténèbres  de  la  nuit.  Une  pluie  abondante  qui  tomba 
dans  1  instant  servit  encore  à  séparer  les  deux  armées. 

Adraste  profita  du  secours  des  dieux,  sans  être  touché  de  leur 
ouvoir,  et  mérita  par  cette  in<rratitude  d'être  réservé  à  une  plus  10 
cruelle  vengeance.  11  se  hâta  de  faire  passer  ses  troupes  entre  le 
camp  à  demi  brûlé  et  un  marais  qui  s'étendait  jusqu'à  la  rivière: 
il  le  fit  avec  tant  d'industrie  et  de  promptitude,  que  cette  retraite 
montra  combien  il  avait  de  ressources  et  de  présence  d'es[»rit. 
Les  alliés,  animés  par  Télémaque,  voulaient  le  poursuivre;  mais  16 
à  la  faveur  de  cet  orage  il  leur  échappa,  comme  un  oiseau  d'une 
aile  légère  échappe  aux  filets^  des  chasseurs. 

Les  alliés  ne  songèrent  plus  qu'à*  rentrer  dans  leur  camp,  et 
qu'à  réparer  leur  perte.  En  y  rentrant,  ils  virent  ce  que  la  guerre 
a  de  plus  lamentable:  les  malades  et  les  blessés,  manquant  de  20 
force  pour  se  traîner*  hors  des  tentes,  n'avaient  pu  se  garantir  du 
feu  ;  ils  paraissaient  à  demi  brûlés,  poussant  vers  le  ciel  d'une 
voix  plaintive  et  mourante,  des  cris  douloureux.  Le  cœur  de 
Télémaque  en  fut  percé,  il  ne  put  retenir  ses  larmes;  il  détourna 
plusieurs  fois  ses  yeux,  étant  saisi  d'horreur  et  de  compassion:  il  .ô 
ne  pouvait  voir  sans  frémir''  ces  corps  encore  vivants  et  dévoués  à 
une  longue  et  cruelle  mort;  ils  paraissaient  semblables  à  la  cliaij 
des  victimes  qu'on  a  brûlées  sur  les  autels,  et  dont  l'odeur  se  ré- 
pand de  tous  côtés. 

Ilélas!  s'écriait  Télémaque,  voilà  donc  les  maux  que  la  guern    t^O 
entraîne  après  elle!     Quelle  fureur  aveugle  pousse  les  malheu 
reux  mortels!  ils  ont  si  peu  de  jours  à  vivre  sur  la  terre;  ce. 
jours  sont  si  misérables;  pourquoi  précipiter  une  mort  déjà  m 
prochaine?^    pourquoi   ajouter   tant   de    désolations   aff'reuses   a 
lamertume  dont  les  dieux  ont  rempli  cette  vie  si  courte?     Lej    j5 
iiommes  sont  tous  frères,  et  ils  s'entre-déchirent;''  les  bêtes  1  *- 
roujhes  sont  moins  cruelles.     Les  lions  ne  font  point  la  guenc 
aux  lions,  ni  les  tigres  aux  tigres  ;  ils  n'attaquent  que  les  animaoï. 


1  voûtes,  arches. — 2  s'écrouler,  to  fall  doicn. — 3  filets,  nets. — 4  ne  soii* 
gèrent  plus  qu'à,  tkought  then  merely  qf. — 5  se  traîner,  to  crawl. — 6  irémir 
thuddtHng. — 7  prochaine,  near. — 8  s'entre-déchirent,  tcar  one  a'iothtr. 
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d'espèce  différente  :  l'homme  seul,  malgré  sa  raison,  fait  ce  que 
les  animaux  sans  raison  ne  firent  jamais.  Mais  encore,  pourquoi 
ces  guerres?  N'y  a-t-il  pas  assez  de  terre  dans  l'univers  pour  en 
donner  à  tous  les  hommes  plus  qu'ils   n'en  peuvent  cultiverî 

t  Combien  y-a-t-il  de  terres  désertes  !  le  genre  humain  ne  saurait 
les  remplir.  Quoi  donc  !  une  fausse  gloire,  un  vain  titre  de  con- 
quérant qu'un  prince  veut  acquérir,  allume  la  guerre  dans  des  pays 
ûnmenses!  Ainsi  un  seul  homme,  donné  au  monde  par  la  colère' 
des  dieux,  en  sacrifie  brutalement  tant  d'autres  à  sa  vanité:  il 

[%  faut  que  tout  périsse,  (jue  tout  nage  dans  le  sang,  que  tout  soit 
dévoré  par  les  flammes,  que  ce  qui  échappe  au  fer  et  au  feu  ne 
puisse  échapper  à  la  faim  encore  plus  cruelle,  afin  qu'un  seul 
homme,  qui  se  joue  de  la  nature  humaine  entière,  trouve  dana 
cette  destruction  générale  son  plaisir  et  sa  gloire  !     Quelle  gloire 

15  monstrueuse!  Peut-on  trop  abhorrer  et  trop  mépriser  des 
hommes  qui  ont  tellement  oublié  l'humanité?  Non,  non,  bien 
loin  d'être  des  demi-dieux,''  ce  ne  sont  pas  même  des  hommes;  ils 
doivent  être  en  exécration  à  tous  les  siècles,  dont  Ils  ont  cru  être 
admirés.    Oh  !  que  les  rois  doivent  bien  prendre  garde  aux  guerres 

20  qu'ils  entreprennent!  Elles  doivent  être  justes;  ce  n'est  pas 
assez,  il  faut  qu'elles  soient  nécessaires  pour  le  bien  public.  Le 
sang  d'un  peuple  ne  doit  être  versé^  que  pour  sauver  ce» même 
peuple  dans  les  besoins  extrêmes.  Mais  les  conseils,  flatteurs,  les 
fausses  idées  de  gloire,  les  vaines  jalousies,  l'injuste  avidité  qui  se 

25  couvre  de  beaux  prétextes,  enfin  les  engagements  insensibles,* 
entraînent  presque  toujours  les  rois  dans  des  guerres  où  ils  se 
rendent  malheureux,  où  ils  hasardent  tout  sans  nécessité,  et  où  ils 
font  autant  de  mal  à  leurs  sujets  qu'à  leurs  ennemis.  Ainsi  rai- 
sonnait Télémaque. 

30       Mais  il  ne  se  contentait  pas  de  déplorer  les  maux  de  la  guerre , 
il  tâchait  de  les  adoucir.    On  le  voyait  aller  dans  les  tentes  seeou. 
rir  lui-même  les  malades  et  les  mourants;  il  leur  donnait  de  l'ar- 
gent et  des  remèdes;  il  les  consolait  et  les  encourageait  par  de 
discours  pleins  d'amitié,  et  envoyait  visiter  ceux  qu'il  ne  paiivait 

V.  \i:Atei  lui-même. 

Parmi  les  Cretois  qui  étaient  avec  lui,  il  y  avait  deux  vieillards 
dont  l'un  se  nommait  Traumaphile  et  l'autre  Nosophuge. 

Traumaphile  avait  été  au  siège  de  Troie  avec  Idomenèe,  et 
avait  appris  des   enfants   d'Esculape,  l'art  divin  de   guérii   les 

1  colère,  anger. — 2  demi-dieux,  demigods  ;  Jlf .  §  84,  (2). — 3  versé,  ihedi 
4  insensibles,  tlioughtkss. 
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plaies.  Il  répandait  dans  les  blessures'  les  plus  piofondes  et  les 
plus  envenimées  une  liqueur  odoriférante  qui  consumait  les  chairs 
mortes  et  corrompues,"  sans  avoir  besoin  de  faire  aucune  incision. 
et  qui  formait  promptement  de  nouvelles  chairs  plus  saines  et  plus 
belles  que  les  premières.  6 

Pour  Nosopliuge,  il  n'avait  jamais  vu  les  enfants  d'Esculape; 
mais  il  avait  eu,  par  le  moyen  de  Mérion,  un  livre  sacré  et  mysté- 
fieux  qu'EscuInpe  avait  donné  ù  ses  enfants.  D'ailleurs  Noso- 
fhuge  était  ami  des  dieux;  il  avait  composé  des  hymnes  en  l'hon- 
lieur  des  enfants  de  Latone;  il  offrait  tous  les  jours  le  sacrifice  10 
d'une  brebis  blanche  et  sans  tache  à  Apollon,  par  lequel  il  était 
souvent  inspiré.  A  peine  avait-il  vu  un  malade,  qu'il  connaissait 
à  ses  yeux,  a  la  couleur  de  son  teint,^  à  la  conformation  de  son 
corps,  et  H  sa  respiration,  la  cause  de  sa  maladie.  Tantôt  il  don- 
nait des  remèdes  qui  faisaient  suer,*  et  il  montrait,  par  le  succès  15 
des  sueurs,^  combien  la  transpiration,'  diminuée  ou  facilitée,  dé- 
lîoncerte"  ou  rétablit  tout  la  machine  du  corps:  tantôt  il  donnait, 
pour  les  maux  de  langueur,  certains  breuvages  qui  fortifiaient  peu- 
à-peu  les  parties  nobles,  et  qui  rajeunissaient  les  hommes  en 
adoucissant'  leur  sang.  Mais  il  assurait  que  c'était  faute  de  vertu  20 
et  de  courage  que  les  hommes  avaient  si  souvent  besoin  de  la 
médecine.  C'est  une  honte,  disait-il,  pour  les  hommes  qu'ils  aient 
tant  de  maladies:  car  les  bonnes  mœurs  produisent  la  santé. 
Leur  intempérance,  disait-il  encore,  change  en  poisons  mortels  les 
aliments  destinés  à  conserver  la  vie.  Les  plaisirs  pris  sans  mode-  25 
ration  abrègent  plus  les  jours  des  hommes  que  les  remèdes  ne* 
peuvent  les  prolonger.  Les  pauvres  sont  moins  souvent  malades 
faute  de  nourriture,  que  les  riches  ne  le  deviennent  pour  en  pren. 
dre  trop.  Les  aliments  qui  flattent  trop  le  goût,  et  qui  font  man- 
ger au-delà  du  besoin,  empoisonnent  au  lieu  de  nourrir.  Les  30 
remèdes  sont  eux-mêmes  de  véritables  maux  qui  usent'  la  nature, 
et  dont  il  ne  faut  se  servir  que  dans  les  pressants  besoins.  Le 
grand  remède,  qui  est  toujours  innoceni,  et  toujours  d'un  usage 
utile,  c'est  la  sobriété,  c'est  la  tempérance  dans  tous  les  plaisirs, 
c'est  la  tranquillité  de  l'esprit,  c'est  l'exercice  du  corps.  Par-là  36 
on  fait  un  sang  doux  et  tempéré,  et  on  dissipe  toutes  les  humeurs 
superflues.     Ainsi  le  sage  Nosophuge  était  moins  admirable  par 


1  blessures,  wounds. — 2  corrompues,  dtcayed. — 3  teint,  complçjfiozi. — 4  fa^ 
Baient  suer,  promoted  perspiration. — 5  sueurs,  transpiration,  perspiratiaw 
6  déconcerte,  distiirbs. — 7  adoucissant,  purifying. — 8  M.  $  138,  (5).  —9  usenf 
wear  oiU. 
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ses  remèdes,  que  par  le  régime  qu'il  conseillait'  pv>i  j  prévenir  lea 
maux,  et  pour  rendre  les  remèdes  inutiles. 

Ces  deux  hommes  furent  envoyés  par  Télémaquc  pour  \/siter 
tous  les  malades  de  larmée.     Ils  en  guérirent  beaucoup  par  leurs 

6  remèdes:  mais  ils  en  guérirent  bien  davantage  par  le  soin  qu'ils 
prirent  pour  les  faire  servir  à  propos;^  car  ils  s'appliquaient  ù  lea 
tenir  proprement,  à  empêcher  le  mauvais  air  par  cette  propreté,  à 
leur  faire  garder  un  régime  de  sobriété  exacte  dans  leur  convîu 
lescence.  Tous  les  soldats,  touchés  de  ces  secours,  rendaicnl 
0  grâces  aux  dieux  d'avoir  envoyé  Télémaque  dans  l'armée  des 
alliés.  Ce^  n'est  pas  un  homme,  disaient-ils;  c'est  sans  doute 
quelque  divinité  bienfiiisante  sous  une  figure  humaine.  Du  moins, 
si  c'est  un  homme,  il  ressemble  moins  au  reste  des  hommes 
qu'aux  dieux;  il  n'est  sur  la  terre  que  pour  faire  du  bien;  il  esl 

15  encore  plus  aimable  par  sa  douceur  et  par  sa  bonté  que  par  sa 
valeur.  Oh  !  si  nous  pouvions  l'avoir  poui  roi  !  mais  les  dieux  le 
réservent  pour  quelque  peuple  plus  heureux  qu'ils  chérissent,  el 
chez  lequel  ils  veulent  renouveler  l'âge  d'or. 

Télémaque,  pendant  qu'il    allait  la  nuit  visiter  les  quartiers 

20  du  camp,  par  précaution''  contre  les  ruses^  d'Adraste,  entendait  ces 
louanges,  qui  n'étaient  point  suspectes  de  flatterie,comme  celles  que 
les  flatteurs  donnent  souvent  en  face"^  aux  princes,  supposant  qa'ila 
n'ont  ni  modestie  ni  délicatesse,  et  qu'il  n'y  a  qu'à  les  louer  sans 
mesure  pour  s'emparer  de  leur  faveur.     Le  fils  d'Ulysse  ne  pou- 

25  vait  goûter  que  ce  qui  était  vrai  :  il  ne  pouvait  souffrir  d'autref 
louanges  que  celles  qu'on  lui  donnait  en  secret  loin  de  lui,  et  qu'il 
avait  véritablement  méritées.  Son  cœur  n'était  pas  insensible  à 
celles-là  ;  il  sentait  ce  plaisir  si  doux  et  si  pur  que  les  dieux  ont 
attaché  à  la  seule  vertu,  et  que  les  méchants,  faute''  de  l'avoii 

30  éprouvé,  ne  peuvent  ni  concevoir  ni  croire:  mais  il  ne  s'abandon- 
nait  point  à  ce  plaisir;  aussitôt  revenaient  en  foule  dans  son  es- 
prit  toutes  les  fautes  qu'il  avait  faites  ;  il  n'oubliait  point  sa  hauteui 
naturelle  et  son  indifférence  pour  les  hommes;  il  avait  une  horte 
secrète  d'être  né  si  dur,®  et  de  paraître  si  humain.     Il  renvoyait* 

Bâ  à  la  sage  Minerve  toute  la  gloire  qu'on  lui  donnait,  et  qu'il  iu 
croyait  pas  mériter. 

C'est  vous,  disait-il,  ô  grande  déesse,  qui  m'avez'"  donné  Men 
tor  pour  m'instruire  et  pour  corrriger  mon  ma.ivais  naturel  ;  c'esl 

1  conseillait,  prescribed. — 2  pour  les  faire  servir  à  propos,  to  furniah  them 

frojier  attendance.—3  ce,  J}e  ;  M.  L.  82,  R.  1.— 4  par   précaution,  to  guard 
ruses,  stratagcms.—Ç)  en  face,  in  the  présence. — 7  faute, /7r  want.—Q  né  si 
dur,  xiOfturall}^  so  unfeeling. — 9,  reiivojait,  referred. — 10  M   L.  81,  R.  2. 
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vous  qui  me  donnez*  la  sagesse  de  profiter  de  mes  fautes  pour  me 
défier  de  moi-même;  c'est  vous  qui  retenez  mes  passions  impé- 
tueuses; c'est  vous  qui  me  faites'  sentir  le  plaisir  de  soulager  les 
malhieureux:  sans  vous  je  serais  haï  et  digne  de  lï'trc  ;  sans  vous 
je  ferais  des  fautes  irréparables;  je  serais  comme  un  enfant,  qui,  i 
no  sentant  pas  sa  faiblesse,  quitte  sa  mère,  et  tombe  dès  le  pre- 
mier pas. 

Nestor  et  Philoctète  étaient  étonnés  de  voir  Télémaque  devenu 
.  doux,  si  attentif  à  obliger  les  hommes,  si  officieux,  si  secourable, 
Ù  ingénieux  pour  prévenir^  tous  les  besoins;  ils  ne  savaient  que  10 
cioire,  ils  ne  reconnaissaient  plus  en  lui  le  même  homme.  Ce 
qui  les  surprit  davantage  fut  le  soin  qu'il  prit  des  funérailles 
d'Hippias;  il  alla  lui-même  retirer^  son  corps  sanglant  et  défiguré 
de  l'endroit  où  il  était  caché  sous  un  monceau  de  corps  morts;  il 
versa  sur  lui  des  larmes  pieuses  ;  il  dit  :  O  grande  ombre,  tu  le  sais  là 
maintenant  combien  j'ai  estimé  ta  valeur!  11  est  vrai  que  ta  fierté 
m'avait  irrité, mais  tes  défauts  venaient  d'une  jeunesse  ardente;  jo 
.sais  combien  cet  âge  a  besoin  qu'on  lui  pardonne:  nous  eussions 
dans  la  suite  été  sincèrement  unis:  j'avais  tort  de  mon  côté.  O 
dieux,  pourquoi  me  le  ravir*  avant  que  j'aie  pu  le  forcer  de  m'aimer?  20 

Ensuite  Télémaque  fit  laver  le  corps  dans  des  liqueurs  odorifé- 
rantes; puis  on  prépara  par  son  ordre  un  bûcher.  Les  grands 
pins,  gémissant  sous  les  coups  des  haches,  tombent  en  roulant  du 
haut  des  montagnes.  Les  chênes,  ces  vieux  enfants  de  la  terre 
qui  semblaient  menacer  le  ciel,  les  hauts  peupliers,  les  ormeaux,'  26 
dont  les  têtes  sont  si  vertes  et  si  ornées  d'un  épais  feuillage,  les 
hêtres,*  qui  sont  l'honneur  des  forêts,  viennent  tomber  sur  le  bord 
du  fleuve  Galèse;  là  s'élève  avec  ordre  un  bûcher  qui  ressemble 
à  un  bâtiment  régulier;  la  flamme  commence  à  paraître,  un  tour- 
billon de  fumée  monte  jusqu'au  ciel.  30 

Les  Lacédémoniens  s'avancent  d'un  pas  lent  et  lugubre,  tenaiii 
leurs  piques  renversées^  et  leurs  yeux  baissés:  la  douleur  amèrt» 
est  peinte  sur  ces  visages  si  farouches,  et  les  larmes  coulent  abon- 
damment. Puis  on  voyait  venir  Phérécide,  vieillard  moins  abattu* 
par  le  nombre  des  années  que  par  la  douleur  de  survivre  à  Hip-  35 
|)ias  qu'il  avait  élevé  depuis  son  enfance.  11  levait  vers  le  cieJ 
ises  mains  et  ses  yeux  noyés  de  larmes.  Depuis  la  mort  d'Hippia? 
il  refusait  toute  nourriture  ;  le  doux  sommeil  n'avait  pu  appesantir" 


1  M.  L.  81,  R.  2. — 2  i)révenir,  anticipate. — 3  retirer,  to  rcr.ioKe  —4  ti>o  U 
T8i\ïx,  ta/ce  himfromme. — 5  ormeaux,  c/hia-. — G  hêtres,  heech. — 7  reaversëea 
Ttvtrsed. — 8  abattu.  tceifi[hed  down. — 9  appesantir,  dose. 
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ses  paupières,  ni  suspendre  un  moment  sa  cuisante  peine:'  il  mar- 
chait d'un  pas  tremblant,  suivant  la  foule,  et  ne  sachant  où  il  allait. 
Nulle  parole  ne  sortait  de  sa  bouche,  car  son  cœur  était  trop 
serré î'^   c'étaii   un   silence  de  désespoir   et  d'abattement:^  mais 

5  quand  il  vit  le  bûcher  allumé,  il  parut  tout-à-coup  furieux,  et  il 
s'écria:  O  Hippias,  Hippias,  je  ne  te  verrai  plus!  Hippias  n'est 
plus,  et  je  vis*  encore  !  O  mon  cher  Hippias,  c'est  moi  cruel,  mo? 
impitoyable,  qui  t'ai  appris  à  mépriser  la  mort  ;  je  croyais  que  tea 
mains  fermeraient  mes  yeux,  et  que  tu  recueillerais*  mon  dernier 

(0  soupir.  O  dieux  cruels,  vous  prolongez  ma  vie  pour  me  faire 
voir  la  mort  d'Hippias!  O  cher  enfant  que  j'ai  nourri,  et  qui  m'as 
coûté  tant  de  soins,  je  ne  te  verrai  plus!  mais  je  verrai  ta  mère 
qui  mourra  de  tristesse  en  me  reprochant  ta  mort;  je  verrai  ta 
jeune  épouse  frappant  sa  poitrine,®  arrachant  ses  cheveux;  et  j'en 

15  serai  cause  !  O  chère  ombre  !  appelle^'-moi  sur  les  rives  du  Styx  ; 
la  lumière  m'est  odieuse  :  c'est  toi  seul,  mon  cher  Hippias,  que  je 
veux  revoir.  Hippias!  Hippias!  ô  mon  cher  Hippias!  je  ne  via 
encore  que  pour  rendre  à  tes  cendres  le  dernier  devoir. 

Cependant  on  voyait  le  corps  du  jeune  Hippias  étendu,  qu'on 

20  portait  dans  un  cercueil®  orné  de  pourpre,  d'or,  et  d'argent.  La 
mort,  qui  avait  éteint  ses  yeux,  n'avait  pu  effacer  toute  sa  beauté, 
et  les  grâces  étaient  à  demi  peintes  sur  son  visage  pâle  ;  on 
voyait  flotter  autour  de  son  cou,  plus  blanc  que  la  neige,  mais 
penché^  sur  l'épaule,  ses  longs  cheveux  noirs,  plus  beaux  que 

25  ceux  d'Atys  ou  de  Ganymède,  qui  allaient  être  réduits  en  cendres: 
on  remarquait  dans  le  côté  la  blessure  profonde  par  où  tout  son 
sang  s'était  écoulé,'"  et  qui  l'avait  fait  descendre  dans  le  royaume 
sombre  de  Pluton. 

Télémaque,  triste  et  abattu,  suivait  de  près  le  corps,  et  lui  je 

EO  tait  des  fleurs.  Quand  on  fut  arrivé  au  bûcher,  le  jeune  fila 
d'Ulysse  ne  put  voir  la  flamme  pénétrer  les  étoffes"  qui  envelop- 
paient  le  corps,  sans  répandre  de  nouvelles  larmes.  Adieu,  dit-il,  6 
magnanime  Hippias  !  car  je  n'ose  te  nommer  mon  ami  :  apaise- 
toi,  ô  ombre  qui  as  mérité  tant  de  gloire  !     Si  je  ne  t'aimais,  j'en 

1^  vierais  ton  bonheur;  tu  es  délivré  des  misères  oà  nous  sommes 
encore,  et  tu  en  es  sorti  par  le  chemin  le  plus  glorieux.  Hélas  !  que 
J3  serais  heureux  de  finir  de  même  !  Que''^  le  Styx  n'arrête  point 
ton  ombre  ;  que  les  Champs  Elysées  lui  soient  ouverts  ;  que  la 

1  cuisante  peine,  poignant  grief. — 2  serré,  heavy. — 3  abattement,  déjection. 
i  vis,  lire  ;  M.  p.  390. — 5  recueillerais,  wouldst  receive. — 6  poitrine,  bosom 
7  M-  §49,  (4). — 8  cercueil,  biei;  cojjin. — 9  penché,  reclining.— \Q  s'était 
écoulé,  hwd  issued. — 11  étofifes,  doth. — 12  que,  may. 
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renommée  conserve  ton  nom  dans  tous  les  siècles,  et  que  tes  cen- 
dres reposent  en  paix  ! 

A  peine  eut-il  dit  ces  paroles  entremêlées  de  soupirs,  que  toute 
Tarméc  poussa  un  cri  :  on  s'attendrissait  sur  Hippias,  dont  on  ra- 
contait les  grandes  actions;  et  la  douleur  de  sa  mort,  rappelant  5 
toutes  ses  bonnes  qualités,  faisait  oublier  les  défauts  qu'une  jeu- 
nesse impétueuse  et  une  mauvaise  éducation  lui  avaient  donnés. 
Mais  on  était  encore  plus  touché  des  sentiments  tendres  de  Télé- 
naque.  Est-ce  donc  là,  disait-on,  ce  jeune  Grec  si  fier,  si  hautain, 
i  dédaigneux,  si  intraitable?  le  voilà  devenu  doux,  humain,  tendre.  13 
Sans  doute  Minerve,  qui  a  tant  aimé  son  père,  l'aime  aussi;  sans 
doute  elle  lui  a  ùùt  le  plus  précieux  don  que  les  dieux  puissent' 
faire  aux  hommes,  en  lui  donnant  avec  la  sagesse  un  cœur  sensi- 
l  le  à  l'amitié. 

Le  corps  était  déjà  consumé  par  les  flammes.  Télémaque  lui-  15 
même  arrosa'  de  liqueur  parfumée  ses  cendres  encore  fumantes, 
puis  il  les  mit  dans  une  urne  d'or  (\u\\  couronna  de  fleurs,  et  il 
porta  cette  urne  à  Phalante.  Celui-ci  était  étendu,'  percé  de  di- 
verses blessures  ;  et,  dans  son  extrême  faiblesse,  il  entrevoyait* 
près  de  lui  les  portes  sombres  des  enfers.*  20 

Déjà  Traum.iphile  et  Nosophuge,  envoyés  par  le  fils  d'Ulysse, 
lui  avaient  donné  tous  les  secours  de  leur  art:  ils  rappelaient  peu- 
à-peu  son  âme  prête  à  s'envoler;  de  nouveaux  esprits"  le  rani- 
maient insensiblement;  une  force  douce  et  pénétrante,  un  baume 
de  vie  s'insinuait  de  veine  en  veine  jusqu'au  fond  de  son  cœur;  25 
une  chaleur  agréable  le  dérobait'  aux  mains  glacées  de  la  mort. 
En  ce  moment,  la  défaillance*  cessant,  la  douleur  succéda;  il  com- 
mença à  sentir  la  perte  de  son  frère,  qu'il  n'avait  point  été  jus- 
qu'alors en  état  de  sentir.  Hélas  !  disait-il,  pourquoi  prend-on  de 
si  grands  soins  de  me  faire  vivre?  ne  me  vaudrait-il  pas  mieux*  30 
mourir  et  suivre  mon  cher  Hippias  ?  Je  i*ai  vu  périr  tout  auprès 
de  moi!  O  Hippias,  la  douceur  de  ma  vie,  mon  frère,  mon  cher 
frère,  tu  n'es  plus!  je  ne  pourrai  donc  plus  ni  te  voir,  ni  t'entendro, 
i  t'embrasser,  ni  te  dire  mes  peines,  ni  te  consoler  dans  les  tiennes  I 
O  dieux  ennemis  des  hommes!  il  n'y  a  plus  d'Hippiiis  pour  moil  Ift 
Est-il  possible!  IMais  n'est-ce  point  un  songe?  Non,  il  n'est  que 
.rop  vrai.  O  Hippias,  je  t'ai  perdu,  je  t'ai  vu  mourir;  et  il 
faut  que  je  vive   encore   autant  qu'il    sera   nécessaire   pour   te 

1  M.  L.  74,  R.  3,  4. — 2  arrosa,  sjyrîrklcd. — 3  étendu,  strrtched  upon  et 
zouch. — 4  entrevoyait,  pcrccired  — 5  enfers,  death,  ivfcrnal  re.friuns  — 6  cs]>riti, 
ttrength — 7  dérobait,  snalched. — 8  défaillance,  fàinting. — ^9  ne  vaudrait-i' 
cas  mieux,  would  il  ■^it  be  préférable  ;  M.  Z»   49,  R.  6 
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venger:  je  veux  immoler*  à  tes  mânes  le  cruel  Adraste  teint'  de 
ton  sang. 

Pendant  que  Phalante  parWit  ainsi,  les  deux  hommes  divina 
tâchaient  d'apaiser  sa  douleur  de  peur  qu'elle  n'augmentât  ses 

6  maux,  et  n'empêchât  l'effet  des  remèdes.  Tout-à-coup  il  aper- 
çoit Télémaque  qui  se  présente  à  lui.  D'abord  son  cœur  fut 
combattu^  par  deux  passions  contraires  ;  il  conservait  un  ressenti 
ment  de  tout  ce  qui  s'était  passé  entre  Télémaque  et  Hippias  ;  l 
Couleur  r'e  la  perte  d'Hippias  rendait  ce  ressentiment  encore  plua 
0  vif:  d'un  autre  côté,  il  ne  pouvait  ignorer  qu'il  devait  la  conserva- 
lion  de  sa  vie  à  Télémaque,  qui  l'avait  tiré*  sanglant  et  à  demi 
mort  des  mains  a'Adraste.  Mais  quand  il  vit  l'urne  d'or  oij 
étaient  renfermées  les  cendres  si  chères  de  son  frère  Hippias,  il 
versa  un  torrent  de  larmes;  il  embrassa  d'abord  Télémaque  sana 

ï5  pouvoir  lui  parler,  et  lui  dit  enfin  d'une  voix  languissante  entre» 
coupée  de  sanglots- 

Digne  fils  d'Ulysso.  votre  vertu  me  force  à  vous  aimer:  je  voua 
dois  ce  reste  de  vie  qui  va  s'éteindre,  mais  je  vous  dois  quelque 
chose  qui  m'est  bien  plus  cher.     Sans  vous,  le  corps  de  mon 

2u  frère  aurait  été  la  proie  des  vautours;  sans  vous,  son  ombre^ 
privée  de  la  sépulture,  serait  malheureusement  errante  sur  les 
rives  du  Styx,  toujours  repoussée  par  l'impitoyable  Caron.  Faut- 
il  que  je  doive  tant  à  un  homme  que  j'ai  tant  hai  î  O  dieux,  ré- 
compensez-le, et  délivrez-moi  d'une  vie  si  malheureuse.     Pour 

2ù  vous,  ô  Télémaque,  rendez-moi    les  derniers  devoirs  que  voua 

nvez  rendus  à  mon  frère,  afin  que  rien  ne  manque  à  vo^re  gloire. 

A  ces  paroles  Phalante  demeura  épiisé  et  abattu  d'un  excès  de 

douleur.    Télémaque  se  tint^  auprès  ce  lui  sans  oser  lui  paner, en 

attendant  qu'il  reprît^  ses  forces.     Bientôt  Phalante,  revenant  de 

8u  cette  défaillance,  prit  l'urne  des  mains  de  Télémaque,  la  baisa 
plusieurs  fois,  l'arrosa  de  ses  larmes,  et  dit  :  O  chères,  ô  précieuses 
cendres;  quand  est-ce  queMes  miennes  seront  renfermées  fa,v'ec 
vous  dans  cette  même  urne  ?    O  ombre  d'Hippias,  je  te  suis*  dan 
les  enfers;  Télémaque  nous  vengera  tous  deux. 

15       Cepjndant  le  mal  de  Phalante  diminua  de  jour  en^  jour  par  les 
soins  des  deux  hommes  qui  avaient  la  science  d'Esculape.     Télé 
maque  était  sans  cesse  avec  eux  auprès  du  malade  pour  les  rendre 
plus  attentifs  à  avancer'"  sa  guérison;''  et  toute  l'armée  admirait 

1  immoler,  sacrifice. — 2  teint,,  staîned  ;  from  teindre,  M.  p.  388. — 3  com- 
battu, agitated. — 4  tire,  rescucd. — 5  se  tint,  remained. — 6  reprît,  should  re- 
\xn)er. — 7  M.  L.  82,  R.  2. — 8  sn\f^,follow  ;  from  suivre,  M.  p.  386. — 9  en,  to 
l«J  avancer,  hasten. — )  I  guérison,  cure 
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bien  plus  \&  bonté  de  cœur  avec  laquelle  il  seconrait  son  plus 
grand  ennemi,  que  la  valeur  et  la  sagesse  qu'il  avait  montrées  en 
sauvant  dans  la  bataille  l'armée  des  alliés. 

En  même  temps  Télémaciue  se  montrait  infatigable  dans  les 
plus  rudes  travaux  de  la  guerre:  il  dormait  peu  ;  et  son  somme»!     5 
était  souvent  interrompu,  ou  par  les  avis'  qu'il  recevait  à  toutes 
les  heures  de  la  nuit  comme  du  jour,  ou  par  la  visite  de  tous  lea 
quartiers  du  camp,  qu'il  ne  faisait  jamais  deux  fois  de  suite  aux 
mêmes  heures,  pour  mieux  surprendre  ceux  qui  n'étaient   pas 
assez  viîrilants.     Il   revenait  souvent  dans  sa  tente  couvert  de  1 
sueur  et  de  poussière:  sa  nourriture  était  simple;  il  vivait  comme 
les  soldats,  pour  leur  donner  l'exemple  de  la  sobriété  et  de  la  pa- 
tience.    L'armée  ayant  peu  de  vivres  dans  ce  campement,  il  jugea 
nécessaire  d'arrêter'-  les  murmures  des  soldats,  en  soutirant  lui- 
même    volontairement   les    mêmes   incommodités   queux.     Son  IS 
corps,  loin  de  s'aftaiblir  dans  une  vie  si  pénible,  se  fortifiait  et 
s'endurcissait  chaque  jour:    il   commençait  à  n'avoir   plus'  ces 
grâces  si  tendres  qui  sont  comme  la  fleur  de  la  première  jeunesse; 
BCii  teint*  devenait  plus  brun*  et  moins  délicat,  ses    membres 
moins  mous  et  plus  nerveux.'  20 


1  avis,  intelligence. — 2  d'arrêter,  to  ■prêtât. — 3  &  n'avoir  pUa,   to  lom 
t  ttiitt,  compl^ion.  —5  plus  brun,  darker. — 6  nerveux,  mu*cuUkr, 


LIVRE    DIX-HUITIÈME. 


ScHMAinE- — Télémaque,  ]>ersuadê  par  divers  songes  que  son  père  Ulysse 
n'est  plus  sur  la  terre,  exécute  son  dessein  de  l'aller  chercher  dans  lei 
enfers.  Il  se  dérobe  du*  camp,  étant  suivi  de  deux  Cretois  jusqu'à  UD 
temple  près  de  la  fameuse  caverne  d'Achérontia.  Il  s'y  enfonce^  au  tra- 
yers  des  ténèbres,  arrive  au  bord  du  fetyx,  et  le  Caron  le  reçoit  dans  sa 
barque.  Il  va  se  présenter  devant  Pluton,  qu'il  trouve  préparé  à  lui 
permettre  de  chercher  son  père.  Il  traverse  le  Tartare,  où  il  voit  lef 
tourments  que  souffrent  les  ingrats,  les  parjures,  les  hypocrites,  et  sur 
tout  les  mauvais  rois 

Adraste,  dont  les  troupes  avaient  été  considérablement  affai 
blies  dans  le  combat,  s'était  retiré  derrière  la  montagne  d  Aiilon 
pour  attendre  divers  secours  et  pour  tâcher  de  surprendre  encore 
«ne  fois  ses  ennemis  ;  semblable  à  un  lion  affamé,  qui,  ayant  été 
6  repoussé  d'une  bergerie,'  s'en  retourne  dans  les  sombres  forêts  et 
rentre  dans  sa  caverne,  où  il  iguise*  ses  dents  et  ses  griffes,*  xt 
tendant  le  moment  favorable  pour  égorger"  les  Iroupeaux. 

Télémaque,  ayant  pris  soin  de  mettre'  une  exacte  discipline  dam 
tout  le  camp,  ne  songea  plus  qu'à  exécuter  un  dessein  qu'il  avail 

0  conçu,  et  qu'il  cacha  à  tous  les  chefs  de  l'armée.  Il  y  avait  déjà 
Jong-temps  qu'il  était  agité  pendant  toutes  les  nuits  par  des  songea 
qui  lui  représentaient  son  père  Ulysse.  Cette  chère  image  reve- 
nait toujours  sur  la  fin  de  la  nuit,  avant  que  l'aurore  vînt  chasseï 
du  ciel,  par  ses  feux  naissants,  les  inconstantes  étoiles,  et  de  des- 

5  sus®  la  terre  le  doux  sommeil  suivi  des  songes  voltigeants.''  Tan- 
tôt il  croyait  voir  Ulysse  nu,  dans  une  ile  fortunée,  sur  la  rVe 
d'un  fleuve,  dans  une  prairie'"  ornée  de  fleurs,  et  environné  do 
nymphes  qui  lui  jetaient  des  habits  pour  se  couvrir:  tantôt  il 
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froyait  l'entendre  parler  dans  un  palais  tout  éclatant*  d'or  et 
d'ivoire,  où  des  hommes  couronnés  de  fleurs  l'écoutaient  avec 
plaisir  et  adn)irntion.  Souvent  Ulysse  lui  apparaissait  tout-à- 
£0'jp  dans  des  festins  ou  la  joie  éclatait  parmi  les  délices,  et  oà 
l'on  entendait  les  tendres  accords^  d'une  voix  avec  une  lyre  6 
plus  douce  que  la  lyre  d'Apollon  et  que  les  voix  de  toutes  les 
muses. 

Télémaque,  en  s'éveillant,  s'attristait^  de  ces  songes  si  agréa- 
iles.  O  mon  père  !  ô  mon  cher  père  Ulysse  !  s'écriait-il,  les 
songes  les  plus  aflVeux  me  seraient  plus  doux!  Ces  images  de  If 
félicité  me  font  comprendre  que  vous  êtes  déjà  descendu  dans  le 
séjour  des  âmes  bienheureuses  que  les  dieux  récompensent  de  leurs 
vertus  par  une  éternelle  tranquillité.  Je  crois  voir  les  Champs 
Elysées.  Oh!  qu'il  est  cru«l  de  n'espérer  plus!  Quoi  donc,  ô 
mon  cher  père  !  je  ne  vous  verrai  jamais  !  jamais  je  n'embrasserai  16 
celui  qui  m'aimait  tant,  et  que  je  cherche  avec  tant  de  peines!  jîv- 
mais  je  n'entendrai  parler  cette  bouche  d'où  sortait  la  sagesse  ! 
jamais  je  ne  baiserai  ces  mains,  ces  chères  mains,  ces  mains  victo- 
rieuses, qui  ont  abattu  tant  d'ennemis!  elles  ne  puniront  point 
les  insensés  amants  de  Pénélope,  et  Ithaque  ne  se  relèvera  ja-  20 
mais*  de  sa  ruine  !  O  dieux  ennemis  de  mon  père,  vous  m'envoyez 
ces  songes  funestes  pour  arracher  toute  espérance  de  mou  cœur: 
c'est  m'arracher  la  vie.  Non,  je  ne  puis  plus  vivre  dans  cette  in- 
certitude. Que  dis-je,  hélas!  je  ne  suis  que  trop  certain  que  mon 
père  n'est  plus.  Je  vais  chercher  son  ombre  jusques  dans  les  25 
enfers.  Thésée  y  est  bien  descendu;  Thésée,  cet  impie  qui  vou- 
lait cutrager  les  divinités  infernales:  et  moi,  j'y  vais  conduit  par 
la  pi'jté.  Hercule  y  descendit:  je  ne  suis  point  Hercule;  mais  il 
est  beau  d'oser  l'imiter.  Orphée  a  bien  touché,  par  le  récit  de  ses 
malheurs,  le  cœur  de  ce  dieu  qu'on  dépeint  comme  inexorable:  il  3ft 
obtint  de  lui  qu'Eurydice  retournerait  parmi  les  vivants  !'  Je  suis 
plus  digne  de  compassion  qu'Orphée;  car  ma  perte  est  plus  grande. 
Qui  pourrait  comparer  une  jeune  fille  semblable  à  tant  d'autres, 
avec  le  sage  Ulysse  admiré  de  toute  la  Grèce?  Allons;  mou- 
rons, s'il  le  faut.  Pourquoi  craindre  la  mort  quand  on  sou.fre  36 
tant  dans  la  vie?  O  Pluton!  ô  Proserpine  ?  j'éprouverai  bientôt 
si  vous  êtes  aussi  impitoyables  qu'on  le  dit!  O  mon  père!  après 
avoir  parcouru  en  vain  les  terres  et  les  mers  pour  voui  trouver, 


1  éclatant,  brilliant.  —  2  accords,  melody.  —  3  s'attristait,  tuas  grieved. 
4  ne  se  relèvera  jamais,  shall  noter  rise  again;  M.  §49,  (6). — 5  vifants, 
living. 

12* 
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je  vais  voir  ai  vous  n'êtes  point  dans  la  sombre  demeure  des  morts. 
Si  les  dieux  me  refusent  de  vous  posséder  sur  la  terre  et  à  la 
lumière  du  soleil,  peut-être  ne  me  refuseront-ils  pas  de  voir  au 
moins  votre  ombre  dans  le  royaume  de  la  nuit.' 

6  En  disant  ces  paroles,  Télémaque  arrosait'  son  lit  de  ses  larmes . 
aussitôt  il  se  levait,  et  cherchait  par  la  lumière  à  soulager  la 
douleur  cuisante^  que  ces  songes  lui  avaient  causée;  mais  c'était 
une  flèche  qui  avait  percé  son  cœur  et  qu'il  portait  par-tout 
avec  'ui. 

U  Dans  cette  peine,  il  entreprit  de  descendre  aux  enfers  par  un 
lieu  célèbre  qui  n'était  pas  éloigné  du  camp  ;  on  l'appelait  Aché- 
rontia,  à  cause  qu'il  y  avait  en  ce  lieu  une  caverne  affreuse,  de 
laquelle  on  descendait  sur  les  rives  de  l'Achéron,  par  lequel  les 
dieux  mêmes  craignent  de  jurer.     La  ville  était  sur  un  rocher. 

15  posée  comme  un  nid*  sur  le  haut  d'un  arbre:  au  pied  de  ce  ro- 
cher on  trouvait  la  caverne,  de  laquelle  les  timides  mortels 
n'osaient  approcher,  les  bergers  avaient  soin  d'en  détourner  leurs 
troupeaux.  La  vapeur  soufrée^  du  marais"  stygien,  qui  s'exha- 
lait sans  cesse  par  cette  uuverture,  empestait  l'air.     Tout  autour 

20  il  ne  croissait^  ni  herbe  ni  fleurs  ;  on  n'y  sentait  jamais  les  doux 
z«!phyrs,  ni  les  grâces  naissantes  du  printemps,  ni  les  riches  dons 
dt)  l'automne:  la  terre,  aride,  y  languissait.:  on  y  voyait  seule- 
ment quelques  arbustes®  dépouillés^  et  quelques  cyprès  funestes." 
Au  loin  même,  tout  à  l'entour,  Cérès  refusait  aux  laboureurs  ses 

25  moissons  dorées.  Bacchus  semblait  en  vain  y  promettre  ses 
doux  fruits:  les  grappes"  de  raisins  se  desséchaient*''  au  lieu  de 
mûrir.*^  Les  naïdes,  tristes,  ne  faisaient  point  couler  une  onde 
pure  ;  leur  flots  étaient  toujours  amers  et  troubles.'*  Les  oiseaux 
ne  chantaient  jamais  dans  cette  terre  hérissée'*  de  ronces   et 

30  d'épines,  et  n'y  trouvaient  aucun  bocage  pour  se  retirer:  ila 
allaient  chanter  leurs  amours  sous  un  ciel  plus  doux.  Là  en 
n'entendait  que  le  croassement  des  corbeaux'^  et  la  voix  lugubre 
des  hiboux  :'"'  l'herbe  même  y  était  amère,  et  les  troupeaux  qu 
la  paissaient  ne  sentaient  point  la  douce  joie  qui  les  fait  bondir 

15  Le  taureau  fuyait  la  génisse;  et  le  berger,  tout  abattu,  oubliait  sa 
musette'^  et  sa  flûte. 


1  nuit,  night,  darkness. — 2  arrosait,  bedewed. — 3  cuisante,  poignant. — 4  nid, 
non  — 5  soufrée,  sulphurcus. — 6  marais,  marsk. — 7  il  ne  croissait,  Ihere  grew ; 
/rmn  croître,  M.  p.  3G4. — 8  arbustes,  shrubs — 9  dépouillés,  naked. — 10  fu- 
neites,  mournful. —  11  grappes,  bunches.  —  12  se  desséchaient,  xvithercd. 
13  mûrir,  ripêniiig. — 14  troubles,  muddy. — 15  hérissée,  overgrown. — 16  cor- 
beaux, ravens.—l1  hiboux,  owls ;  M.  L.  Il,  R.  i. — 18  musette,  pipe. 
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De  cette  caverne  sortait  de  temps  en  temps  une  fumée  noire  et 
épaisse  qui  faisait  une  espèce  de  nuit  au  milieu  du  jour.  Les  peu- 
ples voisins  redoublaient  alors  leurs  sacrifices  pour  apaiser  les 
divinités  infernales:  mais  souvent  les  hommes  à  la  fleur  de  leur 
âge  et  dès  leur  plus  tendre  jeunesse  étaient  les  seules  victimes  i 
qu€  ces  divinités  cruelles  prenaient  plaisir  à  immoler  par  une  fu- 
neste contagion. 

C'est  II  que  Télémaque  résolut  de  chercher  le  chemin  de  la 
«ombre  demeure  de  Pluton  Minerve,  qui  veillait  sans  cesse  sur 
lui,  et  qui  le  couvrait  de  son  égide,  lui  avait  rendu  Pluton  fiivora-  U 
ble.  Jupiter  même,  à  la  prière  de  Minerve,  avait  ordonné  à  Mer- 
cure, qui  descend  chaque  jour  aux  enfers  pour  livrer  à  Caron  un 
rerîain  nombre  de  morts,  de  dire  au  roi  des  ombres  qu'il  laissât 
t  ntrer  le  fils  d'Ulysse  dans  son  empire. 

Télémaiiue  se  dérobe  du  camp  pendant  la  nuit;  il  marche  à  lA 
la  clarté  de  la  lune,  et  il  invocjue  cette  puissante  divinité,  qui, 
étant  dans  le  ciel  le  brillant  astre  de  la  nuit,  et  sur  la  terre  la 
chaste  Diane,  est  aux  enfers  la  redoubtable  Hécate.     Cette  divi- 
nité écouta  favorablement  ses  vœux,  parceque  son  cœur  était  pur, 
et  qu'il  était  conduit  par  l'amour  pieux  qu'un  fils  doit  à  son  père.  20 
A  peine  fut-il  auprès  de  l'entrée  de  la  caverne,  qu'il  entendit  l'em- 
pire souterrain  mugir.'     La  terre  tremblait  sous  ses  pas;  le  ciel 
s'arma  d'éclairs"   et  de  feux  qui  semblaient  tomber  sur  la  terre. 
Le  jeune  fils  d'Ulysse  sentit  son  cœur  ému;  tout  son  corps  était 
couvert  d'une  sueur  glacée:"  mais  son  courage  se  soutint;  il  leva  26 
les  yeux  et  les  mains  au  ciel.     Grands  dieux,  s'écria-t-il,  j'accepte 
•-es  présages*  que  je  crois  heureux;  achevez  votre  ouvrage.     Il 
lit,  et,  redoublant  ses  pas,  il  se  présenta  hardiment. 

Aussitôt  la  fumée  épaisse  qui  rendait  l'entrée  de  la  caverne 
funeste  à  tous  les  animaux,  dès  qu'ils  en  approchaient,  se  dissipa;  30 
l'odeur  empoisonnée  cessa  pour  un  peu  de  temps.  Télémaque 
entra  s>ii  car  quel  autre  mortel  eût  osé  le'suivre!  Deu.x  Gié- 
tois,  qui  Ta  aient  accompagné  jusqu'à  une  certaine  distance  de  la 
caverne,  et  auxquels  il  avait  confié  son  dessein,  demeurèrent  trem- 
blants et  à  demi  morts  assez  loin  de  là  dans  un  temple,  faisiint  S{| 
des  vœux,'  et  n'espérant  plus  de  revoir  Télémaque. 

Cependant  le  fils  d'Ulysse,  Pépée  à  la  main,  s'enfonce'  dans  ces 
ténèbres  horribles,    Bientôt  il  aperçoit  une  faible  et  sombre^  lueur, 


I  mugîc  roar.—2  s'arma  d'éclairs,  tcas  Jllled  with  ligMnîng. — 3  snenr 
glïc(^e,  cola  jyerspiration. — 4  présages,  omens. — 5  des  vœux,  prayer$  for  hi$ 
fiicccss. — 6  s  enfonce,  yenetrates. — 7  sombre,  gloomy. 
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telle  qu'on  la  voit  pendant  la  nuit  sur  la  terre  :  il  remarque  le» 
ombres  légères  qui  voltigent  autour  de  lui:  il  les  écarte^  avec  son 
épée:  ensuite  il  voit  les  tristes  bords  du  fleuve  marécageux,^  dont 
les  eaux  bourbeuses^  et  dormantes  ne  font  que  tcurnoyer.*     Il 

i  découvre  sur  ce  rivage  une  foule  innombrable  de  morts  privés  de 
la  sépulture,  qui  se  présentent  en  vain  à  l'impitoyable  Caron 
Ce  dieu,  dont  la  vieillesse  éternelle  est  toujours  triste  et  chagrine, 
mais  pleine  de  vigueur,  les  menace,  les  repousse,  et  admet  d'abori 
dans  sa  barque  le  jeune  Grec.  En  entrant,  Télémaque  entend  .et 
0  gémissements  d'une  ombre  qui  ne  pouvait  se  consoler. 

Quel  est  donc,  lui  dit-il,  votre  malheur?  qui  étiez-voiis  sur  la 
terre  ?  J'étais,  lui  répondit  cette  ombre,  Nabopharzan,  roi  de  la 
superbe  Babylone:  tous  les  peuples  de  l'Orient  tremblaient  au 
seul  bruit  de  mon  nom  :  je  me  faisais^  adorer  par  les  Babyloniens 

16  dans  un  temple  de  marbre  où  j'étais  représenté  par  une  statue 
d'or,  devant  laquelle  on  brûlait  nuit  et  jour  les  plus  précieux  par- 
fums de  l'Ethiopie  :  jamais  personne  n'osa  me  contredire  sans  être 
aussitôt  puni  :  on  invejtait  chaque  jour  de  nouveaux  pla?sirs  pour 
me  rendre  la  vie  plus  délicieuse.    J'étais  encore  jeuife  et  robuste; 

20  hélas!  que  de  prospérités  ne  me  restait-il  pas'' encore  à  goûter 
sur  le  trône  !  mais  une  femme  que  j'aimais,  et  qui  ne  m'aimait  pas, 
m'a  bien  fait  sentir  que  je  n'étais  pas  dieu;'  elle  m'a  empoisonné: 
je  ne  suis  plus  rien.  On  mit  hier  avec  pompe  mes  cendres  dans 
une  urne  d'or;  on  pleura;  on  s'arracha  les  cheveux;  on  fit  sem- 

35  blant®  de  vouloir  se  jeter  dans  les  flammes  de  mon  bûcher  pour 
mourir  avec  moi  ;  on  va  encore  gémir  au  pied  du  superbe  tom- 
beau où  l'on  a  mis  mes  cendres  :  mais  personne  ne  me  regrette^ 
ma  mémoire  est  en  horreur  même  dans  ma  famille,  et  ic»-bas'  je 
souffre  déjà  d'horribles  traitements. 

3tO  Télémaque,  touché  de  ce  spectacle,  lui  dit:  Etiez-vous  vérita- 
blement heureux  pendant  votre  règne  1  sentiez-vous  cette  douce 
paix  sans  laquelle  le  cœur  demeure  toujours  serré  et  flétri^"  au 
milieu  des  délices?  Non,  répondit  le  Babylonien;  je  ne  sais 
même  ce  que  vous  voulez  dire.     Les  sages  vantent  cette  paix 

85  comme  l'unique  bien  :  pour  moi,  je  ne  l'ai  jamais  sentie  ;  mon 
cœur  était  sans  cesse  agité  de  désirs  nouveaux,  de  crainte  et  d'es- 
pérance.    Je  tâchais  de  m'étourdir  moi-même  par  l'ébranlement 

1  écarte,  disperses.—  2  marécageux,  marshy. — 3  bourbeuses,  muddy. — 4  ne 
font  que  tournoyer,  hâve  only  a  uhirling  motion. — 5  M.  L.  32,  7?.  3. — 6  ne 
me  restait-il  pas,  tcere  still  bcjbre  me;  M.  L.  85,  R.  4. — 7  M.  L  30  R.  4 
%  on  fit  semblant,  they  seemed  rcady,  pretended  ;  M.  L.  64,  i2.  4  - -$i  ici-I>M 
fure  ;  tUerixlly,  hère  below. — 10  serré  et  flétri,  heavy  and  pi.ivig. 
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de  mos  passions:  j'avais  soin  d'entretenir  cette  ivresse  pour  lu 
rendre  continuelle:  le  moindre  intervalle  de  raison  tranquille 
m'eût  été  trop  amer.  Voil.i  la  paix  dont  j'ai  joui  ;  toute  autre  me 
paraît  une  fable  et  un  songe:  voilà  les  biens  que  je  regrette. 

En  parlant  ainsi,  le  Babylonien  pleurait  comme  un  homme  lâche     «! 
qui  a  été  amolli  par  les  prospérités,   et  qui  n'est  point  accoutumé 
à  supporter  constamment  un  malheur.     Il   avait  auprès  de  lui 
quelques  esclaves  qu'on  avait  fait'  mourir  pour  honorer  ses  funé- 
ailles:  Mercure  les  avait  livrés  ù  Caron  avec  leur  roi,  et  leur 
Ivait  donré  une  puissance  absolue  sur  ce  roi  qu'ils  avaient  servi  It 
sur  la  teire.     Ces  ombres  d'esclaves  ne  craignaient  plus  l'ombre 
de  Nabopha.rzan  ;  elles  la  tenaient  enchaînée,  et  lui  faisaient  les 
pius  cruelles   indignités.      L'une    lui  disait:    Psi 'étions-nous   pas 
hommes  aussi  bien  que  toi?  comment  étais-tu  assez  insensé'^  pour 
te  croire  un  dieu?  et  ne  fallait-il  pas  te  souvenir  que  tu  étais  de   K 
k  race  des  autres  hommes?     Une  autre,  pour  lui  insulter,  disait; 
Tu  avais  raison  de  ne  vouloir  pas  qu'on  te  prît  pour  un  homme; 
lar  tu  étais  un  monstre  sans  humanité.    Une  autre  lui  disait:  lié 
bien!  où  sont  maintenant  tes  flatteurs?  tu  n'as  plus  rien  à  don- 
ner, malheureux!  tu  ne  peux  plus  faire  aucun  mal;^  te  voilà*  de-  20 
venu  esclave  de  tes  esclaves  mêmes  :  les  dieux  sont  lents'  à  faire 
justice:  mais  enfin  ils  la  font. 

A  ces  dures  paroles,  Nabopharzan  se  jetait  le  visage  contre 
terre,  arrachant  ses  cheveux  dans  un  excès  de  rage  et  de  déses- 
poir. Mais  Caron  disait  aux  esclaves  :  Tirez-le"  par  sa  chaîne  ;  25 
relevez-le^  malgré  lui  :  il  n'aura  pas  même  la  consolation  de  cacher 
sa  honte  ;  il  faut  que  toutes  les  ombres  du  Styx  en  soient  témoins, 
pour  justifier  les  dieux  qui  ont  souffert  si  long-temps  que  cet  im- 
pie régnât  sur  la  terre.  Ce  n'est  encore  là,  ô  Babylonien,  que  le 
commencement  de  tes  douleurs;  prépare-toi  à  être  jugé  par  l'in-  30 
flexible  Minos,  juge  des  enfers. 

Pendant  ce  discours  du  terrible  Caron,  la  barque  touchait  déjà 
le  rivage  de  l'empire  de  Pluton  :  toutes  les  ombres  accouraient 
pour  considérer  cet  homme  vivant  qui  paraissait  au  milieu  de  ces 
IL'.>rt*i  dans  la  barque;  mais  dans  le  moment  où  Télémaque  mit  3& 
pied  à  terre,®  elles  s'enfuirent,  semblables  aux  ombres  de  la  nuit 
que  la  moindre  clarté  du  jour  dissipe.  Caron  montrant  au  jeune 
Grec  un.  front  moins  ridé'  et  des  yeux  moins   farouches  qu'à 


1  M.  It.  G3,  R.  2. — 2  insensé,  senseless. — 3  mal,  injury. —  l  te  voilà,  thcm 
art. — 5  lents,  slow. — 6  tirez-le,  draw  him. — 7  relevez- le,  raisc  him;  M 
S  100,  (2). — 8  à  terre,  on  the  slwre — 9  ridé,  contractcd 
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l'ordinaire  lui  dit:  Mortel  chéri  des  dieux,  puisqu'il  t'est  donné 
d'entrer  dans  le  royaume  de  la  nuit,  inaccessible  aux  a\itres  vi- 
vants, hâte-toi  d'aller  ofi  les  destins  t'appellent;  va  par  ce  chemin 
so  nbre  au  palais  de  Pluton,  que  tu  trouveras  sur  son  trône  ;  il  ia 

5  pei  mettra  d'entrer  dans  les  lieux  dont  il  m'est  défendu'*  de  te  dé- 
couvrir le  secret. 

Aussitôt  Télémaque  s'avance  à  grands  pas:  il  voit  de  to\iii 
côtés  voltiger  les  ombres,  plus  nombreuses  que  les  grains  da 
sable  qui  couvrent  les  rivages  de  la  mer;  et,  dans  l'agitation  de 
C  cette  multitude  infinie,  il  est  saisi  d'une  horreur  divine,  observant 
le  profond  silence  de  ces  vastos  lieux.  Ses  cheveux  se  dressent* 
sur  sa  tète,  quand  il  aborde*  le  noir  séjour  de  l'impitoyable  Plu- 
ton  ;  il  sent  ses  genoux  chancelants  ;  la  voix  lui  manque  ;*  et  c'est 
avec  peine  qu'il  peut  prononcer  au  dieu  ces  paroles;  Vous  voyez, 

Î5  ô  terrible  divinité!  le  fils  du  malheureux  Ulysse  ;  je  viens  vous 
demander  si  mon  père  est  descendu  dans  votre  empire,  ou  s'il  est 
encore  errant  sur  la  terre. 

Pluton  était  sur  un  trône  d'ébène  ;  son  visage  était  pâle  et  sé- 
vère, ses  yeux  creux"  et  étincelants,  son  front  ridé  et  menaçant, 

20  La  vue  d'un  homme  vivant  lui  était  odieuse,  comme  la  lumière 
offense  les  yeux  des  animaux  qui  sont  accoutumés  de  ne  sortir  de 
leurs  retraites  que  pendant  la  nuit.  A  son  côté  paraissait  Proser- 
pine,  qui  attirait  seule  ses  regards,'  et  qui  semblait  un  peu  adou- 
cir son  cœur:  elle  jouissait  d'une  beauté  toujours  nouvelle;  mais 

25  elle  paraissait  avoir  joint  à  ses  grâces  divines  je  ne  sais  quoi  de 
dur  et  de  cruel  de  son  époux. 

Au  pied  du  trône  était  la  mort  pâle  et  dévorante,  avec  sa  faux 
tranchante,  qu'elle  aiguisait  sans  cesse.  Autour  d'elle  volaient 
les  noirs  soucis;^  les  cruelles  défiances;''  les  vengeances  toutes 

3»)  dégouttantes'"  de  sang  et  couvertes  de  plaies;  les  haines  inju.stes; 
l'avarice  qui  se  ronge"  elle-même;  le  désespoir  qui  se  déchire  de 
ses  propres  mains;  l'ambition  forcenée'^  qui  renverse  tout;  la 
trahison  qui  veut  se  repaître'^  de  sang,  et  qui  ne  peut  jouir  dea 
maux  qu'elle  a  faits  ;  l'envie  qui  verse  son  venin  mortel  autour 

,15  i'elle,  et  qui  se  tourne  en  rage,  dans  l'impuissance  où  elle  est  de 
nuire;  l'impiété  qui  se  creuse'*  elle-même  un  abîme  sans  fond'* 
où    elle    se   précipite  sans  espérance;    les   spectres   hideux,  lea 

1  il  t'est  donné,  thou  art  perwJtted. — 2  défendu,  forbldden. — 3  se  dressent, 
itaiid  erecl. — 4  aborde,  reavhes. — 5  manque,  /biVs — 6  creux,  hollow. — 7  re- 
gards, eyes. —  3  soucis,  cares. — 9  défiances,  suspicions. — 10  dégouttantes,  cop- 
tred,  dropping. — 11  ronge,  fTiiaics. — 12  forcenée,  ^/rovî^ic. — 13  se  repaître,  A» 
feed — 14  creuse,  opens^  dig* — 15  sans  fond,  bottomless 
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fontônies  qui  représentent  les  morts  pour  épouvanter  l.^s  vivants; 
les  songes  atfreux;  les  insomnies'  aussi  cruelles  que  les  tristes 
songes.  Toutes  ces  images  funestes  environnaient  le  fier  Pluton, 
et  remplissaient  le  palais  où  il  habite 

Il  répondit  à  Télémaque  d'une  voix  basse  qui  fit  gém'r  le  fond  6 
de  l'Érùbe  :  Jeune  mortel,  les  destina  t'ont  fait  violer  cet  asile 
sacré  des  ombres;  suis^  ta  haute  destinée:  je  ne  te  dirai  point  où 
est  ton  père  ;  il  sufîit  que  tu  sois  libre  de  le  cherche  r.  Puisqu'il 
î  été  roi  sur  la  terre,  tu  n'as  qu'à  parcourir"  d'un  côte  l'endroit  du 
noir  Tartare  où  les  mauvais  rois  sont  punis,  de  l'autre  les  Champs  lu 
Élysées  où  les  bons  rois  sont  récompensés.  Mais  tu  ne  peux 
aUer  d'ici  dans  les  Champs  Elysées  qu'après  avoir  passé  par  le 
Tartare:  hât^^-toi  d'y  aller,  et  de  sortir  de  mon  empire. 

A  l'instant  Téiéma(iuc  semble  voler  dans  ces  espaces  vides  et 
immenses,  tant  il  lui  tarde'  de  savoir  s'il  verra  son  père,  et  de  16 
s'éloigner  de  la  présence  horrible  du  tyran  qui  tient  en  crainte*  les 
vivants  et  les  morts.  Il  aper;,oit  bientôt  assez  près  de  lui  le  noir 
Tartare;  il  en  sortait®  une  fumée  noire  et  épaisse,  dont  l'odeur 
empestée  donnerait  la  mort,  si  elle  se  répandait  dans  la  de- 
meure des  vivants:  cette  fumée  couvrait  un  fleuve  de  feu  et  des  21 
tourbillons  de  flamme,  dont  le  bruit,  semblable  à  celui  des  torrents 
les  pins  impétueux  quand  ils  s'élancent'  des  plus  hauts  rochers 
dans  le  fond  des  abîmes,  faisait  qu'on  ne  pouvait  rien  entendre 
distinctement  dans  ces  tristes  lieux. 

Télémaque,  secrètement  animé  par  Minerve,  entre  sans  crainte  25 
dans  ce  gouftVe.     D'abord  il  aperçut  un  grand  nombre  d'hommes 
qui  avaient  vécu  dans  les  plus  basses  conditions,  et  qui  étaient 
punis  pour  avoir  cherché  les  richesses  par  des  fraudes,  des  trahi- 
sons et  des  cruautés.     Il  y  remarqua  beaucoup  d'impies  hypo- 
crites, qui,  faisant  semblant*  d'aimer  la  religion,  s'en  étaient  ser-  30 
vis  comme  d'un  beau  prétexte  pour  contenter  leur  ambition,  et 
pour  se  jouer  des  hommes  crédules:  ces  hommes,  qui  avaient 
abusé  de  la  vertu  môme,  quoiqu'elle  soit  le  plus  grand  don  des 
dieux,  étaient  punis  comme  les  plus  scélérats  de  tous  les  hommes. 
Les  enfants  qui  avaient  égorgé  leurs  pères  et  leurs  mères,  et  les  3k 
épouses  qui  avaient  trempé  leurs  mains  dans  le  sang  de  leurs 
époux,  les  traîtres  qui  avaient  livré  leur  patrie  après  avoir  violé 


l  insomnies,  vicils,  steephssness.—2  from  suivre,  M.  p.  396  —3  tu  n  M 
qu'à  parcourir,  thy  scarck  may  be  conJined—4  tant  il  lui  tarde,  somuch  did 
he  long;  M.  L.  58,  R.  3—5  tient  en  crainte,  inspires  ternir  io.— 6  il  en  sor- 
tait, ther<  issued/rom  it.—l  s'élancent,  rusk.—Q  M.  L.  64,  R.  4. 
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tous  les  serments,  souffraient  des  peines  moins  cruelles  que  cea 
hypocrites.  Les  iiois  juges  des  enfers  l'avaient  ainsi  voulu;  et 
voici  leur  raison  :  c'est  que  les  hypocrites  ne  se  contentent  pas 
d'être  méchants  comme  le  reste  des  impies;  ils  veulent  encore 

6  passer  pour  bons,  et  font,  par  leur  fausse  vertu,  que  les  hommes 
n'osent  plus  se  fier  à  la  véritable.  Les  dieux,  dont  ils  »e 
sont  joués,  et  qu'ils  ont  rendus  méprisables  aux  hommes,  pitn- 
nent  plaisir  à  employer  toute  leur  puissance  pour  se  venjfer  df 
leur  insulte. 

10  Auprès  de  ceux-ci  paraissaient  d'autres  hommes  que  le  ,  ulgaire 
ne  croit  guère  coupables,  et  que  la  vengeance  divine  ^roursuit 
impitoyablement;  ce'  sont  les  ingrats,  les  menteurs,  les  flatteura 
qui  ont  loué  le  vice,  les  critiques  malins  qui  ont  tâché  de  flétrir* 
la  p  us  pure  vertu,  enfin  ceux  qui  ont  jugé  témérairement^  des 

15  choses  sans  les  connaître  à  fond,  et  qui  par-là  ont  nui*  à  la  répu- 
tion  des  innocents. 

Mais  parmi  toutes  les  ingratitudes,  celle  qui  était  punie  comme 
la  plus  noire,  c'est  celle  qui  se  commet  envers  les  dieux.  Quoi 
donc  !  disait  Minos,  on  passe  pour  un  monstre  quand  on  manque 

20  de  reconnaissance  pour  son  père,  ou  pour  un  ami  de  qui  on  a 
reçu  quelque  secours;  et  on  fait  gloire  d'être  ingrat  envers  les 
dieux,  de  qui  on  tient  la  vie  et  tous  les  biens  qu'elle  renferme!' 
Ne  leur  doit-on  pas  sa  naissance  plus  qu'au  père  et  à  la  mère  de 
qui  on  est  né?     Plus  tous  ces  crimes  sont  impunis  et  excusés 

2ô  sur  la  terre,  plus  ils  sont  dans  les  enfers  l'objet  d'une  vengeance 
implacable  à  qui  rien  n'échappe. 

Télémaque,  voyant  les  trois  juges  qui  étaient  assis  et  qui  con- 
damnaient un  homme,  osa  leur  demander  quels  étaient  ses 
crimes.     Aussitôt  le  condamné,"  prenant  la  parole,  s'écria:   Je 

30  n'ai  jamais  ftiit  aucun  mal  ;  j'ai  mis  tout  mon  plaisir  à  faire  du 
bien;  j'ai  été  magnifique,  libéral,  juste,  compatissant:^  que  peut- 
on  donc  me  reprocher?  Alors  Minos  lui  dit:  On  ne  te  repr  >che 
rien  à  l'égard  des  hommes  ;  mais  ne  devais-tu  pas  moins  aux 
hommes  qu'aux  dieux?     Quelle  est  donc  cette  justice  dont  'u  te 

3^  vantes?  Tu  n'as  manqué  à  aucun  devoir  envers  les  hommes  qui 
ne  sont  rien;  tu  as  été  vertueux:  mais  tu  as  rapporté*  toute  ta 
vertu  à  toi-même,  non  aux  dieux  qui  te  l'avaient  donnée  ;  car 
tu  voulais  jouir  du  frui:  de  ta  propre  vertu,  et  te  renfermer 


1  ce,  they;  M.  L.  82,  R  1.— 2  flétrir,  sully.—l  témêraireinent.  raahly 
i  nui,  injured;  M.  p.  376.  -5  renferme,  irdudes. — 6  condamné  nUpril 
1  compatissant,  compassionale. — 8  rapporté,  jLscribed. 


Lîv.  xvni.  TÉLÊMAQUE.  281 

en  toi-même:  tu  as  été  ta  divinité.  Mais  les  dieux,  qui  ont 
tout  fait,  et  qui  n'ont  rien  fait  que  pour  eux-mêmes,  ne  peu- 
vent renoncer  à  leurs  droits:  tu  les  as  oubliés:  ils  t'oublie- 
ront; ils  te  livreront  à  toi-même,  puisque  tu  as  voulu  être  à  toi  et 
non  pas  à  eux.  Cherche  donc  maintenant,  si  tu  le  peux,  ta  con-  6 
solation  dans  ton  propre  cœur.  Te  voilà'  à  jamais  séparé  des 
'lommes,  auxquels  tu  as  voulu  plaire:  te  voilà  seul  avec  toi- 
■«ême  qu'  étais  ton  idole:  apprends  qu'il  n'y  a  point  de  véritable 

ertu  sans  le  respect  et  l'amour  des  dieux,  à  qui  tout  est  dû. 

.^a  fausse  vertu,  qui  a  long-temps  ébloui  les  hommes  faciles  lu 
Ji  troi  iper,  va  être^  confondue.  Les  hommes,  ne  juj^'eant  des 
vices  et  des  vertus  que  par  ce  qui  les  c1iO(jue  ou  les  accommode, 
sont  aveugles  et  sur  le  bien  et  sur  le  mal:  ici  une  lumière 
divine  renverse  tous  leurs  jugements  superficiels;  elle  condamne 
souvent  ce  qu'ils  admirent,  et  justifie  ce  qu'ils  condamnent.  16 

A  ces  mots  ce  philosophe,  comme  frappé  d'un  coup  de  foudre, 
ne  pouvait  se  supporter  soi-même.  La  complaisance  qu'il  avait 
eue  autrefois  ;\  contempler  sa  modération,  son  courage,  et  ses  in- 
clinations généreuses,  se  change  en  désespoir.  La  vue  de  son 
propre  cœur,  ennemi  des  dieux,  devient  son  «upplice:  il  se  voit,  20 
et  ne  peut  cesser  de  se  voir:  il  voit  la  vanité  des  jugements  des 
hommes,  auxquels  il  a  voulu  plaire  dans  toutes  ses  actions:  il  se 
fait  une  révolution  universelle  de  tout  ce  qui  est  au-dedans  de 
lui,  comme  si  on  bouleversait'  toutes  ses  entrailles;  il  ne  se 
trouve  plus  le  même:  tout  appui^  lui  manque  dans  son  cœur;  sa  25 
conscience,  dont  le  témoignage*  lui  avait  été  si  doux,  s'élève  con- 
tre lui  et  lui  reproche  amèrement  l'égarement  et  l'illusion  de 
toutes  ses  vertus,  qui  n'ont  point  eu  le  culte"  de  la  divinité  pour 
principe  et  pour  fin  :  il  est  troublé,  consterné,  plein  de  honte,  de 
remords  et  de  désespoir.  Les  furies  ne  le  tourmentent  point,  30 
parcequ'il  leur  suffit  de  l'avoir  livré  à  lui-même,  et  que  son  pro- 
pre cœur  venge  assez  les  dieux  méprisés.  Il  cherche  les  lieux 
les  plus  sombres  pour  se  cacher  aux  autres  morts,  ne  pouvant 
ee  cacher  à  lui-même  :  il  cherche  les  ténèbres,  et  ne  peut  les 
trouver;  une  lumière  importune  le  suit  par-tout;  par-tout  les  3JI 
rayons  perçants  de  la  vérité  vont  venger  la  vérité  qu'il  a  négligé 
de  suivre.  Tout  ce  qu'il  a  aimé  lui  devient  odieux,  comme 
étant  ia  source  de  ses  maux  qui  ne  peuvent  jamais  finir.     Il 


1  te  voilà,  thon  art. — 2  va  être,  is  on  the  point  of  being  ;  lite-rally,  ia  going 
to  be.,  M.  L.  26,  R.  \. — 3  bouleversait,  subverted. — 4  appui,  suppôt^.. — ^  te* 
moignage,  testivfiony. — 6  îulte,  worship. 
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dit  vn  luî-m^me:  O  insensé!  je  n'ai  donc  connu  ni  les  dieux^ 
ni  les  liommes,  ni  moi-même!  non,  je  n'ai  rien  connu,  puisque 
je  n'ai  jamais  aimé  l'unique  et  véritable  bien  :  tous  mes  pas 
o  \t  été  des  égarements;^  ma  sagesse  n'était  que  folie;  ma  vertu 

6  n'était  qu'un  orgueil  impie  et  aveugle:  j'étais  moi-même  mon 
idole. 

Enfin  Télémaque  aperçut  les  rois  qui  étaient  condamnés  pour 
avoir  abusé  de  leur  puissance.  D'un  côté  une  furie  verge/esse* 
leur  présentait  un  miroir  qui  leur  montrait  toute  la  dilïbrmit 

\ii  de  leurs  vices:  là  ils  voyaient  et  ne  pouvaient  s'empêcher  de  voir 
leur  vanité  grossière^  et  avide  des  plus  ridicules  louanges,  leur 
dureté  pour  les  hommes,  dont  ils  auraient  dû  faire  la  félicité, 
.eur  insensibilité  pour  la  vertu,  leur  crainte  d'entendre  la  vérité, 
leur  inclination  pour  les  hommes  lâches  et  flatteurs,  leur  inap- 

15  plication,  leur  mollesse,  leur  indolence,  leur  défiance  déplacée,* 
leur  faste  et  leur  excessive  magnificence  fondée  sur  la  ruine  des 
peuples,  leur  ambition  pour  acheter  un  peu  de  vaine  gloire  par 
le  sang  de  leurs  citoyens,  enfin  leur  cruauté  qui  cherche  chaque 
jour  de  nouvelles  délices*  parmi  les  larmes  et  le  désespoir  de  tant 

20  de  malheureux.  Ils  se  voyaient  sans  cesse  dans  ce  miroir:  ils  se 
trouvaient  plus  horribles  et  plus  monstrueux  que  n'est  la  Chi- 
mère" vaincue  par  Bellérophon,  ni  l'hydre  de  Lerne  abattue''  par 
Hercule,  ni  Cerbère  même,  quoiqu'il  vomisse*  de  ses  trois  gueules 
béantes  un  sang  noir  et  venimeux   qui  est  capable  d'empester 

25  toute  la  race  des  mortels  vivants  sur  la  terre. 

En  même  temps,  d'un  autre  côté,  une  autre  furie  leur  répétait 
avec  insulte  toutes  les  louanges  que  leurs  flatteurs  leur  avaient 
données  pendant  leur  vie,  et  leur  présentait  un  autre  miroir,  où 
ils  se  voyaient  tels  que  la  flatterie  les  avait  dépeints  :  l'opposition* 

90  de  ces  deux  peintures  si  contraires  était  .e  bupplice  de  leur  va- 
nité.     On  remarquait  que  les  plus  méchants   d'entre  ces   rcia 
étaient  ceux  à  qui  on  avait  donné  les  plus  magnifiques  louanges 
pendant  leur  vie,  parceque  les  méchants  sont  plus  craints  que  le 
bons,  et  qu'"ls  exigent*"  sans  pudeur   les  lâches   flatteries  de,j 

16  poètes  et  des  orateurs  de  leur  temps. 

On  les  entend  gémir  dans  ces  profondes  ténèbres,  où  ils  ne 
peuvent  voir  que  les  insultes  et  les  dérisions  qu'ils  ont  à  souffrir: 
ils  n'ont  rien  autour  d'eux  qui  ne  les  repousse,  qui  ne  les  con- 


l  égarements,  errors. — 2  vengeresse,  avenging. — 3  grossière,  coarse. — A  dé- 
placée, unjuit. — 5  délices,  enjoymeiits. — 6  Chimère,  chimera. — 7  abattue,  coiv» 
if^ured--ii  II.  §  143,  (2). — 9  opposition,  contrast. — 10  exigent,  requirc. 
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treiise,'  qui  ne  les  confonde.  An  lieu  que  sur  la  teire  ils  se 
Jouaient  de  la  vie  des  hommes,  et  prétendaient  que  tout  était  fait 
pour  les  servir;  dans  le  Tartnre  ils  sont  livrés  à  tous  les  ca- 
prices de  certains  esclaves  qui  leur  font  sentir  à  leur  tour  une 
cruelle  servitude:  ils  servent  avec  douleur,  et  il  ne  leur  reste  5 
aucune  espérance  de  pouvoir  jamais  adoucir  leur  captivité  ;  ils 
sont  sous  les  coups  de  ces  esclaves,  devenus  leurs  tyrans  impi- 
toyables, comme  une  enclume^  est  sous  les  coups  des  marteaux 
des  Cyclopos  quand  Vulcain  les  presse  de  travailler  dans  les 
fournaises  ardentes  du  mont  Etna.  1 

Là  Telémaque  aperçut  des  visages  pâles,  hideux  et  consternés. 
C'est  une  tristesse  noire  qui  ronge  ces  criminels:  ils  ont  horreur 
d'eux-mêmes,  et  ils  ne  peuvent  non  plus'  se  délivrer  de  cette 
horreur  que  de  leur  propre  nature:  ils  n'ont  point  besoin  d'autres 
châtiments  de  leurs  fautes  que  leurs  fautes  mêmes:  ils  !«>s  voient  16 
sans  cesse  dans  toute  leur  énormité:  elles  se  présentent  à  eux 
connue  des  spectres  horribles;  elles  les  poursuivent.  Pour  s'en 
garantir,*  ils  cherchent  une  mort  plus  puissante  que  celle  qui  les 
a  séparés  de  leurs  coips.  Dans  le  désespoir  où  ils  sont  ils  ap- 
pellent à  leur  secours  une  mort  qui  puisse  éteindre  tout  senti-  20 
ment  et  toute  connai  .sauce  en  eux  ;  ils  demandent  aux  abîmes  de 
les  engloutir^  pour  se  dérober  aux  rayons  vengeurs  de  la  vérité 
qui  les  persécute  ;  mais  ils  sont  réservés  à  la  vengeance  qui  dis- 
tille sur  eux  goutte  à"  goutte  et  qui  ne  tarira  jamais.'  La  vérité, 
qu'ils  ont  craint  de  voir,  fait  leur  supplice;  ils  la  voient,  et  n'ont  25 
des  yeux  que  pour  la  voir  s'élever  contre  eux;  sa  vue  les  perce, 
les  déchire,  les  arrache  à  eux-mêmes:  elle  est  comme  la  foudre; 
sans  rien  détruire  au  dehors,  elle  pénètre  jusqu'au  fond  des  en- 
tiuilles.  Semblable  à  un  métal  dans  une  fournaise  ardente,  l'âme 
est  coniLie  fondue  par  ce  feu  vengeur:  il  ne  laisse  aucune  con-  30 
Bistance,  et  il  ne  consume  rien:  il  dissout  jusqu'aux  premiers 
principes  de  la  vie,  et  on  ne  peut  mourir.  On  est  arraché  à  soi- 
même  ;  on  ne  peut  plus  trouver  ni  appui  ni  repos  pendant  un  seul 
instant:  on  ne  vit*  plus  que  par  la  rage  qu'on  a  contre  soi-même, 
et  par  une  perte  de  toute  espérance,  qui  rend  forcené."  3S 

Parmi  ces  objets  qui  faisaient  dresser'"  les  cheveux  de  Telé- 
maque sur  sa  tête,  il  vit  plusieurs  des  anciens  fdÎs  de  Lydie  qui 


1  contredise,  oppose. — 2  enclume,  anvil — 3  non  plus,  moreover,  beside», 
4  s'en  giirantir,  tnfrce  Ihemselvesfrom  the.se. — 5  enjçloutir,  to  sicallow. —  6  à 
by. — 7  ne  tarira  .j;iin!iis.  is  incvluiusllble. — 8  vit.  lires  ;  fron:.  vivre,  M.  p.  390 
9  forcené, yran^ic. — 10  faisaient  dresser,  causal — to  stand  erect. 
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étaient  punis  pour  avoir  préféré  les  délices  d'une  vie  njolle  au 
travail,  qui  doit  être  inséparable  de  la  royauté  pour  le  soulage- 
ment des  peuples. 

Ces  rois  se  reprochaient  les  uns  aux  autres  leur  aveuglement 

5  L'un  disait  à  l'autre,  qui  avait  été  son  fils  :  Ne  vous  avais-je  pas 
recommandé  souvent,  pendant  ma  vieillesse  et  avant  ma  mort,  de 
réparer  les  maux  que  j'avais  faits  par  ma  négligence  ?  Le  fils  ré- 
pondait: O  malheureux  père  !  c'est  vous  qui  m'avez  perdu!  c  est 
votre  exemple  qui  m'a  inspiré  le  fiiste,  l'orgueil,  la  volupté,  et  la 

JO  dureté  pour  les  hommes!  En  vous  voyant  régner  avec  tant  de 
mollesse,  et  entouré  de  lâches  flatteurs,  je  me  suis  accoutumé  à 
aimer  la  flatterie  et  les  plaisirs.  J'ai  cru  que  le  reste  des  hommes 
était  à  l'égard  des  rois  ce  que  les  chevaux  et  les  autres  bêtes  de 
charge'  sont  à  l'égard  des  hommes,  c'est  à-dire,  d«s  animaux  dont 

15  on  ne  fait  cas  qu'autant^  qu'ils  rendent  de  services  et  qu'ils  don- 
nent de  commodités.  Je  l'ai  cru,  c'est  vous  qui  me  l'avez  ftiit 
croire;  et  maintenant  je  souflfre  tant  de  maux  pour  vous  avoir 
imité.  A  ces  reproches  ils  ajoutaient  les  plus  affreuses  malédic- 
tions, et  paraissaient  animés  de  rage  pour  s'entre-déchirer. 

20  Autour  de  ces  rois  voltigeaient^  encore,  comme  des  hiboux 
dans  la  nuit,  les  cruels  soupçons,  les  vaines  alarmes,  les  défiances» 
qui  vengent  les  peuples  de  la  dureté  de  leurs  rois,  la  faim  insa- 
tiable des  richesses,  la  fausse  gloire  toujours  tyrannique,  et  a 
mollesse  lâche  qui  redouble  tous  les  maux  qu'on  souffre,  sans 

25  pouvoir  jamais  donner  de  solides  plaisirs. 

On  voyait  plusieurs  de  ces  rois  sévèrement  punis,  non  pour  les 
maux  qu'ils  avaient  faits,  mais  pour  les  biens  qu'ils  auraient  dû 
faire.  Tous  les  crimes  des  peuples,  qui  viennent  de  la  négligence 
avec  laquelle  on  fiiit  observer  les  lois,  étaient  imputés  aux  rois, 

30  qui  ne  doivent  régner  qu'afin  que  les  lois  régnent  par  leur  minis- 
tère. On  leur  imputait  aussi  tous  les  désordres  qui  viennent  du 
faste,*  du  luxe,  et  de  tous  les  autres  excès  qui  jettent^  les  homiLca 
dans  un  état  violent  et  dans  la  tentation  de  mépriser  les  cis  pour 
acquérir  du  bien.®     Surtout  on  traitait  rigoureusement  !es  rois 

35  qui,  au  lieu  d'être  bons  et  vigilants  pasteurs  des  peuples,  n'avaiiat 
songé  qu'à  ravager  le  troupeau  comme  des  loups  dévorants. 

Mais  ce  qui  consterna  davantage  Télémaque,  ce  fut  de  voir 
dans  cet  abîme  de  ténèbres  et  de  maux  un  «frand  nombre  de  rois 


1  chargée,  burden. — 2  dont  on  ne  fait  cas  qu'autant,  which  ne  xalue  only  i» 
proportion. — 3  voltigeaient,  hovered ;  M.  §49,  (1).— -4  faste,  pomp.  -5  jev 
tent,  involve;  M.  §49,  (4). — 6  du  bien,  wealtk. 
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qu'  avaient  passé  jur  ia  terre  pour  des  rois  assez  bons:  ils  avaient 
élc  condan.nés  aux  j)eines  du  Tartare  pour  s'être  laissé'  gouver- 
ner par  des  hommes  méchants  et  artificieux.  Ils  étaient  punia 
pour  les  maux  qu'ils  avaient  laii^sé'  faire  par  leur  autorité.  La 
plupart  de  ces  rois  n'avaient  été  ni  bons  ni  méchants,  tant  leur 
faiblesse  avait  été  grande;  ils  n'avaient  jamais  craint  de  ne  con- 
naître point  la  vérité;  ils  n'avaient  point"  eu  le  goût  de  la  vertu, 
et  n'avaient  point  mis  leur  plaisir  à  faire  du  bien. 

L  M.L.ff^.B  6  -2  M  «  1^,  (1). 


LIVKE  DIX-NEUVIÈME. 


60MMAtB£. — Télémaque  entre  dans  les  Champs  Elysées,  oh  il  est  reMnil 
par  Arcésius  son  bisaïeul, •  qui  l'assure  qu'Ulysse  est  vivant,  qu'il  le  ro- 
verra  à  Ithaque,  et  qu'il  y  régnera  après  lui.  Arcésius  lui  dépeint'^  la 
félicité  dont  jouissent  les  hommes  justes,  sur-tout  les  bons  rois,  qui,  pen- 
dant leur  vie,  ont  servi  les  dieux  et  fait  le  bonheur  des  peuples  qu'ils  ont 
gouvernés.  Il  lui  fait  remarquer^  que  les  héro;  qui  ont  seulement  ex 
celle  dans  l'art  de  faire  la  guerre  sont  beaucoup  moins  heureux  dans  un 
lieu  séparé.  Il  donne  des  instructions  à  Télémaque:  puis  celui-ci  s'en 
va*  pour  rejoindre  en  diligence  le  camp  de.s  alliés. 

Lorsque  Télémaque  sortit  de  ces  lieux,  il  se  sentit  souhij.e, 
comme  si  on  avait  ôté''  une  monta<rne  de  dessus  sa  poitrine:  il 
comprit,  par  ce  soulagement,  les  malheurs  de  ceux  qui  y  étaient 
renfermés  sans  espérance  den  sortir  jamais.     Il  était  efl'rayé  de 

6  voir  combien  les  rois  étaient  plus  rigoureusement  tourmentés  que 
les  autres  coupables.'  Quoi  !  disait-il,  tant  de  devoirs,  tant  de 
périls,  tant  de  pièges,*  tant  de  difficultés  de  connaître  la  vérité 
pour  se  défendre  contre  les  autres  et  contre  soi-même!  entin  tanl 
de  tourments  horribles  dans  les  enfers,  après  avoir  été  si  agité,  a^ 

10  envié,  si  traversé"  dans  une  vie  courte!  O  insensé  celui  qui 
cnercne  à  régner!  Heureux  celui  qui  se  borne  à'*'  une  condition 
privée  et  ptiisibie,  où  la  vertu  lui  est  moins  difficile! 

En  fiiisant  ces  réflexions,  il  se  troublait  au-dedans  de  lui-même, 
il  frémit,  et  tomba  dans  une  consternation  qui  lui  fit  sentir  quelque 

16  chose  du  désespoir  de  ces  malheureux  qu'il  venait  de  considérer. 
Mais  à  mesure  qu'il  s'éloignait  de"  ce  triste  séjour  des  ténèbres, 


1  bisaïeul,  great  grandfather. — 2  dépeint,  describes  from  dépeindre,  M. 
p.  366 — 3  remarquer,  observe. — 4  s'en  va,  leavcs  ;  M.  L.  40,  R.  2. — 5  soulagé, 
'elieved. — 6  ûté.  removed  ;  M.  L.  32,  R.  2. — 7  coupables,  offenders. — 8  picges 
marcs.— ^  traversé,  thxraited. — 10  se  borne  à,  ia  contented  l'ith-  -Il  f  lî*i 
ipiait  do,  wentfroin  ;  M.  L.  39,  R.  6. 
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le  l'horreur  ît  du  désespoir,  son  courage  commença  peu-à-peu  à 
'enaître:  il  respirait,  et  entrevoyait^  déjà  de  loin  la  douce  et  puro 
uniiùre  du  séjour  des  héros. 

C'est  dans  ce  lieu  qu'habitaient  tous  les  bons  rois  qui  avaient 
jusqu'alors  gouverné  sagement  les  hommes  :  ils  étaient  séparés  du     5 
(•este  des  justes.    Commo  les  méchants  princes  soutiraient  dans  le 
Tarlare  des  supplices  infiniment  plus   rigoureux  que  les  iiutrea 
oupables  d'une  condition  privée,  aussi  les  bons  rois  jouissaient 
ans  les  Champs  Élysées  d'un  bonheur  infiniment  plus   grand 
ae  celui  du  reste  des  hommes  qui  avaient  aimé  la  vertu  sur  la  10 
*crre. 

Télémaque  s'avança  vers  ces  rois,  qui  étaient  dans  des  bocages 
ocoriférants,  sur  des  gazons  toujours  renaissants  et  fleuris:  mille 
petits  ruisseaux  d'une  onde  pure  arrosaient  ces  beaux  lieux  et  y 
faisaient  sentir  une  délicieuse  fraîcheur:  un  nombre  intini  d'oi-  15 
seaux  faisaient'^  résonner  ces  bocages  de  leurs  doux  chants.  On 
voyait  tout  ensemble  les  fleurs  du  printemps  qui  naissaient  sous 
les  pas,  avec  les  plus  riches  fruits  de  l'automne  qui  pendaient  des 
arbres.  Là  jamais  on  ne  ressentit  les  ardeurs  de  la  furieuse  ca- 
nicule:' là  jamais  les  noirs  aquilons  n'osèrent  souffler,  ni  faire  20 
sentir  les  rigueurs  de  l'hiver.  Ni  la  guerre  altérée  de  sang,  ni  la 
cruelle  envie  qui  mord*  d'une  dent  venimeuse  et  qui  porte  des 
vipères  entortillées*  dans  son  sein  et  autour  de  ses  bras,  ni  les  ja- 
lousies, ni  les  défiances,  ni  la  crainte,  ni  les  vains  désirs,  n'appro- 
chent jamais  de  cet  heureux  S(  jouj-  de  la  paix.  Le  jour  n'y  finit  25 
point;  et  la  nuit,  avec  ses  sombres  voiles,  y  est  inconnue;  une 
umière  pure  et  douce  se  répand  autour  des  corps  de  ces  hommes 
justes,  et  les  environne  de  ses  rayons  comme  d'un  vêtement. 
Cette  lumière  n'est  point  semblable  à  la  lumière  sombre  qui 
étlaire  les  yeux  des  misérables  mortels,  et  qui  n'est  que  ténèbres  f  30 
c'est  plutôt  une  gloire  céleste  qu'une  lumière:  elle  pénètre  plus 
subtilemei.t  les  corps  les  plus  épais,  que  les  rayons  du  soleil 
ne''  pénètrent  le  plus  pur  crystal:  elle  n'éblouit  jamais;  au  con- 
raire,  elle  fortifie  les  yeux  et  porte  dans  le  fond  de  l'àme  je  ne 
fcfais  quelle  sérénité:  c'est  d'elle  seule  que  les  hommes  bienheu-  35 
Teux  sont  nourris;  elle  sort  d'eux  et  elle  y  entre;  elle  les  pénètre 
et  s'incorpore  à  eux  comme  les  aliments  s'incorporent  à  nous. 
11j>  la  voient,  ils  la  sentent,  ils  la  respirent;  elle  fait  naître' i;n 

I  entrevoyait,  had  a  glimpse  of. — 2  M.  L.  85,  R  2,  3.-3  eanicuie,  ilog- 
ttar. — 4  monl,  bitea. — 5  entortillées,  icreatked,  twisled.—  Ct  téocbies,  dark' 
ncé9.—7  M.  §  138,  (5).— 8  fait  naître,  produres. 
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eux  une  source  intarissable'  de  paix  et  de  joie:  ils  sont  plongea 
dans  cet  abîme  de  délices  comme  les  poissons  dans  la  mer;  ils 
ne  veulent  plus  rien;  ils  ont  tout  sans  rien  avoir,  car  ce  goût  de 
lumière  pure  apaise  la  faim  de  leur  cœur;  tous  les  désirs  sont 

fi  rassasiés,*  et  leur  plénitude^  les  élève  au-dessus  de  tout  ce  que 
les  hommes  vides  et  affamés*  cherchent  sur  la  terre  :  toutes  les 
délices  qui  les  environnent  ne  leur  sont  rien,  parceque  le  comble 
de  leur  félicité,  qui  vient  du  dedans,  ne  leur  laisse  aucun  senti 
ment  pour  tout  ce  qu'ils  voient  de  délicieux  au-dehors  ;  ils  sont 

iO  tels  que  les  dieux,  qui  rassasiés  de  nectar  et  d'ambrosie,  ne  dai- 
gneraient pas  Si.  nourrir  des  viaHdes^  grossières  qu'on  leur  pré- 
senterait à  la  table  la  plus  exquise  des  hommes  mortels.  Toua 
h  s  maux  s'enfuie  at  loin  de  ces  lieux  tranquilles  :  la  mort,  la  ma- 
ladie, la  pauvreté,  la  douleur,  les  regrets,  les  remords,  les  craintes, 

15  les  espérances  nu  me  qui  coûtent  souvent  autant  de  peines  que 
les  craintes,  les  di/isions,  les  dégoûts,  les  dépits,^  ne  peuvent  y 
aveu  aucune  entrée. 

Les  hautes  monti  gnes  de  Thrace,  qui  de  leurs  fronts  couverts 
de  noige  et  de  glace  depuis  l'origine  du  monde  fendent  les  nues, 

30  seraient  renversées  de  leurs  fondements  poses  au  centre  de  la  terre, 
que'  lis  cœurs  de  ces  hommes  justes  ne  pourraient  pas  môme  être 
émus  :  seulement  ils  ont  pitié  des  misères  qui  accablent  les  hommes 
virant  dans  le  monde  ;  mais  c'est  une  pitié  douce  et  paisible  qui 
n'altère  en  rien  leur  immuable  félicité.   Une  jeunesse  éternelle,  une 

25  félicité  sans  fin,  une  gloire  toute  divine  est®  peinte  sur  leur  visage  : 
mais  leur  joie  n'a  rien  de  folâtre  ni  d'indécent  ;  c'est  une  joie  douce, 
noble,  pleine  de  majesté  ;  c'est  un  goût  sublime  de  la  vérité  et  de  la 
vertu  qui  les  transporte  :  ils  sont,  sans  interruption,  à  chaque  mo- 
ment, dans  le  même  saisissement^  de  cœur  où  est  une  mère  qui  re- 

80  voit  son  cher  fils  qu'elle  avait  cru  mort;  et  cette  joie,  qui  échappe 
bientôt  à  la  mère,  ne  s'enfuit  jamais  du  cœur  de  ces  hommes , 
jamais  elle  ne  languit  un  instant;    elle  est  toujours    nouvelle 
pour  eux:  ils  ont  le  transport  de  l'ivresse  sans  en  avoir  le  troubl 
et  l'aveuglement. 

15  Ils  s'entretiennent'"  ensemble  de  ce  qu'ils  voient  et  de  ce  qu'ils 
goûtent:  ils  foulent  à  leurs  pieds  les  molles  délices  et  les  vaines 
grandeurs  de  leur  ancienne  condition  qu'ils  déplorent;  ils  repas 


1  intarissable,  intxhaustible. — 2  rassasiés,  satisJUd. — 3  leur  plénitude,  th.4 
fulness  of  thtir  joy. — 4  affamés,  hungrij. — 5  viandes,  food. — 6  dépits,  ani- 
moiÙics. — 7  que,  and. — 8  M.  L.  84  R.  1. — 9  saisissement,  ecstacv. — 10  s'en 
>r«tienaent,  coiiverse 
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sent'  avec  plaisir  ces  tristes  mais  courtes  années  où  ils  ont  eu  h<u 
soin  de  combattre  contre  eux-mêmes  et  contre  le  torrent  des 
hommes  corrompus,  pour  devenir  bons;  ils  admirent  le  secours 
des  dieux  qui  ics  ont  conduits,  comme  par  la  main,  à  la  vertu,  au 
milieu  de  tant  de   périls.     Je  ne  sais  quoi  de  divin  coule  sans     5 
cesse  î,u  travers'^  de  leurs  cœurs  comme  un  torrent  de  la  divinité 
même  qui  s'unit  à  eux;  ils  voient,  ils  goûtent  qu'ils  sont  heu 
reux,  c  t  sentent  qu'ils  le  seront  toujours.     Ils  chanterit  les  louan- 
ges des  dieux,  et  ils  ne  font  tous  ensemble  qu'une  seule  voix,  une 
BOule  pensée,  un  seul  cœur;  une  même  félicité  fait  comme  un   10 
dux  et  reriux  dans  ces  âmes  unies. 

Dans  ce  ravissement  divin  les  siècles'  coulent  plus  rapidement 
qu  j  les  heures  parmi  les  mortels,  et  cependant  mille  et  mille  siècles 
écoulés*  n'ùtent^  rien  à  leur  félicité  toujours  nouvelle  et  tou- 
jours entière.    Ils  régnent  tous  ensemble,  non  sur  des  trônes  que   15 
la  main  des  hommes  peut  renverser,  mais  en  eux-mêmes,  avec 
ui}e  puissance  immuable;  car  ils  n'ont  plus  besoin  d'être  redou- 
tables par  une  puissance  empruntée"  d'un  peuple  vil  et  misérable. 
Ils  ne  portent  plus  ces  vains  diadèmes  dont  l'éclat  cache  tant  de 
craintes  et  de  noirs  soucis;  les  dieux  mêmes  les  ont  "ournnnés  20 
de  leurs  propres  mains  avec  des  couronnes  que  rien  ne  pe 
flétrir."' 

Télémaque,  qui  cherchait  son  père,  et  qui  avait  craint  de  le 
trouver  dans  ces  beaux   lieui;,  fut  si  saisi®  de  ce  goût  de  paix  et 
de  félicité,  qu'il  eût  v©ulu  y  trouver  Ulysse,  et  qu'il  s'afiligeait*  25 
d'être  contraint  lui-même  de  retourner  ensuite  dans  la  société  dea 
mortels.     C'est  ici,  disait-il,  que  la  véritable  vie  se  trouve,  et  la 
nôtre  n'est  qu'une  mort.    Mais  ce  qui  l'étonnait,  c'était  d'avoir  vu 
tant  de   rois  punis  dans  le  Tartare,  et  d'en   voir  si  peu  dans  les 
Champs  Élysées;  il  comprit  qu'il  y  a  peu  de  rois  assez  fermes  et  30 
assez  courageux  pour  résister  à  leur  propre  puissance,  et  pour  re- 
jeter la  flatterie  de   tant  de  gens'"  qui  excitent  toutes  leurs  pas- 
sions.    Ainsi  les  bons  rois  sont  très  rares  ;  et  la  plupart  sont  si 
méchants,  ([ue  les  dieux  ne  seraient  pas  justes  si,  après  avoir  souf- 
irrt  qu'ils  aient  abusé  de  leur  puissance  pendant  la  vie,  ils  ne  les  <û 
punissaient  après  leur  mort. 

Télémaque,  ne  voyant  point  son  père  Ulysse  parmi  tous  cea 


1  repassent,  revieic. — 2  au  travers,  through. — 3  tîècles,  âges.— A  écoulé«, 
tlapsid. — 5  n'ôtent,  dituinish.  —  6  empruntée,  borroiced.  —  7  flétrir,  iar- 
nù/j  — 8  saisi,  struck.  —  9  M.  §49,  (1)— 10  gens,  persans;  M  L.  9&. 
R.'i. 
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rois,  chercha  du  moins  des  yeux^  le  divin  Laërte,  son  grand-père 
Pendant  qu'il  le  ciiercluiil  inutilement,  un  vieillard  vénérabli' 
et  plein  de  majesté  s'avança  vers  lui.  Sa  vieillesse  ne  re».<-em- 
blait  point  à  celle  des  hommes  que   le  j)oids  des  anr.ées  accable 

5  sur  la  terre;  on  voyait  seulement  qu'il  avait  été  vieux  avant  sa 
mort  :  c'était  un  mélange  de  tout  ce  que  la  vieillesse  a  de  grave, 
avec  toutes  les  grâces  de  la  jeunesse;  car  les  grâces  rtnaissent 
Eême  dans  les  vieillards  les  plus  caducs,"  au  moment  où  ils  »cnt 
introduits  dans  les  Champs  Ely.>-ées.  Cet  homme  s'avançait  avec 
0  empressement^  et  regardait  Télémaqne  avec  complaisance,  comme 
un 3  personne  qui  lui  était  fort  chère.  Télémaque,  qui  ne  le  re- 
connaissait point,  était  en  peine  et  en  suspens. 

Je  te  pardonne,  ô  mon  cher  fils,  lui  dit  ce  vieillard,  de  ne  me 
point  reconnaître;  je  suis  Arcésius,  père  de  Laërie.     J'avais  fini 

15  mes  jours  avant  qu'Ulysse,  mon  petit-fils,  partît  pour  aller  au 
siège  de  Troie;  alors  tu  étais  encore  un  petit  enfant  entre  les 
bras  de  ta  nourrice:  dès-lors  j'avais  conçu  de  toi  de  grandes  es- 
pérances: elles  n'ont  point  été  trompf'Mses,*  puisque  je  te  vois 
descendu  dans  le  royaume  de  Pluton  pour  chercher  ton  père,  et 

20  que  l»s  dieux  te  soutiennent  dans  cette  entreprise.  O  heureux 
cuiant,  les  dieux  t'aiment  et  te  préparent  une  gloire  égale  ù  celle 
de  ton  père!  O  heureux  moi-même  de  te  revoir!  Cesse  de 
chercher  Ulysse  en  ces  lieux,  il  vit^  encore;  il  est  réservé  pour 
relever*^  notre  maison  dans  l'île  d'Ithaque.    Laërte  même,  quoique 

25  le  poids  des  années  l'ait  abattu,  jouit  encore  de  la  lumière,  et  at- 
tend que  son  fils  revienne  pour  lui  fermer  les  yeux.  Ainsi  les 
nommes  passent  comme  les  fleurs  qui  s'épanouissent''  le  matin,  et 
qui  le  soir  sont  flétries  et  foulées  aux  pieds.  Les  générations 
des  hommes  s'écoulent  comme  les  ondes  d'un  fleuve  rapide:  rien 

30  ne  peut  arrêter  le  temps,  qui  entraîne  après  lui  tout  ce  (jui  parait 
le  plus  immobile.  Toi-même,  ô  mon  fils!  mon  cher  fils!  toi- 
même,  qui  jouis  maintenant  d'une  jeunesse  si  vive  et  si  féconde 
en  plaisirs,  souviens-toi  que  ce  bel  âge  n'est  qu'une  fleur  qui  sera 
presque  aussitôt  séchée  qu'éclose  f  tu  te  verras  changé  msensi» 

81  blement:  les  grâces  riantes,  les  doux  plaisirs  qui  t'accompagnent, 
la  force,  la  santé,  la  joie,  s'évanouiront  comme  un  beau  songe;  il 
ne  t'en  restera'*  qu'un  triste  souvem'r  :  la  vieillesse  languissante  e4 


l  chercha — des  yeux,  look ed  for. —  2  caducs,  infirm,  detrepit. — 3  avec  eiu 
pressement,  hastiUj. — 4  trompeuses,  false. — 5  vit,  livi  ;  J'rom  vivre,  M 
p.  39p.  — 6  relever,  to  restore. —  7  s'épanouissent,  bloit. — 8  éclose,  blaaon 
9  il  IIP  t'en  restera  qu',  tliau  wV.Ï  retain  only  ;  M.  L.  85   li.  4. 
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ennemie  des  plaisirs  viendra  rider'  ton  visage,  courber  tor.  corps, 
affaiblir  tes  membres,  faire  tarir"'  dans  ton  cœur  la  source  de  la 
joie,  te  dc<i^oùler  du  présent,  te  faire  craindre  l'avenir,  te  rendre 
insensible  à  tout,  excepté  à  la  doiili-ur. 

Ce  temps  te  paraît  éloigné:  hélas!  tu  te  tron»pes,  mon  fils:  il  5 
bc  hâte,  le  voila  qui  arrive:  ce  (jui  vient  avec  tant  de  rapidité  n'est 
pas  loin  de  toi  ;  et  le  présent  qui  s'enfuit  est  déjà  bien  loin,  puis- 
qu'il s'unéant't^  dans  le  moment  que  nous  parlons,  et  ne  peut  p.'us 
e  rapprocher,'  Ne  compte  donc  jnmais,  mon  fils,  sur  le  présent; 
Jia's  soutiens-toi  dans  le  sentier'^  rude  et  âpre"  de  la  vertu,  par  la  1» 
/ue  de  l'avenir.  Prépare-toi,  par  des  mœurs  pures  et  par  l'amour 
de  la  justice,  une  place  dans  l'heureux  séjour  de  la  paix. 

Tu  reverras  enfin  bientôt  ton  père  reprendre  l'autorité  dans 
Ithaque.  Tu  es  né  pour  régner  après  lui:  mais,  hélas!  ô  mon 
fils,  que  la  royauté  est  trompeuse!  quand  on  la  regarde  de  loin,  15 
on  ne  voit  que  grandeur,  éclat  et  délices;  mais  de  près,  tout  est 
épineux.'  Un  particulier  peut,  sans  déshonneur,  mener  une  vie 
douce  et  obscure.  Un  roi  ne  peut,  sans  se  déshonorer,  préférer 
une  vie  douce  et  oisive®  aux  fonctions  pénibles  du  gouvernement: 
»1  se  doit  à  tous  les  hommes  qu'il  gouverne,  et  il  ne  lui  est  jamais  20 
permis  d'être  à  lui-même;  ses  moindres  fautes  sont  d'une  consé- 
quence infinie,  parcequ'elles  causent  le  malheur  des  peuples,  et 
quelquefois  pendant  plusieurs  siècles:  il  doit  réprimer  l'audace 
des  méchants,  soutenir  l'innocence,  dissiper  la  calomnie.  Ce  n'est 
pas  assez  pour  lui  de  ne  faire  aucun  mal  ;  il  faut  qu'il  fasse  tout  -5 
le  bien  possible,  dont  l'état  a  besoin.  Ce  n'est  pas  assez  de  faire 
le  bien  par  soi-même,  il  faut  encore  empêcher  tous  les  maux  que 
les  autres  feraient  s'ils  n'étaient  retenus."  Crains  donc,  mon  fils, 
crains  une  condition  si  périlleuse;  arme-toi  de  courage  contre  toi- 
même,  contre  tes  passions,  et  contre  les  flatteurs.  TJ 

En  disant  ces  paroles,  Arcésius  paraissait  animé  d'un  feu  divin, 
et  montrait  à  Télémaque  un  visage  plein  de  compassion  pour  les 
maux  qui  accompagnent  la  royauté.  Quand  elle  est  prise,'"  di- 
sait-ii,  pour  se  contenter  soi-même,  c'est  une  monstrueuse  tyran- 
ûie  :  quand  elle  est  prise  pour  remplir  ses  devoirs  et  pour  cou-  3à 
duire  un  peuple  innombrable  comme  un  père  conduit  ses  enfants, 
c'est  une  servitude  accablante  qui  demande  un  courage  et  une 


1  rider,  wrlnkh. — 2  tarir,  dry  up. — 3  s'anéantit,  ends. — 4  se  rapproonsi 
return.  — 5  sentier,  path. — 6  âpre,  raggtd. — 7  épineux,  thorny. — 8  oiiitre 
inactire. — 9  retenue,  restrained. — 10  prise,  assujn:d ;  from  prendre.  M 
p.  360 
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patience  héroïques.  Aussi  est-il  certain  que  ceux  qui  ont  régné 
avec  une  sincère  vertu  possèdent  iîi  tout  ce  que  la  puissarce  des 
dieux  peut  donner  pour  rendre  une  félicité  complète. 

Pendant  qu'Arcésius  pariait  de  h  sorte,'  ses  paroles  entraient 

6  jusqu'au  fond  du  cœur  de  Télémaque;  elles  s'y  gravaient  comme 
un  habile  ouvrier  avec  son  burin^  grave  sur  l'airain  les  figures  inef- 
façables' qu'il  veut  montrer  aux  yeux  de  la  plus  reculée*  pos- 
térité. Ces  sages  paroles  étaient  comme  une  flamme  subtile  qui 
pénétrait  dans  les  entrailles  du  jeune  Télémaque  ;  il  se  sentai 

\0  ému  et  embrasé;  je  ne  sais  quoi  de  divin  semblait  fondre  son 
cœur  au-dedans  de  lui.  Ce  qu'il  portait  dans  la  partie  la  plus  in- 
time* de  lui-même  le  consumait  secrètement;  il  ne  pouvait  ni  le 
contenir,  ni  le  supporter,  ni  résister  à  une  si  violente  impression  • 
c'était  un  sentiment  vif  et  délicieux,  qui  était  mêlé  d'un  tourment 

lô  capable  d'arracher"  la  vie. 

Ensuite  Télémaque  commença  à  respirer''  plus  librement.  11 
reconnut  dans  le  visage  d'Arcésius  une  grande  ressemblance  avec 
Laërte:  il  croyait  même  se  ressouvenir*  confusément  d'avoir  vu 
en  Ulysse,  son  père,  des  traits  de  cette  même  ressemblance  lors- 

'iO  qu'Ulysse  partit  pour  le  siège  de  Troie. 

Ce  ressouvenir  attendrit  son  cœur;  des  larmes  douces  et  mê- 
lées de  joie  coulèrent  de  ses  yeux:  il  voulut  embrasser  une  per- 
sonne si  chère;  plusieurs  fois  il  l'essaya®  inutilement:  cette 
ombre  vaine  échappa  à  ses  embrassements  comme   un    songe 

25  trompeur  se  dérobe  à  l'homme  qui  croit  en  jouir;  tantôt  la 
bouche  altérée'"  de  cet  homme  dormant  poursuit  une  eau  fugi- 
tive ;  tantôt  ses  lèvres  s'agitent  pour  former  des  paroles  que  sa 
langue  engourdie  ne  peut  proférer  ;  ses  mains  s'étendent  avec 
effort  et  ne  prennent  rien  :  ainsi  Télémaque  ne  peut  contenter  sa 

SO  tendresse  ;  il  voit  Arcésius,  il  l'entend,  il  lui  parle,  il  ne  peut  le 
toucher.  Enfin  il  lui  demande  qui  sont  ces  hommes  qu'il  voit 
autour  de"  lui. 

Tu  vois,  mon  fils,  lui  répondit  le  sage  vieillard,  les  hommes  qu. 
ont  été  l'ornement  de  leur  siècle,  la  gloire  et  le  bonheur  du  genrt 

16  humain.'^  Tu  vois  le  petit  nombre  de  rois  qui  ont  été  dignes  de 
l'être,  ot  qui  ont  fait  avec  fidélité  la  fonction  des  dieux  sur  la 
terre.     Ce?,  autres  que  tu  vois  assez  près  d'eux,  mais  séparés  par 


1  de  la  sorto,  m  this  manner. — 2  burin,  graver. — 3  inefiFaçables,  indeliblt. 
i  reculée,  remote. — 5  la  plus  intime,  the  inmost. — 6  d'arracher,  to  destray 
1  respirer,  hreathe. — 8  so  ressouvenir,  to  recullect. — 9  l'essaya,  atteinpted  vL 
10  altérée,  j/arc/iet/.— !  l  autour  de,  around. — 12  genre  humain,  mankind. 
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ee  petit  nuage,  ont  une  gloire  beaucoup  moindre:  ce  sont  dea 
héros,  à  la  vérité;  mais  a  récompense  de  leur  valeur  et  de  leurs 
expéditions  militaires  ne  peut  être  comparée  avec  celle  des  roia 
sages,  justes  et  bienfaisants. 

Parmi  ces  héros,  tu  vois  Thésée,  qui  a  le  visage  un  peu  triste:*     fi 
il  a  ressenti  le  malheur  d'être  trop  crédule  pour  une  femme  arti« 
ficieuse,  et  il  est  encore  affligé  d'avoir  si  injustement  demandé  à 
Neptune  la  mort  cruelle  de  son  fils  Ilippolyte:  heureux  s'il  n'eût 
point  été  si  facile'  et  si  prompt  à  irriter!     Tu  vois  aussi  Aeliille 
appuyé'  sur  sa  lance  à  cause  de  cette  blessure  qu'il  reçut  au  talon,*   Ift 
de  la  main  du  lâche  Paris,  et  qui  finit  sa  vie.     S'il  eût  été  aussi 
sage,  juste  et  modéré,  qu'il  était  intrépide,  les  dieux  lui  aura^nt 
accordé  un  long  règne  ;  mais  ils  ont  eu  pitié  des  Phthiotes  et  des 
Dolopes,  sur  lesquels  il  devait  naturellement  régner  après  Pelée: 
ils  n'ont  pas  voulu   livrer  tant  de  peuples  à  la  merci  d'un  homme  15 
fougueux,'*  plus  facile  ù  irriter  que  la  mer  la  plus  orageuse.     Les 
Parques  ont  accourci"  le  fil  de  ses  jours,  et  il  a  été  comme  une 
fleur  à  peine  éclose  que  le  tranchant'  de  la  charrue  coupe,  et  qui 
tombe  avant    la  fin  du  jour  où  on  l'avait  vue  naître.     Les  dieux 
n'ont  voulu  s'en  servir^  que  comme  des  torrents  et  des  tempêtes  20 
pour  punir  les  hommes  de  leurs  crimes,  ils  ont  fait  servir  Achille 
à  abattre  les  murs  de  Troie  pour  venger  le  parjure  de  Laomédon 
et  les  injustes  amours  de  Paris.     Après  avoir  employé  ainsi  cet 
instrument  de  leurs  vengeances,  ils  se  sont  apaisés,  et  ils  ont  re- 
**usé  aux  larmes  de  Thêtis  de  laisser  plus  long-temps  sur  la  terre  26 
je  jeune  héros  qui  n'y  était  propre  qu'à  troubler  les  hommes,  qu'à 
renverser  les  villes  et  les  royaumes. 

Mais  vois-tu  cet  autre  avec  ce  visage  farouche?  c'est  Ajax,  fils 
de  Télamon   et  cousin  d'Achille:  tu  n'ignores   pas  sans  doute 
quelle  fut  sa  gloire  dans  les  combats.     Après  la  mort  d'Achille  il  30 
prétendit  qu'on  ne  pouvait  donner  ses  armes  à  nul  autre  qu'à  lui; 
ton  père  ne  crut  pas  les  lui  devoir  céder:  les  Grecs  jugèrent  en 
faveur  d'Ulysse.     Ajax  se  tua  de  désespoir;  l'indignation  et  la 
fureur  sont  encore  peintes  sur  son  visage.     N'approche  pas  de 
lui,  mon  fils,  car  il  croirait  que  tu  voudrais  lui  insulter  dans  son  U 
malheur;  et  il  est  juste  de  le  plaindre:  ne  remaniues-tu  pas  qu'L 
nous  regarde"  avec  peine,  et  qu'il   entre  brusquement  dans  ce 
Borabre  bocage  parceque  nojs  lui  sommes  odieux?     Tu  vois  de 


i  triste,  «flflf— 2  facile,  <u.9y.— 3  appuyé,  Uaning.—i  talon,  hecl.— 5  fon- 
gueux,  irascible— 6  accourci,  eut  short.— 7  tranchant,  s/mre  ed're—Q  «'«n 
len-i  -,  employ  him  ;  M.  L.  39,  R.  2.-9  nous  regarde,  looks  a   us"  ' 
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cet  aulro  côté  Hector,  qui  eût  été  invincible  si  le  fils  de  Thétig 
n'eût  point  été  au  monde  dans  le  même  temps.  Mais  voilà  Aga. 
memnon  qui  passe,  et  qui  porte  encore  sur  lui  les  marques  de  la 
perfidie  de  Clytemnestre.     O  mon  fils,  je  frémis  en  pensant  aux 

3  raa'heurs  de  cette  famille  de  l'impie  Tantale.  La  division  des 
deux  frères  Atrée  et  Thyeste  a  rempli  cette  maison  d'horreur  et 
de  sang.  Hélas!  combien  un  crime  en  attire'  d'autres!  Agamem 
ncn,  revenant  ù  la  tête  des  Grecs  du  siège  de  Troie,  n'a  pas  eu  la 
temps  de  jouir  en  paix  de  la  gloire  qu'il  avait  acquise,  telle  est  'a 
l  destinée  de  presque  tous  les  conquérants.  Tous  ces  hommes 
que  tu  vois  ont  été  redoutables'^  dans  la  guerre;  mais  ils  n'ont 
point  été  aimables  et  vertueux  :  aussi  ne  sont-ils  que  dans  la 
seconde  demeure^  des  Champs  Élysées. 

Pour  ceux-ci,  ils  ont  régné*  avec  justice,  et  ont  aimé^  leurs  peu- 

15  pies:  ils  sont  les  amis  des  dieux,  pendant  qu'Achille  et  Agamem- 
non,  pleins  de  leurs  querelles  et  de  leurs  combats,  conservent 
encore  ici  leurs  peines  et  leurs  défauts  naturels.  Pendant  qu'ils 
regrettent  en  vain  la  vie  qu'ils  ont  perdue,"  et  qu'ils  s'afiligent  do 
n'être  plus  que  des  ombres  impuissantes  et  vaines,  ces  rois  justes, 

20  étant  purifiés  par  la  lumière  divine  dont  ils  sont  nourris,  n'ont 
plus  rien  à  désirer  pour  leur  bonheur:  ils  regardent  avec  com- 
passion les  inquiétudes  des  mortels,  et  les  plus  grandes  afiriiires 
qui  agitent  les  hommes  ambitieux  leur  paraissent  comme  des  jeux 
d'enfants:  leurs  cœurs  sont  rassasiés'  de  la  vérité  et  de  la  vertu, 

25  qu'ils  puisent*  dans  la  source.     Ils  n'ont  plus  rien  à  souffrir  ni 

d'autrui  ni  d'eux-mêmes;  plus  de  désirs,  plus  de  besoins,  plus  de 

crainte:  tout  est  fini  pour  eux,  excepté  leur  joie  qui  ne  peut  finir. 

Considère,   mon   fils,   cet   ancien    roi    Inachus   qui    fonda   le 

royaume  d'Argos.     Tu  le  vois  avec  cette  vieillesse  si  douce  et  si 

tfO  majestueuse:  les  fleurs  naissent"  sous  ses  pas;  sa  démarche'"  lé- 
gère ressemble  au  vol  d'un  oiseau  ;  il  tient  dans  sa  main  une  lyre 
d'ivoire,  et  dans  un  transport  éternel  il  chante  les  merveilles  dei 
dieux.     Il  sort  de"  son  cœur  et  de  sa  bouche  un  parfum  exquis 
l'harmonie  de  sa  lyre  et  de  sa  voix  ravirait  les  hommes  et  les  dieux, 

S6  II  est  ainsi  récompensé  pour  avoir  aimé  le  peuple  qu'il  assembla 
dans  l'enceinte'^  de  ses  nouveaux  murs,  et  auquel  il  donna  des  ois 
De  l'autre  côté,  tu  peux  voir  entre  ces  myrtes  Cécrops,  Égyp- 
tien, qui  le  premier  régna  dans  Athènes,  ville  consacrée  à  la  sage 

1  attire,  ^a  the  cause  of. — 2  redoutables,  formidable. — 3  demeure,  cbode. 
place— 4  M.  L.  99,  R.  2.-5  M.  L  99,  R.  1.— 6  M.  L.  98,  R.  4.-7  rassasicB, 
f.Ued. — 8  puisent  draw. — 9  naissent,  spring  up. — 10  démarche,  ttep. — 11  II 
sort  de,  iliere  brea  hes  from. — 12  l'enceinte,  the  precincts. 
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dées>stî  ilont  elle  porte  le  nom.  Cécrops,  apportant  des  lois  utiles 
de  l'Egypte,  qai  a  été  pour  la  Grèce  la  source  des  lettres  et  des 
bonnes  mœurs,  adoucit  les  naturels  farouches  des  bourgs  de 
TAttiquc,  et  les  unit  par  les  liens  de  la  société.  11  lut  juste,  hu- 
main, compatissant  :  il  laissa  les  peuples  dans  l'abondance,  et  sa  5 
famille  dans  la  médiocrité,  ne  voulant  point  que  ses  enfants  eus- 
sent lautor'té  après  lui,  parcequ'il  jugeait  que  d'autres  n  étaient 
plus  dignes 

Il  faut  que  je  te  montre  aussi  dans  cette  petite  va  lée   Éricthon, 
qui  inventa  l'usage  de  l'argent  pour  la'  monnaie:  il  le  fit  en  vue   I 
dc^  faciliter  le  commerce  entre  les  îles  de  la  Grèce;  mais  il  prévit' 
l'inconvénient  attaché  à  cette  invention.     Appliquez-vous,  disait- 
il  à  tous  ces  peuples,  à  multiplier  chez  vous  les  richesses  natu- 
relles, qui  sont  les   véritables:  cultivez  la  terre   pour  avoir  une 
grande  abondance  de  blé,  de  vin,  d'huile,  et  de  fruits  ;  ayez  des  15 
troupeaux  innombrables  qui  vous  nourrissent  de  leur  lait  et  qui 
vous  couvrent  de  leur  laine:  par-là  vous  vous  mettrez  en  état  de 
ne  craindre  jamais  la  pauvreté.     Plus  vous  aurez  d'enfants,  plus 
vous  serez  riches,  pourvu  que  vous  les  rendiez  laborieux;  car  la 
terre  est  inépuisable,  et  elle  augmente  sa  fécondité  à  proportion  20 
du  nombre  de  ses  habitants  qui  ont  soin  de  la  cultiver;  elle  les 
paie   tous  libéralement  de   leur  peine,  au  lieu*  qu'elle  se  rend* 
avare  et  ingrate  pour  ceux  qui  la  cultivent  négligemment.     At- 
tachez-vous  donc   principalomont   aux    véritables    richesses   qui 
satisfont  aux  vrais  besoins  de  lliomme.    Pour  l'argent  monnayé,  il  25 
ne  faut  en  faire  aucun  cas"  qu'iiutant  qu'il  est  nccessaire,  ou  pour 
les  guerres  inévitables  qu'on  a  à  soutenir  au-dehors,'  ou  pour  le 
commerce  des  marchandises  nécessaires  qui  manquent  dans  votre 
pays  ;  encore  serait-il  à  souhaiter  qu'on  laissât  tomber  le  com- 
merce à  l'égard  de  toutes  les  choses  qui  ne  servent  qu'à  entre-  30 
tenir  le  luxe,  la  vanité,  et  la  mollesse. 

Le  sage  Éricthon  disait  souvent:  Je  crains  bien,  mes  eclints, 
ds  vous  avoir  fait  un  présent  funeste  en  vous  donnant  l'invention 
de  la  monnaie.  Je  prévois  qu'elle  excitera  l'avarice,  l'ambition 
le  faste;  qu'elle  entretiendra*  une  infinité  d'arts  pernicieux  qui  S6 
ne  tendtMit  qu'à  amollir  et  qu'à  corrompre  les  mœurs,  qu'elle  vous 
dégoûtera  de  l'heureuse  simplicité  qu'  fait  tout  le  repos  et  toute 
la  sûreté  de  la  vie;  qu'enfin  elle  vous  fera  mépriser  l'agriculture, 

1  poTjr  la,  as. — 2  en  vuo  de,  in  order  to. — 3  prévît,  foresaxo  ;  from  prévoir^ 
Jlf.  7».  3S0. —  1  au  lieu  que,  îf/ic-crts. — 5  se  rend,  becomes. — 6  en  faire  aucun 
cas  qu',  e^t  n  velue  upon  it  oiily. — 7  au-dehors,  abroad. — 8  entretiendra,  tpiU 
maintain 
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qui  est  le  fonderaei  t  de  la  vie  humaine,  et  la  source  de  tous  les 
vrais  biens:  mais  les  dieux  me  sont  témoins  (jue  j'ai  eu  le  cœul 
pur  en  vous  donnant  cette  invention  utile  en  elle-même.  Enfin 
quand    Érictnon    aperçut   que    Targent   corrompait   les    peuples 

6  comme  il  l'avait  prévu,  il  se  retira  de'  douleur  sur  une  montagne 
sauvage,  où  il  vécut^  pauvre  et  éloigné- des  hommes  jusqu'à  me 
extrême  vieillesse,  sans  vouloir  se  mêler  du  gouvernement  \f9 
villes. 
Peu  de  temps  après  lui,  on  vit  paraître  dans  îa  Grèce  le  & 
0  raeux  Triptolème,  à  qui  Cérès  avait  enseigné  l'art  de  cuitiver  et 
terres,  et  de  -es  couvrir  tous  iCs  ans  d'une  moisson  dorée.  Ce 
n'est  pas  que  les  hommes  ne  connussent  déjà  le  blé  et  la  manière 
de  le  multiplier  en  le  semant:  mais  ils  ignoraient  la  perfection  du 
labourage  ;  et  Triptolème,  envoyé  par  Cérès,  vint,  la  charrue  en 

16  main,  offrir  les  dons  de  la  déesse  à  tous  les  peuples  qui  auraient 
assez  de  courage  pour  vaincre  leur  paresse  naturelle  et  pour 
s'adonner  à  un  travail  assidu.  Bientôt  Triptolème  apprit  au.i 
Grecs  à  fendre^  la  terre  et  à  la  fertiliser  en  déchirant^  son  sein  : 
bientôt  les  moissonneurs  ardents  et  infatigables  firent  tomber  sous 

20  leurs  faucilles*  tranchantes  tous  les  jaunes  épis  qui  couvraient  les 
campagnes.  Les  peuples  même  sauvages  et  farouches,  qui  cou- 
raient êpars®  çà  et  là  dans  les  forêts  d'Epire  et  d'Etolie  pour  se 
nourrir  de  glands,'  adoucirent  leurs  mœurs  et  se  soumirent  à  des 
lois  quand  ils  eurent  appris  à  faire  croître  des  moissons  et  à  so 

2ô  nourrir  de  pain. 

Triptolème  fit  sentir  aux  Grecs  le  plaisir  qu'il  y  a  à  ne  de. 
voir  ses  richesses  qu'à  son  travail,  et  à  trouver  dans  son  champ 
tout  ce  qu'il  faut*  pour  rendre  la  vie  commode  et  heureuse. 
Cette  abondance  si  simple  et  si  innocente  qui  est  attachée  à  l'agri- 

30  culture  les  fit  sou^anir  des  sages  conseils  d'Eriethon;  ils  mépri- 
sèrent l'argent  et  toutes  les  richesses  artificielles,  qui  ne  sont 
richesses  que  par  l'imagination  des  hommes,  qui  les  tentent  de 
chercher  des  plaisirs  dangereux,  et  qui  les  détournent  du  travail 
où  ils  trouveraient  tous  les  biens  réels  avec  des  mœurs  pures  danv 
6  une  pleine  liberté.  On  comprit  donc  qu'un  champ  fertile  et  bieB 
cultivé  est  le  vrai  trésor  d'une  famille  assez  sage  pour  vouloii 
vivre  frugalement  comme  ses  pères  ont  vécu.'  Heureux  les 
Grecs,  s'ils  étaient  demeurés*"  fermes  dans  ces  maximes  si  propres 


1  de,  overichelmed  ivith. — 2  vécut,  lived  ;  from.  vivre,  M.  p.  390. — 3  fendre^ 
to  open. — 4  déchirant,  hreaking  up. — 5  faucilles,  sicklcs. — 6  épars,  stattered 
7  glands,  acoms. — 8  tout  ce  au'il  faut,  aU  that  is  necessary. —  9  vécu,  lived 
M.  L.  99,  R.  2.— 10  M.  L.  9^  R.  3. 
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à  les  rendre  puissants,  libres,  heureux,  et  dignes  de  l'êtie  par  une 
Bolide  vertu  !  Mais,  hélas  !  ils  commencent  à  admirer  les  fausses 
richesses,  ils  négligent  peu-à-pcu  li-s  vraies,  et  ils  dégénèrent  de 
cette  merveilleuse  simplicité. 

0  mon  fils,  tu  régneras  un  jour;  alors  souviens-toi'  de  ramener'     A 
les  hommes  à.  l'agriculture,  d'honorer  cet  art,  de  soulager  ceux 
t|ui  s'y  appli(iuent,  et  de  ne  souffrir  point  que  les  hommes  "ivent 

ni  oisifs  ni  occupés  à  des  arts  qui  entretiennent  le  luxe  et  la  mol- 
esse,  Ces  deux  hommes,  qui  ont  été  si  sages  sur  la  terre,  s(  nt 
ci  chéris  des  dieux.  Remarque,  mon  fils,  que  leur  gloire  sur-  10 
pajse  autant  celle  d'Achille  et  des  autres  héros  qui  n'ont  excellé 
que  dans  les  combats,  qu'un  doux  printemps  est  au-dessus  de 
l'hiver  glacé,  et  que  la  lumière  du  soleil  est  plus  éclatante  que 
celle  de  la  lune. 

Pendant  qu'Arcésius  parlait  de  la  sorte,^  il  aperçut  que  Télé-  16 
inaque  avait  toujours  les  yeux  arrêtés  du  côté  d'un  petit  bois  de 
lauriers,  et  d'un  ruisseau  bordé  de  violettes,  de  roses,  de  lis,  et  de 
plusieurs  autres  Heurs  odoriférantes,  dont  les  vives  couleurs  res- 
semblaient à  celles  d'Iris,  quand  elle  descend  du  ciel  sur  la  terre 
pour  annoncer  ù  quelque  mortel  les  ordres  des  dieux.     C'était  le  20 
grand  roi  Sésostris  que  Télémaque  reconnut  dans  ce  beau  lieu;  il 
était  mille  fois  plus  majestueux  qu'il  ne^  l'avait  jamais  été  sur  son 
trône  d'Egypte.    Des  rayons  d'une  lumière  douce  sortaient  de  ses 
yeux,  et  ceux  de  Télématjue  en  étaient  éblouis.     A  le  voir  on  eût 
cru  qu'il  était  enivré*  de  nectar,  tant  l'esprit  divin  l'avait  mis  dans  25 
un  transport  au-dessus  de  la  raison  humaine  pour  récompenser 
ses  vertus. 

Télémaque  dit  à  Arcésius:  Je  reconnais,  ô  mon  père,  Sésostris, 
iîe  sage  roi  d'Egypte,  que  j'y  ai  vu  il  n'y  a  pas  long-temps.® 

Le  voilà,  répondit  Arcésius;  et  tu  vois  par  son  exemple  corn-  30 
bien  les  dieux  sont  magnifiques  ù  récompenser  les  bons  rois: 
*nais  il  faut  que  tu  saches  que  toute  cette  félicité  n'est  rien  en 
comparaison  de  celle  qui  lui  était  destinée,  si  une  tiop  grande 
prospérité  ne  lui  eût  fait  oublier  les  règles  de  la  modération,  et  de 
îa  justice.  La  passion  de  rabaisser^  l'orgueil  et  l'insolence  des  3fi 
i'yriens  l'engagea  à  prendre  leur  ville.  Cette  conquête  lui  donna 
ie  désir  d'en  faire  d'autres;  il  se  laissa  séduire  par  la  vaine  gloire 
des  conquérants;  il   subjugua,  ou,  pour  mieux  dire,*  il  ravagea 

1  pouviens-toi,  remembcr  ;  M.  ■p.  386. — 2  de  ramener,  tolead  back. — 3  d« 
la  sorte,  in  this  manner. — 4  M.  §  138,  (5). — 5  enivré,  intbriated  ;  M.  Z#.  2, 
p.  20,  note. — 6  il  n'y  a  pas  long-temps,  not  long  ago  ;  M.  L.  41,  R.6. — 7  ra* 
baÏMer,  humble.  ~-Q  ou,  y  jur  misux  dire,  or  rather. 

m* 


298  TÉLÉMAQUE.  Liv.  xw 

toute  l'Asie.  A  son  retour  en  Egypte,  il  trouva  que  son  frère 
s'était  emparé  de'  la  royauté,  et  avait  altéré,  par  un  gouverne- 
ment injuste,  les  meilleures  lois  du  pays.  Ainsi  ses  grandes  con- 
quêtes ne  servirent  qu'à  troubler  son  royaume.     Mais  ce  qui  lo 

6  rendit  plus  inexcusable,  c'est  qu'il  fut  enivré  de  sa  propre  gloire  : 
il  fit  atteler'  à  son  char  les  plus  superbes  d'entre  les  rois  qu'il 
avait  vaincus.  Dans  la  suite,  il  reconnut  sa  faute,  et  eut  honte 
d'avoir  été  si  inhumain.  Tel  fut  le  fruit  de  ses  victoires.  VoiU 
ce  que  les  conquérants  font  contre  leurs  états  et  contre  eux- 

iO  mêmes,  en  voulant  usurper  ceux  de  leurs  voisins.  Voilà  ce  qui 
fit  déchoir^  un  roi  d'ailleurs  si  juste  et  si  bienfaisant;  et  c'est  ce 
qui  diminue  la  gloire  que  les  dieux  lui  avaient  préparée. 

Ne  vois-tu  pas  cet  autre,  ô  mon  fils,  dont  la  blessure  paraît  si 
éclatante?*     C'est  un  roi  de  Carie,  nommé  Dioclides,  qui  se  dé» 

15  vouiV  pour  son  peuple  dans  une  bataille,  parceque  l'oracle  avait 
dit  que,  dans  la  guerre  des  Cariens  et  des  Lyciens,  la  nation  dont 
le  roi  périrait  serait  victorieuse. 

Considère  cet  autre  ;  c'est  un  sage  législateur,  qui,  ayant  donné 
à  sa  nation  des  Jois  propres  à  les  rendre  bons  et  heureux,  leur 

20  fit  jurer  qu'ils  ne  violeraient  jamais  aucune  de  ces  lois  pendant 
_3n  absence;  après  quoi  il  partit,  s'exila  lui-même  de  sa  patrie,  et 
mourut  pauvre  dans  une  terre  étrangère,  pour  obliger  son  peuple, 
par  son  serinent,  à  garder  à  jamais  des  lois  si  utiles. 

Cet  autre  que  tu  vois  est  Eunésyme,  roi  des  Pyliens,  et  un  des 

25  ancêtres  du  sage  Nestor.  Dans  une  peste^  qui  ravagea  la  terre, 
et  qui  couvrait  de  nouvelles  ombres  les  bords  de  i'Achéron,  il 
demanda  aux  dieux  d'apaiser  leur  colère  en  payant  par  sa  mort 
pour  tant  de  milliers  d'hommes  innocents.  Les  dieux  l'exau- 
cèrent," et  lui  firent  trouver  ici  la  vraie  royauté,  dont  toutes  celles 

20  de  la  terre  ne  sont  que  de  vaines  ombres. 

Ce  vieillard  que  tu  vois  couronné  de  fleurs  est  le  fameux  Bé- 
lus:  il  régna  en  Egypte;  et  il  épousa  Ancliinoé,  fille  du  dieu 
Nilus,  qui  cache  la  source  de  ses  eaux,  et  qui  enrichit  les  terres 
qu'il  arrose'  par  ses  inondations.     Il  eut  deux  fils;  Danaus,  dont 

ib  tu  sais  l'histoire;  et  Égyptus,  qui  donna  son  nom  à  ce  beau 
royaume.  Bélus  se  croyait  plus  riche  par  l'abondance  où  il  met- 
tait son  peuple,  et  par  l'amour  de  ses  sujets  pour  lui,  que  par  tous 
les  tributs  qu'il  aurait  pu  leur  imposer.     Ces  hommes,  que  tu 


1  s'était  emparé  de,  had  usiirped  ;  M.  L.  93,  R.  3. — 2  il  fit  atteler,  hê 
uirnesscd.  —  3  fit  déchoir,  degraded  the  character. — 4  éclatante,  gloriouê 
S  pest»  pestilence. — 6  l'exaucèrent.  graïUed  his  request. — 7  arrose,  waiera. 
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croie  morts,  vivent,  moi  fils  ;  et  c'est  la  vie  qu'en  traîne^  miséra- 
blement sur  la  terre,  qui  n'est  qu'une  mort:  les  noms  seulement 
sont  changés.  Plaise  aux  dieux"  de  te  rendre  assez  bon  pour  mé- 
riter cette  vie  heureuse  que  rien  ne  peut  plus  finir  ni  troubler! 
Hâte-toi,  il  en  est  temps,  d'aller  chercher  ton  père.  Avant  que  S 
de  le  trouver,  hélas!  (^ue  tu  verras  répandre  de  sang!  mais  quelle 
gloire  t'attend^  dans  les  campagnes  de  lllespérie  !  Souviens-toi 
des  conseils  du  sage  Mentor:  pourvu  que  tu  les  suives,  ton  nom 
sera  grand  parmi  tous  les  peuples  et  dans  tous  les  siècles. 

11  dit;  et  aussitôt  il  conduisit  Télémaque  vers  la  porte  d'ivoire,  10 
par  où  l'on  peut  sortir  du  ténébreux  empire  de  Pluton.  Télé- 
maque, les  larmes  aux  yeux,  le  quitta  sans  pouvoir  l'embrasser; 
et,  sortant  de  ces  sombres  lieux,  il  retourna  en  diligence  vers  le 
camp  des  alliés,  après  avoir  rejoint*  sur  le  chemin  les  deux  jeunes 
Cretois  qui  l'avaient  accompagné  jusqu'auprès  de  la  caverne,  et  1(1 
qui  n'espéraient  plus  de  le  revoir. 

1  traîno.  drags. — 2  plaise  aux  dieux,  may  thc  gocU  — 'J  t  attend  irx^^Ua  thM 
I  rcioint^  retumcd  te  ;  /rom  rtjoindre,  M-  p.  382. 
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SOMMAIRE. — Dans  une  assemblée  des  chefs,  Télêmaque  fait  prê-raloir  ifcm 
avis^  pour  ne  pas  surprendre  Vénuse,  laissée  par  les  deux  partis  en  dé- 
pôt2  aux  Lucaniens.  Il  fait  voir  sa  sagesse  à  l'occasion  de  deux  tram- 
fuges,  dont  l'un,  nommé  Acante,  avait  entrepris  de  l'empoisonner: 
Vautre,  nommé  Dioscore,  otfrait  aux  alliés  la  tête  d'Adraste.  Dans  le 
combat  qui  s'engagei"  ensuite,  Télêmaque  porte  la  mort  par-tout  ou  il  va 
pour  trouver  Adraste  ;  et  ce  roi,  qui  le  cherche  aussi,  rencontre  et  tut 
Pisistrate,  fils  de  Nestor.  Philoctète  survient  ;  et,  dans  le  temps  où  il 
va  percer  Adraste,  il  est  blessé  lui-même,  et  obligé  de  se  retirer  ca 
combat.  Télêmaque  court  aux  cris  de  ses  alliés,  dont  Adraste  fait  aS 
carnage  horrible.  Il  combat  cet  ennemi,  et  lui  donne  la  vie  à  des  con- 
ditions qu'il  lui  impose.  Adraste,  relevé, <  veut  surprendre  Télêmaque  , 
celui-ci  le  saisit  une  seconde  fois,  et  lui  jte  la  vie. 

Cependant  les  chefs  de  l'armée  s'assemblèrent  pour  délibérer  s'fl 
fallait  s'emparer*  de  Vénuse.  C'était  une  ville  forte  qu'Adraste 
avait  autrefois  usurpée  sur  ses  voisins,  les  Apuliens  f^eucètesi, 
Ceux-ci  étaient  entrés  contre  lui  dans  la  ligue  pour  demander 
f  justice  sur  cette  invasion.  Adraste,  pour  les  apaiser,  avait  mi* 
cette  ville  en  dépôt  entre  les  mains  des  Lucaniens;  mais  il  avait 
corrompu  par  argent,  et"  la  garnison  Lucanienne,  et  celui  qui  la 
commandait:  de  manière  que  les  Lucaniens  avaient  moins  d'au- 
torité effective  que  lui  dans  Vénuse;  et  que  les  Apuliens,  qui 
0  avaient  consenti  que  la  garnison  Lucanienne  gardât  Vénuse, 
avaient  été  trompés  dans  cette  négociation. 

Un  citoyen  de  Vénuse,  nommé  Démophante,  avait  offert  se- 
crètement aux  alliés  de  leur  livrer  la  nuit  une  des  portes  de  la 

1  fait  prévaloir  son  avis,  persuades  the  allies  tojbllow  hîs  advice. — 2  dépôt, 
trust. — 3  s'engage,  taJces  place. — 4  relevé,  rising  from  the  ground.-  5  s'il 
fallait  .s'emparer,  if  it  uas  expédient  t  take  possessior.;  M  L.  93  R.  3 
6  corrompu  par  argent,  et,  bribed,  boU 
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v\i  iii  Cet  avantage  était  d'autant  plus  grand,  qu'Adraste  avait 
mis  toutes  ses  provisions  de  guerre  et  de  bouche'  dans  un  château 
voisin  de  Vénuse,  qui  ne  pouvait  se  défendre'  si  Vénuse  était 
pnse.^  Philoetète  et  Nestor  avaient  déj.'i  opiné^  qu'il  fallait  pro- 
nter  d'une  si  heureuse  occasion.  Tous  les  chefs,  entraînés*  par  S 
laui  autorité,  et  éblouis  par  l'utilité  d'une  si  facile  entreprise,  ap- 
plaudissaient à  ce  sentiment:  mais  Télémaque,  à  son  tour,  fit  les 
kiorniers  efforts  pour  les  en  détourner.* 

Je  n'ignore  pas,  leur  dit-il,  que  si  jamais  un  homme  a  mérité 

être  surpris  et  trompé,  c'est  Adraste,  lul^  qui   a  si   souvent   10 
trompé   tout  le   monde.     Je  vois  bien  qu'en  surprenant  Vénuse 
vous  ne  feriez  que  vous  mettre  en  possession  d'une  ville  qui  voua 
appartient,  puisqu'elle  est  aux  Apuliens,  qui  sont  un  des  peuples 
de  votre  ligue.     J'avoue  que  vous  le  pourriez  faire  avec  d'autant 
plus  d'apparence  de  raison  qu'Adraste,  qui  a  mis  cette  ville  en  15 
dépôt,  a  corrompu  le  commandant  et  la  garnison,  pour  y  entrer 
quand  il  le  jugera  à  propos.     Enfin  je  comprends,  comme  vous, 
que,  si  vous  preniez  Vénuse,  vous  seriez  dès  le  lendemain  maîtres 
du  château  où  sont  tous  les  préparatifs  de  guerre  qu'Adraste  y  a 
assemblés,  et  qu'ainsi  vous  finiriez  en  deux  jours  cette  guerre  si  30 
formidable.     Mais  ne  vaut-il  pas  mieux  périr  ([ue  vaincre  par  de 
tels  moyens?     Faut-il  repousser®  la  fraude  par  la  fraude?     Sera- 
t-il  dit  que  tant  de  rois  ligués  pour  punir  l'impie  Adraste  de  sea 
tromperies  seront  trompeurs  comme  lui  ?     S'il  nous  est  permis 
de  faire  comme  Adraste,  il  n'est  pas  coupable,  et  nous  avons  tort   2A 
ie  vouloir  le  punir.     Quoi!  l'Hespérie  entière,  soutenue  de'  tant 
ie  colonies   grecques  et  des  héros  revenus  du  siège  de  Troie, 
n'a-t  elle  point  d'autres  armes  contre  la  perfidie  et  les  parjures" 
d'Adraste,  que  la  perfidie  et  le  parjure? 

Vous  avez  juré,  par  les  choses  les   plus    sacrées,  que  voua   %) 
laisseriez  Vénuse  en  dépôt  dans  les  n-ains  des  Lucanicns.     La 
garnison      lucanienne,   dites-vous,    est   corrompue,  par   l'argent 
d'Adraste;  je  le  crois  comme  vous  :  m&is  cette  garnison  est  tou- 
je  urs  à  la  solde"  des  Lucaniens:  elle    l'a  point  refusé  de  leui 

ibéir;    elle   a   gardé,'^    au    moins   en  apparence,  la   neutralité.  36 
Adraste  ni    les  siens  ne  sont  jamais  entrés  dans  Vénuse  ;    le 
traité  subsiste;  votre  serment  n'est  pas  oublié  ûes  dieux.     Nf 


1  ses  provisions  de  guerre  et  de  bouche,  his  military  storee  and  provisi^t* 
2  se  défendre,  hold  out  —3  M.  L.  46,  R.  2. — 4  opiné,  given  thcir  opii  ion 
B  entraînés,  itiJluenced.—6  détourner,  dissuade. — 7  lui,  he  ;  M.  %  33  (9) 
8  repousser,  countcract. — 9  de  by. — iO  parjures,  frand. — 11  à  la  solde,  in 
thc  pav  — 12  gardé,  observed. 
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gardera-t-on  les  paroles  données,  que  quand  on  manquem*  d^ 
prétextes  plausibles  pour  les  violer?  Ne  sera-t-on  fidèle  et  reli- 
gieux pour  les  serments,  que  quand  on  n'aura  rien  à  gagner  en 
violant  la  foi  ?     Si  l'amour  de  la  vertu  et  la  crainte  des  dieux  ne 

5  vous  touchent  plus,  au  moins  soyez  touchés  de  votre  réputation 
et  de  votre  intv  rêt.  Si  vous  montrez  aux  hommes  cet  exemple 
pernicieux  de  manquer  de  parole"^  et  de  violer  votre  serment  pour 
terminer  une  guerre,  quelles  guerres  n'exciterez-vous  point  p.-if 
cett3  conduite  impie!  quel  voisin  ne  sera  pas  contrain*  de  crain 
)  dre  tout  de  vous,  et  de  vous  détester?  qui  pourra  désormais, 
dans  les  nécessités  les  plus  pressantes,  se  fier  à  vous?  Quelle 
sûreté  pourrez-vous  donner  quand  vous  voudrez  être  sincères,  et 
qu'il  vous  importera*  de  persuader  à  vos  voisins  votre  sincérité? 
Sera-ce  un  traité  solennel  ?  vous  en  aurez  foulé  un  aux  pieds. 

15  Sera-ce  un  serment?  eh!  ne  saura-t-on  pas  que  vous  comptez  les 
dieux  pour  rien  quand  vous  espérez  tirer  du  parjure  quelque 
avantage  ?  La  paix  n'aura  donc  pas  plus  de  sûreté  que  la  guerre 
à  votre  égard.*  Tout  ce  qui  viendra  de  vous  sera  reçu  commo 
une  guerre,  ou  feinte  ou  déclarée  :  vous  serez  les  ennemis  per- 

20  pétuels  de  tous  ceux  qui  auront  le  malheur  d'être  vos  voisins; 
toutes  les  affaires  qui  demandent  de  la  réputation,  de  la  probité 
et  de  la  confiance,  vous  deviendront  impossibles:  vous  n'aurez 
plus  de  ressource  pour  faire  croire  ce  que  vous  promettrez. 

Voici,®  ajouta  Télémaque,  un  motif  encore  plus  pressant  qui 

25  doit  vous  frapper,^  s'il  vous  reste*  quelque  sentiment  de  probité 
et  quelque  prévoyance  sur  vos  intérêts  :  c'est  qu'une  conduite  si 
trompeuse  attaque  par  le  dedans®  toute  votre  ligue,  et  va  la 
ruiner;  votre  parjure  va  faire  triompher  Adraste. 

A  ces  paroles  toute  l'assemblée  émue  lui  demanda  comment  \, 

60  osait  dire  qu'une  action  qui  donnerait  une  victoire  certaine  à  la 
ligue  pouvait  la  ruiner. 

Comment,  leur  répondit-il,  pourrez-vous  vous  confier  les  una 
aux  autres,  si  une  fois  vous  rompez  l'unique  lien'"  de  la  société  et 
de  la  confiance,  qui  est  la  bonne  foi?     Après  que  vous  aurez 

ît  posé'*  pour  maxime  qu'on  peut  violer  les  règles  de  la  probité  et 
de  la  fidélité  pour  un  grand  intérêt,  qui  d'entre  vous  pourra  se  fier 
à  im  autre,  quand  cet  autre  pourra  trouver  un  grand  avantage  à 


1  manquera,  will  lack. — 2  manquer  de  parole,  hreaking  your  promise. 
3  désormais,  henceforth — 4  il  vous  importera,  it  will  be  im portant  for  you 
5  à  votre  égard,  wUh  respect  to  you. — 6  voici,  hère  is  ;  M.  L.  34,  R.  4. 
7  frapper,  strike. — 8  s'il  vous  reste,  ifthere  remains  icith  you;  M. L.  85,  R.  4. 
9  bar  lo  4cdans,  interîiilly.— 10  lien,  bond. — 11  posé,  laid  clown. 
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lai  manquer  r'^  parole  et  à  le  tromper?  O.'i  en  serez-' ous'' 
Quel  est  eelM  li'eutre  vous  qui  ne  voudra  point  prévenir  les  arti- 
fiées  de  son  \oisin  par  les  siens?  Que  devient  une  lifjiie  de  tant 
de  peuples,  lorsqu'ils  sont  convenus'  entre  eux,  par  une  délibéra- 
tion commune,  qu'il  est  permis  de  surprendre  son  voisin,  et  de  5 
violer  la  foi  doiniée?  Quelle  sera  votre  défiance  mutuelle,  votre 
division,  votre  ardeur  à  vous  détruire  les  uns  les  autres!  Adrasto 
n'aura  plus  besoin  de  vous  attaquer;  vous  vous  déchirerez  assez 
vous-mêmes;  vous  justifierez  ses  perfidies. 

0  rois  sages  et  magnanimes,  ô  vous  qui  commandez  avec  tant  10 
J'expérience  sur  des  peuples  innombrables,  ne  dédaignez  pas 
d'écouter  les  conseils  d'un  jeune  homme.  Si  vous  tombiez  dans 
les  plus  affreuses  extrémités  o'j  la  guerre  précipite  quelquefois 
les  hommes,  il  faudrait  vous  relever  par  votre  vigilance  et  par  les 
efforts  de  votre  vertu  ;  car  le  vrai  courage  ne  se  laisse  jamais  15 
abattre.  Mais  si  vous  aviez  une  fois  rompu  la  barrière  de  l'hon- 
neur et  de  la  bonne  foi, cette  perte  est  irréparable;  vous  ne  pour- 
riez plus  ni  rétablir  la  confiance  nécessaire  au  succès  de  toutes 
les  atî'aires  importantes,  ni  ramener"  les  hommes  aux  principes  de 

la  vertu,  après  que  vous  leur  auriez  appris^  ù  les  mépriser.  Que  20 
craignez-vous?  N'avcz-vous  pas  assez  de  courage  pour  vaincre 
sans  tromper?  Votre  vertu,  jointe  aux  forces  de  tant  de  peuples, 
ne  vous  sutRt-elle  pas?  Combattons,  mourons  s'il  le  faut,*  plu- 
tôt que  de  vaincre  si  indignement.  Adi'iste,  l'impie  Adraste,  est 
dans  nos  mains,  pourvu  que  nous  ayons  horreur  d'imiter  sa  là-  25 
cheté  et  sa  mauvaise  foi.* 

Lorsque  Télémaque  acheva  son  discours,  il  sentit  que  la  douce 
persuasion  avait  coulé  de  ses  lèvres,  et  avait  passé  jusqu'au  fond 
des  cœurs.  Il  remarqua  un  profond  silence  dans  l'assemblée; 
chacun  pensait,  non  à  lui  ni  aux  grâces  de  ses  paroles,  mais  à  la  30 
force  de  la  vérité  qui  se  faisait  sentir  dans  la  suite"  de  son  rai- 
feonnement:  l'étonnement  était  peint  sur  les  visages.  Enfin  on 
entendit  un  murmure  sourd  qui  se  répandait  peu-i-peu  dans 
l'assemblée:  les  uns  regardaient  les  autres,  et  n'osaient  parler  les 
premiers  ;  on  attendait  que  les  chefs  de  l'armée  se  déclarassent  ;^  35 
et  chacun  avait  de  la  peine  à  retenir  ses  sentiments.  Enfin  le 
grave  Nestor  prononça  ces  paroles  : 

Digne  6ls  d'Ulysse,  les  dieux  vous  ont  fait  parler  ;*  et  Minerve, 

1  convenus,  agreed. — 2  ramener  bring  bock. — 3  appris,  faught. — 4  s'il  I« 
faut,  if  we  vuut  ;  M.  L.  48. — 5  mauvaise  foi,  j)crJidy.—  6  suite,  courte. 
7  se  dèclara&sent,  should  déclare  tkeir  opinion. — 8  vous  ont  fait  parler,  havt 
difilated  vour  icords 
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qui  a  tant  de  fois  inspiré  votre  père,  a  mis  dans  votre  cœur  le 
conseil  sage  et  généreux  que  vous  avez  donné.  Je  ne  regarde 
point  votre  jeunesse;  je  ne  considère  que  Minerve  dans  tout  ce 
que  vous  venez  de  dire.     Vous  avez  parlé  pour  la  vertu  ;  sans 

5  elle  les  plus  grands  avantages  sont  de  vraies  pertes  ;  san%  elle  on 
s'attire  bientôt  la  vengeance  de  ses  ennemis,  la  défiance  de  se? 
alliés,  l'horreur  de  tous  les  gens  de  bien,  et  la  juste  cf  lè.'e  des 
dieux.  Laissons  donc  Vénuse  entre  les  mains  des  Lucaniens,  e' 
ne  songeons  plus  qu'à  vaincre  Adraste  par  notre  courage. 
0  11  dit  :  et  toute  l'assemblée  applaudit  à  ses  sages  paroles  ;  mais, 
en  applaudissant,  chacun,  étonné,  tournait  les  yeux  vers  le  fils 
d'Ulysse,  et  on  croyait  voir  reluire  en  lui  la  sagesse  de  Minerve 
«^ui  l'inspirait. 

Il  s'éleva'  bientôt  une  autre  question  dans  le  conseil  des  rois, 

15  où  il  n'acquit'^  pas  moins  de  gloire.  Adraste,  toujours  cruel  et 
perfide,  envoya  dans  le  camp  un  transfuge  nommé  Acante,  qui 
devait^  empoisonner  les  plus  illustres  chefs  de  l'armée  ;  surtout  il 
avait  ordre  de  ne  rien  épargner  pour  faire  mourir  le  jeune  Télé- 
maque,  qui  était  déjà  la  terreur  des  Dauniens.     Télémaque,  qui 

20  avait  trop  de  courage  et  de  candeur  pour  être  enclin  à  la  défiance, 
reçut  sans  peine''  avec  amitié  ce  malheureux,  qui  avait  vu  Ulysse 
en  Sicile,  et  qui  lui  racontait  les  aventures  de  ce  héros.  Il  le 
nourrissait,  et  tâchait  de  le  consoler  dans  son  malheur;  car 
Acante  se  plaignait  d'avoir  été  trompé  et  traité  indignement  par 

25  Adraste.  Mais  c'était  nourrir  et  réchauffer^  dans  son  sein  une 
vipère  venimeuse  toute  prête  à  faire  une  blessure  mortelle. 

On  surprit  un  autre  transfuge,  nommé  Arion,  qu' Acante  en- 
voyait vers  Adraste  pour  lui  apprendre  l'état  du  camp  des  alliés 
et  pour  lui  assurer  qu'il  empoisonnerait  le  lendemain  les  princi- 

30  paux  rois  avec  Télémaque  dans  un  festin  que  celui-ci  leur  devai» 
donner.  Arion,  pris,®  avoua'  sa  trahison.  On  soupçonna  qu'iJ 
était  d'intelligence®  avec  Acante,  parcequ'ils  étaient  bons  amis: 
mais  Acante,  profondément  dissimulé  et  intrépide,  se  défendait 
avec  tant  d'art  qu'on  ne  pouvait  le  convaincre  ni  découvrir  le  fond 

35  de  la  conjuration. 

Plusieurs  des  rois  furent  d'avis'  qu'il  fallait,  dans  le  doute, 
sacrifier  Acante  à  la  sTireté  publique.  Il  faut,  disaient-ils,  le  faire 
mourir;  la  vie  d'un  seul  homme  n'est  rien  quand  il  s'agit'"  d'as- 

l  il  s'éleva,  there  arose. — 2  M.  p.  356. — 3  devait,  hxid  undertaktn  to, 
M.  L.  35,  R.b. — 4  sans  peine,  read'dy. — 5  réctiauffer,  wirriing — 6  pris, 
Oting  appréhendée — 7  avoua,  confessed. — 8  qu'il  était  d'intelligence,  i/uU 
\e  had  an  understanding . — 3  d'avis,  qf  opinion. — 10  il  s'agit,  fhe  question  ût 
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Burer  c«lle  de  tant  de  rois.  Qu'importe  qu'un  innocent  périsse, 
quand  il  s'agit  de  conserver  ceux  qui  représentent  les  dieux  au 
milieu  des  hommes? 

Quelle  maxime  inhumaine  !  quelle  politique  barbare!  répondit 
Téiémaque.  Quoi  !  vous  êtes  si  prodigues  du  sang  humain,  ô  t 
vous  qui  êtes  établ-is  les  pasteurs  des  hommes,  et  qui  ne  com- 
mandoz  sur  eux  que  pour  les  conserver,  comme  un  pasteur  con- 
serve son  troupeau  !  vous  êtes  donc  des  loups  cruels,  et  non  pas 
iea  pasteurs;  du  moins  vous  n'êtes  pasteurs  que  pour  tondre  et 
■^ur  égorger  le  troupeau,  au  lieu  de  le  conduire  dans  les  pàtu-  Irt 
ragis.  Selo'i  vous,  on  est  coupable  dès  qu'on  est  accusé;  un 
Boupçon  mérite  la  mort  ;  les  innocents  sont  à  la  merci  des 
envieux  et  des  calomniateurs;  et  à  mesure  que  la  défiance  tyran- 
nique  croîtra*  dans  vos  cœurs,  il  faudra  aussi  vous  égorger^  plus 
de  victimes.  16 

Téiémaque  disait  ces  paroles  avec  une  autorité  et  une  véhé- 
mence qui  entraînaient  les  cœurs,  et  qui  couvraient  de  honte  les 
auteurs  d'un  si  lâche  coaseil.  Ensuite,  se  radoucissant,^  il  leur 
dit  :  Pour  moi,  je  n'aime  pas  assez  la  vie  pour  vouloir  vivre  à  ce 
prix;  j'aime  mieux  qu'Acante  soit  méchant  que  si  je  l'étais,  et  2(| 
qu'il  m'arrache  la  vie  par  une  trahison,  que  si,  dans  le  doute,  je  le 
faisais  moi-même  périr  injustement.  Mais  écoutez,  ô  vous  qui, 
étant  établis  rois,  c'est-à-dire  juges  des  peuples,  devez  savoir 
juger  les  hommes,  avec  justice,  prudence,  et  modération;  laissez- 
moi  interroger  Acante  en  votre  présence.  35 

Aussitôt  il  interroge  cet  homme  sur  son  commerce*  avec  Arion  ; 
il  le  presse  sur  une  infinité  de  circonstances;  il  fait  semblant* 
plusieurs  fois  de  le  renvoyer  à  Adraste  comme  un  transfuge 
digne  d'être  puni,  pour  observer  s'il  aurait  peur  d'être  ainsi  ren- 
voyé, ou  non  :  mais  le  visage  et  la  voix  d'Acante  demeurèrent  30 
tranquilles.  Enfin,  ne  pouvant  tirer  la  vérité  du  fond  de  son 
cœur,  il  lui  dit;  Donnez-nu  i  votre  anneau,  je  veux  l'envoyer  à 
Adraste.  A  cette  demande  de  son  anneau,"  Acante  pâlit,  il  fut 
embarrassé.  Téiémaque,  dont  les  yeux  étaient  toujours  attachés 
Bur  lui,  s'en  aperçut;  il  prit  cet  anneau.  Je  m'en  vais,  lui  dit-il,  35 
renvoyer  à  Adraste  par  les  mains  d'un  Lucanien,  nomme  Poly- 
trope,  que  vous  connaissez,  et  qui  paraîtra  y  aller  secrètement  de 
votre  part.      Si  nous  pouvons  découvrir  par   cette   voie*'   votre 


1  croîtra,  increases  ;  M.  L.  61,  R.  5. — 2  il  faudra  vous  égorger,  you  wiU 
require  the  tacryice. — 3  se  radoucissant,  soflening  his  voice. — 4  commerce, 
connection. — 5  fait  semblant,  feigned;  M.  L.  64,  R.  4. — 6  anneau,  ring 
7  voie,  means. 
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'ntclligen^e  a^ec  Adraste,  on  vous  fera  périr  impitoyAblement  par 
les  tourments  les  plus  cruels  ;  si  au  contraire  vous  avouez  dès-vi. 
présent  votre  faute,  on  vous  la  pardonnera,  et  on  se  contentera 
de  vous  envoyer  dans  une  île  de  la  mer  oii  vous  ne  manquerez  de 

6  rien.  Alors  Acante  avoua  tout  ;  et  Télémaque  obtint  des  rois 
qu'on  lui  donnerait  la  vie,  parcequ'il  la  lui  avait  promise.  On 
l'envoya  dans  une  des  îles  Echinades,  où  il  vécut  en  paix. 

Peu  de  temps  après,  un  Daunien  d'une  naissance  obscu'<% 
mais  d'un  esprit  violent  et  hardi,"  nommé  Dioscore,  vint  la  nui 

IC  dans  le  camp  des  alliés,  leur  offrir  d'égorger'^  dans  sa  tente  le  roi 
Adraste.  Il  le  pouvait:  car  on  est  maître  de  la  vie  des  autres 
quand  on  ne  compte  plus  pour  rien  la  tienne.  Cet  homme  ne 
respirait  que  la  vengeance,  parcequ' Adraste  lui  avait  enlevé  sa 
femme  qu'il  aimait  éperdument,^  et  qui  était  égale  en  beauté  à 

16  Vénus  même.  Il  était  résolu  ou  de  faire  périr  Adraste  et  de 
reprendre  sa  femme,  ou  de  périr  lui-même.  Il  avait  des  intel- 
ligences* secrètes  pour  entrer  la  nuit  dans  la  tente  du  roi,  et  pour 
être  favorisé  dans  son  entreprise  par  plusieurs  capitaines  dau- 
niens:  mais  il  croyait  avoir  besoin  que  les  rois  alliés  atta({uassent 

%0  en  même  temps  le  camp  d' Adraste,  afin  que  dans  ce  trouble  il 
pût  plus  facilement  se  sauver^  et  enlever  sa  femme.  Il  était  con- 
tent de  périr  s'il  ne  pouvait  l'enlever  après  avoir  tué  le  roi. 

Aussitôt  que  Dioscore  eut  expliqué  aux  rois  son  dessein,  tout 
le  monde  se  tourna  vers  Télémaque,  comme  pour  lui  demander 

26  une  décision. 

Les  dieux,  répondit-il,  qui  nous  ont  préservés  des  traîtres,  nous 
défendent  de  nous  en  servir.*^  Quand  même  nous  n'aurions  pas 
assez  de  vertu  pour  détester  la  trahison,  notre  seul  intérêt  suffi- 
rait pour  la  rejeter:  dès  que  nous  l'aurons  autorisée  par  notre 

30  exemple,  nous  mériterons  qu'elle  se  tourne  contre  nous;   dès  ce 
moment,  qui  d'entre  nous  sera  en  sûreté  ?     Adraste  pourra  bicu 
éviter  le  coup  qui  le  menace,  et  le  faire  retomber  sur  les  rois 
alliés.     La  guerre  ne  sera  plus  une  guerre  ;  la  sagesse  et  la  vert 
ne  seront  plus  d'aucun  usage  :  on  ne  verra  plus  que  perfidie,  tra 

it  liison  et  assassinats.  Nous  en  ressentirions  nous-mêmes  les 
funestes  suites,'  et  nous  les  mériterions,  puisque  nous  aurions 
autorisé  le  plus  grand  des  maux.  Je  conclus  donc  qu'il  faut 
renvoyer  le  traître  à  Adraste.     J'avoue  que  ce  roi  ne  le  mérite 

1  hardi,  bold,  daring. — 2  d'égorger,  to  murder. — 3  êperdiinient,  pasfton 
%tcly — 4  intelligences,  arra?jg'e77JC7?i6\ — 5  se  sauver  escape. — 6  nous  défendent 
de  nous  en  sirvir,  forbid  us  lo  employ  them;  M.  L.  39,  R.  2. — 7  suites, 
^trnsequer.ce* 
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pas:  mais  tou  e  l'Hespérie  et  toute  la  Gr^ce,  «jiii  ont  Its  yeux 
Bur  nous,  méritent  que  nous  tenions  cette  conduite  pour  en  être 
estmiés.  Nous  nous  devons  à  nous-mêmes,  enfin  nous  devons 
aux  dieux  justes,  cette  horreur  do  la  perfidie. 

Aussitôt  on  envoya  Dioscore  à  Adraste,  qui  frémit  du  péril  o\\     6 
il  avait  été,  et  qui  ne  pouvait  assez  s'étonner  de  la  générosité  de 
ses  ennemis,  car  les  méchants  ne  peuvent  comprendre  la  pure 
vertu.     Adraste  admirait  malgré  lui  ce  qu'il  venait  de  voir  ;'  et 
T.'osait  le  louer.     Cette  action  noble  des  alliés  rappelait  un  hon- 
teux souvenir  de  toutes  .ses  tromperies  et  de  toutes  ses  cruautés.   1 
Il  ch2rchait  à  rabaisser^  la  générosité  de  ses  ennemis,  et  était 
honteux  de  paraître  ingrat,  pendant  qu'il  leur  devait  la  vie:  mais 
les  hommes  corrompus  s'endurcissent  bientôt  contre  tout  ce  qui 
pourrait  les  toucher.     Adraste,  qui  vit  que  la  réputation  des  alliés 
augmentait   tous  les  jours,  crut  qu'il  était  pressé  de  faire  contre   15 
eux  quelque  action  éclatante:^  comme  il  n'en  pouvait  faire  aucune 
de  vertu,  il  voulut  du  moins  tâcher  de  remporter  quelque  grand 
avantage  sur  eux  par  les  armes,  et  il  se  hita  de  combattre. 

Le  jour  du  combat  étant  venu,  à  peine  l'aurore  ouvrait  au  soleil 
les  portes  de  l'orient,  dans  un  chemin  semé  do  roses,  que  le  jeune  20 
Télémaque,  prévenant*  par  ses  soins  la  vigilance  des  plus  vieux 
capitaines,  s'arracha^  d'entre  les  bras  du  doux  sommeil,  et  mit  en 
mouvement  tous  les  officiers.  Son  casque,  couvert  de  crins 
flottants,  brillait  déj.\  sur  sa  tête;  et  sa  cuiras.se  sur  son  dos 
éblouissait  les  yeux  de  toute  l'armée:  l'ouvrage  de  Vuk-ain  avait,  25 
outre  sa  beauté  naturelle,  l'éclat  de  l'égide  qui  y  était  cachée.  Il 
tenait  sa  lance  d'une  main,  de  l'autre  il  montrait  les  divers  postes 
qu'il  fallait  occuper. 

]\Iinerve  avait  mis  dans  ses  yeux  un  feu  divin,  et  sur  son  visage 
une  majesté  fière  qui  promettait  déjà  la  victoire.  Il  marchait,  et  30 
tous  les  rois,  oubliant  leur  âge  et  leur  dignité,  se  sentaient  en- 
traînés^ par  une  force  supérieure  qui  leur  faisait  suivre  ses  pas. 
\aH  faible  jalousie  ne  peut  plus  entrer  dans  les  cœurs;  tout  cède 
à  teîui  que  Minerve  conduit  invisiblement  par  la  main.  Son 
Rt  tion^  n'avait  plus  rien  d'impétueux  ni  de  précipité:  il  était  3S 
doux,  tran(]uille,  patient,  toujours  prêt  à  écouter  les  autres  et  à 
profiter  de  leurs  conseils;  mais  actif,  prévoyant,  attentif  aux 
besoins  les  plus  éloignés;*  arrangeant  toutes  choses  à  propos,  ne 


1  co  qu'il  vennit  do  voir,  ichat  ht  hcd  just  cxperienced  ;  M.  L.  26,  R.  2 
2  rabaisjier,  to  diminisk — 3  écl;>tnnte,  signal. — 4  prévenant,  cnticipating 
R  .«'iirr.iehn,  tore  himself.—b  oniraîoés,  impeUed. —  7  action,  deporhiurim 
H  éloign's,  ^^.mote. 
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s'enibarrassant  de  rien,  et  n'embarrassant  point  les  autres  ;  excu- 
sant les  fautes,  réparant  les  mécomptes,  prévenant  les  difficultés, 
ne  demandant  jamais  rien  de  trop  à  personne,  inspirant  partout 
la  liberté  et  la  confiance. 

(  Donnait-il  un  ordre?  c'était  dans  les  termes  les  plus  siniplea 
et  les  plus  clairs  :  il  le  répétait  pour  mieux  instruire  aclui  qui 
devait  l'exécuter.  Il  voyait  dans  ses  yeux  s'il  l'avait  bien  com- 
pris:^ il  lui  taisait  ensuite  expliquer  familière.7ient  comment  li 
avait  compris  ses  paroles  et  le  principal  but'*  de  son  entrepri'^e. 
0  Quand  il  avait  ainsi  éprouvé  le  bon  sens  de  celui  qu'il  envoyait, 
et  qu'il  l'avait  fait  entrer  dans  ses  vues,  il  ne  le  faisait  partir 
qu'après  lui  avoir  donné  quelques  marques  d'estime  et  de  con- 
fiance pour  l'encourager.  Ainsi  tous  ceux  qu'il  envoyait  étaient 
pleins  d'ardeur  pour  lui  plaire  et  pour  réussir:  mais  ils  n'étaient 

15  point  gênôs^  par  la  crainte  qu'il  leur  imputerait  les  mauvais 
succès  ;  car  il  excusait  toutes  les  fautes  qui  ne  venaient  point  de 
mauvaise  volonté.* 

L'horizon  paraissait  rouge  et  enflammé  par  les  premiers  rayons 
du  soleil,  et  la  mer  était  pleine  des  feux  du  jour  naissant.    Toute 

20  la  côte  était  couverte  d'hommes,  d'armes,  de  chevaux  et  de 
chariots  en  mouvement;  c'était  un  bruit  confus  semblable  à  celui 
des  flots  en  courroux  quand  Neptune  excite  au  fond  de  ses 
abîmes  les  noires  tempêtes.  Ainsi  Mars  commençait,  par  le 
bruit  des  armes  et  par  l'appareiP  frémissant   de   la   guerre,  à 

25  semer®  la  rage  dans  tous  les  cœurs.  La  campagne  était  pleine  de 
piques  hérissées  semblables  aux  épis  qui  couvrent  les  sillons  fer- 
tiles dans  le  temps  des  moissons.  Déjà  s'élevait  un  nuage  de 
poussière  qui  dérobait  peu-à-peu  aux  yeux  des  hommes  la  terre 
et  le  ciel.     La  confusion,  l'horreur,  le 'carnage,  l'impitoyable  mort, 

30  s'avançaient. 

A  peine  les  premiers  traits'  étaient  jetés,  que  Télémaque,  levant 
les  yeux  et  les  mains  vers  le  ciel,  prononça  ces  paroles: 

O  Jupiter,  père  des  dieux  et  des  hommes,  vous  voyez  de  notri 
côté  la  justice  et  la  paix  que  nous  n'avons  point  eu  honte  de 

Bô  rechercher.®  C'est  à  regret  que  nous  combattons;  nous  vou- 
drions épargner®  le  sang  des  hommes;  nous  ne  haïssons  point  cet 
ennemi  même,  quoiqu'il  soit  cruel,  perfide  et  ."aciilège.  Voyez 
et  décidez  entre  lui  et  nous:  s'il  faut  mourir,  nos  vies  sont  dan.s 

1  compris,  understood  ;  from  comprenant  M.  p.  362. — 2  but,  aim. — 3 
gènes,  consirained  ;  M.  L.  83,  R.  5. — 4  mauvaise  volonté,  bad  icill. — 5  ap- 
pareil, panoply  —6  semer,  spread.^1  traits,  arrotcs — 8  de  rechercher,  L 
me  for. — 9  épargner  «)a*5 
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vos  mains:  s'il  faut  délivrer  l'Hespérie  et  abattre  le  tyran,  ce  ^era 
votre  puissance  et  la  sagesse  de  Minerve,  votre  fille,  qui  nous 
donneront  la  victoire  ;  la  j^Ioire  vous  en  sera  due.*  C'est  vous 
qui.  la  balancf.  en  main,  réglez  le  sort  des  combats  :  nous  com- 
battons pour  vous;  et,  puisque  vous  êtes  juste,  Adraste  est  plus  6 
votre  ennemi  que  le  nôtre.  Si  votre  cause  est  victorieuse,  avant 
la  fin  du  jour  le  sang  d'une  hécatombe  entière  ruissellera^  sur 
•os  autels. 

11   dit,  et   ;\    l'instant   il    pousse'  ses   coursiers   fougueux   et 
icun  ants  dans  les  rangs  les  plus  pressés*  des  ennemis.     Il  ren-  10 
tontra  d  abord  Périandre,  Locrien,  couvert  d'une  peau  de  ii&ii 
qu'il   a\ait  tué  dans  la  Cilicie  pendant  qu'il   y  avait  voyagé  :  il 
était  armé,  comme  Hercule,  d'une  massue  énorme;  sa  taille  et  sa 
force  le  rendaient  semblable  aux  géants.      Dès  qu'il  vit  Télé- 
ma(|ue,  il  méprisa  sa  jeunesse  et  la  beauté  de  son  visage.     C'est  16 
bien  ù  toi,^  dit-il,  jeune  efféminé,  à  nous  disputer  la  gloiie  des 
combats!  va,  enfant,  va  parmi  les  ombres  chercher  ton  père.     En 
disant  ces  paroles,  il  lève  sa  massue  noueuse,®  pesante,  armée  de 
pointes  de  fer;  elle   paraît  comme  un  màt  de   navire:    chacun 
craint  le  coup  de  sa  chute.     Elle  menace  la  tête  du  fils  d'Ulysse  :  2(. 
mais  il   se  détourne  du  coup,  et  se  lance  sur  Périandre  avec  la 
rapidité  d'un  aigle  qui  fend''  les  airs.     La  massue,  en  tombant, 
brise  une  roue  d'un  char  auprès  de  celui  de  Télémaque.     Cepen- 
dant le  jeune  Grec  perce  d'un  trait  Périandre  à  la  gorge;  le  sang 
qui  coule  à  gros  bouillons  de  vi  .arge  plaie  étouffe  sa  voix:  ses  25 
chevaux  fougueux,  ne  sentant  plus  sa  main  défaillante,®  et  les 
rênes  flottant  sur  leur  cou^  l'emportent  ça  et  là:  il  tombe  de 
dessus  son  char,  ses  yeux  fermés  à  la  lumière,  et  la  pâle  mort 
étant  déj.i  peinte  sur  son  visage  défiguré.     Télémaque  eut  pitié 
de  lui  ;  il  donna  aussitôt  son  corps  à  ses  domestiques,  et  garda  30 
comme    une    marque   de    sa  victoire    la   peau    de   lion   avec   la 
massue. 

Ensuite  il  cherche  Adraste  dans  la  mêlée,  mais  en  le  cherchant 
\  précipite  dans  les  enfers  une  foule  de  combattants:  Hilée,  qui 
avait  attelé'  à  son  char  deux  coursiers  semblables  à  ceux  du  3J 
Boleil,  et  nourris  dans  les  vastes  prairies  qu'arrose  l'Aufide:  Dé- 
molécn,  qui  dans  la  Sicile  avait  autrefois  presque  égalé  Eryx  dans 
les  combats  du  ceste  :  Cranton,  qui  avait  été  hôte  et  ami  d'Her- 

1  due  from  devoir. — 2  ruissellera,  sha'l  stream  ;  M.  L.  49,  R.  4. — 3  pougae 
drives — 4  les  plus  pressés,  the  thickesi. — 5  c'est  bien  à  toi,  is  it  for  thtt 
b  nou»  use,  knotty  —7  fend,  parts. — 8  défaillante,  fainting. — 9  attelé,  huT* 
netysed 
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cule  lorsque  ce  fils  de  Jupiter,  passant  par  l'Hespérie,  y  ôta  'a  vie 
à'  l'infâme  Cacus:  Ménécrate,  qui  ressemblait,  disait-on,  à  Poilus 
dans  la  lutte:  Hippocoon,  Saliipien,  (jui  imitait  r.-rlres-e  et  !a 
bo'ir.3  grâce  de  Castor  pour  mener  un  cheval  :  le  tameux  chasseur 

0  Eurymi'de,  toujours  teint  du  sang  des  ours  et  des  saiigli(M-s  qu'il 
tuait  dans  les  sommets  couverts  de  neige  de  froid  Aj)pennin,  qui 
avait  été,  disait-ou,  si  cher  à  Diane  qu'elle  lui  avait  appris  tllo» 
même  à  tirer  des  flèches:  Nicostrate,  vainqueur  d'un  géant  qu* 
vomissait  du  feu  dans  les  rochers  du  raontGargan:  CléanthCj 
0  qui  devait  épouser*  la  jeune  Pholoé,  fille  lu  fleuve  Liris.  Elle 
avait  été  promise  par  son  père  à  celui  qui  la  délivrerait^  d'ur; 
serpent  ailé  qui  était  né  sur  les  bords  du  fleuve,  et  qui  devait  la 
dévorer  dans  peu  de  jouis,  suivant  la  prédiction  d'un  oracle.  Ce 
jeune  homme,  par  un  excès  d'amour,  se   dévoua  pour  tuer   le 

15  monstre;  il  réussit:  mais  il  ne  put  goûter  le  fruit  de  sa  vic- 
toire ;  et  pendant  que  Pholoé,  se  préparant  à  un  doux  hymenée, 
attendait  «impatiemment  Cléanthe,  elle  apprit  qu'il  avait  suivi 
Adraste  dans  les  combats,  et  que  la  Parque  avait  tranché*  crueDe- 
ment  ses  jours.     Elle  remplit  de  ses  gémissements  les  bois  et  les 

SiO  montagnes  qui  sont  auprès  du  fleuve  ;  elle  noya  ses  yeux  de 
larmes,  arracha  ses  beaux  cheveux  blonds;^  elle  oublia  les  guir- 
landes de  fleurs  qu'elle  avait  accoutumé  de  cueillir,  et  accusa  le 
ciel  d'injustice.  Comme  elle  ne  cessait  de  pleurer  nuit  et  jcur, 
les  dieux,  touchés  de  ses  regrets,  et  pressés  par  les  prières  du 

2ô  fleuve,  mirent  fin  à  sa  douleur.  A  force  de  verser  des  larmes,® 
elle  fut  tout-Ti-coup  changée  en  fontaine,  qui,  coulant  dans  le 
sein  du  fleuve,  va  joindre  ses  eaux  à  celles  du  dieu  son  père: 
mais  l'eau  de  cette  fontaine  est  encore  amère;  l'herbe  du  rivage 
ne  fleurit  jamais,  et  sur  ses  tristes  bords  on  ne  trouve  d'aufre 

30  ombrage  que  celui  de»  cyprès. 

Cependant  Adraste,  qui  apprit  que  Télémaque  répandait  de 
tous  côtés  la  terreur,  le  cherchait  avec  empressement.''  11  esptraii 
de  vaincre  facilement  le  fils  d'Ulysse  dans  un  âge  encore  8 
tendre,  et  menait  autour  de  lui  trente  Dauniens  d'une  force,  d'uiMI 

S5  adresse,  et  d'une  audace  extraordinaires,  auxquels  il  avait  promie 
de  grandes  récompenses  s'ils  pouvaient,  dans  le  combat,  faire 
périr  Télémaque  de  quelque  manière  que  ce  pût  être.  S'il  l'eût 
rencontré  dans  ce  commencement  du  combat,  sans  doute  cea 


1  ôta  la  vie   à,  sleic. — 2    qui    devait  épcuser,   the   qffiunccd  hiisband  jof 
3  la  délivrerait,  would  rescue  her. — 4  tranché,  eut  of. — 5  blonds,. /air. — ô  é 
forée  de  verser  des  larmes,  her  tears  Jlowed  in  s'uch  abund^ince.^7  avec  en» 
pressement,  impatiently. 


Liv.  XX  TÊLÉMAQUE.  311 

trente  hommes,  environnant  le  har  de  Télémaque  pendant 
qn'Adraste  raurait  attaqué  de  front,  n'auraient  eu  aucune  peine  à 
le  tuer;  m;iis  IMinerve  les  fit  ''>(;arer.' 

Adraste  crut  voir  et  eiiterdre  Télémaque  dans  un  endroit  de 
la  plaine  enfoncé,^  au  pied  d'une  colline,  où  il  y  avait  une  foule  H 
de  combattants  ;  il  court,  il  vole,  il  veut  se  rassasier  do  sang: 
mais,  au  lieu  de  Télémaque,  il  aperçoit  le  vieux  Nestor,  qui, 
''une  main  tremblante,  jetait  au  hasard'  quelques  traits  inutiles. 
AiraMte,  dans  sa  fureur,  veut  le  percer;  mais  une  troupe  de 
ylieiis  se  jeta  autour  de  Nestor.  10 

Alors  une  nuée*  de  traits  obscurcit  Tair  et  couvrit  tous  les 
combattants;  on  n'entendait  que  les  cris  plaintifs  des  mourants, 
et  le  bruit  des  armes  de  ceux  qui  tombaient  dans  la  mêlée:  !a 
terre  gémissait  sous  un  monceau  de  morts:  des  ruisseaux  de 
sang  coulaient  de  toutes  parts,  lîellone  et  Mars,  avec  le»  furies  15 
infernales,  vêtues  de  robes  toutes  dégouttantes  de  sang,  repais- 
saient' leurs  yeux  cruels  de  ce  spectacle,  et  renouvelaient  sans 
cesse  la  rage  dans  les  cœurs.  Ces  divinités  ennemies  des 
hommes  repoussaient  loin  des  deux  partis  la  pitié  généreuse,  la 
valeur  modérée,  la  douce  humanité.  Ce  n'était  plus,  dans  cet  20 
amas  confus  d'hommes  acharnés'^  les  uns  sur  les  autres,  que  mas- 
sacre, vengeance,  désespoir,  et  fureur  brutale:  la  sage  et  invinci- 
ble Pallas  elle-même,  l'ayant  vu,  frémit  et  recula  d'horreur. 

Cependant  Philoctète,  marchant  à  pas  lents,  et  tenant  dans  ses 
mains  les  flèches  d'Hercule,   s'avançait  au    secours   de  Nestor.  25 
Adraste,  n'ayant  pu  atteindre  le   divin   vieillard,  avait  lancé  ses 
traits    sur  plusieurs  Pyliens,  auxquels    il  avait  fait    mordre    la 
poussière.''     Déji  il   avait  abattu  Ctésilas,  si   léger  à  la  course 
qu'à  peine  il   imprimait  la  trace  de  ses  pjs  dans  le  sable,  et  qui 
devançait*  en  son  pays  les  plus  rapides  flots  de  l'Eurotas  et  de  30 
TAlphée.      À  ses  pieds  étaient  tombés   Eutyphron,  plus    beau 
qu'Hylas,  aussi  ardent  chasseur  qu'IIippolyte  ;  Ptérélas,  ([ui  avait 
buivi  Nestor  au  siège  de  Troie,  et  qu'Achille  même  avait  aimé  à 
fause  de  son  courage  et  de   sa  force  ;  Aristogiton,  qui,  s'étant 
baigné  dans  les  ondes  du  fleuve  Achéloiis,  avait  reçu  secrète-  35 
aient  de  ce  dieu  la  vertu"  de  prendre  toutes  sortes  de  formes. 
En  effet,  il  était  si  souple  et  si  prompt  dans  tous  ces  mouvements, 
qu'il  échappait  aux  mains  les  plus  fortes:    mais  Adraste,  d'un 

1  lo3  fit  égarer,  turned  them  aside. — 2  endroit — enfoncé,  hoUow  fart. — "J  au 
hasard,  at  random. — 4  nuée,  cloud. — 5  repaissaient,  feasted ;  M.  p.  392. 
6  acharnés,  enraged. — 7  poussière,  ditst. — 8  devançait,  U/t  b^hind  hun  in 
tiu  race;  M.  §  49  (3). — 9  vertu,  powcr. 
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coup  de  lance,  le  rendit  immobile  ;  et  son  âme  s'enfuit  d'abord* 
avec  son  sang. 

Nestor,  qui  voyait  tomber  ses  plus  vaillants  capitaines  sous  la 
main  du  cruel  Adraste,  comme  les  épis  dorés,  pendant  la  moisson, 

5  tombent  sous  la  faux  tranchante  d'un  infatigable  moissonneur, 
oubliait  le  danger  où  il  exposait  inutilement  sa  vieillesse.  Sa 
sagesse  l'avait  quitté:  il  ne  songeait  plus  qu'à  suivre  des  yeux 
Pisistr.  te,  son  fils,  qui,  de  son  côté,  soutenait  avec  ardeur  le 
combal    pour  éloigner  le  péril   de  son  père.     Mais  le  momen 

J^  fatal  était  venu  où  Pisistrate,  devait  faire  sentir  à  Nestor  combien 
on  est  souvent  malheureux  d'avoir  trop  vécu,'^ 

Pisistrate  porta  un  coup  de  lance  si  violent  contre  Adraste,  que 
le  Daunien  devait  succomber;  mais  il  l'évita:  et  pendant  que 
Pisistrate,  ébranlé  du   faux  coup'  qu'il  avait  donné,  ramenait  sa 

16  lance,  Adraste  le  perça  d'un  javelot  au  milieu  du  ventre.  Ses 
entrailles  commencèrent  à  sortir  avec  un  ruisseau  de  sang  ; 
son  teint  se  flétrit*  comme  une  fleur  que  la  main  d'une  nymphe 
a  cueillie  dans  les  prés  :^  ses  yeux  étaient  déjà  presque  éteints 
et  sa  voix  défaillante.     Alcée,  son  gouverneur,  qui  était  auprès 

20  de  lui,  le  soutint  comme  il  allait  tomber,  et  n'eut  e  temps  que 
de  le  mener  entre  les  bras  de  son  père.  Là,  il  voulut  parler 
et  donner  les  dernières  marques  de  sa  tendresse,  mais  en  ouvrant 
la  bouche  il  expira. 

Pendant  que  Pliiloctète  répandait  autour  de  lui  le  carnage  et 

25  l'horreur  pour  repousser  les  efforts  d'Adraste,  Nestor  tenait  serré 
entre  ses  bras  le  corps  de  son  fils  :  il  remplissait  l'air  de  ses  cris, 
et  ne  pouvait  «souffrir  la  lumière.  Malheureux,  disait-il,  d'avoir 
été  père  et  d -voir  vécu  si  long-temps!  Hélas!  cruelles  desti- 
nées, poifra-ioi  n'avez-vous  pas  fini   ma   vie,  ou  à  la  chasse  du 

30  sangli'vr  A<    Calydon,  ou  au  voyage  de  Colchos,  ou  au  premier 
siège  â-.  T/  vie?  je  serais  mort  avec  gloire  et  sans  amertume: 
maint?ni'nt  je   traîne    une  vieillesse   douloureuse,  méprisée,  et 
impuissante;  je  ne  vis  plus  que  pour  les  maux,  et  je  n'ai  plus  d 
sentiu"  ''.nt  que  pour  la  tristesse.     O  mon  fils  !  ô  cher  Pisistrate 

li  quand  je  perdis  ton  frère  Antiloque, je  t'avais  pour  me  consoler; 
je  ne  t'ai  plus,  je  n'ai  plus  rien,  et  rien  ne  me  consolera:  tout  est 
fini  pour  moi.  L'espérance,  seul  adoucissement  des  peines  des 
hommes,  n'rj  t  plus  un  bien  qui  me  regarde.®  Antiloque,  Pisis- 
trate; ô  chr/-,".  enfants,  je  crois  que  c'est  aujourd'hui  que  je  vous 

\  s'enfuit  d'a><rd,  rushed  immédiat ely . — 2  trop  vécu,  lived  too  iong. 
I  ébranlé  du  fai  j.  coup,  having  missed  his  blow,  staggered. — 4  se  flétril^ 
fxided. — 5  prcB,  /.ttudows. — 6  qui  me  regarde,  in  wkich  I  hâve  a  poj-tion. 
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perds  tous  deux,  la  mort  de  l'un  rouvre  la  plaie'  que  l'autre  avait 
faite  au  fond  de  mon  cœur.  Je  ne  vous  verrai  plus!  Qui  fer- 
mera mes  yeux  ?  qui  recueillera  mes  cendres?  O  Pisistrate!  tu 
2s  mort, comme  ton  frère,  en  homme  courageux;  il  n'y  a  que  moi 
qui  ne  puis  mourir!  S 

En  disant  ces  paroles  il  voulut  se  percer  lui-même  d'un  dard 
qu'il  tenait  ;  mais  on  arrêta  sa  main,  on  lui  arracha  le  corps  de 
ior.  fils:  et  comme  cet  infortuné  vieillard  tombait  en  défaillance,' 
on  le  porta  dans  sa  tente,  où  ayant  un  peu  repris  ses  forces,  il 
'oulut  retourner  au  combat;  mais  on  le  retint  nalgré  lui.  1( 

Cependant  Adra^te  et  Philoctète  se  cherchaient:  leurs  yeux 
étaient  élincelants  comme  ceux  d'un  lion  et  d'un  léopard,  qui 
l'herchent  à  se  déchirer  l'un  l'autre  dans  les  campagnes  qu'arrose 
le  Caïstre.  Les  menaces,  la  fureur  guerrière  et  la  cruelle  ven- 
geance éclatent  dans  leurs  yeux  farouches:  ils  portent  une  mort  15 
certaine  par-tout  où  ils  lancent  leurs  traits,  tous  les  combattants 
les  regardent  avec  effroi.  Déjà  ils  se  voient  l'un  l'autre,  et  Phi- 
loctète tient  en  main  une  de  ses  flèches  terribles  qui  n'ont  jamais 
manqué  leur  coup^  dans  ses  mains,  et  dont  les  blessures  sont 
irrémédiables  ;*  mais  I\Iars,  qui  favorisait  le  cruel  et  intrépide  20 
Adraste.  ne  put  soufTrir  qu'il  pérît  sitôt:  il  voulait,  par  lui,  pro- 
longer les  horreurs  de  la  guerre  et  multiplier  le  carnage.  Adraste 
était  encore  dù^  à  la  justice  des  dieux  pour  punir  les  hommes  et 
pour  verser  leur  sang. 

Dans  le  moment  où  Philor'tète  veut  l'attaquer,  il  est  blessé  lui-  25 
même  par  un  coup  de  lancb  que  lui  donne  Amphimaque,  jeune 
Lucanien,phis  ])eau  que  le  fameux  Nirée  dont  la  beauté  ne  cédait 
qu'à  celle  d'Achille  parmi   tous  les  Grecs  qui  combattirent  au 
siège  de  Troie.     A  peine  Philoctète  eut  reçu  le  coup,  qu'il  tira' 
sa  flèche  contre  Amphimaque  ;  elle  lui  perça  le  cœur.     Aussitôt  30 
ses  beaux  yeux  noirs  s'éteignirent  et  furent  couverts  des  ténèbres 
de  la  mort:  sa  bouche,  plus  vermeille  que  les  roses  dont  l'aurore 
naissante  sème  l'horizon,  se  flétrit;  une  pâleur  affreuse  ternit  ses 
jo  les  :  ce  visage  si  tendre  et  si  gracieux  tout-à-coup  se  défigura. 
Philoctète  lui-même  en  eut  pitié.     Tous  les  combattants  gémirent  35 
en  voyant  ce  jeune  homme  tomber  dans  son  sang  où  il  se  roulait, 
et  ses  cheveux,  aussi  beaux  qut  ceux  d'Apollon,  traînés  dans  la 
poussière. 


1  plaie,  wound. — 2  tombait  en  défaillance,  was faint'mg . — 3  manqué  lou» 
joup,  viissed  tlieir  aim.  —  4  irréiuédiables,  incurable  — 5  dû,  needed  by. 
nà^essan;  ;  from  devoir. — 6  tira,  discliarged. 

14 
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Philoctète,  ayant  vaincu  Amphimaque,  fut  contraint  de  se  re- 
tirer du  combat;  il  perdait  son  sang  et  ses  forces;  son  ancienne 
blessure  même,  dans  Telfort  du  combat,  semblait  prête  y.  se 
rouvrir'  et  à  renouveler  ses  douleurs;  car  les  enfants  d'Escpcpe, 

5  avec  leur  science  divine,  n'avaient  pu  le  guérir  entièrement.  Le 
voilà  prêt  à  tomber  sur  un  monceau  de  corps  sanglants  qui  l'en- 
vironnent. Archidamas,  le  plus  lier  et  le  plus  adroit  de  tous  les 
Œbaliens  qu'il  avait  menés  avec  lui  pour  fonder  Pétille,  Tenlève 
du  combat  dans  le  moment  où  Adraste  l'aurait  abattu  sans  peine 
0  à  ses  pieds.  Adraste  ne  trouve  plus  rien  qui  ose  lui  résisteï 
ni  retarder  la  victoire.  Tout  tombe,  tout  s'enfuit  ;  c'est  un  tor. 
rent  qui,  ayant  surmonté''^  ses  bords,  entraîne  par  ses  vagues 
furieuses  les  moissons,  les  troupeaux,  les  bergers,  et  Jea 
villages. 

26  Télémaque  entendit  de  loin  les  cris  des  vainqueurs;  il  vit  le 
désordre  des  siens,^  qui  fuyaient  devant  Adraste,  comme  une 
troupe  de  cerfs  timides  traverse  les  vastes  campagnes,  les  bois, 
les  montagnes,  et  les  fleuves  même  les  plus  rapides,  quand  ils 
sont  poursuivis  par  des  chasseurs. 

20  Télémaque  gémit;  l'indignation  paraît  dans  ses  yeux  :  il  quitte 
les  lieux  où  il  a  combattu  long-temps  avec  tant  de  danger  et  de 
gloire.  Il  court  pour  soutenir  les  siens;  il  s'avance  tout  couvert 
du  sang  d'une  multitude  d'ennemis  qu'il  a  étendus  sur  la 
poussière.*     De  loin  il  pousse  un  cri  qui  se  fait  entendre  aux 

25  deux  armées. 

Minerve  avait  mis^  je  ne  sais  quoi  de  terrible  dans  sa  voix, 
dont  les  montagnes  voisines  retentirent.  Jamais  Mars  dans  la 
Thrace  n'a  fiiit  entendre  plus  fortement  sa  cruelle  voix  quand  il 
appelle  les  furies  infernales,  la  guerre  et  la  mort.     Ce  cri  de 

30  Télémaque  porte  le  courage  et  l'audace  dans  le  cœur  des  siens: 
il  glace  d'épouvante  les  ennemis:  Adraste  même  a  honte  de  se 
sentir  troublé.  Je  ne  sais  combien  de  funestes  présages  le  fon* 
frémir,  et  ce  qui  l'anime  est  plutôt  un  désespoir  qu'une  va  cl 
tranquille.  Trois  fois  ses  genoux  tremblants  commencèrent  à  a€ 
5  dérober^  sous  lui;  trois  fois  il  recula  sans  songer  à  ce  qu'î. 
faisait:  une  pâleur  de  défaillance,  une  sueur  froide  se  répand 
dans  tous  ses  membres;  sa  voix  enrouée^  et  hésitante  ne  pou\ait 
achever  aucune  parole     ses   yeux,  pleins   d'un  feu  sombre    et 

1  se  rouvrir,  to  break  out  qfresh. — 2  surmonté,  overflowed.-S  des  siens, 
q^  hif  corripanions  ;  M.  %  35  (3). — 4  poussière,  dust. — 5  mis,  givàii  :  J'rom 
mtUrc^  M-  p-  376  — 6  se  dérober,  to  sink. — 7  enrouée,  hoarse. 
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étincelant,  paraissaient  sortir  de  sa  tète:  on  le  voyait,  coinuio 
Oreste,  af^ité  par  les  furies;  tous  ses  mouvements  étaient  con- 
vulsifs.  Alors  il  commença  à  croire  qu'il  y  a  des  dieux;  il 
s'imagina  les  voir  irrités,  et  entendre  une  voix  sourde  qui  sortait 
du  fond  de  Tabîme  pour  l'appeler  dans  le  noir  Tartare:  tout  lui  t^ 
faisait  sentir  une  main  céleste  et  invincible  suspendue  sur  sa  tête, 
qui  allait  s'appesantir'  pour  le  frapper;  l'espérance  était  éteinte 
\u  fond  de  son  cœur:  son  audace  se  dissipait  comme  la  lumière 
eu  jour  disparait  quand  le  soleil  se  couche  dans  le  sein  des  ondes, 
t  que  la  terre  s'enveloppe  des  ombres  de  la  nuit.  10 

L'impie  Adraste,  trop  long-temps  souffert  sur  la  terre,  trop 
long-temps  si  les  hommes  n'eussent  eu  besoin  d'un  tel  châti- 
ment; l'impie  Adraste  touchait  enfin  à  sa  dernière  heure.  Il 
court  forcené'^  au-devant^  de  son  inévitable  destin  ;*  l'horreur,  les 
cuisants  remords,  la  consternation,  la  fureur,  la  rage,  le  désespoir,  16 
marchent  avec  lui/  A  peine  voit-il  Télémaque,  qu'il  croit  voir 
l'Averne  qui  s'ouvre,  et  les  tourbillons  de  flammes  qui  sortent  du 
noir  Phlégéton,  prêtes  à  le  dévorer.  Il  s'écrie,  et  sa  bouche 
îemeure  ouverte,  sans  qu'il  puisse  prononcer  une  parole  :  tel 
qu'un  honune  dormant,  qui,  dans  un  songe  affreux,  ouvre  la  20 
bouche  et  fait  des  efforts  pour  parler:  mais  la  parole  lui  manque® 
toujours,  et  il  la  cherche  en  vain.  D'une  main  tremblante  et 
précipitée  Adraste  lance  son  dard  contre  Télémaque.  Celui-ci, 
intrépide,  comme  l'ami  des  dieux,  se  couvre  de  son  bouclier;  il 
semble  que  la  victoire,  le  couvrant  de  ses  ailes,  tient  déjà  une  25 
couronne  suspendue  au-dessus  de  sa  tète  ;  le  courage  deux  et 
paisible  reluit  dans  ses  yeux  ;  on  le  prendrait  pour  Minerve  même, 
tant  il  paraît  sage  et  mesuré  au  milieu  des  plus  grands  périls. 
Le  dard  lancé  par  Adraste  est  repousse^  par  le  bouclier.  Alors 
Adraste  se  hâte  de  tirer  son  épée  pour  ôter  au  fils  d'Ulysse  30 
l'avantage  de  lancer  son  dard  à  son  tour.  Télémaque,  voyant 
Adraste  l'épée  à  la  main,  se  hâte  de  la  mettre®  aussi,  et  laisse  son 
dard  inutile. 

Quand  on  les  vit  ainsi  tous  deux  combattre  de  prés,  tous  les 
autres  combattants,  en  silence,  mirent  bas*  les  armes  pour  les  39 
regarder  attentivement;  et  on  attendit  de  leur  combat  la  destinée 
de  toute  la  guerre.     Les  deux  glaives,  brillants  comme  les  éclairs 
d'où  partent  les  foudres,  se  croisent  plusieurs  fois,  et  portent  des 

1  qui  allait  s'appesantir,  ichich  icas  ready  to  fall. — 2  (orcené^J'ranCically 
3  au-devant,  (o  meet. — 4  destin,  fate. — 5  marchent  avec  lui,  attend  kim 
6  manque,  jails — 7  repoussé,  repsUed. — 8  de  la  mettre,  io  draio  his  own 
9  mireut  bas,  laid  down. 
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coups  inutiles  sur  les  armes  polies  qui  en  retentissent.  Les  deux 
combattants  s'alongent,*  se  replient,^  s'abaissent/  se  relèvent 
tout-à-coup,  et  enfin  se  saisissent.  Le  lierre,  en  naissant  au  pied 
d'un  ormeau,  n'en  serre  pas  plus  étroitement  le  tronc  dur  et 

6     noueux    par   ses    rameaux   entrelacés*    jusqu'aux    plus   hautes 
branches  de   l'arbre,  que  ces  deux  combattants  se   serrent  l'un 
l'autre.     Adrastt  n'avait  encore  rien  perdu  de  sa  force:  Télé- 
maque  n'avait  pas  encore  toute  la  sienne.     Adraste  fait  plusieur 
efforts  pour  surprendre  son  ennemi  et  pour  l'ébranler.     Il  tâch 

iO  de  saisir  l'épée  du  jeune  Grec,  mais  en  vain:  dans  le  moment  où 
il  la  cherche,  Télémaque  l'enlève  de  terre  et  le  renverse  sur  le 
sable.  Alors  cet  impie,  qui  avait  toujours  méprisé  les  dieux, 
BLontre  une  lâche  crainte  de  la  mort  :  il  a  honte  de  demander  la 
vie,  et  il  ne  peut  s'empêcher^  de  témoigner  qu'il  la  désire  :  il 

15  tâche*^  d'émouvoir  la  compassion  de  Télémaque.  Fils  d'Ulysse, 
dit-il,  enfin  c'est  maintenant  que  je  connais  les  justes  dieux;  ils 
me  punissent  comme  je  l'ai  mérité  :  il  n'y  a  que  le  malheur  qui 
ouvre  les  yeux  des  hommes  pou"  voir  la  vérité  ;  je  la  vois,  elle 
me  condamne.     Mais  qu'un  roi  malheureux  vous  fasse  souvenir 

20  de  votre  père  qui  est  loin  d'Ithaque,  et  qu'iP  touche  votre  cœur. 

Télémaque,  qui,  le  tenant  sous  ses  genoux,  avait  le  glaive 

déjà  levé  pour  lui  percer  la  gorge,  répondit  aussitôt:    Je  n'ai 

voulu  que   la  victoire  et  la  paix  des  nations  que  je  suis  venu 

secourir;  je  n'aime  point  à  répandre  le  sang.     Vivez  donc,  ô 

85  Adraste;  mais  vivez  pour  réparer  vos  fautes:  rendez  tout  ce  que 
vous  avez  usurpé;  rétablissez  le  calme  et  la  justice  sur  la  côte 
de  la  grande  Hespérie  que  vous  avez  souillée  par  tant  de  massa- 
cres et  de  trahisons  :  vivez,  et  devenez®  un  autre  ^omme. 
Apprenez,  par  votre  chute,  que  les  dieux  sont  justes,  que  les 

'0  méchants  sont  malheureux,  qu'ils  se  trompent  en  cherchant  la 
félicité  dans  la  violence,  dans  l'inhumanité,  et  dans  le  mensonge; 
qu'enfin  rien  n'est  si  doux  ni  si  heureux  que  la  simple  et  con- 
stante vertu.  Donnez-nous  pour  otage  votre  fils  Métrodore 
avec  douze  des  principaux  de  votre  nation. 

f5  A  ces  paroles,  Télémaque  laisse  relever^  Adraste,  et  lui  tend 
la  main,  sans  se  défier  de  sa  mauvaise  foi  :  mais  aussitôt  Adraste 
lui  lance  un  second  dard  fort  court  qu'il  tenait  caché.  Le  dard 
était  si  aigu^"  et  lancé  avec  tant  d'adresse,  qu'il  eût  percé  les 

1  s'alongent,  adtanced. — 2  se  replient,  /ell  hack. — 3  s'abaisseafc,  stooped 
i  entrelacés,  entwined. — 5  s'empêcher,  Jbrbear  ;  M.  L.  93,  R.  4. — 6  tâche, 
tndeavors. — 7  qu'il,  let  him. — 8  devenez,  become. — 9  laisse  relever,  suff'ered 
— to  rUe. — 10  aigu,  sharp. 
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armes  de  Télémaqiie,  si'  elles  n'eussent  été  divines.  En  nu^me 
temps  Adraste  se  jette  derrière  un  arbre  pour  éviter  la  poursuite 
du  jeune  Grec.  Alors  celui-ci  s'écrie:  Dauniens,  vous  le  voyez, 
la  victoire  est  à  nous  ;  l'impie  ne  se  sauve  que  par  la  trahison. 
Celui  qui  ne  craint  point  les  dieux,  craint  la  mort:  au  contraire,  S 
celui  qui  les  craint,  ne  craint  qu'eux. 

En  disant  ces  paroles,  il  s'avance  vers  les  Dauniens,  et  fait 
signe  aux  siens,  qui  étaient  de  l'autre  côté  de  Tarbrc,  de  couper 
Je  chemin  au'^  perfide  Adraste.  Adraste  craint  d'être  surpris,  l'ait 
Semblant^  de  retourner  sur  ses  pas,  et  veut  renverser  les  Cretois  10 
qui  se  présentent  à  son  passage  :*  mais  tout^à-coup  Télémaque, 
prompt  comme  la  foudre  (jue  la  main  du  père  des  dieux  lance  du 
haut  Olympe  sur  les  tètes  coupables,  vient  fondre*  sur  son  en- 
nera.  "  il  le  saisit  d'une  main  victorieuse;  il  le  renverse,  comme 
îe  crujl  aquilon  abat®  les  tendres  moissons  qui  dorent  la  cani-  li 
pagne.  Il  ne  l'écoute  plus,  quoi  que  l'impie  ose  encore  une  fois 
essayer  d'abuser  de  la  bonté  de  son  cœur:  il  enfonce'  son  glaive, 
et  le  précipite  dans  les  flammes  du  noirTartare;  digne  châtiment 
de  ses  crimes. 


1  JVf .  §  146  (1). — 2  couper  le  chemin  au,  to  eut  off  (ht  retr^at  qf  thê 
3  fait  semblant,  prétends;  M.  L.  64,  R.  4. — 4  à  son  passage,  i'i  Am  vnn 
5  n«nt  fo  idre,  jolis. — 6  abat,  prostratea. — 7  enfonce,  plungcê. 


LIVRE   VINGT-UNIEME. 


éoM MAIRE. — Adraste  étant  mort,  les  Dauniens  tendent  les  mains*  aux  ailiéfl 
en  signe  de  paix,  et  leur  demandent  un  roi  de  leur  nation.  Nestcr,  in- 
consolable d'avoir  perdu  son  fils,  s'absente  de  l'assemblée  dos  chefs,  où 
plusieurs  opinent'^  qu'il  faut  partager  le  pays  des  vaincus,  et  céder  4 
Télémaque  le  territoire  d'Arpi.  Bien  loin^  d'accepter  cette  oflFre,  Télé» 
maque  fait  voir^  que  l'intérêt  commun  des  alliés  est  de  choisir  Polyda- 
mas  pour  roi  des  Dauniens,  et  de  leur  laisser  leurs  terres.  II  persuade 
tsnsuite  à  ces  peuples  de  donner  la  contrée  d'Arpi  à  Diomède,  survenu 
fortuitement.s  Les  troubles  étant  ainsi  finis,  tous  se  séparent  pour  s'en 
retourner  chacun  dans  son  pays. 

A  PEINE  Adraste  fut  mort,  que  tous  les  Dauniens,  loin  de  dé- 
plorer leur  défaite  et  la  perle  de  leur  chef,  se  réjouirent  de  leur 
délivrance:  ils  tendirent  les  mains  aux  alliés  en  signe  de  paix  et 
de  réconciliation.     Métrodore,  fils  d' Adraste,  que  son  père  avait 

S  nourri  dans  des  maximes  de  dissimulation,  d'injustice  et  d'huma- 
nité, s'enfuit  lâchement.  Mais  un  esclave,  complice  de  ses  infa- 
mies et  de  ses  cruautés,  qu'il  avait  affranchi"  et  comblé  de  biens, 
et  auquel  seul  il  se  confia  dans  sa  fuite,  ne  songea  qu'à  le  traJiir' 
pour  son  propre  intérêt  ;  il  le  tua  par  derrière^  pendant  qu'il  fuyait 

U   lui  coupa  la  tête,  et  la  porta  dans  le  camp  des  alliés,  espérant  une 
grande  récompense  d'un  crime  qui  finissait  la  guerre.     Mais  on 
eut  horreur  de  ce  scélérat,  et  on  le  fit  mourir.     Télémaque  ayan 
vu  la  tête  de  Métrodore,  qui  était  un  jeune  homme  d'une  mer 
veilleuse  beauté,  et  d'un  naturel"  excellent,  que  les  plaisirs  et  le 

16  mauvais  exemples  avaient  corrompu,  ne  put  retenir  ses  larmeat 
Hélas!  s'écria-t-il,  voilà  ce  que  fait  le  poison  de  la  prospérité  pou- 
un  jeune  prince  :  plus  il  a  d'élévation  et  de  vivacité,  plus  il  s'égare^* 

l  tendent  les  mains,  qfer  the'ir  hands ;  M.  §77.  (9). — 2  opinent,  are  »J 
opinion-  -3  bien  loin,  veryfar. — 4  fait  voir,  shows  them. — 5  survenu  fortuite- 
ment, accidentalbj  arrived. — 6  aflfranchi,  irxide  fret. — 7  trahir,  betray. — 8  il 
le  tua  par  derrière,  he  struck  {liierally,  sleic)  him  in  the  back.^  9  natureL  dia» 
fiosition — 10  s'égare   errs 


LiV.  XXI. 


TÊLÉMAQUE.  SIJI 


et  s'éloigne  de  lo  is  sentiments  de  vertu.  Et  maintenant  je  serais 
peut-être  de  même,  si  les  malheurs  où  je  suis  né.  grâce  aux  dieux, 
et  les  instructions  de  Mentor,  ne  m'avaient  appris  à  me  modérer. 

Les  Dauniens  assemblés  demandèrent,  comme  Tunique  condi. 
tien  de  paix,  qu'on  leur  permît  de  faire  un  roi  de  leur  nation,  qui     0 
pfit  effacer  par  ses  vertus  l'opprobre  dont  Tiinpie  Adraste  avait  cou- 
vert la  royauté.    Ils  remerciaient  les  dieux  d'avoir  frappé  le  tyran: 
ils  venaient  en  foule  baiser  la  main  de  Télémaque,  (jui  avait  été 
trempée  dans  le   sang  de  ce  monstre;  et  leur  défaite  était  pour 
eux  comme   un  triomphe.     Ainsi  tomba   en    un    moment,  sans  1 
aucune  ressource,  cette  puissance  qui  menaçait  toutes  les  autres 
•ians  THespérie,  et  qui  faisait  trembler  tant  de  perples.     Sembla- 
ble à  ces  terrains*  qui  paraissent  fermes  et  immobiles,  majs  que 
*  on  sape  peu-à-peu  par-dessous:^  long-temps  on  se  moque  du 
faible  travail  qui  en  attaque  les  fondements;  rien  ne  paraît  affai-  15 
bli,  tout  est  uni,  rien  ne  s'ébranle;^  cependant  tous  les  soutiens* 
sont  détruits  pcu-à-peu,  jusqu'au  moment  où  tout-à-coup  le  ter- 
rain s'affaisse*  et  ouvre  un  abîme.     Ainsi  une  puissance  injuste 
et  trompeuse,  quelque  prospérité  qu'elle  se  procure  par  ses  vio- 
lences, creuse"  elle  même  un  précipice  sous  ses  pieds.     La  fraude  20 
et  l'inhumanité  sapent  peu-à-peu  tous  les  plus  solides   fonde- 
ments de  l'autorité  légitime:  on  l'admire,  on  la  craint,  on  tremble 
devant  elle,  jusqu'au  moment  où  elle  n'est  déjà  plus;  elle  tombe 
de  son  propre  poids,''  et  rien  ne  peut  la  relever,  parcequelle  a  dé- 
truit de  ses  propres  mains  les  vrais  soutiens  de  la  bonne  foi  et  de  21 
la  justice,  qui  attirent  l'amour  et  la  confiance. 

Les  chefs  de  l'armée  s'assemblèrent  dès  le  lendemain'  pour  ac- 
corder un  roi  aux  Dauniens.  On  prenait  plaisir  à  voir  les  deux 
camps  confondus  par  une  amitié  si  inespérée,"  et  les  deux  armées 
qui  n'en  faisaient  plus  qu'une.  Le  sage  Nestor  ne  put  se  trouver  3C 
dans  ce  conseil,  parceque  la  douleur,  jointe  à  la  vieillesse,  avait 
flétri  son  cœur,  comme  la  pluie  abat'"  et  fait  languir  le  soir  une 
fleur  (jui  était  le  matin,  pendant  la  naissance  de  l'aurore,  la  gloire 
et  l'ornement  des  vertes  campagnes.  Ses  yeux  étaient  devenus 
deux  fontaines  de  larmes  qui  ne  pouvaient  tarir:  loin  d'eux  s'en-  Z$ 
fuyait  le  doux  sommeil,  qui  charme  les  plus  cuisantes  peines; 
l'espérance,  qui  est  la  vie  du  cœur  de  l'homme,  était  éteinte  en  lui. 
Toute  nourriture  était  amère  à  cet  i'ifortuné  vieillard;  la  lumière 

1  terrains,  ground. — 2  «ape — par-dessous,  i„ndermiv.e. — 3  s'ébranle,  move*. 
4  soutiens,  supports. — 5  s'atfais-^e,  sinks.—  5  creu»e,  dîgs. — 7  poids,  irtight, 
8  dès  le  lendemain,  on  Vie  iiext  day. — 9  inespérée,  wi/iopedjbr. — 10  ataU 
bciis  down 
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même  lui  était  odieuse:  son  âme  ne  demandait  plus  qu'à  qi^ittet 
son  corps,  et  qu'à  se  plonger  dans  l'éternelle  nuit  de  l'empire  de 
Pluton.  Tous  ses  amis  lui  parlaient  en  vain  ;  son  cœur  en  dé- 
faillance* était  dégoûté  de  toute  amitié,  comme  un  malade  est 

6  dégoûté  des  meilleurs  aliments.  A  tout  ce  qu'on  pouvait  lui  iiie 
de  plus  touchant,  il  ne  répondait  que  par  des  gémissements  et  dea 
sanglots.  De  temps  en  temps  on  l'entendait  dire  :  O  Pisistrate, 
Pisistrate'  Pisistrate,  mon  iils,  tu  m'appelles!  Je  te  suis,  Pisis 
trate  ;  tu  me  rendras  la  mort  douce.^  O  mon  cher  fils  !  je  ne  dé 
*0  sire  plus  pour  tout  bien  que  de  te  revoir  sur  les  rives  du  Styr» 
Il  passait  des  heures  entières  sans  prononcer  aucune  parole,  mais 
gémissant,  levant  vers  le  ciel  les  mains  et  les  yeux  noyés  de  larmes^ 
Cependant  les  princes  assemblés  attendaient^  Télémaque,  qui 
était  auprès  du  corps  de  Pisistrate  :  il  répandait  sur  son  corps  dea 

16  fleurs  à  pleines  mains;*  il  y  ajoutait  des  parfums  exquis,  et  ver- 
sait des  larmes  amères.  O  mon  cher  compagnon,  lui  disait-il,  je 
n'oublierai  jamais  de  t'avoir  vu  à  Pylos,  de  t'avoir  suivi  à  Sparte, 
de  t'avoir  retrouvé  sur  les  bords  de  la  grande  Hespérie  ;  je  te  dois 
mille  et  mille  soins:*  je  t'aimais:  tu  m'aimais  aussi:  j'ai  connu  ta 

20  valeur,  elle  aurait  surpassé  celle  de  plusieurs  Grecs  fameux.  Hé- 
las !  elle  t'a  fait  périr  avec  gloire,  mais  elle  a  dérobé  au  monde 
une  vertu  naissante  qui  eût  égalé  celle  de  ton  père  :  oui,  ta  sa- 
gesse et  ton  éloquence,  dans  un  âge  mûr,^  auraient  été  sembla- 
Iles  à  celles  de  ce  vieillard  l'admiriition  de  toute  la  Grèce.     Tu 

36  avais  déjà  cette  douce  insinuation^  à  laquelle  on  ne  peut  résister 
quand  il  parle,  ces  manières  naïves®  de  raconter,  cette  sage  modé- 
ration qui  est  un  charme  pour  apaiser  les  esprits  irrités,  cette 
autorité  qui  vient  de  la  prudence  et  de  la  force  des  bons  conseils. 
Quand  tu  parlais,  tous  prêtaient  l'oreille,  tous  étaient  prévenus," 

30  tous  avaient  envie  de  trouver  que  tu  avais  raison  ;  ta  parole  sim- 
ple et  sans  faste  coulait  doucement  dans  les  cœurs  comme  la 
rosée*"  sur  l'herbe  naissante.  Hélas!  tant  de  biens  que  noua 
possédions  il  y  a  quelques  heures  nous  sont  enlevés  à  jamais 
Pisistrate,  que  j'ai  embrassé  ce  matin,  n'est  plus  :  il  ne  nous  eB 

95  reste  qu'u.i  douloureux  souvenir.  Au  moins  si  tu  avais  fermé  .es 
^eux  de  Nestor  avant  que  nous  eussions  fermé  les  tiens,  il  ne 
irerrait  pas  ce  qu'il  voit,  il  ne  serait  pas  le  plus  malheureux  d« 
tous  les  pères. 

1  en  défaillance, _/am^tîio'. — 2  douce,  welcome — 3  attendaient,  traiïerf  _/br. 

4  à  pleines  mains,  wWi  a  libéral  hand. — 5  soins,  marks  qf  kiadness. — 6  âge 
mûr,   mature   âge. — 7  insinuation,   persuasion. — 8    naïve?     tandid,   simple 

5  prévenus,  prej.  ossessed ;  M  L  46,  R.  2. — 10  rosée,  deu 
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Après  ces  paroles,  Téléraaque  fit  laver  la  piaie  sanglante  qui 
était  dans  le  côté  de  Pisistrate:  il  le  fit  étendre  sur  un  lit  de  pour- 
pre, où,  la  tête  penchée'  avec  la  pâleur  de  la  mort,  il  lesseniblait 
à  un  jeune  arbre  qui,  ayant  couvert  la  terre  de  son  ombre,  et 
poussé*  vers  le  ciel  ses  ranieaux  fleuris,  a  été  entamé^  par  le  tran-     fi 
chant  de  la  cognée*  d'un  bûcheron  :*  il  ne  tient  plus  à"  sa  racine 
ni  à  la  terre,  mère  féconde  qui  nourrit  ses  tiges'  dans  son  sein  :  il 
languit,  sa  verdure  s'efface:  il  ne  peut  plus  se  soutenir,  il  tombe 
ftes  rameaux,  qui  cachaient  le  ciel,  traînent  sur  la  poussière,  flétris 
f  t  desséchés  :  il  n'est  plus  qu'un  tronc  abattu  et  dépouillé  de  toutes    If 
ses  grâces.     Ainsi  Pisislrate,  en  proie  à  la  mort,  était  déjà  em- 
porté par  ceux  qui  devaient  le  mettre  dans  le  bûcher  fatal.     Déjà 
la  flamme  montait  vers  le  ciel.     Une  troupe  de  Pyli'^ns,  les  yeux 
baissés  et  pleins  de  larmes,  leurs  armes  renversées,  le  conduisaient 
lentement.     Le  corps  est  bientôt  brûlé:  les  cendres  sont  mises  11 
dans  une  urne  d'or;  et  Télémaque,  qui  prend  soin  de  tout,  confie 
cette  urne  com?ne  un  grand  trésor  à  Callimaque,  qui  avai*.  été  le 
gouverneur  de  Pisistrate.     Gardez,  lui  dit-il,  ces  cendres,  tristes 
mais  précieux  restes  de  celui  que  vous  avez  aimé;  gardez-les  pour 
son  père.     Mais  attendez  à  les  lui  donner  quand*  il  aura®  assez  20 
de  force  pour  les  demander:  ce  qui  irrite  la  douleur  en  un  temps 
l'adoucit  en  un  autre. 

Ensuite  Télémaque  entra  dans  l'assemblée  des  rois  ligués,  oa 
chacun  garda  le  silence  pour  l'écouter,  dès  qu'on  l'aperçut:  il  en 
rougit,  et  on  ne  pouvait  le  faire  parler.  Les  louanges  qu'on  lui  25 
donna,  par  des  acclamations  publiques,  sur  tout  ?e  qu'il  venait  de 
faire,  augmentèrent  sa  honte;  il  aurait  voulu  se  pouvoir  cacher. 
ce  fut  la  première  fois  qu'il  parut  embarrassé'"  et  incertain.  En- 
fin il  demanda  comme  une  grâce,"  qu'on  ne  lui  donnât  plus 
aucune  louange:  Ce  n'est  pas,  dit-il,  que  je  ne  les  aime,  sur  tout  3Q 
quand  elles  sont  données  par  de  si  bons  juges  de  la  vertu  ;  mais 
c'est  que  je  crams  Je  les  aimer  trop  :  elles  corrompent  les 
hommes,  elles  les  remplissent  d'eux-mêmes,  elles  les  rendent  vains 
et  présomptueux.  Il  faut  les  mériter  et  let,  fuir:  les  meilleures 
.louanges  ressemblent  aux  fausses.  Les  plus  méchants  de  tous  36 
les  hommes,  qui  sont  les  'yrans,  sont  ceux  qui  se  sont  fait  le 
plus  louer  par  des  flatteurs.  Quel  plaisir  y  a-t-il  à  être  loué 
^omme  eux?     Les  bonnes  louanges  sont  celles  que  vous  me  don- 

1  penchée,  redined. — 2  poussé,  shot. — 3  entamé,  uoundcd. — 4  cognée,  axt. 
h  bûcheron,  icoodcutter. — 6  il  no  tient  plus  à,  it  is  7W  longer  coi'iected  wiih 
7  tiges,  /liants,  ofspring.—Q  quand,  until. — 9  M.  L.  61,  R.  5.  —10  emba*» 
xsn>sé,  conj'uacd. — Il  grâce, ybror. 
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nerez  en  mol  absence,  si  je  su'»  assez  heureux  pour  en  mériter 
Si  vous  me  croyez  vérita)'  enient  bon,  vous  devez  croire  aussi 
que  je  veux  être  modeste  et  craindre  la  vanité  :  épargfnez-moi 
donc,  si  vous  m'estimez,  et  ne  me  louez  pas  comme  un  homme 

6     amoureux'  des  louanges. 

Après  avoir  parlé  ainsi,  Télémaque  ne  répondit  plus  rien  à 
ceux  qui  continuaient  de  l'élever''  jusques  au  ciel,  et,  par  un  air 
d'inditrércnce,  il  arrêta  bientôt  les  louanges  qu'on  lui  donnait.  On 
commença  à  craindre  de  le  fâcher^  en  le  louant:  ainsi  les  louanges 

IC  finirent  ;  mais  Tadmiration  augmenta.  Tout  le  monde  sut  la 
tendresse  qu'il  avait  témoignée*  à  Pisistrate,  et  les  soins  qu'il 
avait  pris  de  lui  rendre  les  derniers  devoirs.*  Toute  l'armée  fut 
plus  touchée  de  ces  marques  de  la  bonté  de  son  cœur,  que  de 
tous  les  prodiges  de  sagesse  et  de  valeur  qui  venaient  d'éclater 

15  en  lui.  11  est  sage,  il  est  vaillant,  se  disaient-ils  en  secret  les  uns 
aux  autres  ;  il  est  l'ami  des  dieux,  et  le  vrai  héros  de  notre  âge; 
il  est  au-dessus  de  Thumanité:  mais  tout  cela  n'est  que  mer- 
veilleux, tout  cela  ne  fait  que  nous  étonner.  Il  est  humain,  il  est 
bon,  il  est  ami  fidèle  et  tendre  ;  il  est  compatissant,  libéral,  bien- 

20  faisant,  et  tout  entier®  à  ceux  qu'il  doit  aimer;  il  est  les  délicet 
de  ceux  qui  vivent  avec  lui;  il  s'est  défait^  de  sa  hauteur,  de  son 
indifférence  et  de  sa  fierté:  voilà  ce  qui  est  d'usage,^  voilà  ce  qui 
touche  les  cœurs,  voilà  ce  qui  nous  attendrit  pour  lui,  et  qui  noua 
rend  sensibles  à  toutes  ses  vertus  ;  voilà  ce  qui  fait  que  nous 

35  donnerions  tous  nos  vies  pour  lui. 

A  peine  ces  discours  furent-ils  finis,  qu'on  se  hâta  de  parler  de 
la  nécessité  de  donner  un  roi  aux  Dauniens.  La  plupart  des 
princes  qui  étaient®  dans  le  conseil  opinaient  qu'il  ftiUait  partager 
entre  eux  ce  pays  comme  une  terre  conquise.     On  offrit  à  Télé- 

iO  maque,  pour  sa  part,  la  fertile  contrée  d'Arpi,  qui  porte  deux  fois 
l'an  les  riches  dons  de  Cérès,  les  doux  présents  de  Bacchus,  et  les 
fruits  toujours  verts  de  l'olivier  consacré  à  3Iinerve.  Cette  terre, 
lui  disait-on,  doit  vous  faire  oublier  la  pauvre  Ithaque  avec  ses 
cabanes,*"  les  rochers  affreux  de  Dulichie,  et  les  bois  sauvages  de 

tfi  Zacinthe.  Ne  cherchez  plus  ni  votre  père,  qui  doit  être  péri 
dans  les  flots  au  promontoire  de  Capharée  par  la  vengeance  de 
Nauplius  et  par  la  colère  de  Neptune  ;  ni  votre  mère,  que  ses 
amants  possèdent  depuis  votre  départ;  ni  votre  patrie,  dont  la 


1  amoureux, /o/irf.— 2  l'élever,  to  extol  him.—2  fâcher,  displease.—A  té- 
moignée, shaicr..—o  devoirs,  duties.—6  tout  entier,  devoted.—l  il  s'est  défait 
h*  has  forsaken.—8  d'usage,  praiscworthy.—d  M.  L.  85,  R.  3.— 10  caban©*, 
(iotUigcs,  huts. 


ijy.xxi.  TÉLÉMAQUE.  323 

terre  nVst  point  favorisée  du  ciel  comme  celle  que  nous  vous 
offrons. 

Il  écoutait  patiemment  ces  discours:  mais  les  rochers  de  Thrace 
et  de  Thessnlie  ne  sont  pas  plus  sourds'  ni  plus  insensibles  aux 
plaintes  des  amants  désespérés,  que  Télémaque  Tétait  à  ces  offres,  ft 
Pour  moi,  répondit-il,  je  ne  suis  touché  ni  des  richesses  ni  des 
délices:  qu'importe*  de  posséder  une  plus  grande  étendue  de 
terre,  et  de  commander  à  un  plus  grand  nombre  d'hommes?  on 
n'en  a  que  plus  d'embarras  et  moins  de  liberté:  la  vie  est  assez 
pleine  de  malheurs  pour  les  hommes  les  plus  sages  et  les  plus  19 
modtfés,  sans  y  ajouter  encore  la  peine  de  gouverner  les  autres 
hommes,  indociles,  inquiets,  injustes,  trompeurs  et  ingrats. 
Quand  on  veut  être  le  maître  des  hommes  pour  l'amour  de  soi- 
même,^  n'y  regardant  que  sa  propre  autorité,  ses  plaisirs  et  sa 
gloire,  on  est  impie,  on  est  tyran,  on  est  le  fléau*  du  genre  hu-  15 
main.  Quand  au  contraire  on  ne  veut  gouverner  les  hommes 
que  selon  les  vraies  règles  pour  leur  propre  bien,^  on  est  moins 
leur  maître  que  leur  tuteur;*^  on  n'en  a  que  la  peine,  qui  est  infi- 
nie; et  on  est  bien  éloigné  de  vouloir  étendre  plus  loin  son  auto- 
rité. Le  berger  qui  ne  mange  point  le  troupeau,  qui  le  défend  20 
des  loups  en  exposant  sa  vie,  qui  veille'  nuit  et  jour  pour  le  con- 
duire dans  les  bons  pâturages,  n'a  point  d'envie®  d'augmenter  le 
nombre  de  ses  moutons,  et  d'enlever"  ceux  du  voisin;  ce  serait 
augmenter  sa  peine.  Quoique  je  n'aie  jamais  gouverné,  ajoutait 
Télémafiue,  j'ai  appris  par  les  lois,  et  par  les  hommes  sages  qui  26 
les  ont  faites,  combien  il  est  pénible  de  conduire  les  villes  et  les 
royaimies.  Je  suis  donc  content  de  ma  pauvre  Ithaque,  quoiqu'elle 
Boit  petite  et  pauvre  :  j'aurai  assez  de  gloire,  pourvu  que  j'y  règne 
avec  justice,  piété  et  courage;  encore  même  n'y  régnerai-je  que 
trop  tôt.  Plaise  aux  dieux'"  que  mon  père,  échappé  k  la  fureur  30 
des  vagues,  y  puisse  régner  jusqu'à  la  plus  extrême  vieillesse;  et 
que  je  puisse  apprendre  long-temps  sous  lui  comment  il  faut  vain- 
cre ses  passions  pour  savoir  modérer  celles  de  tout  un  peuple! 

Ensuite  Télémaciue  dit  :  Écoutez,  ô  princes  assemblés  ic!   ce 
^ue  je  crois  vous  devoir  dire  pour  votre  intérêt.     Si  vous  donnez  Si 
EUX  Danniens  un  roi  juste,  il  les  conduira  avec  justice,  il  leur  ap- 
prendra cotnbien   il  est  utile  de  con'  erver  la  bonne  foi,  et  de 
n'usurper  jamais  \\i  bien  de  ses  voisms:    c'est  ce    qu'ils  n'ont 


1  sourds,  dfqf.-~2  qu'importe,  uhal  does  it  niatter  ;  M.  L.  94,  R.  2. — 3  l'a- 
nour  de  sr  i-iiiôint,  ftii- oirn  suÂt;. — 4  fléau,  scour<re. — 5  bien,  benefit. — 6  tuteur, 
fuardUin.  -7  veille,  ualches. — 8  envie,  wish  ;  M.  L.  21,  R.  A. — 9  enlever,  stizé 
k.xm.—  10  niaise  aux  dieux,  the  godsgrant  ;  lit.  raay  it  be  pleasing  to  the  godé 
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jamais  pu  comprendre  sous  l'impie  Adraste.  Tardis  qu'ils  "seront 
conduits  par  un  roi  sage  et  modéré,  vous  n'aurez  rien  à  craindre 
d'eux;  ils  vous  devront  ce  bon  roi  que  vous  leur  aurez  donné;  il3 
vous  devront  la  paix  et  la  prospérité  dont  ils  jouiront  :  ces  peu- 

ft  pics,  loin  de  vous  attaquer,  vous  béniront^  sans  cesse;  et  le  roi  et 
le  peuple,  tout  sera  l'ouvrage  de  vos  mains.  Si,  au  contraire, 
vous  voulez  partager  leur  pays  entre  vous,  voici  les  malheurs  que 
je  vous  prédis:  ce  peuple,  poussé  au  iésespoir,  recommencera  I# 
g-uerre,  il  combattra  justement  pour  sa  liberté  ;  et  les  dieux,  enntv 
0  mis  de  la  tyrannie,  combattront  avec  lui.  Si  les  dieux  s'en 
mêlent,^  tôt  ou  tard  vous  serez  confondus,  et  vos  prospérités  se 
dissiperont  comme  la  fumée  :^  le  conseil  et  la  sagesse  seront  ôtés 
à*  vos  chefs,  le  courage  à  vos  armées,  et  l'abondance  à  vos  terres. 
Vous  vous  flatterez;  vous  serez  téméraires  dans  vos  entreprises; 

15  vous  ferez  taire*  les  gens  de  bien  qui  voudront'' dire  la  vérité; 
vous  tomberez  tout-à-coup  ;  et  l'on  dira  de  vous;  Sont-ce  donc 
là  ces  peuples  florissants  qui  devaient  ftiire  la  loi''  à  toute  la  terre? 
et  maintenant  ils  fuient  devant  leurs  ennemis;  ils  sont  le  jouet 
des  nations  qui  les  foulent  aux  pieds:  voilà  ce  que  les  dieux  ont 

20  fait;  voilà  ce  que  méritent  les  peuples  injustes,  superbes,  et  inhu- 
mains. De  plus,^  considérez  que,  si  vous  entreprenez  de  parta- 
ger entre  vous  cette  conquête,  vous  réunissez  contre  vous  tous 
les  peuples  voisins:  votre  ligue,  formée  pour  défendre  la  liberté 
commune  de  l'Hespérie  contre  l'usurpateur  Adraste,  deviendra 

25  odieuse;  et  c'est  vous-mêmes  que  tous  ces  peuples  accuseront 
avec  raison  de  vouloir  usurper  la  tyrannie  universelle. 

Mais  je  suppose  que  vous  soyez  victorieux  et  des  Dauniens  et 
de  tous  les  autres  peuples,  cette  victoire  vous  détruira  :°  voici 
comment.     Considérez  que  cette  entreprise  vous  désunira  tous: 

30  comme  elle  n'est  point  fondée  sur  la  justice,  vous  n'aurez  point 
de  règles  pour  borner'"  entre  vous  les  prétentions  de  chacun,  cha- 
cun  voudra  que  sa  part  de  la  conquête  soit  proportionnée  à  sa 
f  ùssance;  nul  d'entre  nous  n'aura  assez  d'autorité  sur  les  autrce 
pour  faire  paisiblement  ce  partage:  voilà  la  source  d'une  guerre 

'iô  dont  vos  petits-enfants  ne  verront  pas  la  fin.  Ne  vaut-il  pas  mieux 
être  juste  et  modéré,  que  de  suivre  son  ambition  avec  tant  de 
périls,  et  au  travers  de  tant  de  malheurs  inévitables  ?  La  paix 
profonde,   les   plaisirs   doux   et  innocenta   qui    l'ajecompagnenU 

1  béniront,  will  bless. — 2  s'en   mêlent,  interfère. — 3  fumée,  smoke. — 4  se 
font  ôtés  à,  shall  be  uithdraicn  from;  M.  L.  46,  R.  2. — 5  ferez  taire,  rifl 
tilence. — 6  voudront,  will  attempt  ;  frovi  vouloir.,  M.  p.  390. — 7  faire  la  lui 
çive  laïcs. — 8  de  plus,  besides. — 9  détruira,  will  destrai/. — 10  borner,  to  eettU 
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l'heureuse  abondance,  l'amitié  de  ses  voisins,  la  gloire  qui  est  insA. 
paruble  de  la  justice,  l'autorité  qu'on  acquiert*  en  se  rendant  pa»* 
la  bonne  foi  l'arbitre  de  tous  les  peuples  étrangers,  ne  sont-Cb 
pas  des  biens  plus  désirables  que  la  folle  vanité  d'une  conquête 
injuste'  O  princes!  ôrois!  vous  voyez  que  je  vous  parle  sans  6 
intérêt:  écoutez  donc  celui  qui  vous  aime  assez  pour  vous  contre- 
dire et  pour  vous  déplaire  en  vous  représentant  la  vérité. 

Pendant  que  Télémaque  parlait  ainsi,  avec  une  autorité  qu'on 
l'avait  jamais  vue  en  nul  autre,  et  que  tous  les  princes  étonnés  et 
^  suspens  admiraient  la  sagesse  de  ses  conseils,  on  entendit  un  IC 
bruit  confus  qui  se  répandit  dans  tout  le  camp,  et  qui  vint  jus- 
qu'au lieu  où  se  tenait  l'assemblée.  Un  étranger,  dit-on,  est  venu 
aborder"  sur  ces  côtes  avec  une  troupe  d'hommes  armés.  Cet  in- 
connu est  d'une  haute  mine,  tout  paraît  héroïque  en  lui:  on  voit 
aisément  qu'il  a  long-temps  souffert,  et  que  son  grand  courage  l'a  lô 
mis  au-dessus  de  toutes  ses  souffrances.  D'abord  les  peuples  du 
pays  qui  gardent  la  côte  ont  voulu  le  repousser^  comme  un  en- 
nemi qui  vient  faire  une  irruption  :  mais,  après  avoir  tiré  son  épée 
avec  un  air  intrépide,  il  a  déclaré  qu'il  saurait*  se  défendre  si  on 
l'attaquait,  mais  qu'il  ne  demandait  que  la  paix  et  l'hospitalité.  20 
Aussitôt  il  a  présenté  un  rameau  d'olivier  comme  suppliant.  On 
l'a  écouté  :  il  a  demandé  à  être  conduit  vers  ceux  qui  gouvernent 
cette  côte  de  l'Hespérie,  et  on  l'amène  ici  pour  le  faire  parler  aux 
rois  assemblés. 

A  peine  ce  discours  fut-il  achevé,  qu'on  vit  entrer  cet  inconnu^  2â 
avec  une  majesté  qui  surprit  toute  l'assemblée.     On  aurait  cru 
facilement  que  c'était^  le  dieu  Mars  quand  il  assemble  sur  les  mon- 
tagnes de  la  Thrace  ses  troupes  sanguinaires.     Il  commença  à 
Darler  ainsi  : 

G  vous,  pasteurs'  des  peuples,  qui  êtes  sans  doute  assemblés  30 
ici  ou  pour  défendre  la  patrie  contre  ses  ennemis,  ou  pour  faire 
fleurir  les  plus  justes  lois,  écoutez  un  homme  que  la  fortune  a 
persécuté.  Fassent  les  dieux'  que  vous  n'éprouviez  jamais  de 
semblables  malheurs!  Je  suis  Diomède,  roi  d'Etolie,  qui  blessai* 
Vénus  au  siège  de  Troie.  La  vengeance  de  cette  déesse  me  pour-  3fi 
àuit  dans  tout  l'univers.  Neptune,  qui  ne  peut  rien  refuser  à  la 
divine  fï.-e  de  la  mer,  m'a  livré  à  la  rage  des  vents  et  des  flots, 
qui  ont  brisé  plusieurs  fois  mes  vaisseaux  contre  les   écueils. 

1  frors.  acquérir,  M.  p  356. — 2  est  venu  aborder,  has  landed — 3  repousser, 
rtpulse  —A  il  saurait,  he  xcould  Jind  mcans. — 5  inconnu,  strunger. — 6  M 
S  108,  (2). — 7  pasteurs,  guardians. — 8  fassent  les  dieux,  the  gods  grant 
3  blesaai,  woundea. 
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L'inexorable  Vénus  m'a  ôté  toute  espérance  de  revoir  mon 
royaume,  ma  famille,  et  cette  douce  lumière  d'un  pays  où  j'ui 
commencé  à  voir  le  jour  en  naissant.  Non,  je  ne  reverrai  jamais 
tout  'e  qui  m'a  été  le  plus  cher  au  monde.     Je  viens,  après  tant 

i  de  naufra.CTes,  chercher  sur  ces  rives  inconnues  un  pou  de  repos  et 
une  retraite  assurée.  Si  vous  craignez  les  dieux,  et  sur-tout  Ju- 
piter, qui  a  soin  des'  étrangers;  si  vous  êtes  sensibles  à  la  com 
passion;  ne  me  refusez  pas,  dans  ces  vastes  pays,  quelque  coin 
de  terre  infertile,'  quelques  déserts,  quelques  sables,  ou  quelque/» 
C  rochers  escarpés,  pour  y  fonder,  avec  mes  compagnons,  une  ville 
qui  soit  du  moins  une  triste  image  de  notre  patrie  perdue.  Noua 
ne  demandons  qu'un  peu  d'espace  qui  vous  soit  inutile.  Nous 
vivrons  en  paix  avec  vous  dans  une  étroite*  alliance^  vos  enne- 
mis seront  les  nôtres  ;  nous  entrerons  dans  tous  vos  intérêts 

15  nous  ne  demandons  que  la  liberté  de  vivre  selon  nos  lois. 

Pendant  que  Diomède  parlait  ainsi,  Téiémaque,  ayant  les  yeux 
attachés  sur  lui,  montra  sur  son  visage  toutes  les  différentes  pas- 
sions. Quand  Diomède  commença  à  parler  de  ses  longs  mal- 
heurs, il   espéra  que   cet  homme  si  majestueux  serait  son  père. 

tO  Aussitôt  qu'il  eut  déclaré  qu'il  était  Diomède,  le  visage  de  Téié- 
maque se  flétrit  comme  une  belle  fleur  que  les  noirs  aquilons 
viennent  de  ternir*  de  leur  souffle^  cruel.  Ensuite  les  paroles  de 
Diomède,  qui  se  plaignait  de  la  longue  colère  d'une  divinité,  l'at- 
tendrirent par  le  souvenir  des  mêmes  disgrâces  souffertes  par  son 

25  père  et  par  lui  :  des  larmes  mêlées  de  douleur  et  de  joie  coulèrent 
sur  ses  joues,  et  il  se  jeta  tout-ù-coup  sur  Diomède  pour 
l'embrasser. 

Je  suis,  dit-il,  le  fils  d'Ulysse  que  vous  avez  connu,  et  qui  ne 
vous  fut  pas  inutile  quand  vous  prîtes  les  chevaux  fameux  de 

EC  Rhésus,,  Les  dieux  l'ont  traité  sans  pitié  comme  vous.  Si  'es 
oracles  de  l'Erèbe  ne  sont  pas  trompeurs,''  il  vit  encore;  mais, 
hélas  !  il  ne  vit  point  pour  moi.  J'ai  abandonné  Ithaque  pour  le 
chercher;  je  ne  puis  revoir  maintenant  ni  Ithaque  ni  lui:  jugez 
par  mes  malheurs  de  la  compassion  que  j'ai  pour  les  vôtres.    C'est 

S5  l'avantage  qu'il  y  a  à  être  malheureux,  qu'on  sait  compatir  aujf* 
peines  d'autrui.  Quoique  je  ne  sois"  ici  qu'étranger,  je  puis, 
grand  Diomède,  (car,  malgré  les  misères  qui  ont  accablé  ma  pa- 
trie dans  mon  enfance,  je  n'ai  pas  été  assez  mal  élevé  pour  ignorer 


1  qui  a  soin  des,  Vie  protector  of. — 2  coin,  corner. — 3  infertile,  barren,  use» 
Igga. — 4  étroite,  close. — 5  viennent  de  ternir,  hâve  blasted. — 6  souifle,  brtath- 
f  trompe urs,^a^««.- -8  compatir  aux,  Jiave  compassion  for . — 9  M.  §  143,  ^2). 
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quelle  est  votre  gloire  dans  les  combats,)  je  puis,  ô  le  plus  ii. vin- 
cible  de  tous  les  Grecs  après  Achille,  vous  procurer  quelcjucs  se- 
cours. Ces  princes  que  vous  voyez  sont  humains  ;  ils  savent  qu'il 
l'y  îi  ni  verlu,  ni  vrai  courage,  ni  gloire  solide,  sans  Tliumanité. 
Le  malheur  ajoute  un  nouveau  lustre  à  la  gloire  des  grands  6 
hommes  ;  il  leur  manque  quelque  chose,'  quand  ils  n'ont  jamais 
ét^  malheureux  ;  il  mancjuc  dans  leur  vie  des  exemples  de  patience 
et  de  feimeté  :  la  vertu  souffrante  attendrit  tous  les  cœurs  qui  ont 
quelque  gôut  pour  la  vertu.  Laissez-nous  donc  le  soin  de  vous 
îonscler:  puisque  les  dieux  vous  mènent"  à  nous,  c'est  un  pré-  10 
sent  qu'ils  nous  font;  et  nous  devons  nous  croire  heureux  de 
pouvoir  adoucir  vos  peines. 

Pendant  qu'il  parlait,  Diomède,  étonné,  le  regardait  fixement, 
et  sentait  son  cœur  tout  ému.  Ils  s'embrassaient,  comme  s'ils 
avaient  été  long-temps  liés^  d'une  amitié  étroite.  O  digne  fils  du  16 
sage  Ulysse!  disait  Diomède,  je  reconnais  en  vous  la  douceur  de 
son  visage,  la  grâce  de  ses  discours,  la  force  de  son  éloquence,  la 
noblesse  de  ses  sentiments,  la  sagesse  de  ses  pensées. 

Cependant  Philoctète  embrasse  aussi  le  grand  fils  de  Tydée  ; 
ils  se  racontent  leurs  tristes  aventures.     Ensuite  Philoctète  lui  20 
dit:  Sans  doute  vous  serez  bien  aise  de  revoir  le  sage  Nestor:  il 
vient*  de  perdre  Pisistrate,  le  dernier  de  ses  enfants;  il  ne  lui 
reste  plus  dans  la  vie  qu'un  cliemin*  de  larmes  qui  le  mène  vers 
ie  tombeau.     Venez   le  consoler:  un  ami  malheureux  est  plus 
propre  qu'un  autre  à  soulager  son  cœur.     Ils  allèrent  aussitôt  25 
dans  la  tente  de  Nestor,  qui  reconnut  à  peine  Diomède,  tant  la 
tristesse  abattait®  son  e.^prit  et  ses  sens.    D'abord  Diomède  pleura 
avec  lui,  et  leur  entrevue  fut  pour  le  vieillard  un  redoublement  de 
douleur;  mais  peu-à-peu  la  présence  de  cet  ami  apaisa  son  cœur. 
On  reconnut  aisément  que  ses  maux  étaient  un  peu  suspendus  30 
par  le  plaisir  de  raconter  ce  qu'il  avait  souffert,  et  d'entendre  à  son 
tour  ce  qui  était  arrivé^  à  Diomède. 

Pendant  qu'ils  s'entretenaient,  les  rois  assemblés  avec  Télé- 
maqne  examinaient  ce  qu'ils  devaient  faire.  Tèlèmaque  leur  con- 
leillait  de  donner  à  Diomède  le  pays  d'Arpi,  et  de  choisir  pour  roi  3A 
les  Dauniens  Polydamas,  qui  était  de  leur  nation.  Ce  Polyda- 
mas  était  un  fameux  capitaine,  qu'Adraste,  par  jalousie,  n'avait 
iamais  voulu  employer,  de  peur  qu'on  n'attribuât  à  cet  hcmnie 

1  il  leur  manque  quelque  chose,  something  is  tcanfing  in  their  chunvcttr 
2  vous  mènent,  'iring  yoa;  M.  §49,  (6). — 3  liés,  united—i  M.  L.  26,  R.  2 
5  chemin,  road  ;  i.  e  raie. — 6  abattait,  prostratcd. — 7  était  arrivé,  had 
Kappencd 
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habile  les  succès  dont  II  espérait  d'avoii  seul  toute  la  gloire 
Polydamas  l'avait  souvent  averti'  en  particulier^  qu'i.  etposait 
trop  sa  vie  et  le  salut  de  son  état  dans  cette  guerre  contre  tant  do 
nations  c  )njurées;  il  l'avait  voulu  engager  à  tenir  une  conduite 

6    plus  droite  et  plus  modérée  avec  ses  voisins.     Mais  les  hommes 
qui  haïssent  la  vérité  haïssent  aussi  les  gens  qui  ont  la  hardiesse 
de  la  dire:  ils  ne  sont  touchés  ni  de  leur  sincérité. ni  de  Jeur  zèle, 
ni  de  leur  désintéressement.     Une  prospérité  trompeuse  endui 
cissait  le  cœur  d'Adraste  contre    es  plus  salutaires  conseik*  ei 

II)  ne  les  suivant  pas,  il  triomphait  tous  les  jours  de  ses  ennemis-  U 
hauteur,  la  mauvaise  foi,  la  violence,  mettaient  toujours  la  vic- 
toire dans  son  parti  /  tous  les  malheurs  dont  Polydamas  l'avait 
si  long-temps  menacé  n'arrivaient  point.  Adraste  se  moquait 
d'une  sagesse   timide  qui  prévoit   toujours   des   inconvénients; 

16  Polydamas  lui  était  insupportable:    il    l'éloigna*  de  toutes   les 

charges;''  il  le  laissa  languir  dans  la  solitude  et  dans  la  pauvreté. 

D'abord  Polydamas  fut  accablé  de  cette  disgrâce  ;  mais  elle  lui 

donna  ce  qui  lui  manquait,  en  lui  ouvrant  les  yeux  sur  la  vanité 

des  grandes  fortunes  :  il  devint  sage  à  ses  dépens  ;  il  se  réjouit 

20  d'avoir  été  malheureux  ;  il  apprit  peu-à-peu  à  se  taire,  à  vivre  de 
peu,  à  se  nourrir  tranquillement  de  la  vérité,  à  cultiver  en  lui  les 
vertus  secrètes  qui  sont  encore  plus  estimables  que  les  éclatantes, 
enfin  à  se  passer^  des  hommes.  Il  demeura  au  pied  du  mont 
Gargan,  dans  un  désert,  où  un  rocher  en  demi-voûté' lui  servait 

25  toit.^  Un  ruisseau,  qui  tombait  de  la  montagne,  apaisait  sa  soif; 
quelques  arbres  lui  donnaient  leurs  fruits  :  il  avait  deux  esclaves 
qui  cultivaient  un  petit  champ;  il  travaillait  lui-même  avec  eux  de 
ses  propres  mains  :  la  terre  le  payait  de  ses  peines  avec  usure,  et 
ne  le  laissait  manquer  de  rien.     Il  avait  non  seulement  des  fruits 

30  et  des  légumes^  en  abondance,  mais  encore  toutes  sortes  de  fleurs 
odoriférantes.  Là  il  déplorait  le  malheur  des  peuples  que  l'am- 
bition insensée  d'un  roi  entraîne  à  leur  perte.  Là  il  attendait 
chaque  jour  que  les  dieux,  justes  quelque  patients,  fissent  tombei 
Adraste.     Plus  sa  prospérité  croissait,  plus  il  croyait  voir  de  prèa 

8Ô  sa  chute  irrémédiable  ;  car  l'imprudence  heureuse  dans  ses  fautes,, 
et  la  puissance  montée  jusqu'au  dernier  excès  d'autorité  absolue, 
sont  les  avant-coureurs'"  du  renversement"  des  rois  et  des 
royaumes.     Quand  il  apprit  la  défaite  et  la  mort  d'Adraste,  il  ne 

1  averti,  warned. — 2  en  particulier,  ■privatcly. — 3  dans  son  pnrti,  on  his  side 
i  l'éloigna,  removed  him. — 5  charges,  offices. — 6  se  passer,  to  do  without  ;  M 
L-  39,  R.  1. — 7  voûté,  arched. — 8  toit,  roof. — 9  légumes,  legetatles. — 10  avant 
aoureurs,yo^erunners;  M  §9,(6). — Il  renversement.  i>uer//j -oio. 
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témoigna*  aucune  joie,  ni  de  l'avoir  prévue,  ni  d'être  délivré  de  ce 
tyran  ;  il  gémit  seulement,  par  la  crainte  de  voir  les  Ihiuniens 
dans  la  servitude. 

Voilà  l'homme  que  Télémaque  proposa  pour  le  faire  régner. 
Il  y  avait  déji  quelque  temps  qu'il  connaissait  son  courage  et  sa  5 
vertu;  car  Télémaque,  selon  les  conseils  de  Mentor,  ne  cessait  de 
s'informer  partout  des  qualités  bonnes  et  mauvaises  de  toutes 
es  personnes  qui  étaient  dans  quelque  emploi  considérable,  non 
>eulement  dans  les  nations  alliées  qui  servaient  en  cette  guerre, 
ïiais  encore  chez  les  ennemis.  Son  principal  soin  était  de  décou-  10 
rrir  et  d'examiner  partout  les  hommes  qui  avaient  quelque  talent, 
ou  une  vertu  particulière. 

Les  princes  alliés  eurent  d'abord  quelque  répugnance  à  mettre 
Polydamas  dans  la  royauté."  Nous  avons  éprouvé,  disaient-ils, 
combien  un  roi  des  Dauniens,  quand  il  aime  la  guerre,  et  qu'il  la  15 
sait  faire,  est  redoubtable  à  ses  voisins.  Polydamas  est  un  grand 
capitaine,  et  il  peut  nous  jeter  dans  de  grand  périls.  Mais  Télé- 
maque leur  répondit:  Polydamas,  il  est  vrai,  sait  la  guerre;  mais 
il  aime  la  paix:  et  voilà  les  deux  choses  qu'il  faut'  souhaiter.  Un 
homme  qui  connait  les  malheurs,  les  dangers  et  les  difficultés  de  20 
la  guerre,  est  bien  plus  capable  de  l'éviter,  qu'un  autre  qui  n'en  a 
aucune  expérience.  11  a  appris  à  goûter*  le  bonheur  d'une  vie 
tranquille  ;  il  a  condamné  les  entreprises  d'Adraste;  il  en  a  prévu 
les  suites  funestes.  Un  prince  faible,  ignorant,  et  sans  expérience, 
est  plus  à  craindre  pour  vous  qu'un  homme  qui  connaîtra  et  qui  26 
décidera  tout  par  lui-même.  Le  prince  faible  et  ignorant  ne  verra 
que  par  les  yeux  d'un  favori  passionné,  ou  d'un  ministre  flatteur, 
inquiet  et  ambitieux  :  ainsi  ce  prince  aveugle  s'engagera  à  la 
guerre  sans  la  vouloir  faire.  Vous  ne  pourrez  jamais  vous  assu- 
rer de  lui,  car  il  ne  pourra  pas  être  sûr  de  lui-même;  il  vous  30 
manquera  de  parole,^  il  vous  réduira  bientôt  à  cette  extrémité,  qu'il 
fiiudra,  ou  que  vous  le  fassiez  périr,  ou  qu'il  vous  accable.  N'est- 
il  pas  plus  utile,  plus  sûr,  et  en  même  temps  plus  juste  et  plus 
noble,  de  répondre  fidèlement  à  la  confiance  des  Dauniens,  et  M 
leur  donner  un  roi  digne  de  commander?  35 

Toute  l'assemblée  fut  persuadée  par  ces  discours.  On  «aiîa 
|>roposer  Polydamas  aux  Dauniens,  qui  attendaient®  une  réponse 
Rvec  impatience.     Quand  ils  entendirent  le  nom  de  Polydamas, 


l  témoigna,  exhihiUd. — 2  dans  la  royauté,  on  the  throne. — 3  qu'il  faut, 
vhick  we  should. — 4  goiiter,  enjoy. — 5  de  parole,  in  his  p' omise. — 6  att«n- 
daiont,  waited  for 
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ils  répondirent:  Nous  reconnaissons  bien  maintenant  que  les 
princes  alliés  veulent  agir  de  bonne  foi  avec  nous,  et  faire  un« 
paix  éternelle,  puisqu'ils  nous  veulent  donner  pour  roi  un  homme 
si  vertueux,  et  si  capable  de  nous  gouverner.     Si  on  nous  eût 

5  proposé  un  homme  lâche,  efféminé,  et  mal  instruit,'  nous  aurions 
cru  qu'on  ne  cherchait  qu'à  nous  abattre  et  qu'à  corrompre  la 
forme  de  notre  gouvernement;  nous  aurions  conservé  en  secret 
un  vif  ressentiment  d'une  conduite  si  dure  et  si  artificieuse;  maia 
'e  choix  de  Polydamas  nous  montre  une  véritable  candeur,     he, 

,C  alliés,  sans  doute,  n'attendent  de  nous  rien  que  de  juste  et  de 
noble,  puisqu'ils  nous  accordent  un  roi  qui  est  incapable  de  faire 
rien  contre  la  liberté  et  contre  la  gloire  de  notre  nation:  aussi 
pouvons-nous  protester,  à  la  face  des  justes  dieux,  que  les  fleuves 
remonteront^  vers  leurs  sources  avant  que  nous  cessions  d'aimer 

tô  des  rois  si  bienfaisants.  Puissent^  nos  derniers  neveux*  se  res- 
souvenir du  bienfait  que  nous  recevrons  aujourd'hui,  et  renouve- 
ler de  génération  en  génération  la  paix  de  l'âge  d'or  dans  toute  la 
côte  de  l'Hespérie  ! 

Télémaque  leur  proposa  ensuite  de  donner  à  Dîomède  les  cara- 

20  pagnes  d'Arpi  pour  y  fonder  une  colonie.  Ce  nouveau  peuple, 
leur  disait-il,  vous  devra  son  établissement  dans  un  pays  que  voua 
n'occupez  point.  Souvenez-vous  que  tous  les  hommes  doivent 
s'entr'aimer;*  que  la  terre  est  trop  vaste  pour  eux;  qu'il  faut  bien 
avoir  des  voisins,  et  qu'il  vaut  mieux''  en  avoir  qui  vous  soient 

25  obligés  de  leur  établissement.  Soyez  touchés  du  malheur  d'un 
roi  qui  ne  peut  retourner  dans  son  pays.  Polydamas  et  Diomède 
étant  unis  par  les  liens  de  la  justice  et  de  la  vertu,  qui  sont  les 
seuls  durables,  vous  entretiendront  dans  une  paix  profonde,  et 
vous  rendront  redoutable»  à  tous  les  peuples  voisins  qui  pense- 

30  raient  à  s'agrandir.     Vous  voyez,  ô  Dauniens,  que  nous  avons 
donné  à  votre  terre  et  à  votre  nation  un  roi  capable  d'en  élever  la 
gloire  jusqu'au  ciel  :  donnez  aussi,  puisque  nous  vous  le  deman- 
dons,' une  terre  qui  vous  est  inutile,  à  un  roi  qui  est  digne  d 
toutes  sortes  de  secours. 

15  Les  Dauniens  répondirent  qu'ils  ne  pouvaient  rien  refuser  à 
Télém:ique,  puisque  c'était  lui®  qui  leur  avait  procuré  Polydamas 
pour  roi.    Aussitôt  ils  partirent  pour  l'aller  chercher  dans  son  désert, 

*       et  pour  le  faire  régner  sur  eux.    Avant  que  de  partir,  ils  donnèrent 

i  mal  instruit,  tcithout  knoicledge. — 2  remonteront,  shall  return  batk. 
\  puissent,  maij. — 4  nos  derniers  neveux,  our  latest  posterity. — 5  s'entr'aimer, 
iove  cacfi  nthcr. — 6  il  vaut  mieux,  it  is  hetter  ;  M.  L.  49,  R.  6. — 7  nous  vous 
le  dcmanions,  we  rcquest  it  ofyou  ;  M.  L.  28,  R.  1. — 8  lui,  he  ;  M.  §  33,  ^9) 
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les  fertiles  plaines  d'Arpi  à  Diomède  pour  y  fonder  un  nouveau 
royaume.  Les  allies  en  furent  ravis,  par^ieque  cette  colonie  des 
Grecs  pourrait  secourir  puissamment'  le  parti  des  alliés,  si  jamais 
les  Dauniens  voulaient  renouveler  les  usurpations  dont  Adraste 
.t\ait  donné  le  mauvais  exemple.  6 

Tous  les  princes  ne  songèrent  plus  qu'à  se  séparer.  Télémaque, 
les  larmes  aux  yeux,  partit  avec  sa  troupe,  après  avoir  embrassé 
tendrement  le  va.illant  Diomède,  le  sage  et  inconsolable  Nestor, 
et  le  fameux  Pî>iLv.ttto,  digne  htritier^  des  flèches  d'Hercule. 

l  pauaammentj  'p^yj^j^jUJ,^  --'Z  digne  héritier,  vorthy  inkeritor,  pi»se990' 


IIVRE    VINGT-DEUXIEME. 


BOMMAiBE. — Têlémaque,  arrivant  à  Salente,  est  surpria  de  voir  la  campa|pit 
pi  bien  cultivée,  et  de  trouver  si  peu  de  magnificence  dans  la  ville. 
Mentor  lui  explique  les  raisons  de  ce  changement,  lui  fait  remarquer,' 
«8  défauts  qui  empochent  d'ordinaire'  un  état  de  fleurir,  et  lui  propose 
»'Our  modèle  la  conduite  et  le  gouvernement  d'Idoménée.  Télémaqua 
juvre  ensuite  îcd  cœur  à  Mentor  sur  son  inclination  pour  Antiope,  fille 
de  ce  roi,  et  sur  son  dessein  de  l'épouser.^  Mentor  en  loue  avec  lui  \ef 
bonnes  qualitr.?,  l'assure  que  les  dieux  la  lui  destinent  ;  mais  que  pré* 
aentement  il  ne  doit  songer  qu'à  partir  pour  Ithaque,  et  qu'à  dêlivrel 
l'én^lope  des  poursuites  de  ses  prétendants.* 

Le  jeune  fils  d'Ulysse  brûlait  d'impatience  de  retrouver  Meutof 
à  Salente,  et  de  s'embarquer  avec  lui  pour  revoir  Ithaque,  où  f 
espérait  que  son  père  serait  arrivé.  Quand  il  s'appiocha  di 
Salente,  il  fut  bien  étonné  de  voir  toute  la  campagne  des  envi. 

6  rons,'  qu'il  avait  laissée  prescjue  inculte  et  désorte,  cultivée 
comme  un  jardin,  et  pleine  d'ouvriers  diligents  :  il  reconirit 
l'ouvrage  de  la  sn^jesse  de  Mentor.  Ensuite,  entrant  dans  c 
ville,  il  remarqua  qu'il  y  avait  beaucoup  moins  d'arti.sans  pour  Isff 
délices®  de  la  vie,  et  beaucoup  moins  de  magnificence.      Télé 

10  maque  en  fut  choqué;'  car  il  aimait  naturellement  toutes  les 
choses  qui  ont  de  l'éclat  et  de  la  politesse.  Mais  d'autres  pen* 
fiées  occupèrent  alors  son  esprit:  il  vit  de  m  venir  à  lui 
Idoménée  avec  Mentor.  Aussitôt  son  cœur  fut  ému  de  joie  et 
de  tendresse:    malgré  tous   les  succès  qu'il  a^'ait  eus  dans   la 

J5  guerre  contre  Adraste,  il  craignait  que  Mentor  ne  ffit  pas  contenu 
de  lui;  et  à  mesure  qu'il  s'avançait*  il  cherchait  dans  les  yeux 
de  Mentor  pour  voir  s'il  n'avait  rien  à  se  reprocher. 

D'abord  Idoménée  embras.sa  Têlémaque   comme  son   propre 

1  lui  fait  remarquer,  points  ont  to  him. — 2  d'ordinaire,  commonly. — 3  M 
L.  67,  R.  2. — 4  prétendants,  suitors. — 5  la  campagne  des  environs,  ihi 
%eighboring  country.  —  6  délices,  Uwuries.  —  7  choqué,  displeased. —  8  i 
BtBure  qu'il  s'avançait,  as  hc  icas  approachmg. 
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fils;  ensuite  Télémnqne  se  jeta  au  cou  de  Mentor,  et  'arrosa  do 
ses  larmes.  Mentor  lui  dit:  Je  suis  content  de  vous:  vous  avez 
Siit'  de  grandes  fautes;  mais  elles  vous  ont  servi  à  vous  con- 
naître et  à  vous  défier  de  vous-même.  Souvent  on  tire  plus  de 
fruit  de  ses  fautes,  que  de  ses  belles  actions.  Les  grandes  actions  5 
enflent'^  le  cœur,  et  inspirent  une  présomption  dangereuse  ;  les 
fautes  font  rentrer  l'homme  en  lui-même,  et  lui  rendent  la  sagesse 
qu'il  avait  perdue  dans  les  bons  succès.  Ce  qui  vous  reste  à 
faire,  c'est  de  louer  les  dieux,  et  de  ne  vouloir  pas  que  les  hommes 
rous  louent.  Vous  avez  fait  de  grandes  choses  ;  mais,  avouez  la  10 
férité.  le  n'est  guère  vous  par  qui  elles  ont  été  faites:  n'est-il  pas 
ridi  qu'elles  vous  sont  venues  comme  quelciue  chose  d'étranger 
qui  était  mis  en  vous?  N'étiez-vous  pas  capable  de  les  gâter,' 
et  par  votre  promptitude,  et  par  votre  imprudence  ?  Ne  sentez- 
vous  pas  (\UQ  Minerve  vous  a  comme  transformé  en  un  autre  15 
homme  au-dessus  de  vous-même,  pour  faire  par  vous  ce  que  vo-us 
avez  fait?  elle  a  tenu^  tous  vos  défauts  en  suspens,  comme  Nep- 
tune, quand  il  apaise  les  tempêtes,  suspend  les  flots  irrités. 

Pendant  qu'Jdoménée  interrogeait  avec  curiosité  les  Cretois 
qui  étaient  revenus  de  la  guerre,  Télémaque  écoutait  ainsi  les  20 
éages  conseils  de  Mentor  ;  ensuite  il  regardait  de  tous  côtés  avec 
étonnemcnt,  et  disait  à  Mentor  :  Voici  un  changement  dont  je  ne 
comprends  pas  bien  la  raison  ;  est-il  arrivé^  quelque  calamité  à 
Salente  pendant  mon  absence?  D'où  vient  qu'on  n'y  remarque 
plus  cette  magnificence  qui  éclatait  par-tout  avant  mon  départ?  25 
Je  ne  vois  plus  ni  or,  ni  argent,  ni  pierres  précieuses;  les  habits 
•ont  sim])les:  les  bâtiments  qu'on  fait  sont  moins  vastes  et 
ir.oins  ornés  ;  les  arts  languissent,  la  ville  est  devenue®  une 
ftDlitude. 

IMentor  lui  répondit  en  souriant:  Avez-vous  remarqué  l'état  30 
de  la  campagne  autour  de  la  ville?  Oui,  reprit  Télémaque;  j'ai 
vu  pnr-tout  le  labourage^  en  honneur*  et  les  champs  défrichés. 
Lequel  vaut  mieux,'  ajouta  Mentor,  ou  une  ville  superbe  en 
marbre,  en  or  et  en.  argent,  avec  une  campagne  négligée  et 
Bt?rile  ;  ou  une  campagne  cultivée  et  fertile,  avec  une  ville  35 
médiocre  et  modeste  dans  ses  mœurs?  Une  grande  ville  fort 
peuplée  d'artisans  occupés  ù  amollir  les  mœurs  par  les  délices  de 
la  vie,  quand  elle  est  entourée   d'un    royaume   pauvre    et   mal 

1  fait,  committed  ;  M.  L.  99,  R.  1. — 2  enflent,  inflaie — 3  gâter,  fpoH, 
4  tenu,  kepl,  held. — 5  arrivé, /m/mcncrf. — 6  devenue,  become  ;  M.  ^.85,  72.5. 
7  le  labouraçe,  liu.ibandnj,  agriculture. — 8  en  honneur,  fumored. — 9  vaul 
mieux,  is  bctter  ;  M.  L  49,  i2  6. 
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cultivé,  ressemble  à  un  monstre  dont'  la  tête  est  :3'nne  grosseui 
énorme,  et  dont  tout  le  corps  exténué  et  privé  dv  nourriture  n'a 
aucune  proportion  avec  celte  tête.  C'est  le  nombre  du  pi'iijih. 
et  riihnndiiuce  des  aliments,  (jui  t'ont  la  vniie  force  et  la  vraie 

5  ricln?sse  d'un  royaume.  Idoménée  a  maintenant  un  feuj  e 
innombrable  et  infatigable  dans  le  travail,  qui  remplit  tou  e 
l'étendue  de  son  pays:  tout  son  pays  n'est  plus  qu'une  stuie 
ville,  Salente  n'en  est  que  le  centre.  Nous  avons  transporté'  de- 
là ville  dans  la  campagne  les  hommes  qui  manquaient  à  la  cam 
0  pagne  et  qui  étaient  superflus  dans  la  ville.  De  plus,  nous  avons 
attiré  dans  ce  pays  beaucoup  de  peuples  étrangers.  Plus  ces 
peuples  se  multiplient,  plus  ils  multiplient  les  fruits  de  la  terre 
par  leur  travail  ;  cette  multiplication  si  douce  et  si  paisible  aug- 
mente plus  son  royaume   qu'une  conquête.      On    n'a  rejeté  de 

15  cette  ville  que  les  arts  superflus  qui  détournent^  les  pauvres  de  la 
culture  de  la  terre  pour  les  vrais  besoins,  et  qui  corrompent  les 
riches  en  les  jetant  dans  le  ftiste  et  dans  la  mollesse;  mais  nous 
n'avons  fait  aucun  tort  aux  beaux  arts  ni  aux  hommes  qui  ont 
un  vrai  génie  pour  les  cultiver.     Ainsi  Idoménée  est  beaucoup 

20  plus  puissant  qu'il  ne  l'était  quand  vous  admiriez  sa  magnificence. 
Cet  éclat  éblouissant  cachait  une  faiblesse  et  une  misère  qui 
eussent  bientôt  renversé  son  empire  :  maintenant  il  a  un  plus 
grand  nombre  d'hommes,  et  il  les  nourrit  plus  facilement.  Ces 
hommes,  accoutumés  au  travail,  à  la  peine,  et  au  mépris  de  la 

25  vie,  par  l'amour  des  bonnes  loir,  sont  ])réts  à  combattre  pour 
défendre  les  terres  cultivées  de  leurs  propres*  mains.  Bien- 
tôt cet  état,  que  vous  croyez  déchu,^  sera  la  merveille  do 
l'Hespérie. 

Souvenez-vous,  ô  Télémaque  !  qu'il  y  a  dans,  le  gouvernement 

Ri)  des  peuples  deux  choses  pernicieuses  auxquelles  on  n'apporte 
presque  jamais  aucun  remède:  la  première  est  une  autorité 
injuste  et  trop  violente  dans  les  rois:  la  seconde  est  le  luxe  qui 
corrompt  les  mœurs. 

Quand  les  rois  s'accoutument  à  ne  connaître  plus  d'autres  .ois 

85  que  leurs  volontés  absolues,  et  qu'ils  ne  mettent  plus  de  frein'  à 
leurs  passions,  ils  peuvent  tout:  mais,  à  force  de  tout  pouvoir,'' lia 
sapent  les  fondements  de  leur  puissance;  ils  n'ont  plus  de  règle 
certaine  ni  de  maxime  de  gouvernement;  chacun  à  l'envi  les  flatte:' 


1  M.  L.  31,  R.  8—2  transporté,  removed.—3  détournent,  dive.t.—A  pro- 
pres, own. — 5  déchu,  in  decay. — 6  frein,  restraint. — 7^  à  force  do  tout 
pouvoir,  tkrougà  tke  exce&s  of  their  power. — 8  chacun  à  l'en  ù  les  flatte, 
evcry  one  strivcs  lo  Jlatter  Ihem. 
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ils  n'ont  pins  de  peuples;  il  ne  leur  reste  que  des  esclaves, 
dont  le  nombre  diminue  ehnque  jour.  Qui  leur  dira  la  vérité  ? 
qui  donnera  dos  bornes  ù  ce  torrent?  Tout  cède;  les  saiifea 
s'enfuient,  se  caolicnt,  et  gémissent.  Il  n'y  a  (ju'une  révolu- 
tion soudaine  et  violente  qui  puisse  ramener  dans  son  tours  ft 
naturel  cette  puissance  débordée;'  souvent  même  le  c^  up  qui 
pourrait  la  modérer  l'abat  sans  ressource.  Rien  ne  menaïc  tant 
d'une  chute  funeste  qu'une  autorité  qu'on  pousse  trop  loin.  Elle 
et  semblable  à  un  arc  trop  tendu,  (jui  se  rompt  enfin  tout-ù-coup 
ion  ne  le  relâche;'^  mais  qui  est-ce  qui  osera  le  relâcher?  J.io-  10 
Jiénée  était  gâté  jusqu'au  fond  du  cœur  par  cette  autorité  si 
flatteuse:  il  avait  été  renversé  de  son  trône,  mais  il  n'avait  pas 
été  détrompé.  Il  a  fallu  que  les  dieux  nous  aient  envoyés  id 
pour  le  désabuser  de  cette  puissance  aveugle  et  outrée'  qui  n3 
convient  point  â  des  hommes;  encore  îi-t-il  fallu  des  espèces  de  15 
miracles  pour  lui  ouvrir  les  yeux. 

L'autre  mal,  presque  incurable,  est  le  luxe.  Comme  la  trop 
grande  autorité  empoisonne  les  rois,  le  luxe  empoisonne  toute 
une  nation.  On  dit  que  ce  luxe  sert  à  nourrir  les  pauvres  au 
dépens  des  riches:  comme  si  les  pauvres  ne  pouvaient  pas  gagner  2C 
leur  vie  utilement,  en  multipliant  les  fruits  de  la  terre,  sans 
amollir  les  riches  par  des  ratlinements  de  volupté.*  Toute  une 
nation  s'accoutume  à  regarder  comme  les  nécessités  de  la  vie  les 
choses  superflues  ;  ce  sont^  tous  les  jours  de  nouvelles  nécessités 
'jU'on  invente,  et  on  ne  peut  plus  se  passer  des  choses  qu'on  ne  25 
connaissait  point  trente  ans  auparavant.  Ce  luxe  s'appelle  bon 
goût,  perfection  des  arts,  et  politesse  de  ia  nation.  Ce  vice,  qui 
en  attire  une  infinité  d'autres,  est  loué  comme  une  vertu  ;  il 
répand  sa  contagion  depuis  le  roi  jusqu'aux  derniers  de  la  iie' 
du  peuple.  Les  proches  parents  du  roi  veulent  imiter  sa  UKignifi-  BO 
eence  ;  les  grands,  celle  des  parents  du  roi  ;  les  gens  médiocres" 
veulent  égaler  les  grands,  car  qui  est-ce  qui  se  fait  justice  ?•*  les 
petits  veulent  passer  pour  médiocres:  tout  le  monde  fait  pins 
qu'il  ne  peut;  les  uns  par  faste,  et  pour  se  prévaloir**  de  leurs 
richesses;  les  autres  par  mauvaise  .honte,  et  pour  Cii-her  leur  35 
pauvreté.  Ceux  môme  qui  sont  assez  sages  pour  condamner  un 
si  grand  désordre  ne  le  sont  pas  assez  pour  oser  lever  la  tête 
les  premiers,  et  pour  donner  des  exemples  contraires.      Toute 

1  débonîée  ovcrfloired. — 2  relâche,  slacken. — 3  oiitrro,  ex^t'e^ive. — 4  vo- 
lupté, iïcxury.  --5  ce  sont,  iliere  are  ;  M.  §  108  (3). — fi  lin,  drtgs. — 7  tn'»diocr«'ù, 
tf  ihi  middlc  ranks. — 8  se  fait  justice,  has  a  tiu<.  tetiinaiion  Oj-  iùmsUf 
9  M  x>ié valoir,  to  take  advantage  qf. 
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une  nation  se  ruine,  toutes  les  conditions  se  confondent.  Ls 
passion  d'acquérir  du  bien  pour  soutenir  une  vaine  dépense 
corrompt  les  âmes  les  plus  pures:  il  n'est  plus  question  que* 
d'être  riche;  la  pauvreté  est  une  infamie.     rSoyez  savant,  habile, 

5  vertueux,  instruisez  les  hommes  ;  gagnez  des  batailles,  sauvez  la 
patrie, sacrifiez  tous  vos  intérêts;  vous  êtes  méprisé  si  vos  talents 
ne  sont  relevés'*  par  le  faste.  Ceux  môme  qui  n*ont  pas  de 
bien  veulent  paraître  en  avoir  ;  ils  en  dépensent  comme  s'ils  en 
avaient:    on    emprunte,  on  trompe,   on    use   de   mille   artifices 

ÏO  indignes  pour  parvenir.^  ûlais  qu»  remédiera  à  ces  maux?  Il 
faut  changer  le  goût  et  les  habitudes  de  toute  une  nation;  il  faut 
lu:  donner  de  nouvelles  lois.  Qui  le  pourra  entreprendre,  si  ce 
n'est  un  roi  philosophe,  qui  sache,*  par  l'exemple  de  sa  propre 
modération,  faire  honte   à^  tous  ceux  qui  aiment  une  dépense 

16  fastueuse,  et  encourager  les  sages,  qui  seront  bien  aises  d'être 
autorisés  dans  une  honnête  frugalité  ? 

Télémaque,  écoutant  ce  discours,  était  comme  un  homme  qui 
revient®  d'un  profond  sommeil  :  il  sentait  la  vérité  de  ces  paroles, 
et  elles  se  gravaient  dans  son  cœur,  comme  un  savant  sculpteur 

20  imprime  les  traits''  qu'il  veut  sur  le  marbre,  en  sorte  qu'ii  lui 
donne  de  la  tendresse,^  de  la  vie  et  du  nv?uvement.  Télémaque 
ne  répondait  rien  :  mais,  repassant^  tout  ce  qu'il  venait  d'entendre, 
il  parcourait*"  des  yeux  les  choses  qu'on  avait  changées  dans  la 
ville.     Ensuite  il  disait  à  Mentor: 

25  Vous  avez  fait  d'Idoménée  le  plus  sage  de  tous  les  rois  ;  je  ne 
le  connais  plus,  ni  lui  ni  son  peuple.  J'avoue  même  que  ce  que 
vous  avez  fait  ici  est  infiniment  plus  grand  que  les  victoires  que 
nous  venons  de  remporter.  Le  hasard  et  la  force  ont  beaucoup 
de  part  aux  succès  de  la  guerre  ;  il  faut  que  nous  partagions  la 

VjO  gloire  des  combats  avec  nos  soldats  ;  mais  tout  votre  ouvrage 

vient  d'une  seule  tête;  il   a  fallu  que  vous  ayez  travaillé  seul 

contre  un  roi  et  contre  te  ut  son  peuple  pour  les  corriger.     Les 

succès  de  la  guerre  sont  toujours  funestes  et  odieux  :  ici  tout  es 

ouvrage  d'une  sagesse  céleste;  tout  est  doux,  tout  est  pur,  tout 

ïi  est  aimable,  tout  marque  une  autorité  qui  est  au-dessus  de 
l'homme.  Quand  les  hommes  veulent  de  la  gloire,  que"  ne  la 
cherchent-ils  dans  cette  application  à  faire  du  bien  ?     Oh  !  qu'ils 


1  il  n'est  plus  question  que,  theîr  only  wîsh  is. — 2  relevés,  set  off. — 3  pour 
puTvenir,  to  succecd. — 4  qui  sache,  capable;  M.  L.  74,  R.  3. — 5  faire  honte  à, 
lAatne. '-- 6  revient,  aicakes.  —  7  traits,  ,/ea^ures.  —  8  tendresse,  aqftne»». 
I  repassant,  reviewing. — 10  parcourait,  surveyed. — II  que,  why. 
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s'entendent  mal  en'  gloire,  d'en  espérer  une  solide  en  ravageant 
la  terre  en  répandant  le  sang  humain  I 

Mentor  montra  sur  son  visîige  une  joie  sensible  de  voir  Télé- 
maque  si  désabusé  des'*  victoires  et  des  conquêtes,  dans  un  âge 
où  il  était  si  naturel  qu'il  fût   enivré  de   la   gloire  qu'il  avait     6 
\cquise. 

Ensuite  Mentor  ajouta:  Il  est  vrai  que  tout  ce  que  vous  voyez 
c  est  bon  et  louable:  mais  sachez  qu'on  pourrait  faire  deschoses 
encore  meilleures.  Idoménée  modère  ses  passions,  et  s'applique 
k  gouverner  son  peuple  avec  justice  :  mais  il  ne  laisse  pas  de  1 
faire  encore  bien  des  fautes,  qui  sont  des  suites  malheureuses  de 
ses  fautes  anciennes.  Quand  des  hommes  veulent  quitter  le  mal, 
le  mal  semble  encore  les  poursuivre  long-temps  ;  il  leur  reste  de 
fnauviiisea  habitudes,  un  naturel  affaibli,  des  erreurs  invétérées,  et 
dos  préventions^  presque  incurables.  Heureux  ceux  qui  ne  se  15 
sont  jamais  égarés:*  ils  peuvent  faire  le  bien  plus  parfaitement. 
Les  dieux,  ô  Télémaque,  vous  demanderont  plus  qu'à  Idoménée, 
parceque  vous  avez  connu  la  •  érité  dès  votre  jeunesse,  e-t  que 
vous  n'avez  jamais  été  livré  aax  séductions  d'une  trop  grande 
prospérité.  20 

Idoménée,  continuait  Mentor,  est  sage  et  éclairé  ;'  mais  il  s'ap- 
plique trop  au  détail,  et  ne  médite"  pas  assez  le  gros'  de  ses    - 
affaires  pour  former  des  plans.     L'habileté  d'un  roi  qui  est  au- 
dessus  des  hommes  ne  consiste  pas  à  faire  tout  par  lui-même  • 
c'est  une  vanité  grossière  que  d'espérer  d'en  venir  à  bout,*  ou  de  25 
vouloir  persuader  au  monde  qu'on  est  capable.      Un  roi    doit 
gouverner  en  choisissant  et  en  conduisant  ceux  qui  gouvernent, 
sous  lui  :  il  ne  faut  pas  qu'il  fasse  le  détail,  car  c'est  faire  la 
fonction  de  ceux  qui  ont  à  travailler  sous  lui;  il  doit  seulement 
s'en  faire  rendre  compte,  et  en  savoir  assez  pour  entrer  dans  ce  30 
compte  avec  discernement.     C'est  merveilleusement  gouverner, 
que  de  choisir  et  d'appliquer  selon  leurs  talents  les  gens  qui 
gouvernent.     Le  suprême  et  le  parfait  ti^cuvernement  consiste  à 
gouverner  ceux  qui  gouvernent:  il  faut  les  observer,  les  éprouver, 
les  modérer,  les  corriger,  les  animer,  les  élever,  les  rabaisser,  les  3^ 
changer  de  place,  et  les  tenir  toujours  dans  la  main."     Vouloi^^ 
examiner  tout  par  soi-même,  c'est  défiance,  c'est  petitesse  ;  c'est 


1  qu'ils  s'entendent  mal  en,  how  Utile  they  understan,d. — 2  désabusé  de^, 
undeceived  with  regard  to. — 3  préventions,  préjudices. — 4  ne  se  sont  jamaif 
ég'iTês,  hâve  never  Jalten  inlo  error. — 5  éclairé,  enlighlencd. — G  médite,  oon- 
tuiers.--!  le  gros,  the  whole. — 8  d'en  venir  à  bout,  to  succecd  in  tnt§ 
9  main,  Juind,  poicer. 

u 
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se  livrer  à  une  jalousie  pour  les  détails  qui  consume  le  ti  mps  et 
la  liberté  dVspnt  nécessaires  pour  les  grandes  cho:?es.  l'ou» 
former  de  grancîs  desseins,  il  faut  avoir  Tesprit  libre  et  roposé  ;' 
il  faut  pense-  à  son  aise'^  dans  un  entier  dégagement  de  toutes 

6  les  expéditions  d'affaires  épineuses.^  Un  esprit  épuisé  par  le 
détail  est  comme  la  lieMu  vin,  (lui  n'a  plus  ni  force  ni  délicatesse. 
Ceux  qui  gouvernent  par  le  détiiil  sont  toujours  déterminés  par 
le  présent,  sans  étendre  leurs  vues  sur  un  avenir  éloigné:  ils  sont 
toujours  entraînés  par  laffaire  du  jour  où  ils  sont:  et  cette 
0  nifaire  étiint  .^^eule  à  les  occuper,  elle  les  frappe  trop,  elle  rétrécit* 
leur  esprit;  car  on  ne  juge  sainement  des  affaires  que  quand  on 
les  compare  toutes  ensemble,  et  qu'on  les  place  toutes  dans  un 
certain  oidre,  atin  qu'elles  aient  de  la  suite''  et  de  la  proportion. 
Manquer  à  suivre  cette  règle  dans  le  gouvernement,  c'est  ressem- 

15  bler  à  un  musicien  qui  se  contenterait  de  trouver  des  sons 
harmonieux,  et  qui  ne  se  mettrait  point  en  peine''  de  les  unir  et 
de  les  accorder  pour  en  composer  une  musique  douce  et  tou- 
chante. C'est  res.sembler  aussi  à  un  architecte  qui  croit  avoii 
tout  fait  pourvu  qu'il  assemble  de  grandes  colonnes,  et  beaucoup 

20  de  pierres  bien  tailk'es,  sans  penser  à  l'ordre  et  à  la  proportiou 
des  ornements  de  son  édifice.  Dans  le  temps  qu'il  fait  un  salon, 
il  ne  prévoit  pas  qu'il  faudra  faire  un  escalier  convenable  :* 
quand  il  travaille  au  corps  du  bâtiment,  il  ne  songe  ni  à  la  cour 
ni  au  portail.     Son  ouvrage  n'est  qu'un  assemblage  confus  de 

25  parties  magniti4ues,  qui  ne  sont  point  faites  les  unes  pour  les 
autres:  cet  ouvrage,  loin  de  lui  faire  honneur,  est  un  monument 
qui  éternisera  sa  honte;  car  il  fait  voir  que  l'ouvrier  n'a  pas  su 
penser  avec  assez  d'étendue  pour  concevoir  ù-la-fois  le  dessein 
général  do  tout  sou  ouvrage  ;  c'est  un  caractère  d'esprit  court^  er 

30  subalterne.^"     Quand  on  est  né  avec  ce  génie  borné"  au  délai! 
on  n'est  propre  qu'à  exécuter  sous  autrui.     N'en  doutez  pas,  ô 
mon  cher  Télémaque,  le  gouvernement  d'un  royaume  demande 
une  certaine  harmonie  comme  la  musique,  et  de  justes  proportions 
comme  l'architecture. 

86  Si  vous  voulez  que  je  me  serve  encore  de  la  comparaison  de 
ces  arts,  je  vous  ferai  entendre  combien  les  hommes  qui  gouver 
nent  par  le  détail  sont  médiocres.     Celui  qui,  dans  un  concert, 


1  reposé,  composed. — 2  à  son  aise,  leisurdy. —  3  épineuses,  diffirult. — 4  lie, 
4e«3. — 5  rétrécit,  contracts. — 6  de  la  suite,  cmnedion. — 7  ne  se  mettrait  point 
en  peine,  would  not  trouble  hiinself. — 8  convenable,  suitcbk — 9  cjurt,  short- 
tigbUd- — 10  subalterne,  iit/erlor. — 11   borné,  limited. 
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ne  l'hante  que  certaines  choses,  quoiqu'il  les  chante  parfaitement, 
n'est  qu'un  chanteur  :  celui  qui  conduit  tout  le  concert,  et  qui  en 
règle  à-la-fois  toutes  les  parties,  est  le  seul  maître  de  musique, 
l'ont  de  même  celui  qui  taille'  des  colonnes,  ou  qui  élève  un  côté 
d'un  bâtiment,  n'est  qu'un  maçon:  mais  celui  qui  a  pensé"^  tout  Ai 
l'édifice,  et  qui  en  a  toutes  les  proportions  dans  sa  tête,  est  le 
beul  architecte.  Ainsi  ceux  qui  travaillent,  qui  expédient,^  qui 
font  le  plus  d'affaires,  sont  ceux  qui  gouvernent  le  moins:  ils  ne 
ont  qic  les  ouvriers  subalternes.  Le  vrai  génie  qui  conduix 
^tat  est  celui  qui,  ne  faisant  rien,  fait  tout  faire;*  qui  pense,  1( 
qui  invente,  qui  pénètre  dans  l'avenir,  qui  retourne  dans*  le  passé, 
qui  arrange,  qui  proportionne,  qui  prépare  de  loin,  qui  se  raidit' 
sans  cesse  pour  lutter'  contre  la  fortune  comme  un  nageur  contre 
îe  torrent  de  l'eau,  qui  est  attentif,  nuit  et  jour,  pour  ne  laisser 
rien  au  hasard.  15 

Croyez-vous,  Télémaqne,  qu'un  grand  peintre  travaille  assidû- 
ment depuis  le  matin  jusqu'au  soir,  pour  expédier  plus  prompte- 
ment  ses  ouvrages?  non:  cette  gêne®  et  ce  travail  sservile' 
éteindraient  tout  le  feu  de  son  imagination;  il  ne  travaillerait 
plus  de  génie:  il  faut  que  tout  se  fasse  irrégulièrement  e^  par  20 
saillies'"  suivant  que  son  goût  le  mène  et  que  son  esprit  l'excite. 
Croyez-vous  qu'il  passe  son  temps  à  broyer"  des  couleurs  et  à 
préparer  des  pinceaux  ?  non,  c'est  l'occupation  de  ses  élèves." 
11  se  réserve  le  soin  de  penser  ;  il  ne  songe  qu'à  faire  dos  traits" 
hardis  qui  donnent  de  la  noblesse,  de  la  vie  et  de  la  passion  à  ses  25 
figures.  Il  a  dans  sa  tête  les  pensées  et  les  sentiments  des  héros 
quil  veut  représenter;  il  se  transporte  dans  leurs  siècles  et  dans 
toutes  les  circonstances  où  ils  ont  été;  à  cette  espèce  d'enthou 
siasme,  il  faut  qu'il  joigne  une  sagesse  qui  le  retienne,  que  tout 
Boit  vrai,  correct,  et  proportionné  l'un  à  l'autre.  Croyez-vous,  ÎW 
Télétnaque,  qu'il  faille  moins  d'élévation  de  génie  et  d'efforts  de 
pensées  pour  faire  un  grand  roi,  que  pour  faire  un  grand  penitre  ? 
Concluez  donc  que  l'occupation  d'un  roi  doit  être  de  penser,  de 
former  de  grands  projets,  et  de  choisir  les  hommes  propres  à  les 
axécutcr  sous  lui.  8( 

Téléraaque  lui   répondit:  Il  me    semble  que  je   comprends  tout 
Oe  que  vous  dites  :  mais,  si  les  choses  allaient  ainsi,  un  roi  serait 

1  taille,  cuts,  cartes. — 2  pensé,  designed. — 8  expédient,  dhpatch. — 4  fait 
tout  faire,  caunes  ail  to  be  done. — 5  rctourno  dans,  reniews. — 6  se  ru.dit- 
êtrenathena  Jàmself. — 7  lutter,  contend. — 8  gêne,  conatiaint. — 9  travaj 
Berviïe,  drudgery  ^-\0  saillies,  êtartê  — Il  broyer,  gritid.  — 12  élèves, 
te/iolara, — 18  traits,  atroh». 
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8. m: vont  tiompé,  n'entrant  point  par  lui-m^'^me  dans  le  détail 
C\>s!  vous-même  qui  vous  trompez,  repartit  Mentor:  3e  qui 
enîpéche  qu'on  ne  soit  trompé,  c'est  la  connaissance  générale  du 
gouvernement.     Les  gens  qui  n'ont  point  de  principes  dans  iea 

^  alfaires,  et  qui  n'ont  point  de  vrai  discernement  des  esprits,  vont 
toujours  comme  à  tâtons;'  c'est  un  hasard  quand  ils  ne  se  trom- 
pent pas:  ils  ne  savent  pas  même  précisément  ce  qu'ils  cherchent, 
ni  à  quoi  ils  doivent  tendre  \^  ils  ne  savent  que  se  défier,  et  so 
défient  plutôt  des  honnêtes  gens  qui  les  contredisent,  que  des 

10  trompeurs  qui  les  flattent.  Au  contraire,  ceux  qui  ont  des  prin- 
cipes pour  le  gouvernement,  et  qui  se  connaissent  en'  hommes, 
savent  ce  qu'ils  doivent  chercher  en  eux,  et  les  moyens  d'y  par- 
venir: ils  reconnaissent  assez,  du  moins  en  gros,*  si  les  gens 
dont  ils  se  servent  sont  des  instruments  propres  à  leurs  desseins, 

15  et  s'ils  entrent  dans  leurs  vues  pour  tendre^  au  but®  qu'ils  se 
proposent.  D'ailleurs,  comme  ils  ne  se  jettent  pas  dans  des 
détails  accablants,  ils  ont  l'esprit  plus  libre  pour  envisager  d'une 
stule  vue  le  gros'  de  l'ouvrage,  et  pour  observer  s'il  s'avance  vers 
la  fin  principale.     S'ils  sont  trompés,  du  moins  ils  ne  le  sont 

20  guère  dans  l'essentiel.  Ils  sont  au-dessus  des  petites  jalousies 
qui  marquent  un  esprit  borné  et  une  âme  basse  :  ils  comprennent 
qu'on  ne  peut  éviter  d'être  trompé  dans  les  grandes  affaires, 
puisqu'il  faut  s'y  servir  des  hommes,  qui  sont  si  souvent  trom- 
peurs.    On  perd  plus  dans  l'irrésolution  où  jette  la  défiance,' 

25  qu'on  ne  perdrait  à  se  laisser  un  peu  tromper.  On  est  trop 
heureux  quand  on  n'est  trompé  que  dans  les  choses  médiocres  ; 
les  grandes  ne  laissent  pas  de  s'acheminer,®  et  c'est  la  seule  chose 
dont  un  grand  homme  doit  être  en  peine.'"  Il  faut  réprimer 
sévèrement  la  tromperie  quand   on  la   découvre:    mais  il  fout 

30  compter  sur  quelque  tromperie,  si  on  ne  veut  point  être  véri- 
tablement trompé.     Un  artisan  dans  sa  boutique  voit  tout  do 
ses  propres  yeux,  et  fait  tout  de  ses  propres  mains:  mais  un  roi, 
dans  un  grand  état,  ne  peut  tout  faire  ni  tout  voir.     Il  ne  doi 
faire  que  les  choses  que  nul  autre  ne  peut  faire  sous  lui  :  il 

'l  re  doit  voir  que  ce  qui  entre  dans  la  décision  des  choses 
importantes. 

Enfin  Mentor  dit  à  Télémaque  :   Les  dieux  vous  aiment  el 


l  à  tâtons,  groping  along. — 2  tendre,  direct  their  steps. — 3  M.  L  87,  R.  6 
k  en  gros,  in  gênerai. — 5  tendre,  reach. — 6  but,  aim. — 7  le  gros,  the  wholf 
H  défiance,  disirunt. — 9  ne  laissent  pas  de  s'acheminer,  pruceed  ntvcrthelca» 
10  doit  être  en  peine,  should  be  solicitous. 
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<ou&  préparent  un  règne  plein  de  sagesse.  Tout  ce  que  vous 
Voyez  ici  est  fait  moins  pour  la  gloire  d'Idoménée  que  pour  7otre 
instruction.  Tous  ces  sages  établissements  que  vous  admirez 
dans  Saleiite  ne  sont  que  l'ombre  de  ce  que  vous  ferez  un  jour  à 
Ithaque,  si  vous  répondez'  par  vos  vertus  à  Votre  haute  destinée,  i 
I!  est  temps  que  nous  songions  à.  partir  d'Ici;  Idoraénée  tient  un 
vaisseau  prêt  pour  noire  retour. 

Aussitôt  Télémaque  ouvrit  son  cœur  à  son  ami,  mais  avec 
quelque  peine,sur  un  attachement  qui  lui  faisait  regretter  Salento, 
Vous  me  blâmerez  peut-être,  lui  dit^il,  de  prendre'^  trop  facile-    K 
ment  des  inclinations  dans  les  lieux  où  je  passe  :  mai^  mon  cœur 
me  ferait  de  continuels  reproches,  si  je  vous  cachais  que  j'aine 
Antiope,  fille  d'Idoménée.     Non,  mon  cher  Mentor,  ce  n'est  point 
une  passion  aveugle  comme  celle  dont  vous  m'avez  guéri  dans 
l'île  de  Calypso  ;  j'ai  bien  reconnu  la  profondeur^  de  la  plaie  que  15 
l'amour  m'avait  faite  auprès  d'Euchnris:  je   ne  puis  encore  pro- 
noncer son  nom   sans  être  troublé  ;*  le  temps  et  l'absence  n'ont 
pu  l'effacer.     Cette  expérience  funeste  m'apprend  à  me  défier  de 
moi-même.     Mais  pour  Antiope,  ce  que  je   ressens  n'a  rien  de 
semblable  :  ce  n'est  point  un  amour  passionné  ;  c'est  goût,  c'est  20 
estime,  c'est  persuasion  que  je  serais  heureux  si  je  passais  ma  vie 
avec  elle.     Si  jamais  les  dieux  me  rendent  mon  père,  et  qu'ils  me 
permettent  de  choisir  une  femme,  Antiope  sera  mon  épouse.     Ce 
qui  me  touche  en  elle,  c'est  son  silence,  sa  modestie,  sa  retraite,' 
son  travail  assidu,  son  industrie  pour  les  ouvrages  de  laine  et  de  25 
broderie,  son  applicatiou  à  conduire  toute  la  maison  de  son  père 
depuis  que   sa  mère  est  morte,  son  mépris  des  vaines  parures,' 
l'oubli^  ou  l'ignorance  même  qui   parait  en  elle  de  sa  beauté. 
Quand  Idoménée  lui  ordonne  de  mener  les  danses  des  jetines 
Cretoises  au  son  des  flûtes,  on  la  prendrait  pour  la  riante  Vénus,  30 
qui  est  accompagnée  des  Grâces.     Quand  il  la  mène  avec  lui  à 
la  chasse  dans  \%is  forêts,  elle  parait  majestueuse  et  adroite  à  tirer 
de  l'arc,*  comme  Diane  au  milieu  de  ses  nymphes:  elle  seule  ne 
e  sait  pas,  et  tout  le   monde  l'admire.     Quand  elle  entre  dans 
.es  temples  des  dieux,  et  qu'elle  porte  sur  sa  tête  les  choses  H 
Bacrées"  dans  des  corbeilles,'"  on   croirait  qu'elle  est  elle-côcie 
la  divinité  qui  habite  dans  les  temples.     Avec  quelle  crainte  et 


1  répondez  à,  fnlfil. — 2  prendre,  conceîve. — 3  profondeur,  deplh. — 4  8ani 
être  troublé,  ï^U/wiU  émotion.  —  5  retraite,  reserve. — 6  parures,  ayparel 
7  oubli,  forgctfulne.fs.—S  tirer  de  l'arc,  tising  tke  bow. — 9  choses  sacréoa, 
tJcreU  ojfe'-ings. — 10  corbeilles,  baskets 
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quelle  religion'  la  voyons-nous  offrir  des  sacrifices,  et  détourner 
la  coU'^re'  des  dieux,  quand  il  faut  expier  quelque  faute  ou  détour- 
ner' (piel  jue  funeste  présage!  Enfin,  quand  on  la  voit  avec 
une  troupe  de  femmes,  tenant  en  sa  main  une  aii^uiile*  d'or,  on 

5  croit  (jue  c'est  Minerve  même  qui  a  pris  sur  la  terre  une  forme 
humaine,  et  qui  inspire  aux  hommes  les  beaux  arts  :  elle  anime 
'es  autres  à  travailler;  elle  leur  adoucit'  le  travail  et  l'ennui"  p:if 
le  :harme  de  sa  voix,  lorsqu'elle  chante  toutes  les  merveilleuse 
Il  stoircs  des  dieux  :  elle  surpasse  la  plus  exquise  peinture'  p;if 
',  -a  délicatesse  de  ses  broderies.  Heureux  l'homme  qu'un  doux 
hymen  nuira  avec  elle!  il  n'aura  à  craindre  que  de  la  perdre  et  de 
lui  survivre. 

Je  prends  ici,  mon  cher  Mentor,  les  dieux  à  témoin  que  je  suis 
tout  prêt  à  partir:  j'aimerai  Antiope  tant  que  je  vivrai;  mais  elle 

15  ne  retardera  pas  d'un  moment  mon  retour  à  Ilhatjue.  Si  un 
autre  la  devait"  posséder,  je  passerais  le  reste  de  mes  jours  avec 
tristesse  et  amerti:me:  mais  enfin  je  la  quitterai,  quoinue  je 
sache  que  l'absence  peut  me  la  faire  perdre.  Je  ne  veux  ni  lui 
parler  ni   j)arler  à  son  père  de  mon  amour;  car  je  ne   dois  en 

20  parler  qu'à  vous  seul,  jnscju'à  ce  qu'Ulysse,  remonté  sur  son 
trône,  m'ait  déclaré  qu'il  y  consent.  Vous  pouvez  recon- 
naître par-là,  mon  cher  IMentor,  combien  cet  attachement 
est  différent  de  la  passion  dont  vous  m'avez  vu  aveuglé  pour 
Eucharis. 

25  ]Mentor  répondit:  O  Télémaque,  je  conviens  de'  cette  diffé- 
rence. Arili(q>e  est  douce,  simple,  sage;  ses  mains  ne  méprisent 
point  le  travail;  elle  prévoit  de  loin,  elle  pourvoit  à'"  tout;  elle 
sait  se  tiiire,  et  agit  de  suite"  sans  empressement;  elle  est  i\ 
toute  heure  occujiée  ;  elle   ne   s'embarrasse  jamais,  parcecju'elle 

30  fait  chaciue  chose  à  propos:"  le  bon  ordre  de  la  maison  de  son 
père  est  sa  gloire;  elle  en  est  plus  ornée  que  de  sa  beauté. 
Quoiiiu'elle  ait  soin  de  tout,  et  qu'elle  soit  chargée  de  corriger, de 
refuser,  d'épargner,'*  choses  (jui  font  haïr  presque  toutes  lea 
femmes,  elle  s'est  rendue  aimable  ;\  toute  la  maison  ;  c'est  qu'on 

35  1.8  trouve  en  elle  ni  j)assi()n,  ni  entêtement,'*  ni  légèreté,  ni 
humeur,''  comme  dans  les  autres  femmes  :  d'un  seul  regard  elle 


1  rolij^ion,  devitioii. — 2  colère,  anger. — 3  détourner,  arcrt. — 4  niginlle 
necdlc. — 5  mlouct,  t-iccctetis — 6  l'ennui,  ircariness. — 7  peinture,  jmiuling 
B  devait,  was  destincd  ;  M.  L.  35,  li.  5. — 9  je  conviens  de,  J  acknoirlcdire. 
1(1  pourvoit  à,  ;jroric/e  ybr — 11  do  suite,  immcdiatehj. — 12  à  propos,  in  tht 
ornper  timc  and  place. — 13  d'épargner,  to  save. — 14  entêtement,  obstinacv 
'£  liumcur.  z'tiricc 
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se  îait  entendre,'  et  on  craint  de  lui  déplaire:  elle  donne  des 
ordres  précis,  elle  n'ordonne  que  ce  qu'on  peut  exécuter,  elle 
reprend'^  avec  bonté,  et  en  reprenant  elle  encourage.  Le  cœur  de 
HO'\  prre  se  repose  sur  elle,  comme  un  voyageur  abattu  pnr  les 
aideurs  du  sok'il,  se  repose  à  l'ombre  sur  Tlierbc  tendre.  Vous  6 
avez  raison,  Télémaquc;  Antiope  est  un  trésor  digne  d'être 
recherché  dans  les  terres  les  plus  éloignées.  Son  esprit,  non 
plus  ([ue  son  corps,  ne  se  pare  jamais  de  vains  ornements:  son 
imacrination,  quoique  vive,  est  retenue  par  sa  discrétion  :  elle  no 
parle  que  pour  la  nécessité:  et  si  elle  ouvre  la  bouche,  la  douce  1 
persuasion  et  les  gr.\ces  naïves  coulent  de  ses  lèvres.  Dès 
qu'elle  parle,  tout  le  monde  se  tait,  et  elle  en  rougit:  peu  s'en  faut 
qu'elle  ne^  supprime  ce  qu'elle  a  voulu  dire,  quand  elle  aperçoit 
qu'on  l'écoute  si  attentivement.  A  peine  l'avons-nous  entendue 
parle'  15 

Vous  souvenez-vous,  ô  Télémaque,  d'un  jour  que  son  père  la 
fit  venir?  Elle  parut  les  yeux  baissés,  couverte  d'un  grand  voile; 
et  elle  ne  parla  que  pour  modérer  la  colère  d'Idoraénée,  qui  vou- 
lait  l'aire  punir  rigoureusement  un  de  ses  esclaves:  d'abord  elle 
entra  dans*  sa  peine,  puis  elle  le  calma  ;  enfin  elle  lui  fit  entendre  2C 
ce  qui  pouvait  excuser  ce  malheureux;  et  sans  faire  sentir  au  roi 
qu'il  s  était  trop  emporté,^  elle  lui  inspira  des  sentiments  de  jus- 
lice  et  de  c(»mpassion.  Thétis,  quand  elle  flatte  le  vieux  Nérée, 
n'apaise  pas  avec  nlus  de  douceur  les  Ilots  irrité?.  Ain^i  Antiope, 
sans  prendre  aucune  autorité,  et  sans  se  prevaio/rVle  ses  charmes,  2f 
maniera'  un  jour  le  cœur  de  son  époux,  comme  elle  touche  main- 
tenant sa  lyre,  quand  elle  en  veut  tirer  les  plus  tendres  accords. 
Encore  une  lois,  Télémaquc,  votre  amour  pour  elle  est  juste;  le* 
dieux  vous  la  dcstinen'.  :  vous  l'aimez  d'un  amour  raisonnable  ; 
il  faut  attendre  qu'Ulysse  vous  la  donne.  Je  vous  loue  de  n'avoir  30 
point  voulu  lui  découvrir  vos  sentiments;  mais  sachez  que  si 
vous  eussiez  pris  (juelques  détours"  pour  lui  apprendre  vos 
desseins,  elle  les  aurait  rejetés,  et  aurait  cessé  de  vous  estimer. 
Elle  ne  se  promettra  jamais  à  personne  ;  elle  se  laissera  donner 
pan  son  père:  elle  ne  prendra  jamais  pour  époux  (|u'un  homme  S5 
qui  craigne'  les  dieux,  et  qui  remplisse'"  toutes  les  b  en  séances." 


1  f»e  r»it  enten  Ire,  makcx  hcrxcJf  unr/crttlood  ;  ^f  L  9G.  R.  4. — ?  reprend, 
reprorcs — .i  peu  s'en  faut  qu'elle  ne,  slic  can  liari/hj  hrip. — 4  entra  ilun», 
tlir  look  part  iii  — 5  i«'otait — ciï\]>orié,  had  s^ircn  trny  tn  anger. — G  pp  prévaloir, 
laking  ddrimfnge — 7  maniera,  7fi7/  influence. — 'i  «Jétourg,  indirect  meana 
i  craigne,  /car»:  M.  L.  74,  R.  3. — 10  remplisse,  discharge*  ;  ^I.  L.  74,  R,  3 
1   bicnséauces,  diUics. 
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Avez-vou3  observé  comme  moi  qu'elle  se  montie  encore  moins  e1 
qu'elle  baisse  plus  les  yeux  depuis  votre  retour  ?  Elle  sait  tout 
ce  qui  vous  est  arrivé*  d'heureux  dans  la  guerre;  elle  n'ignore  ni 
votre  naissance,  ni  vos  aventures,  ni  tout  ce  que  les  dieux  ont 
5  mis  en  vous;  c'est  ce  qui  la  rend  si  modeste  et  si  réservéo. 
Allons,  Télémaque,  allons  vers  Ithaque  ;  il  ne  me  reste  plus  qu'à 
vous  faire  trouver  votre  père,  et  qu'à  vous  mettre  en  état  d'ob- 
tenir une  femme  digne  de  l'âge  d'or:  fùt-elle  bergère  dsns  la 
froide  Algide,  au  lieu  qu'elle  esf^  fille  du  roi  de  Salente,  vous  sere? 
0  trop  heureux  de  la  posséder, 

^— P— il     I  '  ■ '       ■■  ■       ■  ■  ■    ■  '  -       ■      ■     -■  ■   ..■■Ml     ■        Il    11^ 

srrîyé  f'jippened. — 2  au  lieu  qu'elle  est,  insteud  qfbm:%g. 


IIVRE   VINGT-TROISIEteil. 


B0MVIAIV.X. — Idoménri.  orai(;jnant*  le  départ  de  ses  deux  hôtes,2  f  opose  (L 
Mentor  plusieurs  aflFAÏres  embarrassantes,  l'assurant  qu'il  ne  les  pourri 
régler  sans  son  recours.  Mentor  lui  explique  comment  il  doit  se  compor- 
ter, et  tient  ferme?  pour  remmener  Télémaque.  Idoménée  essaie*  encor» 
de  les  retenir  en  excitant  la  passion  do  ce  dernier  pour  Antiope.  Il  lei 
engage  dans  une  partie  de  chasse,  où  il  veut  que  sa  fille  se  trouve.  Elle 
y  serait  déchirée  par  un  sanglier,  sansS  Télémaque  qui  lasau\e.  Il 
sent  ensuite  beaucoup  de  répugnance  à  la  quitter,  et  à  prendre  congé*  d« 
roi  so.i  père  ;  mais,  encouragé  par  Mentor,  il  surmonte  sa  peine,  el  s'«in- 
barque  pour  sa  patrie. 

Idoménée,  qui  craignait  le  départ  de  Télémaque  et  de  Mentor, 
se  songeait  qu'à  le  retarder:  il  représenta  à  Mentor  qu'il  ne  pou- 
vait régler  sans  lui  un  différent^  qui  s'était  élevé**  entre  Diophanes, 
^rêtr3  de  Jupiter  Conservateur,  et  Héliodore,  prêtre  d'Apollon, 
Bur  les  présages  qu'on  tire'  du  vol  des  oiseaux  et  des  env/ailles  i 
des  victimes. 

Pourquoi,  lui  répondit  Mentor,  vous  méleriez-vous  des"  choses 
sacrées?  laissez-en  la  décision  aux  Étruriens,  qui  ont  la  tradition 
des  plus  anciens  oracles,  et  qui  sont  inspirés  pour  être  les  inter- 
prètes des  dieux  :  employez  seulement  votre  autorité  à  étoufTer  ces  iO 
disputes  dès  leur  naissance."  Ne  montrez  ni  partialité  ni  préven- 
tion ;  contentez-vous  d'appuyer'^  la  décision,  quand  elle  sera  faite  : 
souvenez-vous  qu'un  roi  doit  être  soumis  à  la  religion,  et  (ju'il  iio 
doit  jamais  entreprendre  de  la  régler;  la  religion  vient  des  dieux, 
elle  est  au-dessus  des  rois.     Si  les  rois  se  mêlent  de  la  religion,  15 


1  from  craindre,  M.  p.  364. — 2  hôtes,  puesls. — 3  tient  ferme,  ccniinveê 
tttady  in  liis  purpose. — 4  M.  §49,  (2). — 5  sans,  bid  for. — 6  congé,  Itavc 
7  différent,  dispute. — 8  qui  s'était  élevé,  uhich  liad  arisen. — 9  qu'on  tire,  £• 
be  drairn. — 10  vous  raêleriez-vous  des,  s/iouW  you  interfère  icitk. — 11  nait 
lifcaoe,  birthf  beginning. — 12  d'appuyer  te  support;   M.  §  19,  (2). 
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au  lieu  de  la  protéger  ils  la  mettront  en  servitude.  Les  rois  sont 
s:  puissants,  et  les  autres  hommes  sont  si  faibles,  que  tout  sera 
en  péril  d'être  altéré  au  gré'  des  rois  si  on  les  fait  entrer  dans  les 
questions  qui   regardent   les  choses  sacrées.     Laissez   donc    en 

ft  pleine  liberté  la  décision  aux  amis  des  dieux  ;  et  bornez-vous  à 
réprimer  ceux  qui  n'obéiraient  pas  à  leur  jugement  quand  il  aura 
été  prononcé. 

L'nsuilc  Idoménéc  se  plaignit  de  l'embarras  où  il  était  sur  uo 
^and  nombre  de  procès'  entre  divers  particuliers,'  qu'on  le  près- 

*^  t5»JT  de  juger. 

Décidez,  lui  répondit  ^Mentor,  toutes  les  questions  nouvelle» 
qui  vont*  à  établir  des  maximes  générales  de  jurisprudence,  et  à 
interpréter  les  lois:  mais  ne  vous  chargez  jamais  de  juger  les 
causes  particulières,  elles  viendraient  toutes  en  foule  vous  assié- 

15  ger;  vous  seriez  runi(jue  juge  de  tout  voire  peuple,  tous  le.s 
autres  juges  qui  sont  sous  vous  deviendâ"aient  inutiles;  vous  se- 
riez accablé,  et  les  petites  affaires  vous  déroberaient' aux  grandes, 
sans  que  vous  pussiez  sutlire  à  régler  le  détail  des  petites.  Gar- 
dez-vous donc  bien  de  vous  jeter  dans  cet  embarras  ;  renvoyez 

20  les  affaires  des  particuliers  aux  juges  ordinaires:  ne  faites  que  ce 
que  nul  autre  ne  peut  faire  pour  vous  soulager;  vous  ferez  alois 
les  véritables  fonctions  de  roi. 

On  me  presse  encore,  disait  Idoménéc,  de  faire'  certains  ma- 
riages.     Les    personnes   d'une    naissance    distinguée    qui    m'ont 

25  suivi  dans  toutes  les  guerres,  et  qui  ont  perdu^  de  très  grands 
biens  en  me  servant,  voudraient  trouver  une  espèce  de  récom- 
pense en  épousant  certaines  filles  riches:  je  n'ai  qu'un  mot  à  din* 
peur  leur  procurer  ces  établissements. 

Il  est  vrai,  répondit   Mentor,  ((u'il  ne  vous  en  coûterait  qu'un 

30  mot:  ruais  ce  mot  lui-même  vous  coûterait  trop  cher.     Voudriez- 
vous  .jter  aux'  pères  et  aux  mères  la  liberté  et  la  consolation  de 
choisir  leurs  gendres,"  et  par  conséquent"*  leurs  héritiers?  ce  se 
rait  mettre  toutes  les  familles  dans  le  plus  rigoureux  esclavage 
vous  vous  rendriez  responsable  de  tous  les  malheurs  domestiques 

35  de  vos  citoyens.  Les  mariages  ont  assez  d'épines"  sans  leur 
d'jnner  encore  cette  anertume.  Si  vous  avez  des  serviteurs 
fidèles  à  récompenser,  donnez-leur  des  terres  incultes;  ajoutez-y 


1  gré,  will.  —  2  procès,  laic-siiits.  —  3  particuliers,  privafe  individualê 
A  vont,  tend — 5  vous  dcroberaieiif,  xronld  forèrent  your  attending. — 6  de 
fairfi,  to  recommnid. — 7  M.  L.  99,  7»!.  1. — 8  ôtcr  aux,  deprive  tfie.—  9  gendres, 
90ns-in-laK. — 10  par  conséquent,  conscquently. — 11  épines,  tkorns. 
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les  rang8  et  des  honneurs  proportionnés  à  leur  condition  et  1 
leuis  services;  ajoutcz-y,  s'il  le  faut,  quelque  arijent  pris  par  l'OS 
épargnes  sur'  les  fonds  destinés  à  votre  dépense  :  mais  ne  payez 
jamais  vos  dettes  eu  sacrifiant  les  filles  riches  malgré  leurs 
parents.  6 

Idouîénée  passa  bientôt  de  cette  question  à  une  autre.  Les 
Syb  uites,  disait-il,  se  plaignent  de  ce  que  nous  avons  usurpé  des 
terres  qui  leur  appartiennent,  et  de  ce  que  nous  les  avons  données, 
iomme  des  champs  à  défricher,  aux  étrangers  que  nous  avons 
iittirés  depuis  peu  ici:  cédcrai-je  à  ces  peuples?  Si  je  le  fais,  10 
ehacun  croit  qu'il  n'a  qu'à  former  des  prétentions  sur  nous. 

Il  n'est  pas  juste,  répondit  Mentor,  de  croire  les  Sybarites 
dans  leur  propre  cause:  mais  il  n'est  pas  juste  aussi  de  vous 
croire  dans  la  vùlre.  Qui  croirons-iKtus  donc  ?  repartit  Idoménée. 
Il  ne  faut  croire,  poursuivit  Mentor,  aucune  des  deux  parties:  15 
mais  il  faut  prendre  pour  arbitre'^  un  peuple  voisin  qui  ne  scit 
suspect  d'aucun  côté;  tels  sont  les  Sipontins:  ils  n'ont  aucun 
intérêt  contraire  au  vôtre. 

Mais  suis-je  obligé,  répondit  Idoménée,  à  croire  quelque  arbitre  ? 
ne  suis-je  pas  roi?     Un  souverain  est-il  obligé  à  se  soumettre  à  20 
des  étrangers  sur  l'étendue  de  sa  dttmination  ?' 

Mentor  reprit  ainsi  le  discours:  Puisque  vous  voulez  tenir 
ferme,^  il  faut  que  vous  jugiez  que  votre  droit*  est  bon  ;  d'un 
autre  côté,  les  Sybarites  ne  relâchent  rien  f  ils  soutiennent  que 
leur  droit  est  certain.  Dans  cette  opposition  de  sentiments,  il  25 
faut  qu'un  arbitre  choisi  par  les  parties  vous  accommode,"  ou  que 
b;  sort  des  armes  décide;  il  n'y  a  point  de  milieu.**  Si  vous  en- 
triez dans  une  république  où  il  n'y  eût  ni  magistrats  ni  juges,  et 
où  chacpie  famille  se  crût"  en  droit  de  se  faire  par  violence  justice 
à  elle-même  sur  toutes  ses  prétentions  contre  ses  voisins,  vous  30 
déploreriez  le  malheur  d'une  telle  nation,  et  vous  auriez  horreur 
de  cet  affreux  désordre,  où  toutes  les  familles  s'armeraient  les 
unes  contre  les  autres.  Croyez-vous  que  les  dieux  regardent  aveo 
moins  d'horreur  le  monde  entier,  (jui  est  la  république  universelle, 
si  chaque  peuple,  qui  n'y  est  que  comme  une  grande  famille,  se  3A 
troit  en  plein  droit  de  se  faire  par  violence  justice  à  soi-même  sur 
toutes  ses  prétentions  contre  les  autres  peuples  voisins?     Un 


1  pri.*  par  vnj  opar;jnes  fur,  aared  /rom  — 2  nrliitre,  umpirt. — 3  domina 
tion,  empire. — 4  vous  voulu?,  tenir  ft'rtno.  yuu  ]>ersi«t  in  ycnr  pnrjxise. — 5  'ir.)!!, 
riefU. — (j  no  rclàolicnt  rien.  iriJJ  yichl  nolhin^ — 7  voii.«  nccciuicovle,  tcUlt  i'A 
éitUculty — 8  milieu,  mediuiii. — 9  J'rom  croire,  M.  p.  361. 
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particulier'  qui  }>ossède  un  champ,  comme  l'héritage  de  ses  ancétrta, 
ne  peut  s'y  maintenir  que  par  rantorité  des  lois  et  par  le  juge- 
ment d'un  magistnt:  il  serait  très  sévèrement  puni  comme  un 
séditieux^  s'il  voulait  conserver  par  la  force  ce  que  la  justice  lui 

f  a  donné.  Croyez-vous  que  les  rois  puissent  employer  d'abord  la 
violence  pour  soutenir  leurs  prétentions,  sans  avoir  tenté  toutes 
les  voies  de  douceur  et  d'humanité?  Lîi  justice  n'est-elle  pas  en- 
core plus  sacrée  et  plus  inviolable  pour  les  rois  par  rapport^  i  dtJt 
pays  entiers,  que  pour  les  familles  par  rapport  à  quelques  champs 
(  labourés?  Sera  t-on  injuste  et  ravisscjir*  quand  on  ne  prend  que 
quelques  arpents"  de  terre?  sera-t-on  juste,  sera-t-on  hér:.<s  quand 
on  prend  des  provinces?  Si  on  se  prévient,^  si  on  se  flatte,  si  on 
s'aveugle  dans  les  petits  intérêts  des  particuliers,  ne  doit-on  pas 
encore  plus  craindre  de  se  flatter  et  de  s'aveugler  sur  les  grands 

)6  intérêts  d'état?  Se  croira-t-on  soi-même  dans  une  matière  où 
l'on  a  tant  de  raisons  de  se  défier  de  soi  ?  Ne  craindra-t-on  pas 
de  se  tromper  dans  des  cas  où  l'erreur  d'un  seul  homme  a  des 
conséquences  affreuses?  L'erreur  d'un  roi  qui  se  flatte  sur  ses 
prétentions  cause  souvent  des  ravages,  des  famines,  des  massacres, 

20  des  pertes,  des  dépravations  de  mœurs,  dont  les  effets  funestes 
s'étendent  jusques  dans  les  siècles  les  plus  reculés.''  Un  roi,  qui 
assemble  toujours  tant  de  flatteurs  autour  de  lui,  ne  craindra-t-il 
point  d'être  flatté  en  ces  occasions?  S'il  convient^  de  quelque 
arbitre  pour  terminer  le  différent,  il  montre  son  équité,  sa  bonne 

2ô  foi,  sa  modération.  Il  publie  les  solides  raisons  sur  lesquelles  sa 
cause  est  fondée.  L'arbitre  choisi  est  un  médiateur  amiable,"  et 
non  un  juge  de  rigueur.'"  On  ne  se  soumet  pas  aveuglément  à 
ses  décisions;  mais  on  a  pour  lui  une  grande  déférence:  il  ne 
prononce  pas  une  sentence  en  juge  souverain  ;  mais  il  fait  des 

3C  propositions,  et  on  sacrifie  quelque  chose  par  ses  conseils  pour 
conserver  la  paix.  Si  la  guerre  vient  malgré  tous  les  soins  qu'un 
roi  prend  pour  conserver  la  paix,  il  a  du  moins  alors  pour  lui  le 
témoignage"  de  sa  conscience,  l'estime  de  ses  voisins,  et  la  justi 
protection  des  dieux.    Idoménée,  touché  de  ce  discours,  consentit 

85  que  les  Sipontins  fussent  médiateurs  entre  lui  et  les  Sybarites. 
Alors  le  roi,  voyant  que  tous  les  moyens  de  retenir  les  deux 
étrangers  lui  échappaient,  essaya  de  les  arrêter  par  un  lien"  plus 

1  particulier,  individual. — 2  comme  un  séditieux,  as  guilty  of  sédition. 
3  par  rapport,  tcith  respect. — 4  ravisseur,  robber. — 5  arpents,  acres. — 6  si  on 
ee  ^rè\'\cnt^  if  one  is  subject  to  préjudice. — 7  les  siècles  les  plus  recules, //w 
most  reynote  âges  ;  M.  §  14,  (9). — 8  convient,  agrées  upon. — 9  amiable,  ami- 
ca6/e. — 10  de  rigueur,  strict,  severe. — 11  témoignage,  test imaiiv  ~-i2  lien,  tie 
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fort.     Il  avait  remarqué  que  Télémaque  aimait  Antiope  ;  et  il  e.' 
péra  de  le  prendre  par  cette  passion.     Dans  cette  vue,  il  la  f.t 
chanter  plusieurs  fois  pendant  des  festins.*    Elle  le  fit  pour  ne  pas 
désobéir  à  son  père,  mais  avec  tant  de  modestie  et  de  tristesse, 
qu'on  voyait  bien  la  peine  qu'elle  souffrait  en  obéissant.     Idoraé-     t 
née  alla  jusqu'à^  vouloir  qu'elle  chantât  la  victoire  remportée  .sur 
les  Dauniens  et  sur  Adraste;  mais  elle  ne  put  se  résoudre  à  chan- 
ter les  louanges  de  Télémaque;  elle  s'en  défendit^  avec  respect, 
et  son  père  n'osa  la  contraindre.     Sa  voix  douce  et  touchante 
pénétrait  le  cœur  du  jeune  fils  d'Ulysse;  il  était  tout  ému.     Ido-  IC 
menée,  qui  avait  les  yeux  attachés  sur  lui,  jouissait  du  plaisir  de 
remarquer  son  trouble.      Mais  Télémacjue   ne   faisait  pas  sem- 
blant d'apercevoir  les  desseins  du  roi.     Il  ne  pouvait  s'empêcher 
en  ces  occa-sions  d'être  fort  touché  ;  mais  la  raison  était  en  lu* 
au-dessus  du  sentiment;  et  ce  n'était  plus  ce  même  Télémaque  15 
qu'une  passion  tyrannique  avait  autrefois  captivé  dans  l'île  de  Ca- 
ypso.    Pendant  qu'Antiope  chantait,  il  gardait*  un  profond  silence; 
iès  qu'elle  avait  fini,  il  se  hâtait  de  tourner  la  conversation  sur 
quelque  autre  matière. 

Le  roi,  ne  pouvant  par  cette  voie  réussir  dans  son  dessein,  prit  20 
enfin  la  résolution  de  faire  une  grande  chasse  dont  il  voulut  don- 
ner le  plaisir  à  sa  fille.  Antiope  pleure,  ne  voulant  point  y  aller* 
mais  il  fallut  exécuter  l'ordre  absolu  de  .son  père.  Elle  monte  un 
cheval  écumant,  fougueux,  et  semblable  à  ceux  que  Castor  domp- 
tait pour  les  combats:  elle  le  conduit  sans  peine:  une  troupe  de  25 
ieunes  filles  la  suit  avec  ardeur;  elle  parait  au  milieu  d'elie.*» 
comme  Diane  dans  le.^  forêts.  Le  roi  la  voit,  et  il  ne  peut  se  las- 
ser de  la  voir;  en  la  voyant  il  oublie  tous  ses  malheurs  passés. 
Télémaque  la  voit  aussi,  et  il  est  encore  plus  touché  de  la  mo- 
destie d'Antiope.  que  de  son  adresse  et  de  toutes  .ses  grâces.  30 

Les  chiens  poursuivaient  un  sanglier  d'une  grandeur  énorme,  et 
furieux  comme  celui  de  Calydon;  ses  longues  soies*  étaient  dures 
et  hérissées  comme  des  dards;  ses  yeux  étincelants  étaient  pleins 
ie  sang  et  de  feu  :  son  souffle'  se  faisait  entendre  de  loin,  comme 
e  bruit  sourd  des  vents  .séditieux  quand  Eole  les  rappelle  dans  35 
•0  1  antre'  pour  apaiser  les  tempêtes  :  ses  défenses,**  longues  et 
crcihues'  comme  la  faux  tranchante  des  moissoimeurs,  coupaient 
le  tronc  des  arbres.     Tous  les  chiens  qui  osaient  en  appri^cher 


1  festins,  banquets — 2  alla  jusqu'à,  went  sojar  as  to.—  3  s'en  défendit,  tg. 
tuatd  hersdf. — 4  f^ardait,  kept. — 5  .soies,  brisiles. — 6  souffle,  breath.—l  antr* 
tare  — 5  défenses,  tusks — 9  crochues,  crooked 
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étaient  déchirés:  les  plus  hardis  chasseurs,  en  le  poursuivant, 
craignaient  de  l'atte.'ndre/ 

Antiope,  légère  à  la  course  comme  les  vents,  ne  craignit  point 
de  l'attaquer  de  près;^  elle  lui  lance  un  trait,  qui  le  perce  au-des- 

S     EUS  de   l'épaule.     Le  sang  de  l'animal  fiirouche  ruisselle,  et  lo 
rend  plus  furieux:  il  se  tourne  vers  celle  qui  l'a  blessé.     Au^ai- 
ôt  le  cheval  d'Antiope,  malgré  sa  fierté,  frémit  et  recule  ;'  le  san- 
glier monstrueux  s'élance^   contre  lui,  semblable  aux   pesantes 
machines  qui  ébranlenf^  les  murailles  des  plus  fortes  villes.     Le 

"■/.  coursier  chancelle,  et  est  abattu."  Antiope  se  voit  par  terre  hora 
d'étJ,f  d'éviter  le  coup  fatal  de  la  défense  du  sanglier  animé®  con. 
tre  elle.  ]\Iais  Télémaque,  attentif  au  danger  d'Antiope,  était 
déjà  descendu  de  cheval.  Plus  p:-ompt  que  les  éclairs,  il  se  jette 
entre  le  cheval  abattu^  et  le  sanglier  qui  revient  pour  venger 

15  son  sang;  il  tient  dans  ses  mains  un  long  dard,  et  l'enfonce 
presque  tout  entier  dans  le  Hanc  de  l'horrible  animal,  qui  tombe 
plein  de  rage. 

A  l'instant  Télémaque  en  coupe  la  hure,'"  qui  fait''  encore  peui 
quand  on  la  voit  de  près,  et  qui   étonne  tous  lis  chasseurs:  il  la 

iU  présente  à  Antiope.  Elle  en  rougit;"^  elle  consulte  des  yeux 
son  père,  qui,  après  avoir  été  saisi  de  frayeur,  est  transporté  de 
joie  de  la  voir  hors  du  péril,  et  lui  fait  signe  qu'aile  doit  accepter 
ce  don.  En  le  prenant,  elle  dit  à  Télémaque:  Je  reçois  de  vous 
avec  reconnaissance  un  autre  don  plus  grand,  car  je  vous  dois  la 

J5  vie.  A  peine  eut-elle  parlé,  qu'elle  craignit  d'avoir  trop  dit;  elle 
baissa  les  yeux:  et  Télémaque,  qui  vit  son  embarras,  n'osa  lui 
dire  que  ces  paroles:  Heureux  le  fils  d'Ulysse  d'avoir  conservé 
une  vie  si  précieuse  !  mais  plus  heureux  encore  s'il  pouvait  passer 
la  sienne  auprès  de  vous!     Antiope,  sans  lui  répondre,  rentra 

80  brusquement'^  dans  la  troupe  de  ses  jeunes  compagnes,  où  elle 
remonta  à  cheval. 

Idoménée  aurait  dès  ce  moment  promis  sa  fille  à  Télémaque; 
mais  il  espéra  d'enflammer  davantage  ?  a  passion  en  le  laissant 
dans  l'incertitude,  et  crut  même  le  reter-r  encore  à  Salente  par  la 

15  désir  d'assurer  son  mariage.  Idomén(  e  raisonnait  ainsi  en  lui- 
iréme  :  mais  les  dieux  se  jouent  de  la  sagesse  des  hommes.  Co 
qui  devait  retenir  Télémaque  fut  précisément  ce  qui  le  pressa  de 


1  atteindi  i,  overtake. — 2  de  près,  closely. — 3  recule,  drew  bock. — 4  s'élance, 
ntf/ierf — 5  ébranlent,  shook. — 6  est  abattu,  fell.  —  7  hors  d'état,  iinablt. 
B  animé,  enragcd. — 9  abattu,  prosirate. — 10  hur«,  hccd  --11  f»U,  inspirtd 
Vi  -ougit,  blushed. — 13  brusquement,  haatUy. 
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partir:  ce  qu'il  commençait  à  sentir  le  mit  dans  une  ju^^te  iéfisnî© 
de  lui- même. 

Mentor  redoubla  ses  soins  pour  inspirer  à  Télémaque  un  désir 
impatient  de  s'en  retourner  à  llliaque,  et  il  pressa  en  mêmf;  temps 
Idoménée  de  le  laisser  partir.  Le  vais.seau  était  déjà  prêt;  car  6 
IMentor,  qui  réglait  tous  les  moments  de  la  vie  de  l'ô  tmaque,  pour 
rélever  à  la  plus  haute  gloire,  ne  l'arrêtait  en  chaque  lieu  qu'au- 
Uini  qu'il  le  fallait'  p'jur  exercer  sa  vertu,  et  pour  lui  faire  acqué- 
rir de  l'expérience.  Mentor  avait  eu  soin  de  faire  préparer  ce 
faisseau  dès'^  l'arrivée  de  Télémaque.  10 

Mais  Idoménée,  qui  avait  eu  beaucoup  de  répugnance  à  le  voir 
préparer,  tomba  dans  une  tristesse  mortelle  et  dans  une  désola- 
tion à  faire  pitié,^  lorsqu'il  vit  que  ses  deux  hôtes,*  dont  il  avait 
tiré  tant  de  secours,  allaient  l'abandonner.  11  se  renfermait  dans 
les  lieux  les  plus  secrets  de  sa  maison:  là  il  soulageait  son  cœur  15 
en  poussant  des  gémissements  et  en  versant  des  larmes  ;  il  oubliait 
de  se  nourrir:  le  sommeil  n'adoucissait  plus  ses  cuisantes^  peines; 
il  se  desséchait,"  il  se  consumait  par  ses  inquiétudes.  Sembla- 
ble à  un  grand  arbre  qui  couvre  la  terre  de  l'ombre  de  ses  rameaux 
épais,  et  dont  un  ver  commence  à  ronger  la  tige  dans  les  canaux  20 
déliés^  où  la  sève^  coule  pour  sa  nourriture;  cet  arbre,  que  les 
vents  n'ont  jamais  ébranlé,  que  la  terre  féconde  se  plaît  à^  nour- 
rir dans  son  sein,  et  que  la  hache  du  laboureur  a  toujours  respecté, 
ne  laisse  pas  de  languir  sans  qu'on  puisse  découvrir  la  cause  de 
son  mal  ;  il  se  flétrit,  il  se  dépouille  de  ses  feuilles  qui  sont  sa  25 
gloire;  il  ne  montre  plus  qu'un  tronc  couvert  d'une  écorce' 
entrouverte,  et  des  branches  sèches  :  tel  parut  Idoménée  dans  sa 
douleur. 

Télémaque,  attendri,  n'osait  lui  parler:  il  craignait  le  jour  du 
départ;  il  cherchait  des  prétextes  pour  le  retarder;  et  il  serait  30 
demeuré'"  long-temps  dans  cette  incertitude  si  ÏMentor  ne  lui  eût 
dit:  Je  suis  bien  aise  de  vous  voir  si  changé.  Vous  étiez  né  dur 
et  hautain  ;  votre  cœur  ne  se  laissait  toucher  que  de"  vos  com- 
modités et  de  vos  intérêts:  mais  vous  êtes  enfin  devenu  homme, 
et  vous  commencez,  par  l'expérience  de  vos  maux,  à  compatir  à  35 
ceux  des  autres.  Sans  cette  compassion,  on  n'a  ni  bonté,  ni  vertu, 
ni  capacité  pour  gouverner  les  hommes:  mais  il  ne  faut  pas  la 

1  qu'il  le  fiillait,  as  icas  necessanj. — 2  dès,   imviediately  »n  t^  e. — 3  à  fairt 
pitié,  déplorable — 4  hôtes,  guests. — 5  cuisantes,  poignant — 6  se  diîsséchait  , 
pined   aicay. — 7    scve,    sap. — 8  se    pbiît  à,  delights   in;    M.    L.  40,    R.  6. 
9  écorce,  bark. — 10  sentit  demeuré,  xcould  hâve  remained. — !  1  ne  se  laissait 
toucLer  que  de,  was  sensible  only  to 


862  TELÉMAQUE. 


LTV.  xxin 


pousser  trop  loin,  ni  tomber  dans  une  amitié  faible.  Je  parlerais 
volontiers  à  Idoménée  pour  le  faire  consentir  à  i  ,tr»!  départ,  et  jo 
vous  épargnerais  l'embarras  d'une  conversation  si  fA:*heuse:  mais  jo 
ne  veux  puint  que  la  mauvaise  honte  et  la  timidité  dominent  votre 

^  cœur.  11  fait  que  vous  vous  accoutumiez  à  mêler  le  courage  et 
la  fermeté  av'ei  une  amitié  tendre  et  sensible.  Il  fjiut  craindre 
d'affliger  les  hommes  sans  nécessité:  il  faut  entrer  dans  leur» 
peines,  quand  on  ne  peut  éviter  de  leur  en  faire,  et  adoucir  le  plua 
qu'on  peut  le  coup  qu'il  est  impossible  de  leur  épargner  entière- 

10  ment.  C'est  pour  chercher  cet  adoucissement,  répondit  Télé- 
maque,  que  j'aimerais  mieux  qu'Idoménée  apprît*  notre  départ  par 
vous  que  par  moi. 

Mentor  lui  dit  aussitôt:  Vous  vous  trompez,'  mon  cher  Télé- 
ix.aque;  vous  êtes  né  comme  les  enfants  des  rois  nourris  dans  la 

15  pourpre,  qui  veulent  que  tout  se  fasse  à  leur  mode,'  et  que  toute 
la  nature  obéisse  à  leur  volonté,  mais  qui  n'ont  pas  la  force  de 
résister  à  personne  en  face.  Ce  n'est  pas  qu'ils  se  soucient  des 
hommes,  ni  qu'ils  craignenL  par  bonté  de  les  affliger;  mais  c'est 
que,  pour  leur  propre  commodité,  ils  ne  veulent  point  voir  autour 

20  d'eux  des  visages  tristes  et  mécontents.  Les  peines  et  les  misères 
des  hommes  ne  les  touchent  point,  pourvu  qu'elles  ne  soient  pai 
sous  leurs  yeux  :  s'ils  en  entendent  parler,  ce  discours  les  impor. 
tune  et  les  attriste  :*  pour  leur  plaire,  il  faut  toujours  dire  que  tout 
va  bien  ;  et,  pendant  qu'ils  sont  dans  leurs  plaisirs,  ils  ne  veulent 

25  rien  voir  ni  entendre  qui  puisse  interrompre  leurs  joies.  Faut-il 
reprendre,*  corriger,  détromper  quelqu'un,  résister  aux  prétentions 
et  aux  passions  injustes  d'un  homme  importun;  ils  en  donneront 
toujours  la  commission®  à  quelque  autre  personne.  Plutôt  que 
de  parler  eux-mêmes  avec  une  douce  fermeté  dans  ces  occasions, 

30  ils  se  laisseraient  arracher'  les  grâces  les  plus  injustes;  i!?  gàtt'»- 
raient*  les  aflfaires  les  plus  importantes,  faute  de"  savoir  décider 
contre  le  sentiment  de  ceux  avec  qui  ils  ont  affaire  tous  les  jours. 
Cette  faiblesse  qu'on  sent  en  eux  fait  que  chacun  ne  songe  qu'à 
s'en  prévaloir:  on  les  presse,  on  les  importune,  on  les  accable,  cl 

S5  on  réussit  en  les  accablant.  D'abord  on  les  flatte  et  on  les  en- 
cense pour  s'insinuer;  mais  dès  qu'on  est  dans  leur  confiance,  el 
qu'on  est  auprès  d'eux  dans  les  emplois  de  quelque  autorité,  on 
les  mène  loin,  on  leur  impose   le  joug;   ils  en  gémissent,  ils 


'  \  M.%  127,  (2).— 2  M.  L.  38,  R  2.-3  mode,  fancy—A  attriste,  gHevet. 
b  reprendre,  rc/jrore. — 6  la  commission,  the  charge  oJ'if.-—l  arracher,  to  2*4 
txtorted. — 8  gâteraient,  wovld  spoil. — 9  faute  de,/or  wanl  qf. 
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veulent  souvent  le  secouer;'  mais  ils  le  portent  toute  leur  vie.  II» 
sont  juloux  de  ne  paraître  point  gouvernés,  et  ils  le  sont  toujours  : 
ils  ne  peuvent  même  se  passer'*  de  l'être  ;  car  ils  sont  semblables 
à  ces  /aibles  tiges'  de  vigne  qui,  n'ayant  par  elles-mêmes  aucun 
soutien,  rampent^  toujours  autour  du  tronc  de  quelque  grand  ^ 
arbre. 

Je  ne  souffrirai  point,  ô  Télémaque,  que  vous  tombiez  dans  co 
défaut,  qui  rend  un  homme  imbécille  pour  le  gouvernement. 
V^ous  qui  êtes  tendre  jusqu'à  n'oser  parler  à  Idoménée,  vous  ne 
•orez  plus  touché  de  ses  peines  dès  que  vous  serez  sorti  de  S.a-  IP 
iïnte:  ce  n'est  point  sa  douleur  qui  vous  .attendrit,  c'est  sa  pré- 
sence qu  vous  embarrasse.  Allez  parler  vous-même  à  Idoménée; 
apprenez  dans  cette  occasion  à  être  tendre  et  ferme  tout  ensem- 
ble: montrez-lui  votre  douleur  de  le  quitter;  mais  montrez-lui 
aussi  d'un  ton  décisif  la  nécessité  de  notre  départ.  16 

Télémaque  n'osait  ni  résister  à  Mentor  ni  aller  trouver"  Idomé- 
née; il  était  honteux  de  sa  crainte,  et  n'avait  pas  le  courage  de  la 
surmonter:  il  hésitait,  il  faisait  deux  pas,  et  revenait  incontinent" 
pour  alléguer  à  Mentor  quelque  nouvelle  raison  de  différer.^ 
Mais  le  seul  regard  de  Mentor  lui  ôtait  la  parole,*  et  faisait  dispa-  20 
raître  tous  ses  beaux  prétextes.  Est-ce  donc  là,  disait  Mentor  en 
souriant,  ce  vainqueur  des  Dauniens,  ce  libérateur  de  la  grande 
Hespérie,  ce  fils  du  sage  Ulysse,  qui  doit  être,  après  lui,  foracle 
de  la  Grèce?  il  n'ose  dire  à  Idoménée  qu'il  ne  peut  plus  retarder 
son  retour  dans  sa  patrie  pour  revoir  son  père  !  O  peuple  25 
d'Ithaque,  combien  serez-vous  malheureux  un  jour  si  vous  avez 
un  roi  que  la  mauvaise  honte  domine,^  et  qui  sacrifie  les  plus 
grands  intérêts  à  ses  faiblesses  sur  les  plus  petites  choses  !  Voyez, 
Télémaque,  quelle  différence  il  y  a  entre  la  valeur  dans  les  coji- 
bats,  et  le  courage  dans  les  affaires  :  vous  n'avez  point  craint  les  30 
armes  d'Adraste  ;  et  vous  craignez  la  tristesse  d'Idoménée  î 
Voilà  ce  qui  déshonore  les  princes  qui  ont  fait  les  plus  grandes 
actions:  après  avoir  paru  des  héros  dans  la  guerre,  ils  se  mon- 
trent les  derniers  des  hommes  dans  les  occasions  communes  où 
d'autres  se  soutiennent  avec  vigueur.  36 

Télémaque,  sentant  la  vérité  de  ces  paroles,  et  piqué  de  ce  re- 
proche,  partit   brusquement    sans   s'écouter  lui-même-    mais    à 


1  le  secouer,  shake  it  off". — 2  se  passer,  heîp,  aroid. — 3  tiges,  stems. — 4  ram- 
pent, creep. — 5  aller  trouver,  go  to  ;  M.  L.  26,  R.  3. — 6  incontinent,  ivntif 
diately. — 7  différer,  clelay.—  S  lui  ûtait  la  parole,  deprived  hhn  nf  the.  powet 
qf  speech.— 9  quo  la  mauvaisn  honte  domine,  wfiom  a7i  unic'orthy  afimmê 
govern» 
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peine  c(  inmença-t-il  à  paraître  dans  le  lieu  où  Idoménée  était  assis, 
les  yeux  baissés,  languissant  et  abattu  de  tristesse,  qu'ils  se  crai- 
gnirent l'un  l'autre;  ils  n'osaient  se  regarder.'  Ils  s'entendaient 
sans  se  rien  dire,  et  chacun  craignait  que  l'autre  ne  rompît  le  si- 

5  lence  ;  'Is  se  mirent'^  tous  deux  à  pleurer.  Enfin  Idoménée, 
pressé  d'un  excès  de  douleur,  s'écria:  A  quoi  sert^  de  recliereher 
la  vertu,  si  elle  récompense  si  mal  ceux  qui  l'aiment  ?  Aprèa 
m'avoir  montré  ma  faiblesse,  on  n'abandonne  !  hé  bien  I  je  vais 
retomber  dans  tous  mes  malheurs:  qu'on  ne  me  parle  plus  d. 

10  bien  gouverner;  non,  je  ne  puis  le  faire;  je  suis  las  des  hommes. 
Où  voulez-vous  aller,  Télémaque?  Votre  père  n'est  plus;  voua 
le  cherchez  inutilement:  Ithaque  est  en  proie  à  vos  ennemis;  ils 
vous  feront  périr  si  vous  y  retournez  :  quelqu'un  d'entre  eux 
aura  épousé  votre  mère.     Demeurez  ici  :  vous  serez  mon  gendre 

^5  et  mon  héritier;  vous  régnerez  après  moi.  Pendant  ma  vie 
même,  vous  aurez  ici  un  pouvoir  absolu;  ma  confiance  en  voua 
sera  sans  bornes.  Que*  si  vous  êtes  insensible  à  tous  ces  avan- 
tages, du  moins  laissez-moi  Mentor,  qui  est  toute  ma  ressource. 
Parlez,  répondez-moi,  n'endurcissez  pas  votre  cœur,  ayez  pitié  du 

iO  plus  malheureux  de  tous  les  hommes.  Quoi!  vous  ne  dites  rien! 
Ah  !  je  comprends  combien  les  dieux  me  sont  cruels,  je  le  sena 
encore  plus  rigoureusement  qu'en  Crète  lorsque  je  perçai  mon 
propre  fils. 

Enfin  Télémaque  lui  répondit  d'une  voix  troublée  et  timide:  Je 

25  ne  suis  point  à  moi  ;^  les  destinées  me  rappellent  dans  ma 
patrie.  Mentor,  qui  a  la  sagesse  des  dieux,  m'ordonne  en  leur 
nom  de  partir.  Que  voulez-vous  que  je  fasse?  Renoncerai-je 
à  mon  père,  ù  ma  mère,  à  ma  patrie,  qui  me  doit  être  encore  plua 
chorp  qu'eux?     Étant  né  pour  être  roi,  je  ne  suis  pas  destiné  à 

SO  une  vie  douce  et  tranquille,  ni  à  suivre  mes  inclinations.     Votre 
royaume  est  plus  riche  et  plus  puissant  que  celui  de  mon  père: 
mais  je  dois  préférer  ce  que  les  dieux  me  destinent  à  ce  que  voua 
avez  la  bonté  de  m'ofiVir.     Je  me  croirais  heureux  si  j'avais  An 
tiope  peur  épouse,  sans  espérance  de  votre  royaume:  mai.^^,  pouf 

fC  m'en  rendre  digne,  il  faut  que  j'aille"  où  mes  devoirs  m'appellent, 
et  que  ce  soit^  mon  père  qui  vous  la  demande  pour  moi.  Ne 
m'avez-vous  pas  promis  de  me  renvoyer  à  Ithaque?  N'est-ce  paa 
.sur  cette  promesse  que  j'ai  combattu  pour  vous  contre  Adrasta 


1  5G  regarder,  mtcrchangc  a  look. — 2  se  mirent,  commenced ;  M.  L.  69 
_j.  E. — 3  à  quoi  sert,  why  should  tce. — 4  que,  but. — 5  à  moi,  my  own  master 
i  M  L  7'6  R.  t. — 7  que  ce  soit,  it  must  be. 


!?     0 
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Rvec  les  alliés?  Il  est  temps  que  je  songe  à  réparer  mes  iral- 
/jeiirs  domestiques.  Les  dieux  qui  m'ont  donné  ù  Mentor,  cnt 
aussi  donné  Menfor  au  fils  d'Ulysse  pour  lui  faire  remplir  ses 
destinées.  Voulez-vous  que  je  perde  Mentor  après  avoir  perdu 
tout  le  reste?  Je  n'ai  plus  ni  biens,'  ni  retraite,  ni  père,  ni  mère,  6 
ni  patrie  assurée:  il  ne  me  reste^  qu'un  homme  sage  et  vertueux, 
qui  est  le  plus  précieux  don  de  Jupiter.  Jugez  vous-même  si  je 
puis  y  renoncer,  et  consentir  qu'il  m'abandonne.  Non,  je  mour- 
rais plutôt.  Arrachez-moi  la  vie;  la  vie  n'est  rien:  mais  ne 
m'arrachez  pas  Mentor.  10 

A  mesure  que  Télémaque  parlait,  sa  voix  devenait  plus  forte, 
et  sa  timidité  disparaissait.  Idoménée  ne  savait  que  répondre,  et 
ne  pouvait  demeurer  d'accord'  de  ce  que  le  fils  d'Ulysse  lui  disait. 
Lorsqu'il  ne  pouvait  plus  parler,  du  moins  il  tâchait*  par  ses  re- 
gards et  par  ses  gestes  de  faire  pitié.  Dans  ce  moment  il  vit  15 
paraître  3Ientor,  qui  lui  dit  ces  graves  paroles: 

Ne  vous  affligez  point:  nous  vous  quittons;  mais  la  sagesse 
qui  préside  aux  conseils  des  dieux  demeurera  sur  vous:  croyez 
seulement  que  vous  êtes  trop  heureux  que  Jupiter  nous  ait  en- 
voyés ici  pour  sauver  votre  royaume,  et  pour  vous  ramener*  de  20 
vos  égarements.®  Philoclès,  que  nous  vous  avons  rendu,  vous 
servira  fidèlement:  la  crainte  des  dieux,  le  godt  de  la  vertu, 
l'amour  des  peuples,  la  compassion  pour  les  misérables,  seront 
toujours  dans  son  c(cur.  Ecoutez-le,  servez-vous  de  lui  avec  con- 
fiance et  sans  jalousie.  Le  plus  grand  service  que  vous  puissiez  2t 
en  tirer  est  de  l'obliger  à  vous  dire  tous  vos  défauts  sans  adou- 
cissement.'' Voilà  en  quoi  consiste  le  plus  grand  courage  d'un 
bon  roi,  que  de  chercher  de  vrais  amis  qui  lui  fassent  remarquer 
ses  fautes.  Pourvu  que  vous  ayez  ce  courage,  notre  absence  ne 
vous  nuira'  point,  et  vous  vivrez  heureux:  mais  si  la  flatterie,  qui  30 
se  glisse  comme  un  serpent,  retrouve  un  chemin  jusqu'à  votre 
cœur  pour  vous  mettre  en  défiance  contre  les  conseils  désintéres- 
sés, vous  êtes  perdu.  Ne  vous  laissez  point  abattre^  mollement 
à  la  douleur,  mais  eflTorcez-vous  de  suivre  la  vertu.  J'ai  dit  à 
Philoclès  tout  ce  qu'il  doit'"  faire  pour  vous  soulager  et  pour  33 
n'abuser  jamais  de  votre  confiance  ;  je  puis  vous  répondre  de  lui  : 
les  dieux  vous  l'ont  donné  comme  ils  m'ont  donné  à  Télémaque. 


1  biens,  iceallh. — 2  il  ne  me  reste,  tkere  reinaiiis  to  me;  M.  L.  85,  R.  4 
3  demeurer  d'suconl,  acquiesce. — 4  tâchait,  eudcavured — 5  ramener,  curt. 
6  égarements,  errors. — 7  ailoucissement,  disi^uise,  palllation. — 8  no  voui 
nuira  point.  icUl  not  be  injurious  to  yoa. — î)  abattre,  lobe  p-ostratcd.-  —  \0  doit 
thoidd  ;  M  L  35.  R.  5 
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Chacun  doit  suivre  courageusement  sa  destinée;  il  est  inutile  de 
s'affliger.  Si  jamais  vous  aviez  besoin  de  mon  secours,  après  qus 
j'aurai  rendu  Télémaque  à  son  père  et  à  son  pays,  je  revien- 
drais vous  voir.     Que  pourrais-je  faire  qui  me  donnât  un  plaisir 

6     plus  sensible!    Je  ne  cherche  ni  biens  ni  autorité  sur  la  terre  ;  je  ne 

veux  qu'aider  ceux  qui  cherchent  la  justice  et  la  vertu.    Pourrais-je 

oublier  jamais  la  confiance  et  l'amitié  que  vous  m'avez  témoignées? 

A  ce3  mots  Idoménée  fut  tout-à-coup  changé,  il  sentit   son 

cœur  apaisé,  comme  Neptune  de  son   trident  apaise  les  flcts  en 

10  courroux  et  les  plus  noires  tempêtes:  il  restait  seulement  tn  lui 
une  douleur  douce  et  paisible;  c'était  plutôt  une  tristesse  et  ur 
sentiment  tendre  qu'une  vive  douleur.     Le  courage,  la  confiance 
la  vertu,  l'espérance  du  secours  des  dieux,  commencèrent  à  re 
naître^  au-dedans  de  lui. 

15  Hé  bien!  dit-il,  mon  cher  Mentor,  il  faut  donc  tout  perdre,  et 
ne  se  point  décourager!  Du  moins  souvenez-vous  d'Idoménée 
quand  vous  serez  arrivé  à  Ithaque,  où  votre  sagesse  vous  comble- 
ra de  prospérité.  N'oubliez  pas  que  Salente  fut  votre  ouvrage,  et 
que  vous  y  avez  laissé  un  roi  malheureux  qui  n'espère  qu'en  vous. 

20  Allez,  digne  fils  d'Ulysse,  je  ne  vous  retiens  plus,  je  n'ai  garde' 
de  résister  aux  dieux  qui  m'avaient  prêté  un  si  grand  trésor.  Al- 
lez aussi,  Mentor,  le  plus  grand  et  le  plus  sage  de  tous  les  hommes 
(si  toutefois'  l'humanité  peut  faire  ce  que  j'ai  vu  en  vous,  et  si 
vous  n'êtes  pas  une  divinité  sous  une  forme  empruntée  pour  ins- 

25  truire  les  hommes  faibles  et  ignorants),  allez  conduire  le  fils 
d'Ulysse,  plus  heureux  de  vous  avoir,  que  d'être  le  vainqueur 
d'Adraste.  Allez  tous  deux  :  je  n'ose  plus  parler,  pardonnez  mes 
soupirs.  Allez,  vivez,  soyez  heureux  ensemble;  il  ne  me  reste 
plus  rien*  au  monde  que  le  souvenir  de  vous  avoir  possédés  ici. 

30  O  beaux  jours  !  trop  heureux  jours!  dont  je  n'ai  pas  assez  connu 
le  prix  !  jours  trop  rapidement  écoulés!  vous  ne  reviendrez  ja- 
mais !  jamais  mes  yeux  ne  reverront  ce  qu'ils  voient  ! 

Mentor  prit  ce  moment  pour  le  départ;  il  embrassa  Philoclèti 
qui  j'arrosa  de  ses  larmes  sans  pouvoir  parler.    Télémaque  vouiut 

â5  prendre  Mentor  par  la  main  pour  se  tirer  de  celles'  d'Idoménée  : 
mais  Idoménée,  prenant  le  chemin  du  port,  se  mit  entre  Mentor 
et  Télémaque:  il  les  regardait,  il  gémissait;  il  commençait  des 
paroles  entrecoupées,"  et  n'en  pouvait  achever  aucune. 


1  renaître,  to  rttum. — 2  je  n'ai  garde,  ît  is  not  my  wish. — 3  toutefois,  in- 
dted. — 4  il  ne  me  reste  plus  rien,  /  hâve  nothing  left  ;  M-  L.  85.  R.  4. — 5  pouf 
ve  tirer  de  celles  d',  to  leave  ihose  qf. — 6  entrecoupées,  broken. 
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Cependant  on  entend  des  cris  confus  sur  le  rivage  couvert  de 
matelots:  on  lend'  les  cordages,  on  lève-  les  voiles  Je  vent  favo- 
rable se  lève.  Téléniaque  et  Mentor,  les  larmes  aux  yeux,  pren-' 
Tient  congé  du  roi,  qui  les  tient  long-temps  serrés  entre  ses  bras, 
8t  qui  les  suit''  des  yeux  aussi  loin  qu'il  le  peut.  '    5 


1   tend,  $trctchcd.-2  lève,  hoUttd.-^  suit,  foUoveU   jrvm  «xi^r*  M 
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3^MMAiHE. — Pendant  leur  navigation,  Télétnaque  se  fait  expliquer  paï 
Mentor'  plusieurs  difficultés  sur  la  manière  de  bien  gouverner  les 
peuples,  entre  autres  celle  de  connaître  les  hommes,  pour  n'employer 
que  les  bons,  et  n'être  point  trompé  par  les  mauvais.  Sur  la  fin  do 
leur  entretien,'^  le  calme  de  la  mer  les  oblige  à  relâcher^  dans  une  île  ob 
Ulysse  venait  d'aborder.  Télémaque  l'y  voit,  et  lui  parle  sans  1« 
reconnaître  :  mais,  après  l'avoir  vu  embarquer,  il  sent  un  trouble  secrel 
dont  il  ne  peut  concevoir  la  cause.  Mentor  la  lui  explique,  le  console 
1  assure  qu'il  rejoindra  bientôt  son  père,  et  éprouve'  sa  piété  et  sa  pa- 
tience en  retardant  son  départ  pour  faire  un  sacrifice  à  Minerve.  Enfin 
la  déesse  Minerve,  cachée  sous  la  figure  de  Mentor,  reprend^  si  forme 
et  se  fait  connaître.*  Elle  donne  à  Télémaque  ses  dernières  instruct'onSj 
©t  disparait.  Après  quoi  Télémaque  arrive  à,  Ithaque,  et  retrouye 
Ulysse  son  père  chez"''  le  fidèle  Eumée. 

Déjà  les  voiles  s'enflent,  on  lève  les  ancres  ;  la  terre  semble 
s'enfuir.^  Le  pilote  e.xpérimenté  aperçoit  de  loin  les  montagfnefe 
de  L-eueate,  dont®  la  tête  se  cache  dans  un  tourbillon  de  frimas 
^'laces,'"  et  les  monts  Acrocérauniens,  qui  montrent  encore  UF 
6  front''  orgueilleux  au  ciel,  après  avoir  été  si  souvent  écrasés  par 
la  foudre. 

Pendant  celte  navigation,  Télémaque  disait  à  Mentor  :  Je  croifi 
maintenant  concevoir'-  les  maximes  du  gouvernement,  que  voufi 
m'avez  expliquées.  D'abord  elles  me  paraissaient  comme  un 
13  songe  ;  mais  peu-?i-peu  elles  se  démêlent'^  dans  mon  esprit,  et 
s'y  présentent  clairement:  comme  tous  les  objets  paraissent 
sombres  et  en  confusion  le  matin  aux  premières  lueurs'*  de  l'au- 
rore, mais  ensuite  ils  semblent  sortir  comme  d'un  chaos,  quand 

1  se  fait  expliquer  par  Mentor,  prevails  on  Mentor  to  explair  to  hini  ;  M. 
L.  32,  R.  3. — 2  entretien,  conversation. — 3  relâcher,  jmt  into — 4  éprouve, 
tries. — 5  reprend,  résumes.  —  6  se  fait  connaître,  discovers  herself;  M.  L. 
iJ,    R.  3.-7    M.   L.  24,   R.   9.-8    s'enfuir,   to  retreat —9  M.  L.  31,  R.  Ô 

10  frimas  glacés,  hoary  mist. — 11  front,  brow — 12  concevoir,  to  urMcr fttmd 

11  fe  démêlent  beconu  cUar  and  distinct  —14  lueurs,  glimrie^ingê. 
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la  lumière,  qui  croît'  insensiblement,  les  distinguo,  et  leui  icnd, 
pour  aill^5i  dire,  leurs  figures  et  leurs  cjuleurs  n:ilurel!es. •  Je  suia 
très  persuadé  que  le  point  essentiel  du  gouvernement  est  de  bien 
discerner  les  dillVrents  c;inictères  d'esprit  pour  les  clu)i.sir  et  les 
flppli  juer  .selon  leurs  laleiits:  mai.s  il  nie  reste  ù  savoir  comuicit.  ( 
OU  peut  se  connaître  en"  hommes. 

Alors  Mentor  lui  répondit  :  11  faut  étudier  les  hommes  pour 
ies  connaître;  et  pour  les  connaître  il  en  faut  voir  et  traiter^  avec 
ux.  Les  rois  doivent  converser  avec  leu;s  sujets,  les  fJre  par- 
er, les  consulter,  les  éprouver  par  de  petits  emplois  dont  ils  leur  IC 
dissent  rendre  compte,  pour  voir  s'ils  sont  capables  de  plus  hautes 
fonctions.  Comment  est-ce,  mon  cher  Télémaque,  que  vous  avez 
appris  à  Ithaque  à  vous  connaître  en*  chevaux?  c'est  à  force 
d'en  voir*  et  de  remarquer  leurs  défauts  et  leurs  perfections  avec 
des  gens  expérimentés.  Tout  de  même,  parlez  souvent  des  15 
bonnes  et  des  mauvaises  qualités  des  hommes  avec  d'autres 
hommes  sages  et  vertueux,  qui  aient  long-temps  étudié  leurs 
caractères;  vous  apprendrez  insensiblement  comme  ils  sont  faits, 
et  ce  qu'il  est  permis  d'en  attendre."  Qui  est-ce  qui  vous  a 
appris  à  connaître  les  bons  et  les  mauvais  poètes  ?  c'est  la  fré-  2C 
quente  lecture,  et  la  réflexion  avec  des  gens  qui  avaient  le  goût 
de  la  poésie.  Qui  est-ce  qui  vous  a  acquis  le  discernement  sur 
la  musique]  c'est  la  même  application  à  observer  les  divers 
musiciens.  Comment  peut-on  espérer  de  bien  gouverner  les 
homires,  si  on  ne  les  connaît  pas?  et  comment  les  connaîtra-t-  2il 
on,  si  l'on  ne  vit'  jamais  avec  eux  ■?  Ce  n'est  pas  vivre  avec  eux 
que  de  les  voir  en  public,  où  l'on  ne  dit  de  part  et  d'autre  que 
des  choses  indifférentes  et  préparées  avec  art:  il  est  ([uestion^  de 
ies  voir  en  particulier,  de  tirer  du  fond  de  leur  cœur  toutes  les 
ressources  secrètes  qui  y  sont,  de  les  tâter*  de  tous  côtés,  de  les  30 
Bonder  pour  découvrir  leurs  maximes.  Mais  pour  bien  juger  des 
hommes,  il  faut  commencer  par  savoir  ce  qu'ils  doivent  être;  il 
faut  savoir  ce  que  c'est  que'"  le  vrai  et  solide  mérite  pour  dis- 
terner  ceux  qui  en  ont  d'avec  ceux  qui  n'en  ont  pas. 

On  ne  cesse  de  parler  de  vertu  et  de  mérite,  sans  savoir  ce  que  34 
c'est  précisément  que  le  mérite  et  la  vertu.     Ce  ne  sont  que  de 
beaux  noms,  que  des  termes  vagues  pour  la  plupart  des  hommes, 

1  rrom  croître,  M.  p.  364. — 2  se  connaître  en,  he  a  judge  of  ;  M  L 
87,  È..  6. — 3  traiter,  fréquent. — 4  M.  h.  87,  R.  6. — 5  à  force  d'en  voir,  hyt 
often  seeing  them. — 6  d'en  attendre,  to  expect  from  them. — 1  frotn  vivre;  m 
p.  390. — 8  il  est  question,  U  is  important. — 9  tâter,  try,fecl. — 10  ce  que  c'est 
quj,  in  wliat  consists  ;  M.  L.  82,  R.  2. 
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qui  se  font  honneur  d'en  parler  à  toute  heure.  Il  ftiut  avoir  des 
principes  certains  de  justice,  de  raison  et  de  venu,  pour  connaître 
ceux  qui  sont  raisonnables  et  vertueux.  Il  faut  savoir  les 
maximes   d'un   bon   et  sage  gouvernement,  pour   connaître   les 

*.  honimes  qui  ont  ces  maximes;  et  ceux  qui  s'en  éloignent  par  une 
fausse  subtilité.  En  un  mot,  pour  mesurer  plusieurs  corps,  il  faut 
avoir  une  mesure  fixe;  pour  juger,  il  faut  tout  de  même  avoir  des 
jrincip:;3  constants  auxquels  tous  nos  jugements  se  réduisent. 
]    faut  savoir  précisément  quel  est  le  but^  de  la  vie  humaine,  et 

ÎO  quelle  fin  on  doit  se  proposer  en  gouvernant  les  hommes.  Ce 
but  unique  et  essentiel  est  de  ne  vouloir  jamais  l'autorité  et  la 
grandeur  pour  soi  ;  car  cette  recherche'^  ambitieuse  n'irait  qu'à' 
satisfaire  un  orgueil  tyrannique  :  mais  on  doit  se  sacrifier  dans 
les  peines  infinies  du  gouvernement,  pour  rendre  les  hommes 

15  bons  et  heureux.  Autrement  on  marche  ù  tâtons*  et  au  hasard 
pendant  toute  la  vie  :  on  va  comme  un  navire  en  pleine^  mer,  qui 
n'a  point  de  pilote,  qui  ne  consulte  point  les  astres,  et  à  qui 
toutes  les  côtes  voisines  sont  inconnues;  il  ne  peut  que  faire 
naufrage. 

20  Souvent  les  princes,  faute  de  savoir  en  quoi  consiste  la  vraie 
vertu,  ne  savent  point  ce  qu'ils  doivent  chercher  dans  les  hommes. 
La  vraie  vertu  a  pour  eux  quelque  chose  d'âpre  f  elle  leur  parait 
trop  austère  et  indépendante  ;  elle  les  effraie  et  les  aigrit  :'  ils  se 
tournent  vers  la  flatterie.     Dès-lors^  ils  ne  peuvent  plus  trouver 

25  ni  de  sincérité  ni  de  vertu;  dès-lors  ils  courent  après  un  vain 
fantôme  de  fausse  gloire,  qui  les  rend  indignes  de  la  véritable. 
Ils  s'accoutument  bientôt  à  croire  qu'il  n'y  a  point  de  vraie  vertu 
sur  la  terre  ;  car  les  bons  connaissent  bien  les  méchants,  mais  les 
méchants  ne  connaissent  point  les  bons,  et  ne  peuvent  pas  croire 

30  qu'il  y  en  ait.®  De  tels  princes  ne  savent  que  se  défier  de  tout  le 
monde  également:  ils  se  cachent,  ils  se  renferment,  ils  sont 
jaloux  sur  les  moindres  choses;  ils  craignent  les  hommes,  et  se 
font  craindre  d'eux.  Ils  fuient  la  lumière,  ils  n'osent  paraître 
dans  leur  naturel.     Quoiqu'ils  ne  veuillent  pas  être  connus,  ils 

85  ne  laissent  pas  de  l'être;^"  car  la  curiosité  maligne  de  leurs  sujets 
pénètre  et  devine  tout:  mais  ils  ne  connaissent  personne.  Le» 
gens  intéressés  qui  les  obsèdent"  sont  ravis  de  les  voir  maccessi- 
bles.     Un  roi  inaccessible  aux  hommes  l'est  aussi  à  la  vérité:  on 

1  but,  end. — 2  recherche,  pursuit — 3  n'irait  qu'à,  would  merely  tend  to. 
i  à  tâtons,  groping. — 5  pleine,  open. — 6  d'âpre,  harsh  ;  M.  L.  18,  R.  3. 
7  aigrit,  irritates—S  dès-lors,  from  tliat  time—9  M.  L.  74,  R.  2.— 10  ils 
09  laissent  pas  de  l'être,  tliey  are  so  nevertheless. — 11  obsèdent,  besct 
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noircit^  par  d'infànies  rapports,'  et  on  écarte  de  lui  tout  c^  v-^ai 
pourrait  lui  ouvrir  les  yeux.  Ces  sortes  de  rois  passent  leur  vie 
dans  une  grandeur  sauvaj^e  et  farouche  ;  ou  craignant  sans  cesse 
d'être  trompés,  ils  le  sont  toujours  inévitablement,  et  méritent  de 
l'être.  Dès  qu'on  ne  parle  qu'à  un  petit  nombre  de  gens,  on  6 
s'eng;ige  à  recevoir  toutes  leurs  passions  et  toiis  leurs  préjugés: 
les  bous  même  ont  leurs  défauts  et  leurs  préventions.  De  plug 
on  est  à  la  merci  des  rapporteurs;^  nation  basse  et  maligne  qui 
se  nourrit  de  venin,  qui  empoisonne  les  choses  innocentes,  qui 
g^russitMos  petites,  qui  invente  le  mal  plutôt  que  de  cesser  de  10 
nuire,  qui  se  joue,  pour  son  intérêt,  de  la  défiance  et  de  l'indigne 
curiosité  d'un  prince  faible  et  ombrageux.^ 

Connaissez  donc,  ô  mon  cher  Télémaque,  connaissez  les 
hommes  :  examinez-les,  faites-les  parler  les  uns  sur  les  autres, 
éprouvez-les  peu-à-peu,  ne  vous  livrez  à  aucun.  Profitez  de  vos  15 
expériences,  lorsque  vous  aurez*'  été  trompé  dans  vos  jugements  ; 
car  vous  serez  trompé  quehiuefois:  les  méchants  sont  trop  pro- 
fonds pour  ne  surprendre  pas  les  bons  par  leurs  déguisemeuts. 
Apprenez  par  là  à  ne  juger  promptement  de  personne  ni  en  bien 
ni  en  mal;  l'un  et  l'autre  sont  très  dangereux:  ainsi  vos  erreurs  20 
passées  vous  instruiront  très  utilement.  Quand  vous  aurez 
trouvé  des  talents  et  de  la  vertu  dans  un  homme,  servez-vous-en' 
avec  contianee:  cnr  les  honnêtes  gens  veulent  qu'on  sente  leur 
droiture;®  ils  aiment  mieux  de  l'estime  et  de  la  confiance  oue  des 
trésors.  Mais  ne  les  gâtez  pas  en  leur  donnant  un  pouvoir  sans  25 
bornes:  tel  eût  été  toujours  vertueux,  qui  ne  l'est  plus,  parcequc 
son  maître  lui  a  donné  trop  d'autorité  et  trop  de  richesses.  Qui- 
conque est  assez  aimé  des  dieux  pour  trouver  dans  tout  un 
royaume  deux  ou  trois  vrais  amis,  d'une  sagesse  et  d'une  bonté 
constante,  trouve  bientôt  par  eux  d'autres  personnes  qui  leur  30 
ressemblent,  pour  remplir  les  places  inférieures.  Par  les  bons 
auxquels  on  se  confie,  on  apprend  ce  qu'on  ne  peut  pas  discerner 
par  soi-même  dans  les  autres  sujets. 

Mais  faut-il,  disait  Télémaque,  se  servir  des  méchants,  quand 
ils  sont  habiles,  comme  je  l'ai  ouï  dire  souvent?     On  est  souvent,  35 
répondit  Mentor,  dans  la  nécessité  de  s'en  servir.    Dans  une  nation 
agitée  et  en  désordre,  on  trouve  souvent  des  gens  injustes  e\ 
artificieux  qui  sont  déjà  en  autorité;  ils  ont  des  emplois  impôts 


1  noircit,  calmnniatc. — 2  rapports,  taies — 3  rapporteurs,  talt-htarer^ 
4  grossit,  tnagnlfij . — 5  ombrageux,  suspicious. — 6  M.  L.  6',  R.  5. — 7  t  rve% 
t'ous-ep,  employ  hlm;  M.  L.  39,  R.  2. — 8  droiture,  uprlgktiiess. 
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tints  qu'on  ne  peut  leur  ôter;  ils  ont  acqu!s  la  c(tnfianc(î  d« 
certaines  personnes  puissantes  qu'on  a  besoin  de  Biénager;'  i) 
faut  les  ménager  eux-mêmes,  ces  honinies  scélérats,  parcequ'on 
l'^s  craint,  et  qu'ils  j)t'nvent  tout  bouleverser,"''      Il  faut  bit-n  s'en 

5  servir  pour  un  temps:  maia  il  faut  aussi  a\uir  eu  vue  de  les 
rendre  peu-à-peu  inutiles.  Pon.r  la  vraie  ei  mlune  confiance, 
gardez-vous  bien^  de  la  leur  donner  jamais ,  car  ils  peuvent  en 
abuser  et  vous  tenir  ensuite  malgré  vous  par  votre  secret;  chaîne 
plus  difficile  à  rompre  que  toutes  les  chaînes  de  fer.  Servez 
0  vous  d'eux  pour  des  négociations  passagères:*  traitez-les  bien, 
engagez-les  par  leurs  passions  même  à  vous  être  fidèles  ;  car 
vous  ne  les  tiendrez  que  par-1  À  :  mais  ne  les  mettez  point  dans 
vos  délibérations  les  plus  secrètes.  Ayez  toujours  un  ressort* 
prêt  pour  les  remuer"  à  votre  gré;''  mais  ne  leur  donnez  jamais 

15  la  clef  de  votre  cœur  ni  de  vos  affaires.  Quand  votre  état  devient 
paisible,  réglé,  conduit  par  des  hommes  sages  et  droits  dont  vous 
été*  sûr.  peu-à-peu  les  méchants  dont  vous  étiez  contraint  de 
vous  servir  deviennent  inutiles.  Alors  il  ne  faut  pas  cesser  de 
les  bien  traiter;  car  il  n'est  jamais  permis®  d'être  ingrat,  même 

20  pour  les  méchants;  mais,  en  le-;  traitant  bien,  il  faut  tûcher  de 
les  rendre  bons.  11  est  nécessaire  de  tolérer  en  eux  certains 
défauts  qu'on  pardonne  à  riiuinanité  ;  il  faut  néanmoins  relever' 
peu-à-peu  l'autorité,  et  réprimer  les  maux  qu'ils  feraient  ouverte- 
ment si  on  les  laissait  faire.     Après  tout,  c'est  un  mal  que  le  bien 

25  se  fiisse  par  les  méchants;  et  quoique  ce  mal  soit  souvent  inévi- 
table, il  faut  tendre'"  néanmoins  peu-à-peu  à  le  faire  cesser.  Un 
prince  sage,  qui  ne  veut  que  le  bon  ordre  et  la  justice,  parvien- 
dra" avec  le  temps  à  se  passer''^  des  hommes  corrompus  et 
trompeurs;  il  en  trouvera  assez  de  bons  qui  auront  une  habileté 

30  suffisante. 

IMais  ce  n'est  pas  assez  de  trouver  de  bons  sujets  dans  une 
nation,  il  est  nécessaire  d'en  former  de  nouveaux.  Ce  doit  être, 
répondit  Télémaque,  un  grand  embarras."  Point  du  tout," 
reprit  Mentor:  l'application  que  vous  avez  à  chercher  les  hommes 

le  habiles  et  vertueux,  pour  les  élever,  excite  et  anime  tous  ceux 
qui  ont  du  talent  et  du  courage;  chacun  fait  des  efîbrts.     Com> 


1  ménager,  to  be  on  good  terms  icith. — 2  bouleverser,  cverthrow. — 3  gardez* 
VOUS  bien,  be  on  your  guard  against. — 4  passagères,  tcmporary. — 5  ressort, 
tpHng. — 6  remuer,  move  — 7  à  votre  gré,  at  will;  M.  L.  88,  R  5. — 8  perinia 
allowable — 9  relever,  résume — 10  tendre,  aiin. — 11  parviendrai,  will  uva 
ùeed  ;  M.  p.  378 — 12  se  pa:<ser,  to  dispense  uith;  M.  L.  39,  R.  l.— 13  em 
barras,  difficulty.  -\A  point  du  tout,  not  at  ail. 
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bien  y  a-t-il  d'hommes  qui  languissent  dans  une  oisiveté  olscure, 
et  qui  deviendraient  de  grands  hommes,  si  l'émuhition  et  l'es-pé- 
rance  du  succès  les  animaient  au  travail  !  Combien  y  a-l-ii 
d'hommes  que  la  mi;ière  et  Timpuissance  de  s'éiever  par  la  vertu 
tentent  de  s'éiever  par  le  crime!  Si  donc  vous  attaciiez  les  !i 
récompenses  et  les  honneurs  au  génie  et  à  la  vertu,  combien  d« 
sujets  se  foinuTont  d'eux-mêmes!  Mais  combien  en  formerez- 
vous  en  les  faisant  monter  de  degré  en  degré  depuis  les  derniers 
mplois  jusqu'aux  premiers!  Vous  exercerez  leurs  talents  ;  vous 
prouverez  l'étendue  de  leur  esprit,  et  la  sincérité  de  leur  vertu.  IG 
Léo  hommes  qui  parviendront  aux  plus  hautes  places  auront  été 
nourris  sous  vos  yeux  dans  les  inférieures.  Vous  les  aurez 
suivis  toute  leur  vie,  de  degré  en  degré:  vous  jugerez  d'eux,  non 
par  leurs  paroles,  mais  par  toute  la  suite'  de  leurs  actions. 

Pendant  que  JMcntor  raisonnait  ainsi  avec  Télémaque,  ils  aper-  15 
curent  un  vaisseau  phéacien  (jui  avait  relâché  dans'  une  petite  île 
déserte  et  sauvage  bordée  de  rochers  affreux.  En  même  temps 
les  vents  se  turent,"  les  plus  doux  zéphyrs  même  semblèrcni 
retenir  leurs  haleines;  toute  la  mer  devint  unie  comme  une  glace. 
les  voiles  abattues  ne  pouvaient  plus  animer  le  vaisseau  ;  l'effort  20 
des  rameurs  déjà  fatigués  était  inutile:  il  fallut  aborder  en  cette 
île,  qui  était  plutôt  un  écueil  qu'une  terre  propre  à  être  habitée 
par  des  hommes.  En  un  autre  temps  moins  calme  on  n'aurait  pu 
y  aborder  sans  un  grand  péril. 

Les  Phéaciens,  qui   attendaient*  le  vent,  ne  paraissaient  pas  ij 
moins  impatients  que  les  Salentins  de  continuer  leur  navigation. 
Télémaque  s'avance  vers  eux  sur  ces  rivages  escarpés.     Aussitôt 
il   demande  au  premier  homme  qu'il  rencontre  s'il   n'a  point  vu 
Ulysse,  roi  d'Itiiaque,  dans  la  maison  du  roi  Aloinoiis. 

Celui  auquel  il  s'était  adressé  par  hasard  n'était  pas  Phéacien  ;  30 
c'était*  un  étranger  inconnu   qui  avait  un  air  majestueux,  mais 
triste    et   abattu  :    il    paraissait   rêveur,®   et    à    peine    écouta-t-il 
d'abord  la  question  de  Téléma(jue;  mais  enfin  il  lui  répondit- 
Ulysse,  vous  ne  vous  trompez  pas,  a  été  reçu  chez  le  roi  Alci 
toiis,  comme  en  un  lieu  oTi  Ton  craint  Jupiter,  et  où  l'on  exerce  3i 
l'hospitalité:  mais  il  n'y  est  plus,  et  vous  l'y  chercheriez  inutile- 
ment ;  il  est  parti  pour  revoir  Ithaque,  si  les  dieux  apaisés  souf- 
frent enfin  qu'il  puisse  jamais  saluer  ses  dieux  pénates. 


1  toute  la  suite,  the  irholc  ténor. — 2  relâché  dan?,  ]nit  into. — 3  .«'e  turent 
htcame  silent  ;  from  m  taire,  M.  p.  388. — 4  attendaient,  tccre  uaitiiig  for 
6  M.  L.  82,  R'.l.—Ti  rêveur,  thoughtfxd. 
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A  peine  cet  étranger  eut  prononcé  tristen.ent  ces  paroles,  qu'ii 
se  jeta^  dans  un  petit  bois  épais  sur  le  haut  d'an  rocher,  d'où  il 
regardait  attentivement  la  mer,  fuyant  les  hommes  qu'il  voyait, 
et  paraissant  aflligé  de  ne  pouvoir  partir. 

5  Télémaque  le  regardait  fixement;  plus  il  le  regardait,  plus  il 
était  ému  et  étonné.  Cet  inconnu,  disait-il  à  Mentor,  m'a  répon- 
du comme  un  homme  qui  éocute  à  peine  ce  qu'on  lui  dit,  et  qui 
3st  plein  d'amertume.  Je  plains  les  malheureux  depuis  que  je  le 
?uis,  et  je  sens  que  mon  cœur  s'intéresse  pour  cet  homme,  sans 

IC  savoir  pourquoi.  Il  m'a  assez  mal  reçu  ;''  à  peine  a-t-il  daigné 
m'écouter  et  me  répondre:  je  ne  puis  cesser  néanmoins  de  sou- 
haiter la  fin  de  ses  maux. 

Mentor,  souriant,  répondit:  Voilà  à  quoi  servent^  les  malheura 
de  la  vie  ;  ils  rendent  les  princes  modérés,  et  sensibles  aux  peines 

16  des  autres.  Quand  ils  n'ont  jamais  goûté  que  le  doux  poison 
des  prospérités,  ils  se  croient  des  dieux,  ils  veulent  que  les  mon- 
tagnes s'aplanissent*  pour  les  contenter,  ils  comptent  pour  rien 
les  hommes,  ils  veulent  se  jouer  de  la  nature  entière.  Quand  ils 
entendent  parler  de  souffrances,  ils  ne  savent  ce  que  c'est;  c'est 

2J  un_songe  pour  eux:  ils  n'ont  jamais  vu  la  distance  du  bien  et  du 
mal.  L'infortune  seule  peut  leur  donner  de  l'humanité,  et 
changer  leur  cœur  de  rociier*  en  un  cœur  humain  :  alors  ils  sen- 
tent qu'ils  sont  hommes,  et  qu'ils  doivent  ménager"  les  autres 
hommes  qui  leur  ressemblent.     Si  un  inconnu  vous  fait"'  tant  de 

25  pitié  parcequ'il  est,  comme  vous,  errant  sur  ce  rivage,  combien 
devrez-vous  avoir  plus  de  compassion  pour  le  peuple  d'Ithaque 
lorsque  vous  le  verrez  un  jour  souffrir,  ce  peuple  que  les  dieux 
vo  is  auront  confié  comme  on  confie  un  troupeau  à  un  berger,  et 
qui  sera  peut-être  malheureux  par  votre  ambition,  ou  par  votre 

10  faste,  ou  par  votre  imprudence  !  car  les  peuples  ne  souffrent  que 
par  les  fautes  des  rois,  qui  devraient  veiller®  pour  les  empêcher 
de  souffrir. 

Pendant  que  Mentor  parlait  ainsi,  Télémaque  était  plongé  dans 
la  tristesse  et  dans  le  chagrin:  il  lui  répondit  enfin  avec  un  peu 

W  d'émotion  :  Si  toutes  ces  choses  sont  vraies,  l'état  d'un  roi  est 
bien  malheureux.  Il  est  l'esclave  de  tous  ceux  auxquels  il 
paraît  commander  :  il  est  fait  pour  eux  ;  il  se  doit  tout  entier  à 
eux;  il  est  chargé'  de  tous  leurs  besoins;  il  est  l'homme  de  tout 

1  se  jeta,  plunged. — 2  assez  mal  reçu,  not  treatedme  courteousbj. — 3  voilà 
à  quoi  servent,  you  see  how  useful. — 4  s'aplanissent,  shouldsink  ;  M.  L.  72, 
R.  b..--5  de  rocher,  stony. — 6  ménager,  treat  kindly. — 7  vous  fait,  inspires 
you. — 8  veiller,  watch — 9  chargé,  burdened. 


Lnr.  XXIV.  TÉLÉMAQUE.  3Ô5 

le  peuple  et  de  chaci  n  en  particulier.  11  faut  qu'il  s'a 'commode 
à  leurs  faiblesses,  qu'il  les  cornue  en  père,  qu'il  les  rende  sages 
et  heureux.  L'autorité  qu'il  parait  avoir  n'est  point  la  sienne:  il 
ne  peut  rien  faire  ni  pour  sa  gloire  ni  pour  son  plaisir;  son  auto- 
rite  est  celle  des  lois,  il  faut  qu'il  leur  obéisse  pour  en  donner  8 
l'exemple  à  ses  sujets.  A  proprement  parler,  il  n'est  que  le 
défenseur  des  lois  pour  les  faire  régner;  il  faut  qu'il  veille  et 
qu'il  travaille  pour  les  maintenir:  il  est  l'homme  le  moins  libre 
et  le  moins  tranquille  de  son  royaume:  c'est'  un  esclave  qui 
sacrifie  son  repos  et  sa  liberté  pour  la  liberté  et  la  féii.-"  é  id 
publitiues. 

Il  est  vrai,  répondit  Mentor,  que  le  roi  n'est  roi  que  pour  avoir 
soin  de  son  peuple  comme  un  berger  de  son  troupeau,  ou  ccmme 
un  père  de  sa  famille;  mais  trouvez-vous,  mon  cher  Télémaque, 
qu'il  soit  malheureux  d'avoir  du  bien^  à  faire  à  tant  de  gens?'  15 
Il  corrige  les  méchants  par  des  punitions;  il  encourage  les  bons 
par  des  récompenses;  il  représente  les  dieux  en  conduisant  ainsi 
à  la  vertu  tout  le  genre  humain.  N'a-t-il  pas  assez  de  gloire  à 
faire  garder^  les  lois?  Celle  de  se  mettre  au-dessus  des  lois  est 
une  gloire  fausse  qui  ne  mérite  que  de  riiorreur  et  du  mépris.*  2^ 
S'il  est  méchant,  il  ne  peut  être  que  malheureux,  car  il  ne  saurait 
trouver  aucune  paix  dans  ses  passions  et  dans  sa  vanité:  s'il  est 
bon.  il  doit  goûter  le  plus  pur  et  le  plus  solide  de  tous  les  plaisirs 
à  travailler  pour  la  vertu,  et  à  attendre  des  dieux  une  éternelle 
récompense  25 

Télémaque,  agité  au-dedans^  par  une  peine  secrète,  semblait 
n'avoir  jamais  compris  ces  maximes,  quoiqu'il  en  fût  rempli,  et 
qu'il  les  eût  lui-même  enseignées  aux  autres.  Une  humeur  noire' 
lui  donnait,  contre  ses  véritables  sentiments,  un  esprit  de  contra- 
diction et  de  subtilité  pour  rejeter  les  vérités  que  Mentor  lui  30 
expliquait:  il  opposait  à  ces  raisons  l'ingratitude  des  hommes. 
Quoi!  disait-il,  pi endre  tant  de  peines  pour  se  faire  aimer  des 
hommes  qui  ne  vous  aimeront  peut-être  jamais,  et  pour  faire  du 
bien  à  des  méchants  qui  se  serviront  de  vos  bienfaits  pour  vous» 
nuire  ?*  35 

Mentor  lui  répondit  patiemment:  Il  faut  compter  sur  ^'ingrati- 
tude  des  hommes,  et  ne  laisser  pas  de  leur  faire  :'u  bien  :  il  faut 
les  servir  moins  pour  l'amour  d'eux  que  pour  l'amour  des  dieux 


1  M.  L.  82,  R.  1.— 2  du  bien,  good.—'i  gens,  people  ;  M.  L  95,  R.  % 
4  faire  garder,  maintain. —  5  mépris,  contem.pt. — 6  au-dedans,  Inwardl^ 
1  noire,  gloomy. — 8  nuire,  injure. 
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qui  l'oi  donnent.  Le  bien  qu'on  fait  n'est  jamais  perdu  ;  si  le« 
hommes  l'oublient,  les  dieux  s'en  souviennent^  et  le  récom- 
pensent. De  plus,  si  la  multitude  est  ingrate,  il  y  a  toujours  des 
iicmmes  vertueux  qui  sont  touchés  de  votre  vertu.     La  multitude 

5  même,  quoique  changeante  et  capricieuse,  ne  laisse  pas  le  faire 
tôt  ou  tnrd  une  espèce  de  justice  à  la  véritable  vertu. 

Mais  voulez-vous'^  empêcher  l'ingratitude  des  hommes?  n» 
travaillez  point  uniquement  à  les  rendre  puissants,  riches,  r«- 
doubtables  par  les  armes,  heureux  par  les  plaisirs:  cette  gloire 
C  cette  abondance,  et  ces  délices,  les  corrompront;  ils  n'en  seront 
que  plus  méchants,  et  par  conséquent^  plus  ingrats  :  c'est  leur 
faire  un  présent  funeste;  c'est  leur  offrir  un  poison  délicieux. 
Mais  aj)pli(iuez-vous  à  redresser*  leurs  mœurs,  à  leur  inspirer  la 
ji:.-itice,  la  sincérité,  la  crainte  des  dieux,  l'humanité,  la  fidélité,  la 

15  modération,  le  désintéressement;  en  les  rendant  bons,  vous  les 
empêcherez  d'être  ingrats,  vous  leur  donnerez  le  véritable  bien, 
qui  est  la  vertu  ;  et  la  vertu,  si  elle  est  solide,  les  attachera  tou- 
jours à  celui  qui  la  leur  aura  inspirée.  Ainsi,  en  leur  donnant 
les  véritables  biens,^  vous  vous  ferez  du  bien  à  vous-même,  ".t 

20  vous  n'aurez  point  à  craindre  leur  ingratitude.  Faut-il  s'étonner 
que  les  hommes  soient  ingrats  pour  des  princes  qui  ne  les  ont 
jamais  exercés  qu'à  l'injustice,  qu'à  l'ambition  sans  bornes,  qu'à 
la  jalousie  contre  leurs  voisins,  qu'à  l'inhumanité,  qu'à  la  hauteur, 
qu'à  la  mauvaise  foi?®     Le  prince  ne  doit  attendre  d'eux  que  ce 

25  qu'il  leur  a  appris  à  faire.  Si  au  contraire  il  travaillait  par  ses 
exemples  et  par  son  autorité  à  les  rendre  bons,  il  trouverait  le 
fruit  de  son  travail  dans  leurs  vertus;  ou  du  moins  il  trouverait 
dans  la  sienne  et  dans  l'amitié  des  dieux  de  quoi  se  consoler  de 
tous  les  mécomptes."' 

JO       A  peine  ce  discours  fut-il  achevé,  que  Télémaque  s'avança  avec 
empressement*  vers  les  Phéaciens  du  vaisseau  qui  était  arrêté  sur 
le  rivage.     Il  s'adressa  à  un  vieillard  d'entre  eux,  pour  lui  de 
mander  d'où  ils  venaient,  où  ils  allaient,  et  s'ils  n'avaient  point  v 
Ulysse.     Le  vieillard  répondit: 

36  Nous  venons  de  notre  île,  qui  est  celle  des  Phéaciens  ;  nous 
allons  chercher  des  marchandises  vers  l'Epire.  Ulysse,  comme  on 
vous  l'a  déjà  dit,  a  passé  dans  notre  patrie,  mais  il  en  est  parti. 
Quel  est,  ajouta  aussitôt  Télémaque,  cet  homme  si  triste  qui 

i  s'en  souviennent,  reviember  it  ;  M.  L.  37,  R.  2,  4. — 2  voulez-vous,  ifyou 
wish. — 3  par  conséqacnt,  consenuently. — 4  redresser,  reform. — 5  biens,  hent- 
ûts. — 6  mauvaise  foi,  dishonesiy. — 7  mécomptes,  disappointments. — 8  ure* 
»mp*«e«isement,  /u  stily. 
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cherche  les  lieux  les  plus  déserts  en  attendait  que  vot»e  vaisseau 
parte  ?     C'est,  répondit  le  vieillard,  un  étranger  qui  nous  est  in- 
connu: mais  on  dit  qu'il  se  nomme  Cléomènes;  qu'il  est  né*  en 
Phrygie;  qu'un  oracle  avait  prédit  à  sa  mère,  avant  sa  naissance, 
qu'il  serait  roi,  pourvu  qu'il  ne  demeurât  point  dans  sa  patrie;     6 
et  que,  s'il  y  demeurait,  la  colère  des  dieux  se  ferait  sentir  aux" 
Phrygiens  par  une  cruelle  pestc^»     Dès  qu'il  fut  né,  ses  parents 
le  donnèrent  à  des  matelots  qui  le  portèrent  dans  l'île  de  Lesbos. 
tl  y  fut  nourri  en  secret  aux  dépens  de  sa  patrie,  (jui  avait  un  si 
grand  intérêt  de  le  tenir  éloigné/     Bientôt  il  devint  grand,  ro-  3 
buste,  agréable,  et  adroit  à  tous  les  exercices  du  corps;  il   s'ap- 
pliqua même  avec  beaucoup  de  goût  et  de  génie  aux  sciences  et 
ux  beaux  arts.     I\Iais  on  ne  put  le  souffrir  dans  aucun  pays:    la 
.rédiction   faite  sur  lui^  devint  célèbre;  on  le  reconnut  bientôt 
partout   où    il  alla;    partout    les  rois  craignaient  qu'il   ne   leur  15 
enlevât  leurs  diadèmes.     Ainsi  il  est  errant  depuis  sa  jeunesse,  et 
il  ne  peut  trouver  aucun  lieu  du  monde  où  il  lui  soit  libre  de 
s'arrêter.     II  a  souvent  pasïsé  chez  des  peuples  fort  éloignés  du 
sien;  mais  à  peine  est-il  arrivé  dans  une  ville,  qu'on  y  découvre 
sa  naissance  et  l'oracle  qui  le  regarde.     Il  a  beau^  se  cacher,  et  20 
choisir  en  chaque  lieu  quelque  gem-e  de  vie  obscure;  ses  talents 
éclatent'  toujours,  dit-on,  malgré  lui,  et  pour  la  guerre,  et  pour 
les  lettres, et  pour  les  alfaires  les  plus  importantes:  il  se  j)résente 
toujours  en  chaque  pays  quelque  occasion  imprévue  qui  l'entraîne, 
et  qui  le  fait  connaître  au  public.     C'est  son  mérite  qui  fait  son  25 
malheur  ;  il  le  fait  craindre  et  l'exclut  de  tous  les  pays  où  il  veut 
habiter.     Sa  destinée  est  d'être  estimé,  aimé,  admiré    partout, 
mais  rejeté  de  toutes  les  terres  connues.     Il  n'est  plus  jeune,  et 
«cependant  il  n'a  pu  encore  trouver  aucune  côte  ni  de  l'Asie  ni  de 
la  Grèce,  où  l'on  ait  voulu  le  laisser  vivre  en  quelque  repos.     Il  30 
paraît  sans  ambition,  et  il  ne  cherche  aucune  fortune:  il  se  trou- 
verait trop  heureux  que    l'oracle   ne   lui  eût  jamais  promis    la 
royauté.     Il  ne  lui  reste  aucune  espérance  de  revoir  jamais  sa 
patrie;  car  il   sait  qu'il   ne  pourrait  porter  que  le  deuil' et  les 
larmes  dans  toutes  les  familles.     La  royauté  même  pour  huiuelle  35 
ii  ficutfre,  ne  lui  paraît  point  désirable;  il  court  malgré  lui  ajtrès 
eîle,  par  une  triste  fatalité,  de  royaume  en  royaume;  et  elle  sem- 
ble fuir  devant  lui  pour  se  jouer  de  ce  malheureux  jusqu'à  sa 

1  qu'il  est  né,  /.'m/  he  iras  born  ;  M.  L.  43,  note.— 2  se  ferait  sentir  aux. 
wou'd  fait  upon.—  i  peste,  pestilence.— 4  éloigné,  nf  a  distance.— 5  sur  liiL 
concerning  him.—<\  il  a  beau,  it  is  in  vain  for  hini  ;  M  L.  67,  R.  I.--7  écla- 
tent, appeur. — 8  le  deuil,  inourning. 
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vieillesse  :  funeste  présent  des  dieux  qui  trouble  tous  ses  plus 
beaux  jours,  et  qui  ne  lui  cause  que  des  peines,  dans  l'âge  où 
l'homme  infirme  n'a  plus  besoin  que  de  repos  !  Il  s'en  \a,*  dit-il^ 
chercher  vers  la  Thrace  quelque  peuple  sauvage  et  sans  lois  qu'il 

S  puisse  assembler,  policer,  et  gouverner  pendant  quelques  années; 
après  quoi,  l'oracle  étant  accompli,  on  n'aura  plus  rien  à  craindre 
de  lui  dans  les  royaumes  les  plus  florissants  :  il  compte^  do  se 
retirer  alors  dans  un  village  de  Carie,  où  il  s'adonnera  à  l'agri 
culture,  qu'il  aime  passionnément.  C'est  un  homme  sage  et 
0  modéré,  qui  craint  les  dieux,  qui  connaît  bien  les  hommes,  et  qui 
sait  vivre  en  paix  avec  eux,  sans  les  estimer.  Voilà  ce  qu'on 
raconte  de  cet  étranger  dont  vous  me  demandez  des  nouvelles. 

Pendant  cette  conversation,  Télémaque  tournait  souvent  les' 
yeux  vers  la  mer,  qui  commençait  à  être  agitée.     Le  vent  soule- 

15  A'ait*  les  flots  qui  venaient  battre  les  rochers,  les  blanchissant  de 
leur  écume.  Dans  ce  moment  le  vieillard  dit  à  Télémaque  :  Il 
faut  que  je  parte  ;  mes  compagnons  ne  peuvent  m'attendre.^  En 
disant  ces  mots,  il  court  au  rivage  :  on  s'embarque  :  on  n'entend 
que  des  cris  confus  sur  ce  rivage,  par  l'ardeur  des  mariniers  im- 

20  patients  de  partir. 

Cet  inconnu,  qu'on  nommait  Cléomènes,  avait  erré  quelque 
temps  dans  le  milieu  de  l'île,  montant  sur  le  sommet  de  tous  les 
rochers,  et  considérant  de  là  l'espace  immense  des  mers  avec  une 
tristesse  profonde.     Télémaque  ne  l'avait  point  perdu  de  vue,  et 

25  il  ne  cessait®  d'observer  ses  pas.  Son  cœur  était  attendri  poui 
un  homme  vertueux,  errant,  malheureux,  destiné  aux  plus  grandes 
choses,  et  servant  de  jouef  à  une  rigoureuse  fortune,  loin  de  sa 
patrie.  Au  moins,  disait-il  en  lui-même,  peut-être  reverrai-je 
Ithaque  :  mais  ce  Cléomènes  ne  peut  jamais  revoir  la  Phrygie. 

3Q  L'exemple  d'un  homme  encore  plus  malheureux  que  lui  adoucis- 
sait la  peine  de  Télémaque.  Enfin  cet  homme,  voyant  son 
vaisseau  prêt,  était  descendu  de  ces  rochers  escarpés  avec  autant 
de  vitesse  et  d'agilité  qu'Apollon,  dans  les  forêts  de  Lycie,  ayan] 
noué®  ses  cheveux  blcnds,  passe  au  travers  des  précipices  pcui 
5  aller  percer  de  ses  flèches  les  cerfs  et  les  sangliers.  Déjà  cfct 
inconnu  est  dans  le  vaisseau,  qui  fend  l'onde  amère  et  qui 
s'éloigne  de  la  terre. 

Alors  une  impression  secrète  de   douleur  saisit   le  cœur   d« 


1  M.  L.  40,  R.  1,  2.-2  compte,  intends.— 2  M.  §  11  (9).— 4  soulevait» 
Toised.  —  5  m'attendra,  wait  for  Tue. — 6  M.  §  133  (2).  —  7  jouet,  spr^i 
B  noué,  tied 
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Télémaquo:  il  s'afflige'  sans  savoir  pourquoi  ;  les  .armes  coulent 
de  ses  yeux,  et  rien  ne  lui  est  si  doux  que  de  pleurer.  En  même 
temps  il  aperçoit  sur  le  rivng-e  tous  les  mariniers  de  Salento 
couchés-  sur  l'herbe,  et  profondément  endormis.  Ils  étaient  las 
et  abattus  :  le  doux  sommeil  s'était  insinué  dans  leur  membres,  fi 
et  tons  les  humides  pavots'  de  la  nuit  avaient  été  répandus  en 
plein  jour  par  la  puissance  de  Minerve.  Télémaque  es*  étonné 
de  voir  cet  assoupissement*  universel  des  Salentins,  pendant  que 
es  Phéaciens  avaient  été  si  attentifs  et  si  diligents  pour  profiter 
^u  vent  favorable  :  mais  il  est  encore  plus  occupé  à  regarder  le  10 
•aisseau  Phéacien  prêt  ;\  disparaître  au  milieu  des  flots,  qu'à 
marcher  vers  les  Salentins  pour  les  éveiller:  un  étonnemeni  eu 
un  trouble  secret  tiennent  ses  yeux  attachés  vers  ce  vaisseau  déjà 
parti,  dont  il  ne  voit  plus  que  les  voiles  qui  blanchissent  un  peu 
dans  l'onde  azurée.  11  n'écoute  pas  môme  Mentor  qui  lui  parle;  15 
et  il  est  tout  hors  de  lui-même,  dans  un  transport  semblable  à 
celui  des  Ménades  lorsqu'elles  tiennent  le  thyrsc  en  main,  et 
qu'elles  font  retentir  de  leurs  cris  insensés*  les  rives  de  l'Hèbre 
et  les  montagnes  de  Rhodope  et  d'Ismare. 

Enfin  il  revient"  un  peu  de  cette  espèce  d'enchantement  ;  et  les  20 
larmes  recommencent  à  couler  de  ses  yeux.     Alors  Mentor  lui 
dit:  Je  ne   m'étonne  point,  mon  cher  Télémaque,  de  vous  voir 
pleurer;  la  cause  de  votre  douleur,  qui  vous  est  inconnue,  ne  l'est 
pas  à  Mentor:  c'est  la  nature  qui  parle,  et  qui  se  fait  sentir;  c'est 
elle  qui  attendrit  votre  cœur.     L'inconnu  qui  vous  a  donné  une  2> 
si  vive  émotion  est  le  grand  Ulysse  :  ce  qu'un  vieillard  phéacien 
(TOUS  a  raconté  de  lui  sous  le  nom  de  Cléomènes  n'est  qu'une 
fiction  faite  pour  cacher  plus  sûrement  le  retour  de  votre  père 
dans  son  royaume.     Il  s'en  va  tout  droit'  à  Ithaque;  déjà  il  est 
bien  près  du  port,  et  il  revoit  enfin  ces  lieux  si  long-temps  dé-  30 
sirés.     Vos  yeux  l'ont  vu,  comme  on  vous  l'avait  prédit  autrefois, 
mais  sans  le  connaître  :  bientôt  vous  le  verrez  et  vous  le  con- 
naîtrez, et   il   vous   connaîtra:    mais  maintenant   les   dieux    ne 
pouvaient  permettre  votre  reconnaissance'*  hors  d'Ithaque.     Son 
coîur  n'a  pas  été  moins  ému  que  le  vôtre  ;  il  est  trop  sage  pour  35 
»e  découvrir  à  nul  mortel,'  dans  un  lieu  où  il  pourrait  être  exposé 
à  des  trahisons,  et  aux  insultes  des  cruels  amants  de  Pénélope. 
Ulysse  votre  père  est  le  plus  sage  de  tous  les  hommes;  son  cœur 


1  s'afflige,  gricvcd. — 2  couchés,  stretched;  M.  §66,  (3). — 3  pavots,  pop- 
pies. — 4  assoupissetnent,  slecpiness. — 5  insensés,  frantic. — 6  revient,  recoV' 
tred — 7  tout  droit,  immediatdy,  directly. — 8  votre  reconnaissance,  youf 
"eco^nizing  each  other. — 9  à  nul  mortel,  to  any  living  being. 

16* 


àlO  TÊLÊMAQUE.  t,iv.  jon 

est  comm  »  un  puits  profond/  on  ne  saurait  y  puiser  son  secret, 
ïl  aime  la  vérité,  et  ne  dit  jamais  rien  qui  la  blesse;  mais  il  ne  la 
dit  que  pour  le  besoin;  et  la  sagesse,  comme  un  sceau,  tient  tou- 
jours ^es  lèvres  fermées  à  toutes  paroles  inutiles.    Combien  a-t-il 

i  été  ému  en  vous  parlant!  combien  s'est-il  faitMe  violence  pour 
ne  se  point  découvrir!  que  n'a-t-il  pas  souffert  en  vous  voyant I 
Voilà  ce  qui  le  rendait  triste  et  abattu. 

IVndaut  ce  discours,  Télémaque,  attendri  et  troublé,  ne  nnuvait 
retenir  un  torrent  de  larmes;  les  sanglots  rempêchèrent  mÔJi-o 

,0  long-temps  de  répondre:  enfin  il  s'écria:  Hélas!  mon  cher  Mtiu 
tor,  je  sentais  bien  dans  cet  inconnu  je  ne  sais  quoi  qui  fi;'iittirait 
à  lui  et  qui  remuait  toutes  mes  entrailles.  Mais  pourquoi  ne 
m'avez-vous  pas  dit,  avant  son  départ,  que  c'était  Ulysse,  puisque 
vous  le  connaissiez]     Pourquoi  l'avez-vous  laissé^  partir  sans  lui 

15  parler,  et  sans  faire  semblant  de  le  connaître?  Quel  est  donc  ce 
mystère]  Sera-je  toujours  malheureux?  Les  dieux  irrités  me 
veulent-ils  tenir  comme  Tantale  altéré,*  (ju'une  eau  trompeuse 
amuse,^  s'enfuyant  de  ses  lèvres  avides?  Ulysse,  Ulysse,  m'avez- 
vous  échappé  pour  jamais  ?    Peut-être  ne  le  verrai-je  plus?    Peut- 

zO  être  que  les  amants  de  Pénélope  le  feront  tomber  dans  les  em- 
bûches* qu'ils  me  préparaient!  Au  moins,  si  je  le  suivais,  je 
mourrais  avec  lui  !  O  Ulysse,  ô  Ulysse,  si  la  tempête  ne  vous 
rejette  point  encore  contre  quelque  écueil  (car  j'ai  tout  à  craindre 
de  la  fortune  ennemie),  je  tremble  de  peur  que  vous  n'arriviez''  à 

2i*  Ithaque  avec  un   sort  aussi  funeste  qu'Agamemnon  à  I\rycènes. 

Mris  pourquoi,  cher  Mentor,  m'avez-vous  envié  mon  bonheur? 

Maintenant  je  l'embrasserais;  je  serais  déjà  avec  lui  dans  le  port 

d'Itliaque,  nous  combattrions  pour  vaincre  tous  nos  ennemis. 

Mentor  lui  répondit  en  souriant:  Voyez,  mon  cher  Télémaque, 

80  comment  les  hommes  sont  faits:  vous  voilà  tout  désolé  parceque 
vous  avez  vu  votre  père  sans  le  reconnaître.     Que  n'eussiez-vous 
pas  donné  hier  pour  être  assuré  qu'il  n'était  pas  mort?  aujourd'hu 
vous  en  êtes  assuré  par  vos  propres  yeux;  et  cette  assurance, qui 
devrait  vous  combler  de  joie,  vous  laisse  dans  l'amertume  !    Ainsi 

85  le  cœur  malade''  des  mortels  compte  toujours  pour  rien  ce  qu'il  % 
le  plus  désiré,  dès  qu'il  le  possède;  et  il  est  ingénieux  pour  se 
tourmenter  sur  ce  qu'il  ne  possède  pas  encore. 

C'est  pour  exercer  votre  patience  que  les  dieux  vous  tiennent 


i  'luits  profond,  deep  icell. — 2  M.  L.  99,  R.  4. — 3  laissé,  sirffered  him  ;  M. 
!•.  9'*,  R.  4. — 4  altéré,  tkirshj. — 5  amuse,  deludes. — 6  embûches,  anarui 
?   AI    î  138.  (4). — 8  malade,  wc.ak,  depravcd. 
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ainsi  en  suspens.     Vous  regardez  ce  temps  comme  perdu  ;  eachez 
que  c'tst  le  plus  utile  du  votre  vie,  car  il  vous  exerce  dans  la  plus 
néce.ss.iin-  de  toutes  les  vertus  pour  ceux  qui  doivent  commander, 
îl  faut  être  patient,  pour  devenir  maître  de  soi  et  des  autres:  Tim- 
patience,  qui  pnniît  une  force  et  une  vigueur  de  Tâme,  n'est  qu'une     5 
faiblesse  et  une  impuissance^  de  soutirir  la  peine.     Celui^  qui  ne 
sait  pas  attendre  et  souiTrir  est  comme  celui  qui  ne  sait  pas  bc 
taire  sur  un  secret;  l'un  e'  l'autre  maniiuent  de  fermeté  pour  se 
retenir,  comme  un   lionnne  qui  court  dans  un  chariot,  et  qui  n'a 
pas  hi  main  assez  ferme  pour  arrêter,  quand  il  le  faut,  ses  cour-  li," 
siers  fougueux  ;  ils  n'obéissent  plus  au  frein,"  ils  se  précipitent  ; 
et  1  liomme  faible  auquel  ils  écliap[)ent  est  bri.sé^  dans  sa  chute 
Ainsi  l'homme  impatient  est  entraîné  par  ses  désirs  indomptés"  et 
farouches  dans  un  abîme  de  malheurs:    plus   sa  puissance  est 
grande,  plus  son  impatience  lui  est  funeste;  il  n'attend  rien;  il  ne  lô 
se  donne  le  temps  de  rien  mesurer;  il  force  toutes  choses  pour 
se  contenter;  il  rompt  les  branches  pour  cueillir  le  fruit  avant 
qu'il  soit  mûr:  il  brise  les  portes,  plutôt  que  d'attendre  qu'on  les 
Jui  ouvre  ;  il  veut  moi>sonner'^  quand  le  sage   laboureur  sème: 
tout  ce  qu'il  fait  à  la  iiàte  et  à  contre-temps^  est  mal  fait,  et  ne  20 
peut  avoir  de  durée  non  plus  que  ses  désirs  volages.     Tels  sont 
les  projets  insensés  d'un  homme  qui  croit  pouvoir  tout,  et  qui  se 
livre  à  ses  désirs  impatients  pour  abuser  de  sa  puissance.     C'est 
pour  vous  apprendre  à  être  patient,  mon  cher  Télémaque,  que  les 
dieux  exercent  tant  votre  patience,  et  semblent  se  jouer  de  vous  25 
dans  la  vie  errante  où  ils  vous  tiennent  toujours  incertain.     Les 
biens  que  vous  espérez  se  montrent  à  vous  et  s'enfuient  comme 
un  songe  léger  que  le  réveil  fait  disparaître,  pour  vous  apprendre 
que  les  choses  mêmes®  qu'on  croit  tenir  dans  ses  mains  é'^happent 
dans  l'instant.    Les  plus  sages  leçons  d"Ulysse  ne  vous  seront  pas  30 
aussi  utiles  que  sa  longue  absence  et  les  peines  que  vous  soutirez 
Cl   le  cherchant. 

Ensuite  Mentor  voulut  mettre  la  patience  de  Télémaque  à  une 
dernière  épreuve"  encore  plus  forte.  Dans  le  moment  où  le  jeune 
bumme  allait  avec  ardeur  presser  les  matelots  pour  hâter  le  de-  35 
part,  Mentor  l'arrêta  tout-À-coup,  et  l'engagea  à  faire  sur  le  rivage 
un  grand  sacrifice  à  Minerve.  Télématiue  fait  avec  docilité  ce 
que  Ment?r  veut.     On  dresse  deux  autels  de  gazon;    l'encens 

1  impuissance,  icant  'of  fortitiidt. — 2  celui,  he  ;  M.  §37,  (2). — 3  froii^, 
nxrb. — 4  bri:<é,  criuhcd. — 5  imiomptés,  ungoverr  éd. — 6  uioisyonner,  rcap 
7  à  contie-temps,  out  oj'  seascn. — 8  mômes,  very  ;  M.  §  97,  (2). — 9  épreuve. 
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fume,  le  sang  des  victimes  coule.     Télémaque  pousse  des  sou 
pirs  tendres  vers  le  ciel,  et  reconnaît  la  puissante  protection  de 
la  déesse. 

A  peine  le  sacrifice  est-il  aclievé,  qu'il  suit^  Mentor  dans  les 

5  routes^  sombres  d'un  petit  bois  voisin.  Là  il  aperçoit  tout-à-coup 
que  le  visage  de  son  ami  prend  une  nouvelle  forme:  les  rides  do 
son  front  s'effacent,  comme  les  ombres  disparaissent  quand 
l'aurore,  de  ses  doigts  de  rose,  ouvre  les  portes  de  l'orient  et  en- 
flamme  tout  l'horizon  :  ses  yeux  creux^  et  austères  se  changent 
0  en  des  yeux  bleus  d'une  douceur  céleste  et  pleins  d'une  flamme 
divine;  sa  barbe  grise  et  négligée  disparaît;  des  traits  nobles  et 
fiers,  mêlés  de  douceur  et  de  grâce,  se  montrent  aux  yeux  de 
Télémaque  ébloui.  Il  reconnaît  un  visage  de  femme,  avec  un 
teint*  plus  uni^  qu'une  fleur  tendre  et  nouvellement  éclose  au 

16  soleil  :  on  y  voit  la  blancheur  des  lis  mêlée  de  roses  naissantes. 
Sur  ce  visage  fleurit  une  éternelle  jeunesse  avec  une  mjijesté 
simple  et  négligée:  une  odeur  d'ambrosie  se  répand  de  ses  che- 
veux flottants  :  ses  habits  éclatent  comme  les  vives  couleurs  dont 
le  soleil,  en  se  levant,  peint  les  sombres  voûtes  du  ciel,  et  les 

iiO  nuages  qu'il  vient  dorer.     Cette  divinité  ne  touche  point  du  pied 
à  terre;  elle  coule^  légèrement  dans  l'air  comme   un  oiseau  le 
fend  de  ses  ailes:  elle  tient  de  sa  puissante  main  une  lance  bril 
lante  capable  de  faire  trembler  les  villes  et  les  nations  les  plus 
guerrières  ;  Mars  même  en  serait  effrayé  :  sa  voix  est  douce  et 

25  modérée,  mais  forte  et  insinuante;  toutes  ses  paroles  sont  des 
traits  de  feu  qui  percent  le  cœur  de  Télémaque,  et  qui  lui  font 
ressentir  je  ne  sais  quelle  douceur  délicieuse:  sur  son  casque 
paraît  l'oiseau  triste''  d'Athènes,  et  sur  sa  poitrine  brille  la  re- 
doutable égide.     A  ces  marques,  Télémaque  reconnaît  Minerve. 

30  O  déesse,  dit-il,  c'est  donc  vous-même  qui  avez  daigne  con- 
duire le  fils  d'Ulysse  pour  l'amour  de  son  père  !  ...  Il  voulait  en 
dire  davantage;  mais  la  voix  lui  manqua,  ses  lèvres  s'efforçaient* 
en  vain  d'exprimer  les  pensées  qui  sortaient  avec  impétuosité  du 
fond  de  son  cœur  :  la  divinité  présente  l'accablait,  et  il  était  comme 

35  un  homme  qui  dans  un  songe  est  oppressé  jusqu'à  perdre  la  res- 
piration, et  qui,  par  l'agitation  pénible  de  ses  lèvres,  ne  peut  for- 
mer  aucune  voix." 

Enfin  Minerve  prononça  ces  paroles:  Fils  d'Ulysse  écoutez- 


1  smt,foUoweci,;frcmi  si^îvre,  M.  p.  386. — 2  routes,  paths. — 3  creux,  hol- 
^ozc. — 4  teint,  compl'xion. — 5  plus  uni,  smoother,  sqfter. — 6  coule,  glldtê 
7  triste,  mournful. — t'  s'efforçaient,  aittmpted. — ',)  former  aucune  vo^*.  «r 
ticulatc  nothiiis". 
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moi  pour  la  dernière  fois.  Je  n'ai  instruit  aucun  mortel  avec 
autant  de  soin  que  vous;  je  vous  ai  mené  par  la  main  au  travers 
des  naufrages,  des  terres  inconnues,  des  guerres  sanglantes,  et  de 
tous  les  maux  qui  peuvent  éprouver  le  cœur  de  Thomme.  Je 
vous  ai  montré  par  des  expériences  sensibles  les  vraies  et  les  5 
fausses  maximes  par  lesquelles  on  peut  régner.  Vos  fautes  ne 
vous  ont  pas  été  moins  utiles  que  vos  mniheurs;  car  (juel  est 
Vhrmme  qui  jeut  gouverner  sagement  s'il  n'a  jamais  souflert,  et 
'il  n'a  jamais  profité  des  soufFrances  où  ses  fautes  Tout  précipité? 

Vous  avez  rempli,'  comme  votre  père,  les  terres  et  les  mers  de  IC 
fos  tristes  aventures.  Allez,  vous  êtes  maintenant  digne  ce 
marcher  sur  ses  pas.  Il  ne  vous  reste  })lus  (ju'un  court  et  facile 
trajet''  jusqu'à  Ithaque,  où  il  arrive  dans  ce  moment;  combat- 
tez avec  lui,  et  obéissez-lui  comme  le  moindre  de  ses  sujets;  don- 
nez-en l'exemple  aux  autres.  Il  vous  donnera  pour  épouse  An-  15 
tiope,  et  vous  serez  heureux  avec  elle,  pour  avoir  moins  cherché 
la  beauté  que  la  sagesse  et  la  vertu. 

Lorsque  vous  régnerez,  mettez  toute  votre  gloire  à  renouveler 
l'âge  d'or:  écoutez  tout  le  monde;  croyez  peu  de  gens;  gardez- 
vous  bien^  de  vous  croire  trop  vous-même  :   craignez  de  vous  20 
tromper;  mais  ne  craignez  jamais  de  laisser  voir  aux  autres  que 
vous  avez  été  trompé. 

Aimez  les  peuples;    n'oubliez    rien    pour  en   être  aicjé.     La 
crainte  est  nécessaire  quand  l'amour  manque  :  mais  il  la  faut  tou- 
jours employer  à  regret,*  comme  les  remèdes  violents  et  les  plus  2ô 
dangereux. 

Considérez  toujours  de  loin  toutes  les  suites'  de  ce  que  vous 
voudrez  entreprendre;  prévoyez  les  plus  terribles  inconvénients; 
et  sachez  que  le  vrai  courage  consiste  à  envisager*  tous  les  périls, 
et  à  les  mépriser  quand  ils  deviennent  nécessaires.  Celui  qui  ne  30 
veut  pas  les  voir  n'a  pas  assez  de  courage  pour  en  supporter  tran- 
quillement la  vue:  celui  qui  les  voit  tous,  qui  évite''  tous, ceux 
qu'on  peut  éviter,  et  qui  tente  les  autres  sans  s'émouvoir,  est  le 
«cul  sage  et  magnanime. 

Fuyez  la  mollesse,  le  faste,  la  profusion  ;  mettez  votre  gloire  3ft 
dans  la  smiplicité;  que^  vos  vertus  et  vos  bonnes  actioii^  soient 
les  ornements  de  votre  personne  et  de  votre  palais  ;  qu'eiiea  soient 
la  garde  qui  vous  environne,  et  que  tout  le  monde  ajiprenne  de 
vous  en  quoi  consiste  le  vrai  honneur. 

1  M.  L.  99,  R.  1. — 2  trnjet,  passage. — 3  gardez-vous  hier,  beware  lest  you 
4  à  regret,  reluctantly. —  5  suites,  conséquences. — 6  envisager  *<i  co-pifU* 
1  évite,  avoid. — 8  que,  let 


ot 


4  TÉLÉMAQUE.  Liv.  XXIV 


N'oubliez  jamais  que  les  rois  ne  régnent  point  pour  leur  propre 
gloire,  mais  pour  le  Lien  des  peuples.  Les  biens  qu'ila  font 
B'éteiiucnt  jusque!*  dans  les  sièeles  les  plus  éloignés:'  les  maux 
qu'iU  font  se  multiplient  de  génération  en  génération  jusqu'à  la 

5  postérité  la  plus  reculée.  Un  mauvais  règne  fait  quel<i.u(!foia  la 
calamité  de  plusieurs  siccles. 

Surtout  soyez  en  iiarde  contre  votre  humeur:  c'est  un  ennem 
que  vous  porterez  surtout  avec  vous  jusqu'à  a  mort  il  entrer* 
d:ins  vos  conseils,  et  vous  trahira  si  vous  Técoutez.     L'humeur 

iO  fait  perdre  les  occasions  les  plus  importantes:  elle  donne  des  in- 
(  'iiiations  et  des  aversions  d'enfant,  au  préjudice  des  plus  grands 
JMtérêts;  elle  fait  décider  les  plus  grandes  affaires  par  les  plu3 
petites  raisons  ;  elle  obscurcit'  tous  les  Uilents,  rabaisse  le  cou- 
rage, rend  un  homme  inégal,^  faible,  vil  et  insupportable.    Détiez- 

15  vous  de  cet  ennemi. 

Craignez  les  dieux,  ô  Télémaque  :  cette  crainte  est  le  plus 
grand  trésor  du  cœur  de  l'homme  :  avec  elle  viendront  la  sagesse, 
la  justice,  la  paix,  la  joie,  les  plaisirs  purs,  la  vraie  liberté,  la  douce 
abondance,  la  gloire  sans  tache.* 

20  Je  vous  quitte,  ô  fils  d'Ulysse  :  mais  ma  sagesse  ne  vous  quit- 
tera point,'  pourvu  que  vous  sentiez  toujours  que  vous  ne  pou- 
vez rien®  sans  elle.  Il  est  temps  que  vous  appreniez  à  marcher^ 
tout  seul.  Je  ne  me  suis  séparée®  de  vous  en  Egypte  et  à  Sa- 
lente,  que  pour  vous  accoutumer  à  être  privé  de  cette  douceur, 

25  comme  on  sèvre*  les  entants  lorsqu'il  est  temps  de  leur  ôter  le 
lait  pour  leur  donner  des  aliments  solides. 

A  peine  la  déesse  eut  achevé  ce  discours,  qu'elle  s'éleva  dans 
les  airs,  et  s'enveloppa  d'un  nuage  d'or  et  d'azur,  où  elle  disparut. 
Télémaque,  soup'rant,  étonné,  et  hors  de  lui-même,  se  prosterna 

30  à  terre,  levant  les  mains  au  ciel;  puis  il  alla  éveiller  ses  com- 
pagnons, se  hâta  de  partir,  arriva  à  Ithaque,  et  reconnut"  son 
père  chez"  le  fidé  e  Eumée. 

l  éloignéi?,  r-emote. — 2  obscurcit,  tarni£hes.—3  inê gui,  chav g îabU-— 4  tacb9 
tpoi. — 5  M.  §  133,  l.ilier  oart  qf  ride  (1). — G  ne  pouvez  rien,  ::an  do  r^:^thing 
/marcher,  xcalk. — 8  M.  L.  98,  R.  5. — 9  sèvre,  iccan. —  1;  reconnut,  rcooK 
%:zed.—n  M  U42,  0) 
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DICTIO.NiNAlKlî: 
MÎTIIOLOGIQUE  ET  GÈOGRâPHIQUJS. 

POUR    SERVIR    A    l/lNTELLlGENCB 

DES  AVENTURES  DE  TÉLÊMAQUE. 


Ax.F.STr:,  roi  de  Sicile.  Il  re- 
çut favoralflf iiKMit  Éiiée,  ct^fit  in- 
humer Aiiciïisc-  sur  le  mont  Eryx. 

Achî'iDU:^.  tluuve  de  la  Grèce.  Il 
descend  du  mont  Phiduy.  et  se 
nomme  aujourd  liui  Aspro  Polamo, 
eu  Fleuve  B  1(7  ne. 

Ac/iéron,  flfuve  d'enfer.  Le  lac 
de  ce  rior.i  o[Ue  les  poètes  ont  em- 
belli de  leurs  tictions.  est  à  droite 
du  villng;e  de  Banli  entre  la  ]>oiiite 
de  Misènc  et  U-s  ruines  de  Cnines 
dans  la  terre  de  Labour  au  royaume 
de  Naples. 

Achérontia,  voyez  Achéron. 

Achille,  fils  de  Pelée,  roi  de  Thes- 
saîie.  et  de  la  déesse  Thétis.  fut  l'un 
des  princes  qui  se  distinguèrent  au 
siège  de  Troie.  Les  poètes  feigneîit 
que  sa  mère  le  plongea  trois  fois 
dans  le  Styx,  fleuve  de  l'enfer.  C(^ 
qui  le  rendit  invulnérable,  excepté 
au  talon  <pielle  tenait  en  le  plon- 
geant. Ulysse  le  conduisit  avec  lui 
BU  siège  de  Troie.  11  s"y  rendit 
célèbre  autant  par  sa  férocité  que 
(<ar  son  courage.  11  y  tua  Hector. 
et  le  traina  trois  fois  autour  des 
murailles  de  la  ville,  puis  le  rendit 
aux  larmes  de  Piiam,  son  père. 
Au  moment  qu'il  allait  épouser 
Polyxène,  fille  de  Priam,  Paris,  frère 
d'Hector,  lui  décoclia  une  flèche  au 
talon;  il  mourut  de  cette  blessure. 

Acrocércji /liens.  (les  monts). 
Chaîne  de  montagnes,  qui  finit  à  la 
poir.te  septentrionale  de  lEpire. 
Elle   est  aoMelée    ai^jourd'hui   par 


'  les   Italiens  Lingîictta,   et   par   lei 
1  Grecs  G  lassa. 

Adonis,    jeune     homme      l'une 

grande    beauté,  fils   de  Cynira.  roi 

de  Chypre,  et   de  Myrrha.     Il    fut 

chéri  de  Vénus.     Ayant  été  tué  à 

la   chasse    par    un    sanglier,    cetto 

1  déesse  le  changea  en  anémone. 

!      A^nmemiwn,    roi    d'Argos   et   de 

Mveènes,  fière  de  Ménélas,  fut  lo 

chef  de  laimée  des  Grecs  contre  les 

Troyens  ;  il   sacrifia  à  Diane  sa  tille 

I  Iphigénie.     Après  la  i)rise  de  Troie, 

I  et  à  sa  renflée  dans  ses  états,  il  fut 

tué  i)ar  Égisthe  à  la  solHcitatioii  âo 

;  Çlytemnestre  sa  femme  qui  aimait 

i  Égisthe. 

I      As[c  d'or,  V.  Saturne. 

yl<.';v7!r«S  ^^^  Acraija.'y,  montagiiî 
I  de  Sicile,  près  de  la(pielle  il  y  avàit 
I  autrefois  une  ville  du  même  nom. 
I  dont  les  vestiges  sont  appelés  Gr  - 
i  gcn/i-  Vecchii). 

j  Ajtiz.  fils  de  Tclamoii.  fut  un 
grand  capitaine  et  se  distingua  par 
I  sa  bravoure  au  siège  de  Troie.  Avant 
;  demandé  les  armes  d'Achille  que 
i  Pâtis  avait  tué  on  les  lui  refusa 
i  pour  les  domier  à  Ulysse.  Ajax  ea 
j  devint  si  furieux  qu'il  se  jeta  sur 
les  troupeaux  du  camp,  et  e/ï  fit  un 
I  grand  carnage,  croyant  massacrer 
les  chefs  de  l'armée:  revenu  à  lui, 
j  il  en  eut  tante  de  honte,  qu  il  se 
I  perça  de  son  épée. — H  faut  le  dis- 
\  linguer  à'Aja.z,  fils  d'Oilée,  roi  de 
I  Locres,  qui  alla  aussi  au  sié^c  da 
i  Troie. 
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Alcide.  un  des  noms  d'Hercule. 

A'cinf/ûs.  roi  des  Pliéacions,  dans 
l'île  de  Corcyre.  aujourd'hui  Cor/ou  ; 
il  est  célèbre  dans  l'antlcjuité  par  la 
descrij)tion  qu'Homère  tait  de  ses 
jardins,  et  par  Taccueir  qu'il  fit  à 
Ulysse. 

Alcmètiit,  fille  d'Êlectrion,  roi  de 
Myoènc-s,  épousa  Amphitryon,  Pen- 
d mt  le  temps  que  son  mari  était  au 
siège  de  Thèbes,  Juj)iter  prit  la 
tormo  de  ce  prince  pour  la  tromper, 
it  elle  fu'  mère  d'Hercule. 

Als:idt,  la  ffoide  Algide,  dont  il 
est  parlé  à  la  fin  du  livre  XXII,  est 
{)eut-être  une  colline  pi  es  du  chemin 
Appiiis,  à  peu  de  distance  de  Tas- 
culvDi.  aujourd'hui  Frascnti. 

AIpÂée,  fleuve  du  Péloponèse  (la 
M  orée.) 

_  Anui/konie,  ville  sur  la  côte  mé- 
ridionale de  rîle  de  Chypre,  ou 
Vénus  avait  un  temple  célèbre. 

AnipkitrUe,  déesse  de  la  mer,  fille 
de  l'Océan  et  de  Doris,  et  épouse  de 
Neptune. 

Aiickise,  père  d'Ênée.  Après  la 
prise  de  Troie,  son  fils  l'emporta 
sur  ses  épaules,  et  l'emmena  avec 
iai  jusqu'en  Sicile  où  il  mourut. 

A/Uiloquc,  fils  de  Nestor  suivit  son 
pore  au  siège  de  Troie,  et  y  fut  tué 
par  Memnon,  roi  d'Abydos,  fils  de 
Tithon  et  de  l'Aurore. 

Apollon,  fils  de  Jupiter  et  de  La- 
tone,  était  regardé  comme  le  dieu 
de  la  poésie,  de  la  médecine  de  la 
musique  et  des  arts.  H  étaît  à  la 
tête  d(i{<  neuf  Muses,  et  habitait 
avec  elles  les  rnonts  Parnasse,  Héli- 
crn,  etc.  U  tua  les  C3X'Ioi)es.  parce- 
qu'iis  avaient  fourni  à  Jupiter  les 
foudres  qui  avaient  servi  à  ce  dieu 
pour  foudroyer  Esculape:  cette 
action  le  fit  chasser  du  ciel.  H  fut 
contraint  de  se  faire  berger  et  de 
garder  les  troupeaux  d'Admète,  roi 
de  Thessalie. 

Apvlie,  contrée  de  la  grande  Grèce 
en  Ualie,  nommée  aujourd'hui  la 
Pouille.  La  ])artie  septentrionale 
tî.alt  appelée  Daunie/me. 

A.iackné,  très  habile  brodeuse  de 
la  ville  de  Colophop,  osa  défier  Mi- 
nerve, se  croyant  plus  habile  que  la 
€éesse  dans  l'art  de  broder  les  tapis- 


series. Minerve  offensée  de  ce  défl 
rompit  le  métier  et  les  fuseaux  de 
cette  orgueilleuse,  et  lui  donna  plu- 
sieurs coups  de  navette.  Cet  affront 
irrita  tellement  Arachnô  qu'elle  se 
pendit:  mais  Minerve  la  soutint  en 
l'air,  et  la  changea  en  araignée. 

Arcésius,  fils  de  Jupiter  et  père 
de  Laërte. 

Argouauks,  (les)  étaient  les  CîD 
quante-qmitre  héros  grecs,  qui  al 
lôrent  en  Colchide  sous  la  conduits 
de  Jason  pour  enlever  la  toison  d'or  ; 
ils  étaient  stu*  un  vaisseau  nommé 
Arifo,  dont  Minerve  avait  donné  le 
plan.     Typhis  en  était  le  pilote. 

Argos,  capitale  de  la  contrée  At' 
<Zf>lis,  une  des  plus  célèbres  de  la 
Grèce  dans  la  Pèloponcse  (la 
M  orée.) 

Ariane,  fille  de  Minos,  roi  de  l'île 
de  Crète.  Elle  donna  un  peloton  de 
fil  à  Thésée,  par  le  moyen  duquel 
il  sortit  du  labyrinthe  de  cette  île. 
Thésée  l'emoiena  avec  lui  dans  l'îk 
de  Naxos,  mais  l'ingrat  l'y  aban- 
donna. Ariane  y  pK'ina  amèremen! 
son  malheur;  Bacchus,  au  retour 
de  la  conquête  des  Indes,  la  consola 
et  l'épousa. 

Arpos  ou  A) pi,  ville  de  la  grande 
Grèce  daiis  l'Apulie  daunienne, 
fondée  par  Diomède  à  son  retour  d»î 
la  gue-rre  de  Troie. 

Aslarbé,  voyez  Pi/s[7nali(m. 

Aslrée,  fille  de  Jupiter  et  do 
Thémis,  vécut  parmi  les  horaraea 
tant  que  dura  l'âge  d'or  ;  mais  leurs 
crimes  les  ayant  rendus  indignes  du 
commerce  des  immortels,  elle  re- 
tourna au  ciel,  et  se  plaça  dans  le 
signe  du  Zodiaque  nommé  !a  Vierge 

Atalante,  fille  de  Schénée,  roi  de 
Scyros,  fut  promise  en  mariage  à 
celui  qui  la  vaincrait  à  la  course 
Hippomène  eut  cet  avantage  par  1« 
conseil  de  Vénus,  qui  lui  avait  fait 
jeter  trois  pommes  d'or  dans  la  car- 
rière; Atalante  s'étant  arrêtée  pouî 
les  ramasser,  Hippomène  remport* 
le  prix. 

Alàènes,  capitale  de  l'Attiqu*^ 
aujourd'hui  Livadie,  dans  la  Grèco, 
est  assez  connue  du  côté  des  beauj 
arts,  qui  de  son  sein  se  sont  répan- 
dus chez  diverses  nations    Ellesub 
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iUtv  sous  les  noms  d^Athéiii,  et 
d'A^'lhies. 

AUns.  ni  de  Mauritanie  en 
Afiiciiie,  contemplait  soiivfiit  les 
astres  .sur  des  rochei-s  élevés  ;  ce 
qui  donna  lieu  à  la  fable  de  dire 
qu  il  soutenaitle  ciel  sur  ses  épaules, 
et  de  le  niétarnorplioser  en  rocher 
Bi  élevé,  qu'il  atteignait  le  ciel. 

Atrée,  roi  d'Argos  fils  de  Pé- 
lops  vX  petit  fils  de  Tantale,  était 
ÇKlre  d'Agaïuemnon  et  de  Ménélas, 
Iln'iste  son  frère  se  fit  aimer 
i  Êrope,  femme  d'Atrée.  Pour  s'en 
/enger,  Atrée  fit  numger  à  son  frère 
dans  un  festin  le  fruit  de  ses  incestes. 
Le  soleil.  i)our  ne  pas  éclairer  ce 
forfait,  recula  d'iiorreur. 

Airides.  On  nomme  ainsi  Ménélas 
et  Atiamcmnoti.  parce(pi'ils  étaient 
fils  d'Atrée,  roi  d'Argos. 

Atys,  l'un  des  prêtres  de  Cybôle  ; 
il  était  l'objet  des  inclinations  les 
l)lus  tendres  de  cette  déesse.  S  étant 
attaché  contre  sa  ])romesse  à  la 
nymphe  Sangaride,  la  dée.sse  l'en 
punit  dans  la  personne  de  sa  mai- 
tresse  ;  il  entra  à  cette  occasion  en 
fureur  contre  lui-mcrae,  mais  la 
déesse  le  métamorphosa  en  ])in. 

Acernr,  lac  fameux  chez  les 
anciei.s,  dans  la  Campanie  ou  terre 
de  Labour,  près  de  Pouzzol.  Les 
poètes  l'ont  pris  pour  l'entrée  des 
enfers. 

Aufide,  rivière  d'Italie,  qui  des- 
cend de  l'Apennine  Horace  en  parle 
souvent. 

Anton,  dont  il  est  })arlé  au  livre 
XVIII..  était  une  colline  i)rôs  de 
Tarente,  dans  la  grande  Grèce. 

BABYLONE,  capitale  de  la 
Ch.^ldée  en  Asie,  la  })liis  ancienne 
rille  du  monde,  fondée  par  Bélus, 
qu'on  croit  être  Nemrod.  On  en 
voit  des  vestiges  à  30  lieues  S.  0.  de 
Bagdad. 

Bacchantes,  prêtresses  de  Bac- 
chus. 

Bacckus,  fils  de  Jupiter  et  de 
Bémélé.  fut  nourri  par  les  nymphes 
de  la  ville  de  Ny.sa  ;  il  eut  aussi 
Silène  pour  nourricier.  On  le  fait 
dieu  du  vin. 

Battazar.  voyez  Pygmalion. 


Bdlérnpkon^  fils  de  Glaucus,  roi 
de  Corinthe. 

Br.llone,  déesse  de  la  guerre,  sœur 
de  Mars.  Elle  préi)arait  le  char  et 
les  chevaux  de  son  frère,  brsqu'il 
partait  j)Our  la  guerre. 

Béii/s.  11  y  a  eu  plusieurs  rois  de 
ce  nom.  mais  celui  dont  il  s'agit  au 
XlXe.  livre,  était  père  de  Danaiis, 
roi  d'Argos 

Béliquc.  contrée  considérable  do 
l'Espagne,  qui  comprenait  en  grande 
partie  les  provinces  nonunées  aujour- 
d'hui le  royaume  de  Grenade  et 
l'Andalousie.  Elle  prenait  son  nom 
du  fleuve  Bciis  ou  Bœils,  aujour- 
d'hui Cruat/a/t/i(hu'7\(\u\  lapai-tageait 
en  deux.  Elle  était  à  l'extrémité 
des  mers  pour  les  anciens,  parricu- 
lièrement  pour  les  Grecs,  qui  ne 
connaissaient  guère  que  la  Méditer- 
ranée. On  en  voit  une  description 
au  livre  VllI. 

Brint/rs,  lirundvshim,  ville  sur  la 
mer  Adriatiiiue.  C'était  le  port  le 
]>lus  fré(|uenté  ])our  le  trajet  entre 
ritalie  et  la  Grèce.  Elle  subsiste 
encore  sous  le  môme  nom  à  lest  de 
Tarente. 

Bndicns,  colonie  d«  Lacédé- 
moniens,  à  l'extrémité  de  la  grande 
Grèce  au  sud  de  la  Lucanie.  Voy. 
ce  mot. 

CACUS.  fils  de  Vulcain,  était  un 
fameux  brigand  qui  habitait  les  en- 
virons du  mont  Aventin,  l'une  des 
sept  collines  de  Rome.  Il  enleva 
des  bœufs  à  Hercule,  et  les  tirant 
par  la  queue,  il  les  fit  entrer  à  recu- 
lons dans  sa  caverne  alin  que  les 
traces  ne  le  fissent  point  reconnaîtra 
l)()ur  auteur  du  vol  ;  mais  Hercule 
découvrit  sa  ruse  et  le  tua. 

Caïstrc.  fleuve  de  la  Lydie,  dans 
r  Asie-Mineure. 

jOalydon,  ville  de  la  Grèce  dans 
l'Étolie,  elle  donna  son  nom  à  la 
forêt,  où  les  poètes  ont  feint  que 
Méléagre  tua  un  sanglier  mons- 
trueux. 

Caliips.0.  nymphe  ou  déesse,  fille 
du  jour,  selon  les  uns,  de  l'Océ.'in  et 
de  Thétis,  selon  d'autres.  Ella 
régnait  dans  l'île  d'Ogygie,  où  elle 
reçut  Ulysse  qu'une  tempête  y  avait 
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jeté.  Elle  l'y  retlit  sept  ans;  puis 
ce  héros  la  quitta,  préférant  sa 
patrie  et  Pénélope  son  épouse  à 
l'immortalité,  qu'elle  lui  offrit.  Ca- 
lypso  reçut  aussi  favorablement 
Télcmaque. 

Capliaiée,  promontoire  à  l'ex- 
trémité méridionale  de  l'Eubée, 
aujourd'hui  île  de  Négrepont. 

Carie,  province  maritime  qui  for- 
mait la  partie  S.  0.  de  l'Asie-Mi- 
4eure. 

Ccron.  fils  de  l'Ere be  et  de  la 
Nuit,  était  le  nautonnier  des  enfers; 
il  y  passait  les  ombres  dans  sa 
barque;  celles  qui  n'avaient  i)as 
reçu  laséi)ulture  sur  la  terre,  étaient 
cent  ans  à  errer  sur  le  rivage  du 
Styx,  avant  d^  passer  dans  les  enfers. 

Carp'.dkle,  aujourd'hui^»S'6-«/-;;«/ito, 
île  à  l'entrée  de  la  mer  Egée. 

Caryb Je,  v.  Scylla. 

Carlhage,  ville  célèbre  d'Afrique, 
lor.g-temps  la  rivale  de  Rome,  capi- 
tale d'im  vaste  État.  Didon  en  est 
regardée  comme  la  fondatrice. 

Cardor,  fils  de  Jupiter  et  de  Lcda, 
femme  de  Tyndare,  roi  de  Sparte, 
avait  un  fsère  nommé  Poilux,  qui 
recunnaiï;."<ait  Tyndare  {)our  son  |)cre. 
Ils  suivirent  Jason  dans  la  Colcliide, 
et  eurent  beaucoup  de  {)art  à  la 
conquête  de  la  toison  d'or.  Ils 
s'aimaient  si  tendrement  cpi'ils  ne 
se  quittaient  jamais.  Pollux.  ayant 
obtenu  l'immortalité,  Jupiter  lui 
permit  de  la  partager  avec  son 
frcre.  Il  obtint  cette  grâce,  de  façon 
que  (piand  l'un  était  aux  enfers, 
l'autre  renai.'ssait  dans  le  ciel.  Us 
furent  [>lacés  dans  leZodiacpie,  sous 
le  nom  de  constellation  deji  Jumcaiix. 

Cécrops,  originaire  d'Egypte,  est 
regardé  comme  le  fondateur 
d'Athènes;  il  i)oliça  les  Grecs  par 
k's^  lois  qu'il  avait  aj)i»ortées 
i'Égy))te  '  la  premier*;  loi  qu'il 
établit  tut  celle  du  mariage. 

Centaures,  peuples  de  Thes.salie 
près  du  mont  Pélion.  On  feint 
qu  ils  étaient  moitié  hommes  et 
moitié  chevaux.  Aux  noces  de 
Pirithoûs  et  d'Hippodamie,  ils  se 
siuerellèrent  avec  les  Lapithes,  au- 
tre race  aïonstrceuse  de  ïhessalie. 
V.  Ixion. 


Cerbère,  chien  à  trois  têtes  qui 
les  poètes  mettent  à  l'entrée  des  en- 
fers. Orphée  l'endormit  au  son  de 
sa  lyre;  Hercule  l'enchaîna,  et  la 
Sibylle,  qui  conduisit  Ence  aux  en- 
fers, l'amusa  avec  un  gâteau. 

Cé/v^,  fille  de  Saturne  et  de  Cy- 
bèle,  et  déesse  de  l'agriculture. 
Elle  parcourut  toute  la  terre  pour 
chercher  sa  fille  Proserpine,  que 
Pluton  avait  enlevée. 

Chavips  Élysécs,  v.  Éljfsées.  ^ 

Chimère,  mon.stre  qui  avait  la  têto 
d'un  lion,  le  corps  d'une  chèvre,  et 
la  queue  d'un  dragon, 

Cki/pre,  v.  Ci/pre. 

Cilicie,  contrée  de  l' Asie-Mineure 
sur  la  Méditerranée,  bornée  au  nord 
par  le  mont  Taurus. 

Circé,  fille  du  soleil,  célèbre  ma- 
gicienne. Elle  reçut  Ulysse,  et  j)our 
le  retenir,  elle  changea  ses  compa- 
gnons en  pourceaux. 

Clijlcnmestre,  femme  d'Agamem- 
non.     V.  ce  nom. 

Cocyle.  fieuve  d'enfer  qui  entou- 
rait le  Tartare.  et  qui  s'augmentait 
des  larmes  des  méchants. 

Ci'lckes  ou  Colckide,  royaume  d'A- 
sie. 

Colonnes  (VHercule,  deux  monta- 
gnes aux  deux  côtés  du  détroit  de 
j  Gibraltar  :  Calpé  en  Europe  et  Ahy- 
la  en  Afrique.  Les  poètes  disent 
qu'Hercule,  trouvant  ces  deux  mon- 
tagnes unies,  les  sé|)ara,  et  ouvrit 
par-là  une  communication  entre 
l'Océan  et  la  Méditerranée. 

Crète,  une  des  grandes  îles  de  la 
mer  Méditerranée,  entre  la  mer  Egée 
et  la  Lybie  ;  rien  ne  la  rendait  plus 
!  remarquable  dans   l'antiquité,  que 
i  d'avoir  donné  naissance  à  Jupiter 
I  les  Turcs  la  nomment  JérlLi,  et  leg 
!  autres  nations  Candie. 
I      Crotone,  ville  de  la  grande  Grèce 
à  l'entrée  occidentale  du  golfe  de 
Tarente.     Ses    habitants    passaient 
])Our   être    forts   et   robustes;    elle 
a  conservé    son   nom,   ou   l'appelle 
Crotone. 

Cupidon,  fils  de  Vénus,  présidait 
comme  sa  mère  à  la  volupté. 

Cydopes.  géants  de  Sicile,  qui  n'a« 
valent  qu'un  œil,  au  milieu  du  front 
Us  étaient  les  forgerons  de  "Vu'caia 
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C^'pre,  une  dos  f)lus  grandes  îles 
de  la  nier  Méditerranée.  Elle  a 
conservé  son  nom,  qnoiqu'on  dise 
plus  coînnuuiénient  C/ii/fc 

Ci///icre.  ville  de  1  île  de  Chypre 
dans  la  partie  se|)tentrionale,  consa- 
crée à  Vénus  11  ne  faut  pas  la 
confondre  avec  Cythère  île  égale- 
ment consacrée  a  Vénus.  Selw'i 
les  poètes,  cette  déesse  fut  formée 
de  l'écume  de  la  mer  près  de  cette 

Sl'3. 

DAMAS,  ville  de  la  Syrie,  presque 
aussi  anciemie  que  U'  monde. 

Daiiaï  ks,  {\vi^,)  étaient  cinquante 
sœurs,  (illes  de-  D.inaus,  roi  d'Argos. 
Elh'S  furent  mariérs  à  autant  de  lils 
d'Égyptus  frèrt-  de  Danaiis.  Celui- 
ci  qui  avait  appris  de  loracle  qu'un 
de  ses  gendrus  lui  dotmeiait  la  mort, 
arma  sc-s  tilles  de  poignards.  11  leur 
oidoinia  de  tuer  leurs  maris  la  pre- 
mière nuit  de  leurs  noces.  La  seule 
Hypermnestre  sauva  la  vie  au  sien 
nommé  Lijncès.  Celui-ci  dans  la 
suite  tit  mourir  Danaiis  et  lui  suc- 
céda. Les  Datiaïdes  furent  con- 
damnées par  les  dieux  à  remplir  con- 
tinuellement dans  les  enfers  un 
tonneau  percé,  et  leur  supplice 
devait  finir  dès  (piV-lles  seraient 
parvenues  à  le  remplir. 

Dd/iaiis.  voyez  Danaidcs. 

Daiuiiens  peuples  de  la  Daunie, 
province  de  la  grande  Grèce.  Elle 
est  connue  aujourd'hui  sous  le  nom 
de  Capitanala. 

Daujfkiii,  poisson  de  mer.  On  dit 
qu'il  est  ami  de  l'homme,  qu'il  va 
au  devant  des  vaisseaux  et  joue  tout 
autour. 

Déilale,  Athénien,  i)ère  d'Icare, 
artiste  célèbre,  qui  essaya  de  voler 
au  moyen  d-e  deux  ailes  qui',  atta- 
cha à  ses  épaules,  ce  qui  veut  dire 
sans  doute  (pi'il  j)erfectionna  la  na- 
vigation en  ajoutant  des  voiles  aux 
vaisseaux. 

J)éj(uiire.  femme  d  Hercule.  En 
remmenant  il  dut  passer  le  torrent 
dEvène  qui  coulait  piès  de  Caly- 
don  ;  Ne.ssus,  centaure,  lui  offrit  de 
la  pn-ndre  sur  son  dos  ;  Hercule  ac- 
cepta l'otlre  e:  [)assa  le  {)remier, 
ï^e  cet>t,"nn'.  le  voyant  éloif"*  voulut 


attenter  à  l'honneur  de  Déjanire; 
mais  Hercule  lui  décocha  aussitôt 
ut)',  ilcche  teinte  du  sang  de  l'Hydre 
de  Lerne  (v.  Hijlrc)  qui  le  blessa 
mortellement.  La  suite  de  cette 
fable  est  riv^ontée  au  coramencc- 
ment  du  liv.  XV. 

Diane,  fille  de  Jupiter  et  de  La- 
tone,  sœur  d'Apollon,  était  la  déesse 
de  la  chasse.     On  l'appelait  D'uinj: 
dans  les   bois.  Lu  ne  dans  le  ciel,  e 
Hécate  dans  les  enfers. 

Didim.  v.  Piji^nialinn. 

Diomède,  roi  d'Étolie,  fils  de  Ty- 
dée,  était  un  des  plus  vaillants  capi- 
taines (pii  assiégèrent  Troie;  Ulysse 
et  Diomède  tuèrent  Illiésus,  roi  de 
Thrace.  et  emmenèrent  ses  chevaux 
dont  déi)endait  une  partie  des  des- 
tinées de  Troie. 

D/'toprs,  V.  Phénix. 

Dulickie,  île  de  la  mer  Ionienne, 
l'une  des  Ecklnadcs,  à  l'embou- 
chure de  l'Achéloiis,  dépendante 
d'Ithaque;  c'est  de  là  qu'Ulysse 
est  surnommé  Dulichius.  Ou  la 
nonnne  aujourd'hui  Dolickio. 

ÈCHINADES  petites  îles  de  la 
mer  Ionienne,  vis  à-vis  de  l'Étolie. 

Echo  nyn)phe  (pii,  par  ses  cont<3« 
agr6al)les.  savait  amusi-r  Junon.  et 
l'empcclK'r  j)ar-là  «»e  surprendre  Ju- 
])iter  dansse>  ir.fidélités  contimiel.'es. 
La  déesse  s'aperçut  de  l'artilice,  et 
en  pmiition  la  condanma  à  ne  pailer 
(pi'après  les  autres,  et  à  ne  répéter 
(pie  les  dernières  syllabes  qu'ils 
I)rononceraient. 

Egide,  bouclier  ou  cuirasse,  fait 
de  la  peau  de  la  chèvre  Amalthée, 
qui  avait  nourri  Jupiter;  ce  dieu  le 
(loima  à  Minerve.  Elle  y  attacha 
la  tête  de  Méduse,  environnée  de  ser 
pents. 

EisyptAis.  prince  qui  méritvX  par  sa 
sagesse  (pie  le  i)ays  où  il  régna  prît 
de  lui  le  nom  d'Egypte. 

Eiifsces,  (Champs,)  séjour  où  les 
poètes  feignaient  (pie  les  ombres  de 
ceux  <ini  avaient  l)ien  vécu,  joui*- 
sait'tit  (i'im  bonheur  parfait. 

Eiiéc.  |)rince  troyen.  fils  d'Aj« 
chi.se  et  de  Venus.  Après  la  prise 
de  Troie,  il  se  sauva  charge  de  ses 
dieux   pénates,   de  son   père   qu'il 


580 


DICTIONNAIRK 


portait  sur  ses  épaules,  et  de  son 
fils  Ascagne  qu'il  menait  par  la 
main.  II  s'embarqua,  pas.sa  en 
Épire,  et  après  :ivoir  essuyé  ];lu- 
sieurs  tempêtes,  il  liuurda  à  Car- 
tilage ;  de  là  il  lit  voile  ]-o\iv  la  Si- 
cile, et  enfin  il  arriva  en  itaiieaprrs 
avoir  été  long-temps  le  jouet  des 
vents.  11  y  fonda  un  petit  état  que 
les  Romains  regardaient  comme  le 
berceau  de  leur  empire.  Il  est  le  hé 
ros  du  chef-d'œuvre  de  Virgile. 

Eiina,  ville  au  milieu  de  la  Sicile, 
sur  une  montagne  célèbre  par  le 
temple  de  Cérès,  et  par  la  réputa- 
tion qu'elle  avait  d'avoir  été  le  sé- 
jour de  cette  déesse. 
^  Eoie.  Mis  d'Hippotas,  roi  des  îles 
Éolie/i/ies,  au  nord  de  la  Sicile  ;  il 
avait  une  connaissance  particulière 
de  la  navigation,  il  en  faisait  part 
aux  étrangers,  et  prédisait  assez 
souvent  les  vents  ;  c'en  fut  assez 
pour  que  les  poètes  lui  en  donnas- 
sent le  gouvernement,  et  une  origine 
divine  en  le  déclarant  fils  de  Jupiter. 

Épire  contrée  occidentale  et  ma- 
ritime de  la  Grèce  septentrionale. 

Erèbe.  (1')  se  prend  souvent  pour 
les  enfers. 

Ericlkon^  fils  de  Vulcain  et  de  la 
terre,  4e.  roi  d'Athènes,  avait  les 
jambes  si  mal  faites,  que  pour  en 
cacher  la  difformité,  il  inventa  l'u- 
sage des  chars  et  l'attelage  de  quatre 
chevaux. 

Eryx,  roi  de  Sicile,  fils  de  Butés 
et  de  Vénus,  fut  tué  par  Hercule. 

Esculape,  fils  d'Apollon  et  de  la 
Nymphe  Coronis.  fut  l'élève  du  cen- 
taure Chiron,  qui  lui  apprit  les  se- 
crets de  la  médecine.  11  fit  dans 
cette  science  de  si  grands  progrès  et 
de  .si  belles  cures,  qu'il  fut  honoré 
comme  le  dieu  de  la  médecine. 

Éikiopic,  grande  contrée  d'A- 
frique; c'est  aujourd'hui  la  Ni- 
gritie. 

Etna,  fameux  volcan  de  Sicile, 
au  sommet  d'une  montagne,  appe- 
lée aussi  le  mont  Gibel  par  les  mo- 
dernes, dans  la  vallée  de  Démona. 
CjCS  poètes  ont  feint  que  c'étaient 
es  fondes  de  Vulcain,  et  que  les  cy- 
dopec-  V  travaillaient  aux  foudres 
de  jupiLtr. 


Étolie,  (V)  contrée  de  la  O'-ôce  »:ï 
nord  du  golfe  de  Coiinthe,  fuit  partie 
aujourd'hui  de  la  Livadie. 

Élrnrie.  province  d'Italie,  au- 
jourd'hui la  Toscane. 

Ei>hê'%  île  de  la  mer  Egée  ou  de 
l'Aichioel.  On  la  nomme  aujour- 
d'hui Nègrepont. 

Euckaris.  nymphe  imaginaire  do 
la  déesse  Calypso;  Télémaque  en 
fut  épris. 

Eti/uée  ou  Eumèucs,  intendant  doi 
troupeaux  d'Ulysse.  11  reçut  ce 
héros  à  son  retour  dans  l'île  d'I- 
thaque, après  le  siège  de  Troie  et  sa 
longue  navigation.  11  lui  donna  les 
moyens  de  se  venger  des  amants  de 
Pénélope. 

Europe,  fille  d'Agénor,  roi  de 
Phénieie,  et  sœur  de  Cadmus.  Ju- 
piter déguisé  en  taureau,  l'enleva  et 
la  porta  dans  l'île  de  Crète  ou 
Candie. 

Eurotas,  rivière  du  Péloponèse 
(Morée.) 

Eurydice,  femme  d'Orphée  Etant 
poursuivie  par  Aristée,  elle  fut 
{)iquée  d'un  serpent,  et  mourut  de 
cette  blessure  ;  Orphée  descendit 
aux  enfers,  et  par  les  charmes  de 
sa  voix  et  de  sa  lyre,  il  obtint  son 
retour,  à  condition  qu'il  ne  regar- 
derait point  derrière  lui  qu'il  ne 
fût  sorti  des  enfers  ;  mais  son  im 
patience  l'empêcha  d'obéir  à  cette 
loi  ;  Eurydice  disparut  aussitôt,  et 
lui  fut  ravie, 

FA  UNES  dieux  champêtres.  Ils 
était'nt  chez  les  Romains,  ce  que  les 
satyres  étaient  chez  les  Grecs. 

G  A  DE  S,  île  et  ville  d'Espagne, 
avec  un  des  plus  beaux  ports  que 
l'on  connaisse  sur  l'Océan,  assea 
près  du  détroit  de  Gibraltar  qid 
prenait  le  nom  de  Gaditanum  P/e- 
tum-     C'est  aujourd'hui  Cadix. 

Ga/èse,  rivière  d'Italie,  qui  coule 
à  l'O.  de  Tarente,  et  se  rend  dans  le 
golfe  de  ce  nom. 

Ganyniède,  fils  de  Trois,  roi  de 
Phrygie.  Jupiter  le  fit  enlever  pai 
son  aigle.  11  lui  donna  l'em^jloi 
qu'avait  Hébé,  de  verser  le  nectar 
aux  dieux. 
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Cx^gayi  (mont  )  aujourd'hui  yVf^?«.fe 
S^nt  An'jccLo.  montagne  de  lApiilie, 
qui  couvre  une  terre  avancée  en 
nirr  et  (ait  l'éperon  de  la  botte,  que 
donne  la  \^g^\yit  de  l'Italie. 

Géiinls  lioinnu's  d'une  grandeur 
extraordinaire,  enfants  de  Titan. 
Ils  osèrent  escaladiT  le  ciid  pour  y 
détrôner  Jui)it<,'r.  qui  les  foudroya. 

Grèce,  (la  )  c'est  la  partie  mé- 
ridionale de  la  Turquie  d'Europe. 
On  donnait  aussi  le  nom  de  Grande 
Grèce  à  une  grande  contrée  de  l'Ita- 
lie, aujourd  Imi  la  Calabre,  la  Basi- 
licaU,  etc. 

HARUSPICES,  ou  Antspiccs, 
devins,  (jui  dans  les  sacrifices  pré- 
tendaient par  l'inspection  des  en- 
trailles des  victimes,  connaître  les 
événements  futurs. 

Hébc  lille  de  Junon,  était  la 
déesse  de  la  jeunesse  ;  elle  servait 
le  nectar  aux  dieux,  avant  que  Ju- 
piter eût  enlevé  Ganymède  pour  en 
faire  son  échanson. 

Hébre,  tleuve  de  la  Thrace  en 
llomanie. 

Hécate,  V.  Diane. 

HtcaLumbe,  sacrifice  de  cent  vic- 
timi'S. 

Hxtor,  V.  Achille. 

Hélène,  fille  de  Tyndare  et  de 
Léda,  épousa  Ménélas,  roi  de  Lacé- 
démone  ;  ella  fut  d'abord  enlevée 
par  Thésée  qui  la  rendit  peu  après  ; 
puis  par  Pâi  is,  fils  de  Priam,  qui  la 
conduisit  à  Troie.  Ménélas  et  son 
fière  Agamemnon  avec  le  secours 
de  tous  les  princes  de  la  Grèce,  qui 
s'étaient  confédérés,  vengèrent  ce 
rapt  par  la  prise  de  Troie. 

Hélcitus,  fameux  devin,  fils  de 
priam,  roi  de  Troie.  II  eut  la  lâ- 
cheté de  découvrir  aux  Grecs  un 
moyen  sûr  de  surprendre  Troie,  en 
îeur  conseillant  d'enlever  le,  Pal- 
ir.(iiuni  auquel  la  conservation  de 
Troie  était  attachée.  Pyrrhus,  t^n 
récompense,  lui  donna  la  })artie  de 
l'Épire  nommée  Chaonie. 

Hercule,  fils  de  Jupiter  et  d'Alc- 
mène,  est  célèbre  dans  ranti(iuité 
fabuleuse  par  les  12  travaux  aux- 
quels il  fut  condamné,  et  qui  ser- 
virent à  le   couvrir  de  gloire.     Il 


épousa  Dcjanire  sur  la  terre,  e< 
IJébé  dans  le  cie  . 

Hcspéritles,  jardin  des  filles  d'Iles- 
per.  où  les  arbies  portaient  des 
pommes  d'or;  il  était  gardé  {)ar  un 
dragon  qu'Hercule  tua  pour  en 
cui'illir. 

Hespérie,  ce  mot  vient  de  Hespcr 
ou  Vf.sper.  qui  mar(|ue  le  ccMiehant. 
Comme  l'Italie  est  plus  occidentale 
que  la  Grèce,  les  Grecs  la  nom- 
mèrent Hespérie;  et  les  Latins  don- 
nèrent ce  même  nom  à  l'Espagne, 
parcequ'elle  a  la  même  situation  à 
leur  égard  ;  et  pour  distinguer  l'une 
de  l'autre  on  nunuuait  l'Italie  la 
gratifie  Hespérie. 

Himériens,  habitants  de  la  ville 
Ht  mère,  sur  la  côte  septentrionale 
de  la  Sicile,  à  l'Ouest  et  près  de 
rembouohure  du  fliuive  du  mémo 
notn  ;  autrefois  fiorissante  ;  elle  fut 
ruinée  par  les  Carthaginois. 

Htppah/U',  fils  lie  Thésée  et  de  la 
reine  de:«  Amazones. 

Hipp<  ftièiie,  v.  Alalarde. 

Hi/</'-c,  serpent  de  Lerne.  Il  avait 
sept  têtes  qui  renaissaient  à  mesure 
qu'Hercule  les  abattait;  co  qui  fit 
(ju'il  employa  le  fer  et  le  feu  i)0ur 
le  détruire.  11  y  réussit  et  ce  fut 
le  j)lus  glorieux  de  ses  travaux:. 

Hitlas.  jeune  homme  d'une  beautô 
singulière,  fils  de  Théodamas,  fut 
aimé  d'Hercule.  Les  nymphes  le 
ravirent  au  moment  qu'il  Se  pen- 
chait pour  puiser  de  l'eau  dans  la 
fleuve  Ascanius. 

Hi/pcnunestre,  v.  Datiaïdes. 

ICARE,  v.  Dédale. 

Ida,  montagne  célèbre  dans  l'île 
de  Crète  ou  Candie,  Ou  dit  que  Ju- 
piter y  fut  nourri  dans  son  enfance 

Idalic.  montîigne  de  l'ile  do  Chy 
pre,  consacrée  à  Vénus. 

Idotnétiéc,  pdit  fils  de  Minos,  roi 
de  Crète,  se  distingua  au  siège  d 
Troie.  On  ne  peut  rien  ajouter  au 
récit  des  aventures  que  lilluslrc 
Fénelon  fait  de  ce  héros  de  la  fablej 
liv.  5,  9,  10,  etc. 

Itiachus,  fondateur  in  royaiimt 
d'Argos. 

Iiw,  V.  Leucolhoé. 

Iule,  V.  Déjanire. 
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Iris  messagère  de  Junon  qui  en  ] 
récompense  de  ses  bons  services,  la  | 
{)la<;a  dans    le  ci»*l  ;  c'est  ce  qu  on 
a{>|»el''i  Lair.-rn-cit'L. 

/s/n'(/t\  MijUiagne  de  la  Tiirace  ou 
Riiniiinie. 

j:/ttn/iie,  ile  de  la  Grèce  dans  le 
golle  de  Patias  au  nord  et  près  de  l'ile 
de  Céplialonie.  Elle  est  toute  lié- 
libsée  de  montagnes  et  de  rochers, 
et  elle  a  7  lieues  de  circuit  et 
Cjuelques  villages.  Elle  est  célèbre 
pour  avoir  été  la  jjatrie  d'Ulysse. 
(M  la  nomme  aujourd'hui  la  petile 
Céphfdoiiie.  et  Tiiéaki. 

J.vio/i.  roi  des  Lapithes,  aspira  à 
la  possession  de  Juui^n.  Jui)iter 
pour  se  convaincre  de  ce  dessein 
criminel,  envoya  une  nuée  s<»us 
la  forme  de  cette  déesse.  Les  Cen- 
taures en  naquirent.  Jupiter,  en 
courroux,  (uudroya  Ixion,  et  le  pré- 
cil  ita  dans  les  enfers  où  il  est  at- 
taeho  à  une  roue  qui  tourne  sans 
cesse. 

Jupiter,  fils  de  Saturne  et  de  Rliée, 
frère  et  mari  de  Junon,  fut  adoré 
comme  le  premier  des  dieux  :  il 
partjigea  le  monde  avec  ses  deux 
frères,  et  eut  le  ciel  pour  royaume. 
V.  Sciné^é. 

LACÉDÉMONE  nommée  aussi 
Sparte,  ancienne  ville  de  la  Grèce. 
capitale  de  la  Laconie.  Elle  était 
à;ï;î:ii;guée  dans  la  Gièee  i)ar  ses  lois 
et  par  la  valeur  de  ses  habitants. 

L-.:>crKiic ,  v.  Centaures. 

Latrie,  roi  d'Ithaque,  ])ère  d'U- 
ly^jse.  mourut  ajjrès  avoir  eu  la  con- 
solation de  revoir  son  lils  de  retour 
du  siège  de  Troie  et  de  ses  longs 
voyages. 

Lauiiiédini,  roi  de  Phrj'gie,  fils 
d  lius  et  p-ère  de  Priam.  11  bâtit 
la  cUadelle  de  Troie,  et  y  réussit  si 
bien,  que  l'ouvrage  fut  attribué  à 
Apollon,  dieu  des  arts,  et  à  Nep- 
tune, parceque  Laomédon avait  éle- 
vi  des  digues  contre  la  fureur  des 
vagues.  La  fable  ajoute  qu'ayant 
refusé  le  salaire  à  ces  dieux,  ils  s'en 
Vengèrent  l'un  par  la  peste,  l'autre 
en  envoyant  un  monstre  après  une 
inondation  terrible.  Pour  les  apai- 
ser, Laomédon  fut  obligé  d'exposer 


sa  fille  Ilésione  à  la  fureur  di:  moa 
stre.     Hercule  l'en  délivra  à  condi. 
tion  qu  il    1  é|)i)userait.     Laoïnédcii 
mavKiua.  encore  à  sa  parole.      Her- 
cule   indigné    luiiia   la  ville,  le  lua, 
et  donna  Ilésione  à  'i'élamon   qui  le 
premier  avait  nu)nlé  à  lassant. 
LupiLkes.  V.  Ceulaures. 
Lalone    fille  du  Titan  Ccelus;  et 
mère  d'Apollon  et  de  Diane. 

Lemni)s,  île  de  l'Archipel,  pres- 
qu'au  fond  de  ce  gtdfe.  entie  le 
mont  Atlios  et  le  détroit  des  Dar- 
danelles. 

Lrr/ie.  marais  du  territoire  d'Ar- 
gos  dans  le  Péloponèse,  sur  la  vive 
occidentale  du  golfe  d'Argos.  V. 
Hi/,/re. 

Lcsbos ^nne  des  principales  îles  de 
i  la  mer  Êj^ée.  Ede  est  connue  au- 
jourd'hui sous  le  nom  de  Mételin^ 
I  du  nom  de  l'ancienne  ville  Mijti- 
I  le  ne. 

j  Lcslrigons,  (les)  étaient  comme  les 
Cyclopes,  fils  de  Neptune,  et  aussi  fê- 
I  roces  qu'eux.  Ulysse  ayant  été  j  té 
Isur  leur  plage,  les  Lestrigons  firent 
I  i)érir  ses  vaisseaux,  excepte  celui 
qu'il  montait. 

Létké,  fieuve  d'enfer,  qui  faisait 
])erdre  aux  morts  le  souvenir  du 
passé. 

Leucale.  ;ap  de  l"É[)ire,  nommé 
aujcturdhui.  il  Capu  Dacato. 

Leucol/iaé,  nom  d'ino.  Ayant  tué 
ses  <leu.v  enfant;  qu'elle  croyait  être 
des  lionceaux,  elle  se  précipita  de 
désesi)oir  dans  la  mer,  et  fut  mcta- 
moipliosée  en  nymphe  par  Neptune. 
Liaus.  fils  d'Apolk)n  et  de  Ter- 
p.sichore.  enseigna  à  jouer  de  la  lyro 
I  à  Oiphée  son  lière  et  à  Hercule. 

Liris.,  fieuve  d'Italie.  On  le  re- 
trouve aujourd'liui  sous  le  nom  de 
(iarigiiano  dans  la  terre  de  Labour. 
Locriais.  (les)  dont  il  est  parlé 
au  Xe.  livre,  étaient  un  peuple  à 
l'extrémité  sud-est  de  lltalie. 

Liicanic,  région  d'Itailie  dans  la 
grande  Grèce. 

jLi/cie,    pro\ince    méridionale    et 

maritime  de   l'Asie- Mineure.     Elle 

fait    partie   aujourd'hui  du   cantou 

Aidinelli  de  Natolie. 

Lyco/rède,  v.  Achille. 

Lydie     province   occidentale   df 
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I  Asic-Minenre    sur    la  mer    Égcc. 
On  raiifteilo  anjourd'liui  Carasie. 
Liiitcés.  V.  Uaiiaïd-CT,. 

MA\l)i'RIEyS  pi'uplu  de  la 
granlc  Ur^.oe.      V.  \iv.  X.'. 

.Mi;s,  lils  do  Juiiou  né  dans  la 
Tlirace,  dieu  do  la  guerre  et  des 
an  lit  s,  frère  de  Ik-llone. 

Minpkis.  ancienne  capitale  de 
'Egypte,  sur  la  rive  gauche  du  Nil. 

AIcna(/cs,  on  donnait  ce  noiu  aux 
accliantes.     V.  ce  jnot. 

I\Icnélas.  fils  d'Atrée.  frère  d'Aga- 
meninon  et  roi  de  Lacédéuione.  II 
avait  épousé  IJclène  (pie  Paris  lui 
enleva,  ce  qui  causa  le  fameux 
siège  de  Troie. 

Mentor,  était  l'anii  le  i)lus  fidèle 
d'Uly.sse,  et  celui  à  qui  il  confia  le 
Boin  de  sa  maison,  sou.s  les  ordres 
de  Laërte,  en  partant  j)Our  le  sit^ge 
de  Troie.  Minerve  prit  la  figure 
de  Mentor  pour  accompagner  '1  elé- 
maque  lon-que  ce  jeune  prince  par- 
tit d'Ithaque  pour  aller  chercher 
Bon  père. 

Mercure,  fils  de  Jupiter  et  de 
Maïa,  était  le  dieu  de  l'éUxiuence  et 
du  commerce,  le  patron  des  voleurs 
et  le  cou:  lier  des  dieux,  particulière- 
ment de  Jui)iter, 

M''ssapie.    contrée   de   la   grande 
Gièee,    aujourd'hui    la    terre    dO 
trante. 

JMéUiinnite.  ville  de  la  grande 
Gièee  à  l'ouest  de  Tarente.  Elle 
fut  foruiée  par  Ne.'^tor. 

Miiicrvc,  ou  Pid/a<i,  déesse  des 
arts  et  de  la  guerre,  et  fille  de  Jui)i- 
tor,  <|ni  la  fit  sortir  de  son  cerveau, 
armée  de  pied  en  cap.  Ce  fut  en 
faveur  de  Minerve  que  les  dieux 
décidèrent  dans  la  dispute  qu'elle 
eut  avec  Nt;ptnne,  à  qui  i)roduirait 
a  chose  la  jilus  utile  à  l'homme. 
Kejttune,  d'un  coup  de  trident,  avait 
fait  sortir  un  cheval  fougueux,  Muage 
du  trouble  l't  de  la  gueire,  et  Mi- 
nci ve  avec  sa  lance  a-vait  fait  naître 
l'olivier,  symbole  de  la  paix. 

Mlnos,  fils  d'A.stérius  mi  de  Crète, 
Be  fit  pas.ser  pour  être  fils  de  Jupi- 
ter et  d'Europe  ;  il  rendit  ses  sujets 
heureux  par  ses  bienfaits  et  la  sa- 
gesse   de    ses    lois.      On    prétend 


qu'elles  étaient  encore  on  vigueur 
du  temps  de  Platou.  Minos.-juge 
d<;s  enfers,  est,  seli>n  (|m')(i;iOf>  au- 
tturs  le  même  (jui*  Ce  (lertiier,  et  se- 
ion  d  autr»  s  son  pvtil-lil.s. 

J//>7'/(C/,',  dieu  dus..mnh-il,  endor- 
mait ceux  qu'il  touchait  d'une 
plante  de  pavot. 

Mucèncs.  ville  du  Péloponèse,  danf 
l'Argos.  capitale  du  royaume  d'Aga 
memnon. 

naïades,  (ii\inités  qui  prési 
daient  aux  fontaines  et  aux  rivières. 

yurcis.se,  fils  de  Céi)hi.se  et  de 
Liriope,  était  lui  jeune  homme  d  une 
figure  si  attrayante  (]ue  toutes  les 
nymphes  l'aimèrent  à  l'envi  ;  mais 
il  les  rejuta  toutes.  L'Amour  les 
vengea  de  son  indillertMice  en  le  ren- 
dant amoureux  de  lui-même,  ou 
plutôt  de  si>n  image  (lu'il  vit  dans 
une  fontaine:  il  mourut  de  lan- 
gueur, et  fut  métamorphosé  en  la 
fleur  (pli  porte  sun  nom. 

Nu.upliiis,  roi  d«^  l'ile  d'Eubée,  au- 
jourd'iiiii  Négrepout.  Irrité  de  ce 
«pie  les  chefs  du  l'armée  grecque 
a\'aient  fait  mourir,  à  la  .sollicitation 
d'Ulysse,  son  fils  Paiamcde  qui  était 
allé  au  siège  de  Troie,  il  fil  allumer, 
pendant  la  nuit  des  feux  au  haut 
du  mont  Capkarcc.  pour  y  attirer  la 
flotte  des  Grecs  battue  de  la  tem- 
pête. Par  Ce  stratagème,  il  eut  la 
cruelle  satisfaction  de  voir  la  j)lu- 
{):irt  (les  vaisseau.K  se  briser  contre 
les  écueils.  Mais  Ulys^o  et  L>io 
mède  êciiappèrent  au  piége. 

Naxos,  île  de  la  Grèce,  la  i)lus 
grande  des  Cyclades  au  milieu  de 
la  mer  Égêe  (.Vrchipel.)  E'ie s'ap- 
pelle aujv.'urd'hui  Nu.cui  ou  \u.ùe. 

Nt'no  les,    chaîne   de    montagne» 
de  lu  Sicile  au  sud  de  Termini.     V 
Himériens. 

yictar.  boi.=!Pon  délicieuse,  qu'Ile 
bé  et  Gauymède  versaient  aux. 
dieux. 

Néméc,  forêt  de  l'Achaïe  dans  le 
Péloponèse,  où  lleicule  éf'"aîigU  un 
lion  d'une  force  extraordinaire;  il 
lui  enleva  la  peau  dont  il  «e  couviit 
dei)uis. 

Néiiiésis,  filie  de  l'Otéan  et  de 
la  nuit,   selon    HésioJe  j    et  aft^an 
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d  autres  do  Jupiter  et  de  la  n*cos- 
sité.  Elle  présidait  à  la  punition 
des  crinie?^. 

yéopU'ieiuc.  ou  Pi/rrhvs,  fils  d'A- 
chille et  de  Déidamie.  fille  de  Lyco- 
mède,  roi  de  l'ile  de  Scyros.  11  fat 
mené  encore  jeune,  après  la  mort  de 
son  pèie,  au  .siège  de  Troie;  comme 
lui,  il  s'y  distingua  par  sa  bravoure 
et  ses  cruautés.  Il  tua  Priam  au 
pied  d'un  autel,  immola  Polyxèue 
sur  le  tombeau  d'Achille,  et  préci- 
pita du  haut  d'une  tour  le  jeune 
Astianax,  fils  d'Hector. 

Neptune,  fils  de  Saturne  et  de 
Rhce,  dieu  de  la  mer,  empire  qui 
lui  échut  en  partage,  comme  le  ciel 
à  Jupiter  et  l'enter  à  Pluton.  V. 
Minerve. 

IScrée,  dieu  marin,  fils  de  l'Océan 
et  de  Tcthis.  Il  épousa  Doris,  sa 
sœur  et  fut  père  des  Néréides  ou 
nymphes  de  la  mer 

Néréides,  nymphes  de  la  mer, 
filles  de  Nérée  et  de  Doris.  Elles 
avaient,  comme  les  sirènes,  le  corps 
de  femme  jusqu'à  la  ceinture,  et  le 
reste  terminé  en  poisson. 

Né  rite,  ville  du  ])ays  des  Salen- 
tins,  aujourd'hui  Nardo,  au  nord  de 
Gallipoli. 

Ncssus.  centaure,  v.  Déjanire. 

Nestor,  fils  de  Nélée  et  de  Chloris, 
et  "oi  de  Pylos  dans  le  Pélop(»nèsc,  .se 
fit  une  grande  réputation  au  siège 
de  Troie  par  son  éloquence  et  !sa 
prudence.  Apollon  le  fit  vivre  300 
ans.  11  fonda  la  ville  de  Méta[)onte 
en  Italie. 

Ndns^.  petit-fils  d'Atlas,  régna,  dit- 
on  eu  Egypte  et  donna  son  nom  au 
Nil. 

Nirée,  roi  de  Naxos,  était  le  plus 
beau  des  princes  grecs  qui  allèrent 
lu  sifcge  de  Troie. 

No,  était  le  nom  de  la  ville  d'A- 
«exandrie,  avant  qu'elle  eut  été  re- 
bâtie i)ar  Alexandre-le-Grand 

Nioiiidic,  région  maritime  et  sep- 
tentrionale de  l'Afrique,  aujourd'hui 
l'Algérie. 

\i/mphes,  déesses  des  eaux.  On 
appelle  au.ssi  nymphes,  les  divinités 
ies  montagnes  et  des  bois. 

OASIS,  désert  de  la  Thébaïde, 


aujourd'hui    la    haute    Égj^pte,    à 
l'ouest  et  aux  confins  de  la  Lybie, 

Oébaiiciis,  Ocbalia.  On  donnait 
quelquefois  ce  nom  à  la  Laconie, 
dont  Lacédcmone  était  la  capitale, 
à  cause  à.^Oébalus,  roi  de  Lacédé- 
mone. 

Oéte,  longue  chaîne  de  mon- 
tagnes, qui  borne  en  grande  par- 
tie la  Thessalie  au  sud.  Elle  est 
connue  aujourd'hui  sous  le  nom  da 
Bétiina. 

Os^ijgie,  petite  île  appelée  aussi 
Gaidos,  près  de  l'île  de  Malte.  Ca- 
lypso  y  régnait;  on  l'appelle  au- 
jourd'hui Gozzo. 

Oli/nipe,  montagne  de  la  Macé- 
doine, on  l'on  croyait  que  Jupiter, 
avec  toute  sa  cour,  faisait  sa  de- 
meure. Les  poètes  la  prenaient  pour 
le  ciel. 

Omphale,  reine  de  Lydie.  Her- 
cule conçut  une  si  violente  passion 
pour  cette  princesse,  que,  pour  lui 
plaire  il  changea  sa  massue  en  que- 
nouille, sa  peau  de  lion  en  ajuste- 
ments de  femme,  et  s'amusa  à  filer 
auprès  d'elle. 

Oreste,  fils  d'Agamemnon  et  de 
Clytemnestre,  vengea  la  mort  de 
son  père  sur  Clytemnestre  même, 
sa  mère,  qui  l'avait  fait  assassiner. 
11  fut  ensuite  continuellement  tour- 
menté par  les  furies. 

Orphée,  fils  d'Apollon.  Ayant  re- 
çu une  lyre  de  son  père,  il  en  jouait 
si  admirablement,  qu'il  attirait  les 
animaux  et  les  choses  insensibles 
j)ar  les  charmes  de  son  harmonie. 
1 11  toucha  même,  par  les  accords  de 
cet  instrument,  les  divinités  infer- 
nales, qui  lui  rendirent  sa  chèr« 
Eurydice  ;  mais  elle  lui  fut  enlevéo 
presque  aussitôt.     V.  Eurydice. 

Otcbli.  (fleuve  d',)  v.  Lêthé. 

P ALLAS,  V.  Minerve. 

Pan,  fils,  selon  les  uns,  de  Jupl 
piter  et  de  Calistho:  et  selon  lew 
autres,  de  Mercure  et  de  Pénélope: 
il  était  le  dieu  des  bergers.  On 
l'honorait  d'un  culte  particulier  eD 
Arcadie. 

Pfiiidare,  figure  de  femme  que 
Vulcain  forgea  et  anima.  Les  dieux 
l'ornèrent  à  l'envi  des  dons  les  pluj 
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jirécieux.  d'où  lui  vint  son  nom  qui 
sigiiilîe  tout  iloii.  Jui»iter  inité  con- 
tre la  terre.  parce({iic  Proniétliéu 
avait  enlevé  le  teu  du  ciel,  pour  en 
aninitT  les  homniL-s  donna  une  boîte 
a  Panddre.  Épiniétliée.  iVcie  de 
Prométliée.  l'ouvrit,  et  aussitôt  tous 
les  maux  de  la  nature,  (jui  y  étaient 
renfermés,  se  répandirent  sur  la 
terre.  L'espérance  seule  resta  au 
Gond. 

Paphos.  il  y  avait  deux  villes  de 
;ç  nom  dans  ïîle  de  Chypre;  Palca 
hupho!;.  ou  l'aiKtienne  consacrée  à 
Vénus,  (pli  y  avait  tiu  temi)le  cé- 
lèbre; et  i\'ca-Pi//i/ios.  ou  la  nou- 
velle, qui  prévalait  et  dont  le  nom 
moderne  est  /i't/o  ou  Br/fa.  Elles 
étaient  sur  la  côte  occidentale  de 
l'ile. 

Pans,  ou  Alcxa/tf/rc.  fils  de  Priam 
roi  de  Troit;.  fut  envoyé  en  (pialité 
dambassadeur  à  Spaite  ;  il  y  enleva 
Hélène,  femiue  de  Ménélas,  ce  qui 
fut  l'occasion  de  la  guerre  de  Troie. 
II  tua  Achille,  et  fut  ensuite  tué  par 
Pyrrhus,  li!s  de  ce  héros,  et  selon 
il  autres  par  Philoctète.  V.  Hdciic 
et  Vénus. 

Parques,  déesses  du  destin  et  de 
la  mort.  Elles  étaient  au  nombre 
de  trois.  occuiMÎes  à  filer  les  desti- 
nées des  hommes:  la  plus  jeune, 
Clo/ko,  tenait  la  ((uenouille;  Lackc- 
sis  tournait  le  fuseau,  et  Alropos 
avec  le  ciseau  fatal,  tranchait  le  fil 
de  la  vie. 

Palrocle.  prince  grec,  fut  élevé 
avec  x\chille  par  le  centaure  Chiron  ; 
il  lia  une  étroite  amitié  avec  ce  hé- 
ros grec,  et  raccom[)agna  au  siège 
de  Troie. 

Pelée,  fils  d'Éaque,  mari  de  Tlié- 
tis,  fut  [)cre  d'Achille  et  roi  des 
Phthiotes.     V.  Vénus. 

Pélopnnèse,  grande  presqu'île  qui 
faisait  la  partie  méridionale  de  la 
Grèce. 

Pcluse.  ville  à  l'embouchure  du 
bras  le  plus  oriental  du  Nil,  était  le 
rç'mpart  et  la  clef  de  l'ancienne 
Egypte. 

Pénates,  ou  Lares,  dieux  domes- 
tiques que  les  anciens  regardaient, 
comme  les  protecteurs  de  leurs 
tiaisons  et  de  leurs  foyers.     Ils  les 


emportaient  souvent  avec  eux,  lors- 
qu'ils étaii'Ut  forcés  de  quitter  leurs 
demeures.     V.  Énée. 

Pénélope,  fille  d'Icare  roi  de  La- 
conie  fonune  d  Ulysse  et  mère  de 
Téléinacjufî  Elle  demeura  fidèle  à 
son  îuari  pendant  sa  longue  absence. 
Ri'cherchée  par  plusieurs  jeunes 
princes  voisins,  qm  rassuraient  quo 
son  éjjoux  avait  péri  elle  les  amusa 
en  s'engageant  à  épouser  un  de  se< 
prétendaïUs,  dès  (lu  elle  aurait  acluv' 
vé  un  ouvrage  (pielle  travaillait,  el 
pour  traîner  la  chose  en  longueur, 
elle  défaisait  la  nuit  ce  (ju'elle  avait 
fait  le  jour.     V.  Uli/sse. 

Péiilie,  ville  d'Italie  dans  la  grande 
Grèce,  bâtie  par  Philoctète  au  retour 
de  la  guerre  de  Troie. 

Pcucèks,  peui)le  de  la  grande 
Grèce,  qui  habitait  cette  paitie  de 
l'Italie,  nonunéeaujourd'huila Terre 
de  liiiri. 

P/ialait/e,  v.  Tare  nie. 

Pkaros,  ile  sur  la  côte  d'Egypte, 
vis-à-vis  d'Alexandrie,  remanjuablo 
par  un  Phare  magnili(iue  que  Pto- 
lomée  Philadelphe  y  avait  bâti. 

Pkéacicns  (l'île  des.)  ainsi  nom- 
mée de  ses  anciens  habitants,  Qui 
lîle  de  Corcyre,  aujourd  hui  Cmfov. 

Pliénicie,  contrée  maritime  de 
l'Asie,  au  nord  de  la  Palestine.  Tyt 
et  Siclon  en  étaient  les  principalofl 
villes. 

Phénix,  fils  d'Amyntor  roi  des 
Dolo|)es  peuple  de  la  Thessal'e, 
que  Néoptolème  conduisit  au  siège 
de  Troie. 

Phibclèle,  fils  de  Pœan,  fut  ami 
d'Hercule  ;  après  le  siège  de  7.'roie, 
il  fonda  la  ville  de  Pétille  dans  la 
grande  Grèce.     V.  le  liv.  XVe. 

Pldégéton  fleuve  des  enfers,  qu 
roulait  des  flots  de  feu. 

Plioci/le,  petit  pays  de  la  Grèce, 
célèbre  à  cause  de  1  oracl-e  de  Del 
phes,  du  Parnasse  et  du  mont  liéli 
cou  séjour  d'Apollon  et  des  Muses. 

Phœhus.  V.  Apollon. 

Pkrygie,  (la)  était  une  des  princi 
pales  provinces  méridionales  de 
l'Asie-Mineure. 

Pklhioles,  peuple  de  la  Thessalio, 
vers  le  sud-est,  sur  le  Golfe  MéUacv4, 
aujourd'hui  Zeition 
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Platon^  fils  de  Saturne  et  de 
Rhée,  eut  les  enfers  en  partage, 

Pœnn,  père  de  PliLLocLète. 

Pollux,  V.  Castor. 

Pdiyphème,  fils  de  Neptune,  était 
nn  Cyclope  d'une  grandeur  déiBe- 
huvée  ;  il  n'avait  qu'un  œil,  et  ne 
vivait  que  de  vols  et  de  brigandages. 
Son  antre  était  da«s  la  Sicile.  Uîyïise 
ayant  été  jeté  par  la  tempête  sur 
'es  côtes  de  cette  île,  trouva  le 
îoyen  de  l'enivrer,  de  lui  crever 
'œil,  et  d'échapper  par  là  à  sa  fu- 
reur. 

Priam,  roi  de  Troie,  fils  de  Lao- 
médon,  releva  les  murs  de  cette  ville 
qu'Hercule  avait  détruite. 

Proserpme,  fille  de  Jupiter  et  de 
Cércs,  fut  enlevée  par  Pluton,  lors- 
qu'elle cueillait  des  fleurs  dans  les 
campagnes  d'Ënna,  en  Sicile  ;  elle 
devint  déesse  des  enfers.     V.  Cérès. 

Pijpnaium,  fils  de  Bélus.  roi  de 
Tyr,  tua  Sichée,  mari  de  Didou  sa 
boeur,  pour  jouir  de  ses  richesses  ; 
mais  Didon  se  sauva  en  Afrique 
avec  ses  trésors,  et  y  fonda  la  ville 
de  Carihage.  Astarbé,  aussi  cruelle 
que  lui,  l'empoisonna,  et  voyant  que 
le  poison  n'avait  point  des  eftets  as- 
sez prompts,  ^Ue  l'étouffa.  Les 
aventures  de  Pygmalion,  d' Astarbé 
et  de  lialéazar  sont  mieux  rappor- 
tées aux  liv.  ill.  et  VllI.  que  par 
les  mythologistes. 

PijUois,  habitants  de  Pylos  que 
l'on  nommait  aussi  Pylps-Nekia  et 
PyldS-JScdor,  ville  de  la  Messénie, 
dans  le  Péloponèse,  sur  la  côte  occi- 
dentale. Navarin  en  a  pris  aujour- 
d'hui la  position.  C'étaitle  royaume 
de  Nestor. 

Pylos,  V.  Pyliens. 

Pyrrhus^  ou  Néoptolème,  v.  ce 
mot. 

P  HÉ  SUS,  V.  Diomède. 

Rliodope,  chaîne  de  montagnes 
t^.e  la  T  h  race  ou  Remanie.  Elle  la 
couvrait  en  grande  partie  vers  le 
couchant. 

SALAPIA,  ville  de  la  grande 
Grèce,  dans  l'Apulie  daunienne,  au 
Toisinage  de  la  mer. 

Salentins,  ces  anciens  peuples  oc- 


cupaient, dans  la  partie  méridionale 
de  l'Italie,  une  partie  de  ce  que  l'ou 
nomme  aujourd'hui  la  terre  d'O- 
trante  sur  le  Golfe  de  Tarente.  Les 
géographes,  qui  ont  traité  de  l'an- 
cienne géographie,  n'ont  point  parlé 
de  la  ville  de  Salenie  dont  il  est  fait 
mention  aux  liv.  IXe.  et  Xe.  et  «lUC 
l'on  fait  capitale  du  pays  des  Salen 
tins.  Ce  nom  est  bien  donné  à  u? 
tap  :  SaLentinnvi  promontoriuvi,  ap 
pelé  aussi  Japygium,  aujourd'hui 
Cap  (le  Sania  Maria  di  Leuca,  mais 
point  à  une  ville. 

Savias,  île  de  la  mer  Egée  ou  Ar- 
cliipcl,  près  de  la  côte  méridionale 
d'-'  r Asie- Mineure,  est  encore  con- 
nue sous  le  même  nom. 

:>'alurne,  ou  le  Temps,  fils  du  ciel, 
et  de  la  terre,  et  mari  de  Rhée. 
Il  obtint  le  droit  d'aînesse  de  son 
frère  Titan,  à  la  charge  de  n'élever 
aucun  fils.  C'est  pourquoi  Saturne 
les  dévorait  aussitôt  (qu'ils  étaient 
nés:  c'est-à-dire,  qu'il  dévorait  les 
jours,  les  mois  et  les  années. 

Satyres,  dieux  des  forêts. 

Scytla,  rocher  ou  écueil  à  Toppo- 
site  de  Carybde,  gouffre  non  moins 
dangereux  pour  les  vaisseaux  que 
Scylia.  Le  bruit  des  flots  qui,  dans 
cet  endroit,  vont  se  briser  contre 
des  rochers,  a  donné  lieu  aux  poètes 
de  feindre  que  c'étaient  les  aboie- 
ments des  chiens,  qui  entouraient 
Scylia,  fille  de  Phocos,  changée  en 
rocher.  Scylia,  qu'on  appelle  au- 
jourd'hui CapoSciglio,  est  un  rocher 
de  la  côte  de  la  Calabre,  qui  s'avance 
en  forme  de  presqu'île  vers  le  cap 
de  Faro  en  Sicile.  Carybde  est  près 
de  ce  cap. 

Scyros,  île  de  la  mer  Egée  ou  Ar» 
chipel,  à  l'est  de  celle  d'Eubce  oxk 
Négrepont,  célèbre  dans  l'antiquité 
par  l'exil  de  Thésée,  roi  d'Athèneji, 
et  le  séjour  d'Achille.  Le  nom  de 
Skiro  lui  est  resté. 

Scythes,  peuples  de  l'Europe  et 
de  l'Asie.  Ils  habitaient,  en  grande 
partie,  le  pays  occupé  aujourd'hui 
par  les  Tartaros,  qui  leur  ressem- 
blent par  leur  manière  de  vivre. 
Ils  étaient  au  nord  par  rf^pport  aux 
Orecs, 

SéniéU    fille  àe  CadunM    roi  do 
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Thèbes  en  Béotie,  Elle  fut  aimét-. 
passionnément  de  Jupiter,  dont  elle 
eut  Bacolius. 

Sé.'osfris,  roi  d'Egypte  qui  dit- 
on  régna  plusiturs  siècles  avant  le 
siège  de  Troie.  On  le  dépeint 
comme  un  conquérant  qui  après 
avoir  soumis  bien  des  provinces  à 
son  emi)ire.  s'occupa  à  ériger  des 
monuments  capables  de  l'immorta- 
ber. 

S'ii;éc,  promontoire,  ville  et  port 
h  la  Troade,  dans  l'Asie-Mineure 
m  Natolie,  à  l'entrée  de  l'iïelles- 
pont  ou  détroit  des  Dardanelles. 
C'est  sur  ce  promontoire  qu'était 
le  tombeau  d'Achille. 

Silène,  vieux  satyre,  fut  le  nour- 
ricier ït  le  compagnon  de  Bac- 
chus. 

Siinoïs,  fleuve  qui  se  jetait  dans 
le  Xanthe. 

Sipo/ite,  ville  de  la  grande  Grèce, 
dans  rAi>ulie-duunienne,  près  de 
!a  nier  Adriatique  ou  Golfe  de 
Venise. 

Sirènes,  Lt»  poètes  les  représen- 
tent comme  des  filles,  qui  habi- 
taient le  rivage  de  la  Sicile  où 
elles  attiraient  les  na\igateun  par 
les  charmes  de  leur  chant  et  l'har- 
monie de  leurs  instruments,  et  les 
faisaient  ensuite  périr.  Elles  étaient 
trois  i)rincipales,  Leucosie,  Lydc,  et 
Parihénope.  Elles  défièrent  lin  jour 
les  Muses  de  chanter  mieux  qu'elles  ; 
les  neuf  sœurs,  les  ayant  vaincues, 
leur  arrachèrent  les  ailes  qu'elles 
portaient. 

Sisiphe,  fils  d'Êole;  il  est  con- 
damné dans  les  enfers  à  rouler  con- 
tinuellement une  grosse  pierre  jus- 
qu'au sommet  d'une  montagne,  d'où 
elle  retombe  incontinent. 
Sparte,  v.  Lacédémone. 
^^  Spjrc/iius,  fleuve  de  la  Thessa- 
ÏB.  On  y  donne  aujourd'hui  le  nom 
A'As^jiomela. 

Styx,  fontaine  de  l'Arcadie,  dont 
les  eaux  sont  froides  et  venimeu- 
ses. Les  poètes  en  font  un  fleuve 
d'enfer,  qui  en  fait  neuf  fois  le  tour. 
Ils  ajoutent  que  quand  les  dieux 
jurent  par  ce  fleuve,  leur  serment 
est  inviolable. 
Sybar^UeSy  peuple   de  la   grande 


'  Grèce,  dans  la  Lucanie;  ils  étaient 
i  renommés  dans  l'antiquité  par  leurs 

richesses  et  par  leur  vie  elfémi^ 
j  née.      La    ville    de    Siibaris    était 

située    à    l'extrémité     méridionale 

de  la  Lucanie,  près  de  l'embou- 
j  chure   d'un   petit   fleuve  du  mémo 

nom. 

TANTALE,  fils  de  Jupiter,  roi 
de  Phrygie,  ayant  reçu  les  dieux 
chez  lui.  voulut  éprouver  s'ils  con 
naissaient  les  choses  cachées,  et  ju 
ger  par-là  de  leur  divinité.  Pour 
cela,  il  leur  iit  servir  le  corps  du 
jeune  Pélops  son  fils,  mêlé  parmi 
d'autres  mets.  Les  dieux  reconnu- 
rent cette  cruauté,  et  précipitèrent 
Tantale  dans  les  enfers,  où  il  est 
tourmenté  d  une  faim  et  d'une  soif 
])erpétuelles,  étant  jusqu'au  menton 
dans  un  fleuve  qui  s'enfuit,  quand  il 
y  veut  boire,  et  à  portée  d'un  arbre 
chargé  de  fruits,  (jui  se  retire  quand 
il  veut  y  atteindre. 

Tarente,  ville  d'Italie,  au  royaume 
de  Naples,  dans  le  fond  du  golfe  qui 
porte  le  môme  nom. 

Tarsis.  Cette  terre  dont  il  est 
parlé  au  liv.  Ville,  dans  la  des- 
cription de  la  Bétique,  est  vraisem- 
blablement cette  ile  célèbre  dan» 
la  haute  antiquité,  sous  le  nom  de 
Tarlessus,  formée  par  le  fleuve  Bé- 
tis. 

Tartare,  lieu  des  enfers,  où,  selon 
les  poètes,  les  méchants  étaient  tour- 
mentés par  toutes  sortes  d'horreurs 
et  de  supplices. 

Télamon,  fils  d'Éaque,  frère  de 
Pelée,  épousa  Péribée,  dont  il  eut 
le  fameux  Ajax:  il  épousa  ensuite 
Hésione.     V.  Laoniédon. 

TéLéviaque,  fils  d'Ulysse  et  d9 
Pénélope,  n'était  qu'au  berceau 
lorsque  son  père  partit  pour  li 
siège  de  Troie.  Dès  qu'il  eut  ut 
teint  l'âge  de  15  ans,  il  par  courui 
les  mers,  accompagné  de  Mi?\erv>i 
sous  la  figure  de  Mentor,  son  gou- 
verneur, pour  chercher  son  père  ;  il 
le  retrouva  en  arrivant  à  Ithaque, 
Ce  sont  les  voyages  de  ce  jeune 
prince,  qui  ont  fourni  le  siyet  de  co 
beau  poème  épique. 

Thèbes   d'Egypte,  ou    DwspoliSt 
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était  une  des  plus  grandes  villes  di. 
monde,  capitale  de  la  Thébaïde. 
aiijuurd'iiui  la  Haute  Egypte.  On 
dit  quelle  avait  cent  portes,  d\»ù 
lui  \  eiiait  le  nom  Hécatompylo!^. 

l^crslte,  le  plus  difFornie  et  le 
plus  lâche  des  Grecs  qui  allèrent  au 
sié^^t;  de  Tioie:  il  était  si  piirté  à 
contredire  les  héros  de  cette  nation, 
•lu'Achille  indigné  contre  lui  le 
ma  d  un  coup  de  poing. 

T,.éséc,  fil.-sd  Ejiée,  roi  d'Athènes, 
l^n^a  pfîulant  sa  vie  des  marques 
l'une  valeur  extiaordinaire,  marcha 
sur  Ks  traces  d  Hercule,  et  alla  aux 
*nifer.-s  avec  son  ami. 

Tho^mlic,  province  de  la  Grèce, 
Ooriiée  au  nord  par  l'Olympe. 

Tiiétts.  lille  de  Nérce  et  de  Doris, 
npousa  Pelée  et  fut  mère  d  Achille. 
V.  Vénus. 

'r/irace,  contrée  qui  s'étendait 
de})uis  la  frontière  de  la^  Macé- 
doine, ^3  long  de  la  rnei-  Kgée  et 
de  la  Propontide,  jusqu'au  Ponl- 
Euxin. 

TJUjislc,  V.  Atrée. 

'VUan,  V.  Satunic. 

Tifye,  géant  d'une  grandeur  ex- 
traordinaire, fils  de  Ju|)iter.  ayant 
vouluattenter  à  l'honneur  de  Latone, 
fut  tué  par  Apollon,  et  précipité 
dans  les  enfers,  on  il  est  condamné 
à  avoir  le  foie  rongé  par  des  vau- 
tours :  ce  foie,  sans  cesse  renaissant, 
fournit  continuellement  une  noiv- 
velle   nourriture   à   ses   tourments. 

l\ackine,  ou  Hcradce-Trackine, 
ville  de  la  Thessalie  au  pied  du 
mont  Oéta. 

Trvpolème,  fils  de  Célcus.  roi 
d'Eleusis,  Cérès  lui  enseigna 
l'art  de  cultiver  la  tene,  en  recon- 
naissance de  ce  qu'il  l'avait  reçue 
honorablement,  lorsqu'elle  cher- 
chait sa  fille  Proserpine,  enlevée 
par  Pluton. 

IViton,  dieu  marin,  fils  de  Nep- 
tune et  d'Amphitrite,  était  chargé 
d'annoncer  les  ordres  de  Neptune  ; 
c'est  pourquoi  on  le  représente  une 
conque  à  la  main, 

Troi£,  ville  d'Asie,  capitale  de 
la  Troade  et  du  royaume  de  Priara. 
dans  l'Asie-Mineure,  au  pied  du 
mont  Ida,  à  une  lieue  de  la  mer 


Egée,  près  de  l'Hellespont  ou  df' 
troit  de  Gallipoli  :  les  Grecs  la  ren- 
dirent célèbre  par  un  siège  de  dix 
ans,  au  bout  desquels  ils  s'en  em- 
pâtèrent par  artifice.  Mais  ce  fa- 
meux siège  appartient  plus  à  la  fa- 
ble qu'à  l'histoire. 

Tt/p/ùs,  V.  Argonautes. 

Vi/r.  ville  d'Asie  dans  la  Phéni- 
cie.  sur  la  mer  Méditeiranée,  au  sud 
de  Sidou,  fut  célèbre  dans  l'histoire 
par  son  commerce,  principalement 
sur  la  mer.  par  la  bravoure  de  ses 
habitants,  et  par  ses  colonies.  Elle 
était  dans  une  petite  île. 

ULYSSE  fils  de  Laërte  et  d'An- 
tiolée,  roi  d'Ithaque  et  de  Duli- 
chiuni,  é}>ousa  Pénélope,  fillc^  d'I- 
care, Jont  il  eut  Télémaque.  Étant 
allé  à  la  guerre  de  Troie,  il  enleva 
le  Polladiam,.  Achille  ayant  été 
tué,  il  reçut  ses  armes  qui  lui 
étaient  disputées  |)ar  Ajax.  Il  fut 
un  de  ceux  qui  s'enfermèrent  dans 
le  cheval  de  bois,  et  contribua 
beaucoup  par  son  courage  et  ses 
discours  à  la  prise  de  Troie.  Après 
le  siège  de  cette  ville  il  erra  pen- 
dant dix  ans  sur  les  mers,  essuya 
plusieurs  tempêtes,  dont  l'une  le 
jeta  contre  les  rochers  de  l'île  Ogy- 
gie  ;  Calypso  l'y  retint  pendant  sept 
ans.  Pendant  ce  long  voyage,  il 
arracha  l'œil  à  Polyphème,  visita 
Circé,  descendit  aux  enfers,  et  évita 
les  embûches  des  sirènes.  Enfin  il 
arriva  à  Ithaque  dans  un  état  si 
pitoyable,  qu'il  ne  fut  reconnu  de 
personne;  il  tua  ceux  qui  avaient 
tâché  de  corrompre  sa  femme  Péné- 
lope pendant  son  absence  ;  se  démit 
de  ses  états  en  faveur  de  Télémaque 
et  fut  tué  par  Télégone,  son  fils, 
qu'il  avait  eu  de  Circé.  V.  Vic^ 
viède,  Pénélope. 

Vénus,  déesse  de  l'amour,  femme 
de  Vulcain.  mère  de  Cupidun,  elle 
épousa  aussi  Anchise  dont  elle  eut 
Énée.  Venus  était  toujours  accom- 
pagnée des  Grâces,  des  Ris,  des 
Plaisirs  et  des  Attraits.  Ses  fêtes 
se  célébraient  par  toutes  sortes  de 
débauches  exécrables.  Paris  lui 
,  donna  la  pomme  que  Juuon  et  Pal- 
1  las  lui  disputaient  et  que  la  Pis- 
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3orde  avait  jetée  sur  la  table  aux 
uôct'.s  de  Tliclis  et  de  Pelée. 

Vémise,  riVe  de  la  grande  Grèce  en 
Italie  au  pied  de  l'Apennin,  patrie 
d'Horace.  Elle  existe  dans  Vcnosa, 
petite  ville  ùpiscopale  de  la  Basili- 
r<ate.  dans  le  royaume  de  Naplt-s. 

Vulcain.  dieu  du  feu.  tils  de  Ju- 
piter et  de  Junon.  Son  père,  le 
trouvant  fort  laid  le  précipita  du 
ch.'l  dans  l'île  de  J^emnos  ;  il  se  cassa 
SiG  JAmbe  et  eu   iemeura   boiteux. 


Il  épousa  Vénus,  et  fut  le  forgeron 
des  dieux.  Il  travaillait  dans  1<.'8  îlea 
de  Leninos,  de  Lipare,  et  au  fond  du 
mont  Etna.     V.  Cvcloves. 


XAyPHE,  ou  Scaviandre,  fleuve 
de  la  Troade,  qui  pienait  sa  source 
au  mont  Ida. 


ZA  CLWHE,  île  ;  eUe  se  ncmiso 

aiyourd'hui  Z^nJ^ 


'^  As  Familiar  to  tJie  Schools  of  the   United  States  as 
Household   IFords." 


RoBiNsoN's  Progressive  Course 


or 


MATHEMATICS. 


ROBINSON^S  PROGRESSIVE  COURSE 
OP  MATHEMATICS,  beîng  the  roost  complète  and  scientific 
coursa  of  Mathematical  Text-books  published,  is  more  cxtcnsively  used  m 
t;.e  Schools  and  Educational  Institutions  of  the  United  States  than  any 
corape  ing  scri.s. 

In  ils  préparation  two  objects  were  kcpt  constantly  in  view  :  First,  to 
fumish  a  full  ana  complète  Séries  of  Text-Books,  which  should  be  sufiicient 
to  give  the  pupil  a  thorough  a.nd  ^raciicalhusiness  éducation  ,-  Second^  to 
secure  that  intelUituaî cullure  witliout  which  the  mère  acquisition  of  bock 
knowledge  is  almost  worthless. 

Ail  the  improvements  of  the  fc*/ modem  Teit-Boofcs,  aswcll  as  many 
new  and  «jr/^/^-a/metbods,  and  practicaï  opérations  not  found  in  other  sim- 
ilar  Works,  hâve  been  incorporatcd  into  tliese  books,  and  no  îabor  or  ex- 
pense  has  been  spared  to  give  to  the  public  a  clear,  scientific,  comprehen- 
sive  and  complète  System,  not  incumbered  with  unnecessary  théories,  but 
combining  and  systematizing  real  iviprovementr  of  a  practical  and  u-eful 
kind. 


Robinsoii  S  Shorfer  Course. 

In  order  to  meet  a  demand  from  many  qnarters  for  a  Séries  of  Arith- 
metics,  few  in  numberand  comprchensive  in  character,  we  hâve  published 
the  above  course,  in  TWO  books,  in  which  Oral  and  Written  Arithmetic  is 
combined.  Thèse  books  hâve  met  with  very  great  popuîarity,  having  been 
introduced  into  several  of  the  largest  cities  in  the  United  States.  They  are 
unusually  handsome  in  get-up,  and  are  substantially  bound  in  cloth. 

*#*  Descriptive  Circulars  and  Prie e  Lists  will  le  fjrwarded  to  Teach- 
ers  and  Educaiionists  on  application.  TJte  inost  libéral terms  tuill be  made 
/or  introduction^  exchange  and  examinai  ion. 

IYISON5  BLAKEMAN,  TAYLOR  &  CO., 

PUBLISHERS, 

New  York  and  Chicago» 


Approved  Text-Books 

FOR 

HIGH   SCHOOLS 


THERE  ara  no  text-books  that  require  in  their  préparation  so  much 
practical  scholarship,  combined  with  the  teacher  s  expérience,  as    ,  ' 
t'.ose  compiled  for  use  in  Higli  Schools,  Seminaries  a  id  Collèges.    The    f 
treatment  must  be  succinct  yet  thorough  ;  accuracy  ofstatement,  clearness   v 
ot"  expression,  and  scientiiîc  grad  Ltion  are  indispeniaole.     We  hâve  no    ^ 
s|)ecial  claims  to  mnke  for  our  list  on  ihe  score  of  the  Ancient  Classics,  but 
in  the  modem  languages,  French,  German  and  Spanish,  in  Hotany,  Geol- 
oj;y,  Chemistry  and  Astronoray,  and  the  Higher  Mathematics,  Moral  and 
Mental  Science,  etc. ,  etc.,  we  challenge  comparison  with  any  competing 
books.     Many  of  them  are  knowi  to  ail  scholars,  and  are  reprinted  abroad, 
whi  e  others  hâve  enjoyed  a  National  réputation  for  many  years. 


WOODBURY'S  OER^rAN'  COURSE.  Comprising  a  fuU  séries,  from 
"Ttie  Easy  Lessons"  to  the  most  advanced  manuals. 

FASQUELLE'S  FREXCn  COURSE,  On  the  plan  of  Woodbury's 
Method  ;  also  a  complète  séries. 

311 X  ERS  MANU  AL   OF  F  RE  N  Cil  POETRY. 

LAXaUELLIER  dt  MONSAXTO'S  FRENCII  GRAMMAR. 

JIEXXEQUIX'S  FREXCII   Y  ERES. 

MOXSAXTO'S  FREXCII  STUDEXTS  ASSIS? AXT. 

MONSANTO  S  LA NG CELLIER 'S  SPANISII  GRAJIMAB. 

GRAY'S  BOTANICAL  SERIES. 

DANA' S    WORKS   ON  GEOLOGY. 

ELIOT  ce  STORER'S  CHEMISTRY. 

ROBINSON'S  IIIGIIER  MATHEMATICS. 

SWINTON'S  OUTLINES  OF  HISTORY. 

WILLSON'S  OUTLINES  O F  HISTORY. 

CA  THCA  RTS  LITERA  R  Y  RE  A  DER. 

niCKOK'S  WORKS  ON  META  PII  YSICS. 

IIUNTS  LITERATURE  OF  THE  ENGLISH  LANGUAGE. 

WELLS'    WORKS  ON  NATURAL  SCIENCE. 

KERES  COMPREHENSIVE  ENGLISH  GRAMMAB. 

WEBSTER'S  ACADEMIC  DICTIONARY. 

TOWNSEND'S  CIVIL  GOVERNMENT. 

WHITE'S  DRAWING. 

TAYLOR-KUHNER'S  GREEK  GRAMMAR. 

KIDDLE'S  ASTRONOMY. 

S  WIN  TON' S  COMPLETE  GEOGRAPHY.  Etc.  Etc. 


*#*  Descriptive  Circulars  and  Price  Lists  will  be  sent  to  Teachers  and 
Educationists  on  application.  Libéral  terms  will  be  made  fur  introduction, 
exchange  and  examination, 

IVISON,   BLAKEMAN,  TAYLOR  &  CO,,  Publishers, 

NEW  YORK  and  CHICAGO. 
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